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PROLÉGOMÈNES 
À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES 
PAR KHALIL IBN AIBAK AS-SAFADI, 
PUBLIÉS ET TRADUITS 


a 5 


D'APRÈS LES MANUSCRITS DE PARIS ET DE VIENNE, 


PAR M. ÉMILE AMAR. 
(sure. } 


| فى القجاء 
وشو معرفة وضع ba‏ وسهمه GRR‏ ما حخذن وزيادة os; Le‏ 


١ 17. Las deux mols précédents manquent . 


SECTION SIXIÈME. 


Sur l'arthographeNl. 
L'orthographe est la connaissance des formes ) de l'écriture 
et de la manière de la tracer, des suppressions (de lettres), 


11 Une grande partie des éléments qui composent cette section a été em 
prnniée à Hantni, Durrat abghaumnis, “انا‎ Saor, Anthol, gram., p. 65 et suir. 
!كا‎ Dans ce passage le mot وضع‎ «institution, forme primitives me semble 


ين دع 
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وافحال ما بول واصطلاح' ما تراضع علية العطام من اهل العربية 

والتعدقين والكثاب وهذ! الباب à le‏ نفس قل من ah af‏ 

والموٌرّخ ie Lt ous‏ اليه فاذكر فهنا مهم هذا الباب فاقول اكثر Le‏ 

gs‏ اوضاع الكتاب التى تحتاج di‏ البيان فى الهمزة والالف والواد 
Ulis‏ . 

البمزة رتان Bt‏ قظع وفرة وصْل sas‏ القطع أن كانت مضمومة 


F 


À 4 5 95 ,‏ #4 
اومغتوحة او مكسورة ووقعت NT‏ فى اسم أو قعل أو حرق كتبت الفا نحو 


MP وإصلاح‎ , — 0 Page, — 19 P. Ge mot manque. — M Vos. 


des additions (de lettres), des permutations ainsi que des 
formes conventionnelles adoptées par les grammairiens, les 
lraditionnistes et les écrivains. Ge chapitre est, par lui-même, 
d'ane importance considérable. Rares sont ceux qui le con- 
naissent parfaitement. Le traditionniste comme l'historien en à 
grandement besoin. Aussi ferai-je mention ici de ce qui est le 
plus important à connaître de cette matière. Je dis : la plu- 
part des règles de l'orthographe! qui ant besoin d'être éclaircies 
se rapportent au hamar, à l'éh/, au ماص‎ et au yé. Pour ce qui 
est ‘du home, 11 est de deux sortes : le تمر‎ d interruption أت‎ 
le hamza de jonction. Le hamza d'interruption, quand il doit 
porter le damma (u), le fatha (a) où Le kesru (1) et qu'il cons- 
titue la première lettre d'un nom, d'un verbe ou d'une parti- 
cule, s'écrit sous la forme d'un ,]أل‎ comme dans les mots Alma 


faire opposition à اصطلاح‎ «formes conventionnelless , qu'en rencontre plus loir. 
CE Goeuren, La Alfiygah d'Ibn Malik, Beyrouth, 1888, p, 34, 

(Je erois qu'il serait préférable de lire الكعابق‎ au lieu de ]نا , العكعاب‎ 
Dosr, نمم هف ]سبيت‎ ar dict, arabes, sous وضع لا‎ ٠ 


PROLÉGOMÈNES À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. 7‏ 
Si ER sêl) “is, Sri‏ واستخرج أو إن و sis‏ بعضيهم 9 
جعل علامة الممزة وحركتها 4" pat‏ والفتم من فوق الالف وفى JA‏ 
من حت الالف فإن وقعت Sal‏ حشوا فإن كانت ساكنة ى نفس 
RSI‏ كتيت حرا من -جنس ESA‏ التى LS‏ نحو سور ورأس 2 db‏ 
كانت ste‏ فإن كان Lo‏ قبليا" مكنا كقيت عل تر ركه مفسها 
of 2%‏ © وق 5 وان كان ما قبلها متصرّكا gb‏ كان مضميمًا 
Rouen; Lorie]‏ قلأضصيه تكنب fé‏ المفتوحة والمصميمة واوا 


GP i,; V dal . — À .يحركها ل‎ — WPa ماتحوكا‎ en plus, — ذا‎ 8 


د 


. وأسار F‏ لو 6 روص 


(nom d'homme), اليد‎ (feuille du palmier sauvage}, ’ithmid 
(antimoine dont on fait le collyre}, ‘akhadza (il a pris), ’alzama 
(il a obligé), ملام اماف"‎ (il a extrait), ‘in (si) anna (que). 
Un auteur ajoute que, dans ke cas où le hamza doit être affecté 
du demma ou du fatha, le signe du hamza et sa voyelle se 
mettent au-dessus de l'éhf, tandis que dans le cas où il doit être 
affecté du kesra, on les met au-dessous de l'éhf. Si le hamza 
tombe au milieu du mot, et qu'il soit quiescent dans ce mot 
même, on lui donne comme support une lettre de même nature 
que la voyelle précédente, comme dans les mots swr {reste ), 
ras (tête), br (puits). Mais si [dans ce même cas], le hamzn 
est mumi d'une voyelle, et que la lettre précédente soit quies- 
cente, on donne au hamze comme support une lettre de même 
nature que sa propre voyelle, comme dans les mots aras (qui 
a une grosse tête), «af (plus clément), as’ir (laisse un peu ). 
[Dans ce même cas], si la lettre précedente est voyellée (par 
un damma, un fatha, ou un hesra), on distingue : 

1° Si cette voyelle précédente est un damma, le hamza 


ë 
1١ Lo mot commence plutôt par un mage. Peut-être faut-il lire اكيم‎ . 
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(ah © à 


3 8 £;, 8 

عمو ue‏ وذووب والمفتوح تكنب #زته على جنس حركة ننسها حو 
a‏ ع رمي اده 5 ام 

لوم وسال وسيم والمكسور تكتب رتنه ياه نحو Ju‏ وإن ol ais‏ 
طرفًا فا نكان ما قبلها ساكنا لم تثبت '" لها صورة دو 2 والجّنُة 


درن 


ss‏ وبعضهم كتبها إن EL‏ عرفا é‏ المضاف علي -جنس حركة ما 
.يكعب 1( ب ,جيب 1 D)‏ 


Re à 





dévant porter le مزلم‎ ou le dem s'écrira sous la forme d'un 
ww, comme, dans les mots dyu’rma (petites boîtes recouvertes 
de peau pour y conserver les parfums} et du’db®1 (application }; 

a" 51 cette lettre précédente porte le faiha, on donne 
comme support au hwnza une lettre de la même nature que 
sa propre voyelle, comme dans les mots : dau (être d'un 
caractère vil), saala (demander), saima (s’ennuyer, être las): 

3 Enfin, si la lettre précédente porte le hesra, le hamzx de 
ce mot s'écrit sous la forme d'un y, comme dans le mot 
swilaWs) (il a été demandé ). 

Le hamea se trouvant à la fin d'un mot, si la lettre précé- 
dente est quiescente, ne prend pas de support, comme dans 
les mots khab® (chose cachée), dif" (chaleur), djus" (por- 
tion). 


0 Pluriel de جينة‎ sans hamsr; mais régulièrement eo mot devrait avoir le 
hemsa, .آنا‎ Maudit لبإننتسلت‎ sous 4/ جين‎ , et 1887 متديه “له‎ , sous ln même racine. 

31 C'est le masder du verbe Lis CL. Tip. 

BE 11 est à remarquer que l'exomple ne répond pas précisément à la régle 
énoncée ; il s'agissait, dans celle-ci, d'un mot où le Lame serait précédé من"‎ 
leftre affectée du besra; or dans aw’ila, le hamza cat précédé du dame. La 
vérité ost qu'au milieu d'un mot, le hamse alecté du kesre s'écrit sons ln 
forme d'un ju, quelle que soit la voyelle de la lettre précédente, quipeut fire 
méme quiescente, Cf, Sac, Gram., مآ‎ p. 06. 
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she ne بصميرمثل هذا‎ abat Sal} أذا اتصلت‎ 5 


, وش زم sas‏ 


16 وسرت يجني وبعضهم حذفها واستغنى بالضبط فان كانت‎ se 
التق‎ es ls; الفغل 58 واتصلت"" كلام قبلها كنيت‎ 

يُبتدأ gi‏ فيها باليمة نس كلك 4 5 ss RUE‏ كن ان وقعت 
المهزة US RG de‏ كانت فى ais‏ 5 فى ابلنصوب لبقا فتقول 
لسك TP‏ وشبريت كسما Ut‏ وكتبت فى المرفوع والتجرور وغير 


le} mn, — 1197 5 Ce mul Manque, — ذأ‎ 7 sus, — 0 P cl, 5-57 


4 P ب متصات‎ (9 Ps. 


Cependant certains auteurs donnent تعسصم سه‎ situé à la fin 
d'un mot en rapport d'annexion, un support de même nature 
que la voyelle affectant la lettre précédente, dans des phrases 
comme : fidrdmruw EQaisi (celui-ci, c'est [mrul-Qais ) ; 
remit mr l-Quisi (j'ai vu Imruwl-Qais}; marartu himrérl- 
Quisi (j'ai passé auprès d'Imruwl-Qais).. 

Il en est de même lorsque le hamza final est suivi d'un 
pronom aîlixe, dans des propositions comme celles-ci : hâdzà 
djusuhu (ceci est sa part}; reaitu djuz'ahu (j'ai vu sa part); 
marartu bidjuziht (Ja passé auprès de sa part). 

Il est des auteurs qui, [dans ces cas |, suppriment le hamza, 
et se bornent à conserver la voyelle. 

Si la première radicale du verbe est un hamza, se rat- 
tachant à un discours précédent, on lécrira sous la forme du 
معدا‎ initial. Exemple : qultu اماما‎ Zuid (Je lui dis : Va 
lrouver faid }; ulladstumina (celui en qui on a cu confiance). 

Si le معدم‎ est précédé d'un maddu, dans un mot déch- 
nable, on l'écrira sous la forme d’un éhf, au cas direct. Ainsi 
vous direz : labistu “لون‎ (j'ai revêtu une grande robe à 


7 
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المنصيف بالف واحدة هذا )#75 sms‏ ومررت su‏ وسجرام 3 ul‏ 

كأن الممدود مثثى كتب على ما le‏ بد تقول هذان كسا أن das‏ 

كات" وان caps‏ للسدوة di‏ معي رفعكه فور Rues‏ مالف 

& Lee عطاك سين‎ EUR خنتول فخا عطارك‎ Lo ts 
die حالة النصب فتقول كلت عطاءك ون لدو تقول وَضّلِتُ الى‎ 

| 
واما $& الوصل فقن خذفت ف مواضع منها اذا أتصلث جاسم الله تعالى 


“كساان 8 0 — ,تلفظ VS‏ انا س . وجزاء [آ 


manches); Saraitu bisd® (j'ai acheté un vêtement), avec deux 
dl fs. 

Au nominatif, au cas indirect et dans les mots diptotes, 
on écrit le hamza avec un seul dif. Ex. : hddzd ridd°" (cect est 
un manteau |: "اسه‎ (une noire); marartu "لمانا‎ wa hamrd 
(j al passé auprès d'un vêtement et d’une rouge). Si le mot qui 
a le madda est au duel, le hamza s'écrit suivant la prononcia- 
ton. Ainsi vous direz : hédziini fast dm (voici deux vêtements | 
bat hist ani (jai acheté deux vétements). 

Si le mot qui a le madda est suivi d'un pronom aflixe, vous 
le mettrez au nominatif | en donnant comme support au hamza] 
un ww; à l'aceusatif, en lui donnant un élif, et au cas indi- 
rect en lui donnant un .قن‎ Ainsi, vous direz : hédzd ‘atd’uha 
(ceci est ton cadeau }; kemmaltu ‘atlaka (jai complété ton 
cadeau}; mais le mieux est de supprimer l'éhf à l'accusatif et 
de dire : kommaliu ‘at"lka. Au cas indirect vous direz : wasaltu 
lé ‘atd'ika (je suis arrivé à ton cadeau). 

Quant au hamza de jonction, 11 a été supprimé à certains 
endroits, notamment lorsqu'il précède le nom d'AÏAh, mais ce 


PROLÉGOMÈNES À L'ÉTUDE 85 ATABES. 11 


خاشةٌ ais se‏ الله لكثرة 596 & الكلام ولم يفعلوا ذلك فى باقى اسمام ٠‏ 


cg a‏ فى مثثل بأسم ربك pe‏ الجن لجان" Sa‏ لذن فى 
هذا فان اتصلت بغير البآء ل متصذن”" كاسم الله ولام الله ومنها 
858 آبن اذا ما وقعت بين GARE‏ فتكتب gi‏ بن مد lé‏ كانت ue‏ 
عو عات Ke‏ كني en to‏ مده لت FN‏ 
és‏ ابن Ji‏ الدين وتهد ابن" الامير وغيرة وبعضهم Late‏ 


Les. — 1 Pom, —‏ 8 !كا = al,‏ الله PF «ul Harique ; 8 les‏ زم 
PS. Le copiste a omis l'éhif dont pare l salés‏ 01 


nom seulement!}, comme dans les mots hismillihi (au nom 
d'Allâh}, à cause de l'emploi fréquent de cette formule dans 
le discours. Mais on n'observe pas cette suppression du hamza 
dans lés autres beaux noms d'AlAb, comme dans bfami rabbika 
(au nom de ton seigneur }; b’smir-Rahmän (au nom du Très 
Clément). Cependant, Al-kis#i autorise la suppression dans 
Ces CAS, 

Si le hamza de jonction est précédé d’ane autre lettre que le 
bi, on ne le supprime pas. Ex. : اعجو مط‎ (comme le nom 
d'Alâh}, f’sméiléhi (pour le nom d’Alläh). 

Le hemza de jonction est également supprimé dans le mot 
in (fils), lorsqu'il se rencontre entre deux noms propres. Ainsi 
vous écrivez Ahmadu-beu Muhammad (Ahmad, fils de Muham- 
mad). Mais si le معدم‎ est ailleurs qu'entre deux noms propres, 
comme s'il se trouvait entre un nom propre et une hunya, ou 
inversement, où un autre mot que la kunya, vous écrirez : 
Muhammadu"bnu Abt Bakr* (Muhammad, fils d'Abü Bakr); 
Muhammadu”bnu Djend'id-dini (Muhammad, fils de Djamäl ad- 

que dit Hanint, dans sa Perle du plongeur, apud $acr, Anthologie‏ عه C'est‏ ذلا 
.& بآ gran, p. 49, partie arabe, ct p. 118 de la traduction. GE Bamiwi,‏ 


D 2 
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على GA‏ $ هذة المواطن وذ lei‏ فان وقع I Li à‏ السطر وهو 
1 عطين أكبتت ait‏ وبعضهم اجراة فى ابنة فقال فاطمة VS‏ جد 
ولا اراة لقلته ولإلباسه'" الإلف محعذفت ف يا حرف fout‏ نحو DES‏ 
الله لكثرة دُورة فى الكلام dde‏ تذفن | 4 bag Los‏ جبال يا رين ” 
وحذفوا الف NON SLT‏ من اوله نحو يابرهمٌ Josef‏ يَاسِرئل 
وحذفوها من الاعلام مثل لخارث Ass‏ وابراهم واسماعيل واتحاق 


Vas, — 40 8 autel, — (7 .برها 8 9 ,فت‎ 


اسيم عير ير م يم م سيم ما م ل سس سس لس بس ا سس سس سس ne‏ لس يسا 


Din); Muhammad hu entre (Muhammad . ls de L'Ém ir), cle, 
[en maintenant l'élif wasla dans tous ces cas]. 

Si le mot ibn tombe au commencement de La ligne, étant 
d'ailleurs placé entre deux noms propres, son if [inilial] est 
maintenu, 

Certains auteurs appliquent ces règles au mot tue (fille) et 
disent : Féfimatu-bnatue Mukmmad® (Fâtima, fille de Muham- 
mad). Mais je ne suis pas de cet avis, à cause de l'emploi peu 
fréquent de ce mot et de l'ambiguïté qui pourrait en résulter. 

L'éhf est supprimé dans le mot yé, particule interrogative, 
comme dans :.yarastla lle (à apôtre d'AMäh!}), à cause de 
son emploi fréquent dans le discours; mais on ne le supprime 
pas dans des mots comme : أن‎ Muhaminadu (4 Muhammad !}. 
yé dibdlu (à montagnes ! | سه 4ن‎ (6 Très Clément). 

On a supprimé aussi l'ékf initial du nom propre au Yocnlif, 
comme dans : yé-brdhtma (ô Ibrahim! }, اسمن‎ (ô IsmAl), 
yé-srdile ذ)‎ Isrd'l). 

On a supprimé également ékf de certains noms propres, 
comme Al-Härih, Khäthd, Ibréhim, لا باشعا‎ Hürin. 


(1 CE تليق‎ Gren., I, 71, nole +, 


PROLÉGOMÈNES À L'ÉTUDE DHS HISTORIENS ARABES. 13‏ 
وشارون ومروان وسلجان yléss‏ وحذفوها من السماوات ومن ثلاثة 
وحذفوا الف الاستفهام فى نحو فا وفها وحتاما والف ضاولاء '' وأولائك 
Isa‏ وشاذاك وشاكذ! والسللام alu‏ والقيامة والملاتكة iles‏ 
وشاشنا وحينائي DU,‏ وساعتائذ وزيدت ف الافعال الماضية وللصاردة 
المتصلة ا قاموا ولي يقوموا فرقًا بين فعل لجماعة SU‏ 
à‏ مثل هو يغزو ss‏ وتو 9 ودأيت ججاعة لم يزيدوا هذة الالف 
Les‏ قالو ولم يقولو غير الف فيرما '' اتكال"' على بيان القرائن 


P‏ 1( — ,يدعواريغيوا P. Les 16 mots précédents manquent, — (3 P‏ "ا 
Du. — 19 D hs. 0 D AI,‏ 0 — ,عدو 8 short‏ 


Marin, ,سمللا" قساف‎ comme aussi des mots اوعدن‎ 
at (les cieux , thalithe (trois). 

On a supprimé aussi l'élif interrogatif dans des mois comme 
‘ami (au sujet de quoi?), اسار‎ (en quoi?}, hattdmi (jusques 
à quand?}, et aussi l'éhif de hémwulti (ceux-ci), مول نايد‎ (ceux- 
là}, hâdra (celui-ci), hédstha (celui-là); hikudeu (ainsi), «s- 
sain (le salut), ms’ äla (une question), «l-giyänn (la Résur- 
rection), al-maliika (les anges), subhénahu (gloire à luil}; 
häluna (ici), hind'ul® (alors), lailé “عل‎ (dans cette nuit-là}, 
sd'utlide" (en ce moment-là). 

L'élif est, au contraire, ajouté dans les verbes au parfait ou 
à imparfait, lorsqu'ils sont suivis de pronoms aflixes, comme 
dans les mots gén (ils se sont levés) et dan yagtimut (ils ne se 
sont pas levés}, pour distinguer le pluriel du singulier dans 
des phrases comme : ممما‎ yaghzi, 1 ya, yadjdi (1 fait la 
guerre, il appelle, il est utile). 

J'ai vu cependant un certain nombre d'auteurs quin ‘ajoutent 
pas cet dif et qui écrivent : آأن‎ et lam yagäht, sans élif dans 
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من سياق الكلام db‏ يثبتها السققون ولكنها " فى jus‏ المعحف الكريم 
وقالوا pliée 6e‏ فرقا بين RE‏ ومثين ججع مائة وبين "' ماذكر 

الواو خذفت من مثل داوود وطاووس وناووس pis Tes‏ ووه 

مووود وق ثلات واوات وزيدت & Lei DE Jée‏ وجرا فاما F1 ÿ‏ لحني 


Gt} ع‎ 


25 فرق بينه وبين كر لاه 4 النصب يكتب الف Jo‏ من gril‏ 
ds‏ تنويى ىق ب" وبعضهم يكتب''! de‏ بن ابو طالب رضى الله sis‏ 


M PU. — 0 Pt — (7 P. Ge mot manque, — M V Lis. 
1 تكعب © — قور‎ 


les deux mots, en se fiant aux indications du contexie. Les 
auteurs exacts n'écrivent pas cet hf. Cependant, ilse rencontre 
dans le texte du Noble Livre (le Qoran). 

On dit dt (cenl) el nu’utini (deux cents), pour distin- 
guer ces mots de ml" et nfine, pluriels de cent. 

Le té a été supprimé dans des mots comme قم ة1]‎ (David ), 
tfds (paon), nd'ds (caveau sépulcral}, yeäduhu (1 lenterre 
vivant), nasawhu (ils l'ont oublié), bawwrhu (ils l'ont bâti}, el 
ممم‎ (la [file] enterrée vivante); ce dernier mot renferme 
trois ad. 

Le ww est, au contraire, ajouté dans des mots comme 
‘Amir (nom propre), au nominatif et au cas indirect, mais 
non à l'accusatf, car, dans ce cas, Amr ne se distingue pas de 
Omar, vu qu'à l'accusatif il s'écrit avec un رتك‎ tenant lieu de 
ساس‎ et il n’y a pas de امسن‎ dans le mot ‘mar, Certains 
auteurs écrivent مط ينال‎ Abd “لم1‎ (AT, fils d'Abû Talib), 
et le prononcent Ab, avec le y. 


01 Les grarmmairiens ne font nulle part mention de مه‎ pluriel de &5le. Los 
seuls pluriels connue sont wa, us et 4 +. Cependont les trois manuscrits 


sont d'accord sur la leçon. Peut-être faut-il lire فيلات‎ . 
(3) Cf. le Tadÿ al'nrits, 111 4a3, 1 9. 
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1 ع ”2 
ويلفظ به إنى باليآء وزادوها فى Bi sl‏ بينها وبين إِلَيّك Dar SE‏ 
ilot‏ والبكوة وثليوة بالواو نظرًا الى الاصل فان اضيغت الى الضمير 
le 1 " 5‏ ب 
هذة RU‏ ايضا Lis‏ سم المعصف فغية واوات © di eue at‏ .الا 
“MIE + Me 5 1‏ 
à‏ المعحف فقط مثل sé 4 Al‏ كبا < Et Hi‏ وجرا Fate‏ 
وكثبوا د 2 بالواو حالة Pol‏ للا ينهم SEA ge‏ 
vu, 58, 64 et‏ ,سرون 18 Band, — À Petit, — 19 Papeete‏ 1 )6 


passin, — 1 Quran, av, .ني‎ = (1 Guru, n, 296, 277, 278 el qmesaim, — 
(#1 oran, x, 28. 





On a ajouté le vw dans مل ]ان‎ (ceux-là), pour distinguer 
ce mot de ‘ilaika (à toi), de même qu'on éerit "لثامم‎ (prière), 
"قلع‎ (dime) et hayat" (vie) avec le wdw, en considération 
de l’étymologie. Mais si ces mots sont suivis du pronom affixe, 
on les ramène à la prononciation et l'on écrit sdldtuka (ta 
prière), zahkétulru (ta dime) et ارم‎ (ta vie). H'est, pour- 
tant, des auteurs qui maintiennent le ww, même Le ce cas. 

Dans la graphie du Qoran, on trouve des ww que les ‘ou- 
léma n'écrivent que dans le texte du Qoran seulement, comme 
dans les mots ل يوام‎ (l'assemblée ) ; “alam سهان نر‎ rabat 
(la nouvelle [é’est-à-dire Yhistoire des peuples qui vous ont 
précédés | ne vous est-elle point parvenue ?), ar-bafl (l'usure), 
عورا‎ sayyéat" 8 (la rétribution d'une mauvaise action ). 


(3) Qoran, var, 08, GA ct parsin. 

GB) Qoran, 517: 9. 

Qoran, u, #70, 277,478 el passin.‏ لا 
-Goran, x, 28.‏ لذا 


.1 0 16 
فا كان نكرة أو غير منصرف حذفت 0 فى الرفع ودر حو هذا قاض 
وجوار وتثبتها فى النصب نحو رايت قاضيثًا وجوارئ وسذهب يونس 


On لوث‎ yé wkhayyn 0 mon cher frère!) avec un too, dans 
le cas où ce mot est à la forme du diminutifU}, pour qu'il ne 
soit pas confondu avec yé «kht (8 mon frère!) à la forme posi- 
ETvEe. | 

Le y est maintenu dans le vom défectueux, lorsqu'il est 
déterminé par l'article «l, comme dans les mots «d-dd't (Vap- 
pelant), «l-gddi (le juge). Si le mot est indéterminé ou diptote, 
vous supprimeres le من‎ au nominatif et au cas indirect 
(comme dans les mots hddzd qd" et djawr" (celui-ci est un 
qâdi, et des servantes), et vous le maintiendrez à l'accusatif, 
comme dans rate gelé ave daimdria (j'ai vu un juge et des 
servanies |. 

Dans le système de Yünus!), on écrit tous ces mots avec le 
yd, parce que l'écriture suit les mêmes règles que ln pause. 
Mais le premier système est le meilleur. 

Toutes les fois que le yé se trouve être la dernière lettre 


La conversion dé l'éf ei ir‏ — , للتعبيب diminutif employé‏ ها Cest‏ لل 
n'est pas toujours observée; témoin ce vers de In grande yéiyye de ‘Owan‏ 
avant-dernière ligne :‏ ,عم éd. Marseïlle, p.‏ ,بتسة لاست 1١‏ 


GET يا‎ que Ge وَأَعِدْه‎ LAN LS رقع القلبّ‎ 


+ Cobue mon cœur en rappelant le nom du euudé de la rivière, اه‎ répète-le 
prés de mon oreille, à mon cher frèrel د‎ 

éd. Wüs-‏ ,سل سدس Sur ce fameux prammuirien, + 18e (798), voir Inn‏ كا 
gg.‏ وآ TENFELD, notice 802, ot Bnouxermawx,‏ 
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Ar M ا 1 للحا 5 - الوقف والأحسني الأول‎ 1 
Lab] ونوا‎ 
Dés 2 


7 0 — وكنايق P‏ لمن 








dans la rime, le mieux est de le supprimer, comme dans ce 
vers du poète : 


Arrélons-nous pour pleurer au souvenir de ma bien-aimée et de sa 
demeure M. [Mètre taril. | 


ou dans cel autre vers : 


Quant à toi, La ne fais point de reproche à هما‎ temps ,أ‎ 
[Mètre rw] 


C'est le premier vers de la mo'allaga d'Imru'l-Quis. Voir l'édition du‏ إن 
Caire avec le commentaire de Zauzani, Stbaiwaihi dit que, lorsque les Arabes‏ 
ou le‏ قو emploient la terminaison d'harmonie peut ils ajoutent l'éhf, ie‏ 
اها 151 ارتبوا فانهم عقون الالف : que les jante aient ou non le tanwin‏ رصقم 
PE et il cite cet hé-‏ اوادوا dos‏ الصيف والياء والواو La‏ ينين وما لأ ينون 
mistiche d'Imvu'l-Qais. C6 Sioawauu, éd. Denessouns, 11, p. deb, qui‏ 
. منول donne‏ 

دؤارق On aurait dû avoir, à la rime,‏ ذا 

XVII. 3 


ا اللا يلا 


18 | JUILLET-AOÛT 1911. 


وأن كانت للاضافة VE‏ إثبائها كقولة [ab]‏ 
وقول الشاعر | [اليمل] 


بيغ Lei‏ عي 2 اكه قد طال حبسى واننظار PL]‏ 


فنهم من اثبت الي ومنهم من حذفها وكتبوا إْحكثهما Lt‏ نظرًا 


. واتعظاى !1 1" 


Mais si le yé est pronom aflixe, le mieux est de le mainte- 
mir, comme dans ce vers du poète : 


. Sur ma gorge, jusqu'a ce que mes larmes mouillèreut mon bau- 
drier®. [Mètre ,اسم‎ [ 


Quant à ce vers du poëtelil : 


Fais parvenir à No‘'mân ma requête, à savoir que mon emprisonne- 
ment et mon attente se sont [trop] prolongés. [Mètre rœnal. [ 


il est des auteurs qui y conservent le y4, tandis que d'autres le 


suppriment. 
On écrit thdaihrma (Vune des deux) avec un y4l), en consi- 


١ Deuxième hémisliche du septième vers de la mo'allage d'Imru'l-Qais. 
Voir Zaurani, op, ett, 

Le poète auquel il est fait allusion ïei est ‘Adi b. Zaïd al“Tbädi. Cf.‏ نا 
et surtout Kitib akaghani, Il, 18-43.‏ ,105 مم alors, VIE,‏ 1307 

3١ On peut Hire : اتعظارى‎ ou انعظار‎ . Ce vers, de ‘Adi b. ,للدت‎ est فاك‎ 
avec le قن‎ final dans le Tédy al<arûs, VIT, 108, où l'on trouve une inté- 
ressante discussion sur Le mot elle, qui serait le seul اشنا‎ substantif de 
la forme Luis, d'après Sibawaihi. 

ف١‎ Au lieu de ll, 
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di‏ حالة le‏ عن الضمير وقد plié‏ الى معرفة ما Gé‏ ولا واللام 

اذا كانت 5 الكلة ودام 3 عليها Let‏ ما اذا اتصلت 

RiE‏ مده ما" a"‏ - ونه ال جسن كادت حرا يت 
IL TELE,‏ 

فانكانت أسهنا 0 بمعتى Sd‏ 50 مفصولة نحو إن RÉ‏ 


FE 2 ,تعودها‎ — (1 8 Juge. 8 2. 85 .يفصل‎ — #3 5. Manque. 


dérant la forme de ce mol . lorsqu'il est dépourvu de pronom 
affixe. 

On a parlois besoin de connaître les règles relatives à md 
(que), ma (quiconque), là (non) et le läm, lorsque cette con- 
sonne se trouve au commencement d'un mot déterminé par 
l'article. 

Quant à mé, précédée d’autres mots PRE partie du dis- 
cours, 11 est des cas où 11 est bon de la rattacher à ce qui pré- 
cède, d’autres où il est préférable de l'en séparer, d'autres cas 
aussi où il est obligatoire de la rattacher, d'autres enfin où cela 
n'est pas élégant. 

Si mt est particule, elle se joint dans l'écriture au mot pré- 
cédent, comme dans cette proposition : innamd Zaid” “مثا‎ 
(certes Zaïd est debout); aiamd takun akun (partout où 
tu seras, je serai); hd'annamé "تدك‎ ’asad" (comme si |[c'est- 
à-dire : on dirait que] Zaïd est un lion}; hullamä (toutes les fois 
que); ümmd (soit que). 

Si mé est nom relatif avec le sens de ulladet (ce que), elle 
s'écrit séparément. Ex. : anna mé fa'alta hasan® (certes ce que 


LE 
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حا اح ل د بن 1 5 
حَسَن وأيْنّ ما GX‏ به فاما اذا اتصلت حرف لإترفلا تكتب الا 


موصولة دو بها ولا Les Lois‏ وكا Lits‏ واما 55( فكذلك وين Gé‏ 
65 ومن D‏ واما لا فقد كنبوها مع كي موصولة ومفصولة عو لا 
4 رن السلد يلك الدييلة الكل كلت اللي ,اكيت فى لام لا 
تسر اريت PS‏ تفعل كذا مان كادت Al‏ من أن الثقيثة مُصدت 4 
مثل قوله تعالى Ba NS GS NS‏ البّهِم مولا" فاما اذا دخلت لاعلى 


Bt PAS أولا لا باولا 2 0 اجو كى‎ — Et Üoran, 2x, gi 


tu as fait est bien); مع‎ md wa‘adtant bili (où est ce que tu 
m'as promis? ). 

Mais si mé est jointe à une préposition, elle ne peut s'écrire 

que réunie à cette particule. Ex. : bime (avec quoi}, limd (pour- 
quoi ), f'imé (dans quoi }, marre (de ce que ); “anne (au sujet 
de ce que), لس‎ (soit que). 

11 en est de même de man. Ex. : diman (avec qui), تال‎ 
(en qui), camman (au sujet de qui), mimman (de la part de 
qui }, man (pour qui). 

Quant à là (ne . . . pas), on l'écrit, avec kaï (afin que . . .), 
tantôt jointe, tantôt séparée. Ex. : kaï lé et kailà (afin de ne 
pas). Si elle est réunie à an (que . . .( qui régit le verbe 
au subjonctif, on en supprime le min et on le contracte avec le 
läm de là (ne rs pas). Ex. : ‘uridu alla taf ’ala kadzd (je veux 
que tu ne fasses pas cela). 

Si c'est an alldge, provenant de ann& à nûn redoublé, on la 
sépare [de &], dans des phrases comme ces paroles d'Alläh 
(qu'il soit oxalté!} : afalà yaravnu an là yardjru ilaihim gant" 
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أن الشرطية فالائل فصلها ah‏ تعالى إن لا تغعلوا” وقك كتبوا لِمُلَا 

£ - 1 

بوم '' Sets‏ وق ثلاثة الفاظ لام ك وان الناصبة ولا النافية لان اللام 

£ 0 5 09 ظّ 

لاتقور"' بنفسها D etes‏ ووصلت أن بلا LS‏ ناسبة وكتبت Legt‏ | 

50 للكسرة التى قبلها loss‏ النون في اللام واما اللام فكل ANS‏ اولها لام . 
Sn om 13 « ,‏ 

ود.خلت الة التعريف [عليها] vus‏ فيها لغظا واظهرت Us‏ حو الليل 


)0( Qoran, xaunr, 6, — 07 P al, — (9 P pris. 





(n'ont-ils pas remarqué que [ce veau] ne pouvait leur ré- 
pondre ?U)), 

Mais si là est précédé de in (si) conditionnelle, le mieux est 
de l'écrire séparément, comme dans ces paroles d’Alläh (qu'il 
soit exalté!) : ‘in là taf‘alà (si vous ne faites pas(?)). 

On écrit aussi all (pour ne... pas) en un seul mot, 
alors qu'il en comprend trois : 1° le {4m de kai (afin ...); 
a° ‘an (que) qui régit le subjonctif; 3° [4 (ne... pas), la 
particule négative. En effet, le {4m ne peut s'écrire isolément, 
on l'a. donc réuni à ’an (que); et on réunit an à l (ne ... 
pas), parce qu'elle est particule du subjonctif. De plus, le 
hamza [de *an] a pris pour support un y4, à cause du kesra 
(voyelle à) qui le précède. Enfin, on a contracté le min [de 
’an) avec le lm [de 14]. 

Quant au lâm, toutes les fois qu'un mot commence par celte 
lettre et qu'il est précédé de l’article [al], on contracte les deux 
lâm dans Ja prononciation, mais on les laisse subsister dans 
l'écriture, comme dans les mots : al-lail (la nuit}, al-lakm (la 


0( Qoran, xx, 91. 
® Qoran, xxx, 6. 


29 JUILLET-AOÛT 1944. 


As Lise على رم‎ M jet وقد كتيت المغاربة‎ "euh, EUR 
فانهم كتيوشا بلام واحدة طلا‎ SAT يستهله اهل المشرق واما‎ 
ls er والذين‎ Sd من‎ sis التى لانيها أقل‎ 


تنبية و كوي" المضاف فى آخر السطر الاول Se‏ بالمضصاقف 


اليه فى السطر الثانى كعبد الله als‏ بكر والمغارية يفعلون ذلك وليس 
بحسن Ale‏ من هذا أن يكتبوا NOT‏ الواحدة مفصولة لسرف فى 


(l P الخيى 2 9) — , الليل 1 0 — . والعام‎ , — 1!" 5. Les s mols précédents 
manquent. — 9 pus. — 179 V a en plus .به‎ 


viande), alidjäm (la bride). Cependant, les Maghribins 
écrivent alail, comme dans la graphie du (oran; mais les 
Orientaux ne suivent pas cet usage. 

Quant au mot aladet (celui que}, on l'écrit avec un seul lé, 
pour abréger, et à cause de la fréquence de son emploi, con- 
trairement à alladzaint, duel de aladzi, et à allataini, duel de 
alati, parce que ces deux mots se rencontrent moins fréquem- 
ment que aladet, aladzina au pluriel, et alati. | 


AVERTISSEMENT, — On ne doit pas écrire le terme annexé à 
la fin d'une ligne et le complément annectif au commencement 
de la ligne suivante, comme dans les noms : ‘Abd Alläh (‘Abd 
Alläh) ou Ab Bakr (Ab Bakr). Les Maghribins le font, 
mais ce n'est pas bien. Et ce qui est plus, c'est qu'ils écrivent 
un seul mot à cheval sur deux lignes{}, Ainsi, ils mettent le 


01 0. Sacr, Gram., a" éd, I, 15. 
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السطرين كالؤاى واليآء والدال والواو & السطار آخرا والنون من تتمة 
مدي فى أول السطر SLI‏ وشو ES‏ من الاول 

قاعدة لا تنقط القان ولا النون ولا اليآء اذا وقعن آخر NON‏ بزهانه أنّ 
LES‏ انما أن به للغارق OÙ‏ صورة UN‏ والتاء UE, LL,‏ والدال 
والذال متشابهة والقاف والنون واليآء ST‏ الكجة لا تشبهها Lys‏ 
535 امنا اذا وقغن فى وسط 5 الكلمات وجب نقطهين لان الغارق بطل 


VS .فعض‎ 





le dl et le mûre (zaidé . . .) à la fin de la première‏ رفن le‏ رتاه 
ligne, et le an, qui termine le [nom] Zaidân au commence-‏ 
ment de la ligne suivante.‏ 


Rèere. — On ne met pas de points diacritiques sur le 
qéf رزى)‎ le nûn رزن)‎ ni le تن‎ («s)"), lorsque ces lettres se 
trouvent à la fin des mots. La raison en est que les points dia- 
critiques ne sont employés que pour servir à distinguer [les 
lettres les unes des autres], car les formes du bé, du t4, du hé, 
du khd, du dal et du dl se ressemblent | dans chaque groupe]. 
Or le gàf, le nün et le ,أن‎ quand ils sont à la fin du mot, ne 
se confondent avec aucune autre forme [de lettre]. Mais si 
ces trois lettres se trouvent au milieu des mots, 11 faut leur 
donner les points diacritiques, car ce qui servait à les distinguer 
a disparu. 


00 11 faut ajouter à cette liste le fi ف‎ final; on en peut omettre le point 
diacritique, parce que, à la fin du mot, il est impossible de le confondre avec 
le 5, dont la rondeur descend au-dessous de la ligne d'écœiture. Cf. Sacr, 
Gram., a° éd., I, 13. 


د 


ai JUILLET-AQUÛT 1911. 

تذنهب:ج رأيث اشيا الكتابة لا يشكلون )600 181 وقعث ÉaT‏ 

ولا Ut PAUL lei‏ اذا وقعت أدّلا ds‏ بعض الكطة DAS‏ فانهم 

يجلسونها. ويشكلونها 555 الكاف ورأيتهم لا يجنوزون فى السطر الواح 

أكثر من ثلاث مات" فامًا الكجة نفسها قلا يمون فيها الا بعد 
حرفين goes‏ ذلك كله من لحن الوضع فى QUO‏ 


LES‏ ي جرث العادة من قديم Res Gall‏ را الى هذا الزمان 
باقتصار SR‏ على à pl‏ حككنا وأحبرنا وأستهدّ الاصطلاح عليه 


BV, Cetle phrase est répétée deux fois dans ce manuscrit, — (" [0 Rise, 
رذ 8 اب‎ — 1) 5 ul. 


سسا اللخ اس سه لس ماسم مجم مو EEE‏ 


Arvexpice, — J'ai vu les maîtres de l'art de l'écriture ne pas 
mettre de queue au kdf final; et dans ce cas ils ne l'écrivent 
pas non plus sur la ligne. Mais si le kdf se trouve au commen 
cement ou au milieu du mot, ils l'écrivent alors sur la ligne et 
le terminent par la queue du “انا‎ J'ai va aussi qu'ils ne dé- 
passent pas dans une même ligne le nombre de trois allonge- 
ments de letiretl}, Quant au mot lui-même, ils n'y font d'allon- 
gement qu'après deux lettres [au moins]. Toute infraction à 
ces règles est considérée par eux comme un défaut dans le tracé 
de l'écriture. 


Onsenvarion rinae. — L'usage s'est établi, depuis les temps 
les plus reculés et ainsi de suite Jusqu'à cette époque-ci, que 
les tradilionnistes se servent d'abréviations pour les mots 
haddathanä (il nous a narré) et akhbarand (4 nous a informés). 


M Ex, سنة‎ : le nn cost ici allongé, opus, 


PROLEGUMÈNES À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. 95‏ 
لكثرة دورة ى الكلام وشو حسن فيكتبون من حدّثنا LUI‏ والنون 
والائف فيكوى ' صورة ددا بلا als‏ ويكتبي مسن الخبينا. الالف 
والنون والالف فيكون صورة آنا بلا نقط هكذا! فى الاثنين بالعطف pr‏ 
الالف ولا تكون”' الأ مائلة بتدوير غير منتصبة' على الاستواء ولم 
Te‏ قال ججلةٌ "' كافية اذا وقعث بين فلان وبين 
Lie‏ وبعضهم حذفها Lis‏ ولغظا والاحسن .حذفها خملا وإثباتها 
لغظا واذا كان yat‏ إسنادان أو أكثر كتبوا عند الانتقال من اسذاد 


CP .فيكعبين‎ — 0 P ملقطة‎ 0 Pop. — 0 ,منصية‎ — 7 7 





Cette convention a été constamment admise, à cause de l'em- 
ploi fréquent de ces mots dans le discours; et c’est une bonne , 
chose. En conséquence, du mot haddathant, on écrit le ,أل‎ le 
min et l'éhf sous cette forme Ls, sans points diacritiques; du 
mot akhbarand, on écrit l'éhf, le شه‎ et lélif, sous cette 
forme L}, sans points diacritiques, comme on le voit dans les 
deux signes, avec une courbure dans l'éhf [final], qui doit être 
incliné et arrondi, et non vertical. 

Non contents de cela, ils sont allés jusqu’à retrancher com- 
plètement le mot علو‎ (il a dit), toutes les fois qu'il se ren- 
contre entre le mot fulân (un tel) et le mot akhbarand (nous ة‎ 
raconté). Parmi ces auteurs, il en est qui suppriment ce mot 
(qäla) aussi bien dans l'écriture que dans la prononciation. 
Mais le mieux est de le retrancher dans l'écriture et de le con- 
server dans la prononciation. 


Lorsqu'un hadith (tradition) a deux isn@dl) ou plus, ils 


(} On appelle ainsi la chaîne des autorités, c'est-à-dire des traditionnistes 
qui ont rapporté un hadith, en remontant jusqu’à Mahomet si c'est possible. On 


LL 


6 JUILLET-AOUT 1914. 

الى الخرصيرة عيرق سام ميملة ul,‏ انها ملهيذة من التسريل وأن 

يقول القارى اذا انتهى اليها حاء وقيل انها من حال بين الشيئين ويقال 

ان اشل المغرب اذا وصلوا اليها قالوا للديث وقد كتب جهاعة من BU‏ 

موضكها مع تشعر بأنها رم هكذا ذكرة الشيز حبى الدين النووى رجه 

الله dues‏ وق كثيرة" فى مسيم الخارى ومس رهما الله تعالق وجسرت 
QE ECS‏ 


écrivent, en passant d'un #sndd à un autre, le signe suivant : 
بح‎ qui est un fé sans point diacritique. L'opinion préférée est 
que cette lettre est prise du mot taluil (action de changer, de 
passer à une autre chose), de sorte que, lorsque le lecleur y 
arrive, il prononce : hd. Selon d'autres, elle vient du verbe 
häla, qui signifie « s'interposer entre deux choses ». On dit que, 
lorsque les Maghribins arrivent à cette lelire, ils disent : al- 
haditha (le hadith). Un certain nombre de ff: écrivent, à la 
place de cette lettre, sahha (authentique, approuvé), donnant 
À croire qu'elle serait une abréviation [de ce mot]. C'est ce que 
dit le faikh Muhyld-Din an-Nawawi! (qu'Alläh lui fasse misé- 
ricorde!}. Cette lettre se rencontre fréquemment dans les sahth 
(Recueils authentiques) d'Al-Bokhäri et de Moslim (qu'Allih 
les ait en sa miséricorde! ). 


| 





sait quelles Masulmans ont fondé toute unc-science, ayant pour objet la connais- 
sance des traditionnietes (assd JL. 84) et le degré de confiance qu'on doil 
accorder à leur relation des hadith 7 sas ,الموج‎ C'est d'après ce moda 
de eritique tout à fait externe que l'on apprécie l'authenticité d'une tradition. 
La eh ra des indd fait également l'objet d'une branche distincte des 
. Sur toutes ces questions concernant la technique de هل‎ sience 
des “ral Eh, voir los beaux travaux de M. .ل‎ Gornermen, Muhamnedanierhe سيق‎ 
dien, 11, 1-a94, et pour la terminologie, Nawaw, Tagrik (Éraduction de 
M. W, Mangas, كل‎ À, 1900, 17, 315 et n° suiv., ot tirage à part}. 
1 Voir sur cet auteur le section onzième (Bibliographie), n° 219, et lu 
note. 


= 
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عادة العدثين والمورخين والادبام اذا جاء ذكر آية من المقرلن 
الكريم أو حديث مشهور أو يبت شعر اشتهر أو تقدم Eist Li‏ أن 
يذكر ” اول آلاية ثم يقول الا3 بالنشب علي إفسمار أريد او أشن 
وكذا يذكر Lai‏ من ديت Éd Jin‏ وي البيج. ويقول البيث 
وبعضهم يقرأ آلاية ويككل eux‏ إن كان aie‏ وشو الاحسن وبعضهم 
يقتصر على لغظه كا شو مكتوب لكنه يسن أن يقف عليه قليلا ولا 
اششتهربين ya‏ هذء الكتب العصاح DENT‏ ومسط Us‏ والترمخيّ 
والنساتى وابو داود وابن ماجة جعلوا رمرًا لكل اسم منهم نجعلوا 


.يذكروا 2 ) 


. 11 est également d'usage chez les traditionnistes, les histo- 
riens et les littérateurs, lorsqu'il y a lieu de citer un verset du 
Qoran, ou un hadith célèbre, ou un vers fameux on précé- 
demment cité, de mentionner les premiers mots du verset et 
d'ajouter : al-âyata (et [le suite | du verset), à l'aceusatif, en 
sous-entendant les mots ’urfdu (je veux dire . . .[ ou «nt (je 
fais allusion à... .). De même, ils citent un ser du hadith, et 
ajoutent : al-haditha, ou bien le commencement du vers, et 
ajoutent : a/-baita. Certaines personnes lisent alors [tout] le 
verset ou achèvent le hadith, lorsqu'elles le savent par cœur, ce 
qui est la meilleure manière de faire. D'autres, au contraire, 
se bornent | à lire] ce qui est écrit. Il est bon, dans ce dernier 
cas, de faire une légère pause. 

Les Recueils authentiques d'Al-Bokhärt, de Moskim, le Mr- 
wattà (de Mälik), ceux d'At-Tirmidé, An- Nas®t, Abt Déwid 
et Ton Mädja, étant célèbres parmi les traditionnistes, on a 
désigné chacun d'eux par une abréviation. Ainsi, on a dé- 
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ولاس - _ يم د 5 y") 1 — ge‏ سس (al‏ 
Ge‏ خ ولمسم م وللموطا ط وللترمذى ت وللنسابئ ن a)‏ داود 
د ولاب ماجة في وانما رمزوأ القافن وأن À‏ يكن فى شىء من أببجة دنهم 
لو رمزوا له بالجيم لاشنتبها” Rue‏ بالخاء للبخاريٌ فى الصورة bad‏ 
ai fe) cu}‏ م قزوين 


الفصل السا 


gate À‏ 1“ ل م 
WE‏ 2 ص 
الاليّق بالتاريخ لان لدوادث والوقائع تجىء فيه aie‏ متتالية ومنهم 


.ماتيا 1( — .يي تبين 8 1( — ,لذ اشيم 5 6 — Pal.‏ (نا 


signé Al-Bokhäri par un قلا‎ Moslim, par mim, le Miimagté 
par un fé, At-Tirmidzt par un 14, An-Nas#i par un min, Abû 
Dâwüd par un dl, Ibn Mädja par un qi. On a choisi [pour ce 
dernier | le g4f comme signe conventionnel, bien qu'il n'entre 
pour rien dans la composition de son nom, uniquement parec 
que, si on l'avait désigné par le djhm, ce signe se serail con- 
fondu avec le قاط‎ d'Al-Bokhäâri; on a alors adopté le gif 
comme signe abréviatif, parce qu'Ibn Mädja est de Qazwin. 


SECTION SEPTIÈME. 


[l'est d'usage chez les historiens de ranger leurs ouvrages 
soit par années ll, ce qui est le meilleur système pour les an- 
nales, car les événements et les faits s'y trouvent rangés el 
disposés dans un ordre succesaif; soit d'après l'ordre des 


M C'est ainsi qu'ont pour notamment Tabart, Ibn al-Athtr, Dzahaht, 
Ibn Taghri-Rardt, obe. 
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من las‏ على للمروف وشو الاليق بالتراجم D‏ الرجل المذكورى لمدرف 
'يذكر ماوقع له فى السنين المتعدّدة فى موضعه Luis‏ واحدة اا 
gl,‏ وهو الاكثر”' Lits‏ بتغصيل وشو JAM‏ واحسن ترتيب فى 
ارون ما وتب على -حرون اهل Gall‏ وى الف بأء تم ثآء جيم حآء 
خاء ثمتسرد متمائكيْن” متمائلين ISA‏ لام مم نون" شَآء وأولام الف 
يآء وبعضهم LES‏ الواو على الهاء ومنهم God‏ فى تساحه فامًا حروف 
المغاربة فاتهم وافقوا المشارقة فى اولها الى الزاى ثم قالوا طآء ظآم كان 
لام '"' ميم نون صاد ضاد عين غين فآء OÙ‏ سين شين هاء وأو يآء وترتيب 


OV .التكيا 8 61 — .باجال‎ - )9 7 8 JS. — © P oo. — 6 7 
ue — 8 Plans, — 4 V3. 


lettres [de l'alphabet], ce qui convient surtout aux biogra- 
phies). En effet, pour chaque personnage mentionné sous 
une lettre de l'alphabet, on indique à la fois tout ce qui lui 
est arrivé au cours de nombreuses années, à la place qui lui est 
assignée, soit dans un récit d'ensemble, ce qui est le plus 
fréquent, soit dans un récit détaillé, ce qui est plus rare. 

Le meilleur ordre, quand on suit les lettres, est celui de 
l'alphabet oriental. C’est l'alphabet qui commence par ébf, رط‎ 
td, th, djim, h@, .قلا‎ Tu disposeras ensuite toutes les deux 
lettres semblables par la forme ensemble, ‘et tu termineras . 
par Adf, läm, mm, nûn, hâ, wdw, ,امنا‎ ya. Quelques 
auteurs mettent le www avant le hd. De ce nombre est Al- 
Djauhart, dans son Suhdh. Quant à l'alphabet des Maghribins, 
il concorde avec celui des Orientaux depuis le commencement 
jusqu'au ,أ‎ ensuite, ils disent : 4, +4, k4f, läm, mim, nün, 


(1) Comme, par exemple, les Wafaydt d'Ibn Khelikân. 
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المشارقة احسي وانسب لانهم اثبتوا الالف J‏ واقوا Gt LL‏ والثاء 
وض أ" وبعدها جيم حاء خام RS‏ متشابهة فى الصوّر ايضا ثم انهم 
سديها كل اثقين oeil‏ متفابهين آل الاق ist‏ بعث ذلك le‏ 
يتشابه فكان ذلك اإنسب "ا وبعضهم رتب ذلك على حرون ابد 
ولبس مسن وبعضهم رقب ذلك على مخارج à Goya‏ وثم بعض أفل 
اللغة كصالحب التقكم والازشريٌ Gaelle‏ أن تقول" جرة الف بأء À‏ 


Gi Pacs, — 0 Ph, — EP ut, — Fi 8. Ce mot manque. — 
lb) P .يقبل‎ 


sd, déd, ‘ain, ghain, عمقل‎ qdf, sin, sin, hd, ædw, y4. L'ordre 
alphabétique des Orientaux est meilleur et plus convenable, 
parce qu'ils commencent par l'éh/, puis mettent bd, tt, thd, 
trois lettres [de forme semblable], puis din, lé, bé. trois 
lettres de forme également semblable, puis deux par deux 
toutes les lettres qui se ressemblent jusqu'au ركان‎ ensuite ils 
mettent les lettres qui n'ont point de ressemblance de forme, 
et cela est plus convenable. 11 est des auteurs qui suivent 
ordre des lettres de l'abadjadltl, mais cela n’est pas bien; 
d'autres rangent leurs ouvrages d'après les heux d’articulation 
des lettres. 11 en est ainai de certmns lexicographes, comme 
l'auteur du Mufham % et Al-Azhart ti. 

L'exactitude exige que tu dises hamzal, ,ثم‎ 14, th4, car le 


M1 Alphabet rangé d'après la valeur numérique des lettres. 

الكعاب ea‏ والتحيط 5 s'agit du grand dictionnaire ‘inlitulé‏ 11 ذا 
ap. cie,‏ و اتتتفاهتطنرعمسطآ Of‏ .)1007 دوقة +( lexicographe espagnol Ibn Sida‏ 1 

30g 

GI 11 s'agit نطلل‎ Mansür Muliammad b. Ahmad al-Arhart, grammairien 
et lexicographe, moré en 70 (g60). L'ouvrage auquel il est fait allusion au 
texte est probablement le dictionnaire inlitulé ,تهذيب اللغق‎ sur lequel voir 
Bnocxeuars, 1, 919, 

Au lieu de : if‏ ذم 


L] 
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ثآء 5 البهزة غير الالف وهذة النكتة تنغع من يرقب" الشعرعلى 
القواى فيذكر Bali‏ اولاً والالف ثانيًا وبجىء فيها المقصوركله 


| كيفتة ضبط حروف المجمي قالوا البام الموحدة وبعضمهم 
يقول ثانية ddl‏ والتآء المثناة من فوق SU‏ حصل RL‏ باليآء 
نانها مثناة ولكتّها من حت وبعضهم قال God RUE‏ والثاء RE‏ 
Cd, sdb‏ الميملة Ts‏ المتجمة والدال المههلة والذال المتجمة والراء 
والزآى وبعضهم يقول الرآء المهلة والزلى المتجمة والسين All‏ والشين 
المتجمة والصاد الميملة والضاد المتجمة Got Ulis‏ والظلاء Rest‏ 


GP 8 .تركب‎ 00 P .الغبه‎ 


hamza est une lettre différente عل‎ l'ékif. Cette remarque subtile 
est utile à quiconque range les vers par ordre de rimes; il 
doit, dans ce cas, mettre d’abord {les vers rimant en] haza, 
puis ceux rimant en ékf. Dans cette dernière classe rentreront 
tous les vers qui se terminent par un ék/f bref. 


De la manière de fixer la prononciation des lettres de l'alphabet لل‎ 


On dit : le 54 marqué d'un seul point diacritique; quel- 
ques-uns disent aussi: deuxième lettre de l'alphabet; le tà sur- 
monté de deux points diacritiques; quelques-uns disent aussi: 
troisième lettre de l'alphabet; le th surmonté de trois points ; le 
djim; le hä sans point diacritique; le غلم‎ avec point diacri- 
tique; le ddl sans point; le dzäl avec point; le ré; le 24; il en 
est cependant qui disent le rd sans point et le ع‎ ponctué; le 
sin sans point; le يناه‎ ponctué; le 04م‎ sans point; le dûd avec 


1} Comp., pour lout ec paragraphe, Sacr, Grammaire arabe, L, p. 10-18. 
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والعين المبملة والغين المعهمة والغاء والقاف والكاف واللام والهاء والواو 
وأليام slt‏ من ms‏ وبعضهم يقول Goal Tr‏ 
LA‏ 5 اذا اراد pas AS Las‏ بهذه الاحرن على هذه الصورة | 
فانّ bot‏ لها" زيادة ls‏ قالء قالوا على 5 كذا 5h ik ess‏ 
وق اشهر منها كا إذا قيدوا 500 1 قالوا VA‏ الغا وض 
اللام وتشديد الواو على وزن JE‏ نين 3 لال قد gi‏ 
والإشكال فى زال 


{si P الها‎ —4" [2 pal. — P aus. 


ETS 





point; le t sans point; le z4 avec point; le ‘ax sans point; le 
ghain avec point; قرعا‎ le qd; le kdf; le ldm; le hd; le ww; 
le قن‎ ayant deux points dessous il en est qui disent : le y, 
dernière lettre (de l'alphabet). 


Ossenvation .تانيكام‎ — Lorsqu'on désire fixer! l'ortho- 
graphe d’un mot, on en épelle les lettres de la facon susdite. 
Si l’on désire y apporter plus de précision, on ajoute : d'après 
le paradigme de tel mot, et l'on indique un mot construit sur le 
même paradigme, mais qui est plus connu que le premier. 
Ainsi, pour fixer orthographe de jaluww", qui signifie un 
poulain, on dit : avec un à ayant la voyelle fatha, un lim ayant 
la voyelle damma et un سوم‎ redoublé, sur le paradigme de 
aduw (ennemi). De cette facon, la situation est claire, et 
le doute disparait. 

M C'est ce qu'on appelle le تفييت‎ . Plusicurs ouvrages biographiques 5 
arabe porient ce titre. On y fixe l'orthographe des noms propres, générale 
ment ceux des taditionnistes. Voir pur exemple le Tagyïi de Hosanx ar-Guas- 


sil (Ÿ 98 = 1105; .أن‎ Bnockecmasx, op. cit, I, 4368), qui a été étudié par 
M. E. Rovicen, dans الات‎ XVII, Gga-6g4. 
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الفصل الثامن 


الوفاة ستناب "ا الى معرفة أصلها فأقول أسل GS Ge‏ بتصريك الواو 
والفاء Ah‏ على وَزْن LS‏ كانت اليك حنٌ ile‏ سكنوفا 
فصادت 9 َي فنا سكنت AU‏ وانفتج ما LAS‏ كليت Cf‏ فقالوا 
FE‏ ولهذا ما loge‏ رجعوا به الى أصله فقالوا SL‏ بغتم الواو 
والقآء واليآء كا قالوا كر LÉ,‏ وقالوا ى الفعل مده GS GS‏ 
RAR‏ والواو A ÈS‏ ,5 اليك miss‏ على ما لم fui‏ 
..وصارت 0( — CUP lag.‏ 


me 


SECTION HUITIÈME. 


Le mot wafät* (décès) exige qu'on en connaisse la forme pri- 
mitive. Je dis : la forme primitive de wait" est tvafayal”, avec 
la motion du ww, du fà et du رفن‎ sur le pardigme de bagarut" 
(vache). Mais le y4 étant une lettre faible, on l'a rendu 
quiescent, de sorte que le mot est devenu .“مله‎ Mais le yd, 
devenu quiescent, étant précédé d’un Jatha, a été converti en 
ékf, et lon dit wafat”, C’est pour cela qu'en formant le plu- 
riel, on revient à la racine et l'on dit : wafaydt”, avec le fatha 
sur le wdw, le fà et le رثن‎ de même qu'on dit Sadjarat” et 
Sadjarä{® (un arbre, des arbres). 

En employant le verbe tiré de cette racine on dit : luuffya 
Zaid” (Zaïd est décédé), en donnant la voyelle damma au t4 et 
au wdw, le Lesra au f et le fatha au y4, à la forme passive M), 


01 Littéralement : à la forme [ du verbe] dont le sujet n’est pas exprimé. 


31111 3 


بامنعدوسن 11ت 
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فاعله لان الإنسان اذ يدوق sais‏ فعلى هذا M ES AN‏ 

al 9 xt '' Lun si‏ بغتم Le ai Lu‏ 9 بعضهم 

حضر جنازة 5265 بعضٌ الفضاء وقال vote art ere‏ الغام كيال 
لع الله تعاق قائكر ذلك إلى أن" بين له الغلط Vs‏ قل 

hs 2: JS és الغاء م يتعين شهنا‎ ais él 

ليس إلا OL‏ بعض الناس من حكاء المسلدين كأى GLEN DIRE‏ 


© 28 .لجح‎ = 0 2, Ce mot manque. — 3 قال-8‎ sans s. — (1 V .ذكر‎ 


En effet, ce n’est pas l'homme qu se fait rendre l'âme à lui- 
même. [l'après cette explication, c'est Alâh qui est al-muta- 
انس‎ (c'est-à-dire. qui se fait rendre l'âme qu'il a donnée à 
l'homme) ou c'est un des anges (le mot al-mutawafft a le ممما‎ 
sous le .زر‎ Quant à Zaid, 1l est al-mutawaÿfü (celui à qui on a 
fait rendre l'âme), avec un fatha sur le /#. À ce propos, on 
raconte qu'à un enterrement quelqu'un demanda à un homme 
cultivé : «man al-mutmvafft?», avec un kesra sous le ft (ce 
qui signifie : quel est celui qui s’est fait rendre l'âme?}). L'autre 
lui répondit : «C'est ,طقللق‎ qu'il soit exalté !» Mais l'homme 
ne comprit pas, jusqu'à ce que son interlocuteur lui eût ex- 
pliqué son erreur et lui eût dit: «Il faut dire : sean alinuta- 
waffa, avec un fatha sur le fi.» 


Observation importante qu'il est opportun de mentionner ici. 


[ n’y a qu'une seule mort{}, et pas d'autre. Gependant, 
certains savants musulmans, comme أ نطف‎ Hudenl 11خ لل‎ IS, 


1} Proprement : le terme de la vie. 
ذا‎ Ce savant docteur, dont le nom est Muhammad b. Al-Hudzaii, est mort 
à Surra-man-ra' à en 255, d'aprés Im Kuirrikin, Wajayit, éd. Wüsrexrezn, 
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المعتزل" ومن تابّعه وقال بقولة وافقوا pas‏ على القول بالااجل 
الطبيي والاجل SIREN‏ اما الطبيئ فهو نفاد 3 Say‏ 
les,‏ الرطوبة والاختراٌ فهوما يحصصل من الغرق" opte‏ 
lc‏ وتفوّق الاتصال بالسيف وغيرة او AL Jess‏ للصياة 
كالسهوم أو فسادٍ المؤاج من غلبة بعض الاخلاط أو كحم التنفس من 
it‏ او غير Zeb‏ بقوله تعالى ثم قضى SET‏ وأجل مسقّسى 


.حنئق 8 9( ب .والردى  ) P‏ , ولخوق 5 ) — Goal.‏ 8 () 


le ,عتتلتهما ممم‎ et ses adeptes qui ont adopté son opinion, sont 
tombés d'accord avec d’autres sur l'opinion qu'il y a la mort 
naturelle et la mort par destruction ®. Quant à la mort natu- 
relle, elle consiste dans l'épuisement de la chaleur naturelle 
(vitale) et la disparition de l'humidité ] du corps]. Au contraire 
la mort par destruction est celle qui est causée par la submer- 
sion, l'incendie, une chute, une solution de continuité produite 
par une épée ou autre objet, l'intervention d'une cause in- 
compatible avec la vie, comme l’empoisonnement, la rupture de 
l'équilibre du tempérament, par suite de la prépondérance 
de l’un des éléments du mélange, enfin l'asphyxie, par suite de 
strangulation ou autrement. Ces auteurs imvoquent ces pa- 
roles d'AlAh (qu’il soit exalté !) : « Puis لفالف | أ‎ « décrété un 
terme [à notre vie] ; el un terme fixé d'avance [est dans sa pus- 
sance %}. » Mais la vérité est l'opinion que professent les parti- 


notice 617; en 936, selon Ai-Kuayis az-Baonninii; en 237, selon Mus’üni. 
Ces deux derniers auteurs sont cités par lux Kuaztixuän, loe. et. D'après lux 
ax-Arnin, Chronicon, VI, 871, il serait mort en 226, 
G) Cette même opinion est exposée tout au long par le Zidj ak‘aris, VII, 
.مر‎ 303; voir aussi le Mubtt ak-mubét, [, p. 10 v. 
) Qoran, vi, 2. 
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genie ous‏ ماذهب اليه A Jét‏ من ان Je‏ وأحن 
لا يزيت ولا ينقص كا قال تعالى ان أل ai‏ إذا جاء د 
55 الله نفس اذاجاء WAST‏ والاحاديت العصيعة فى ذلك كثيرة 
Fed‏ عن AS‏ ما ME‏ به لصم أنّ الاجل الال اتنا المراد به 
JT‏ اللاضيين والاجل الثاق JT‏ الباقيين الذين لمر oise‏ أو الاجل 
الأول اموت والاجل الثاق البعث يوم النشور" للقيامة أو الأول" 
ما بين خلقه الى موته والثاى مدة ليثه فى البَرَوّخ او الال النوم 


ب . السو Qt, US‏ ا س .نا Qoren, vaut,‏ 1 ع يق Qoran, vr,‏ 1( 
. والحيل ES‏ 


sans de la Sunna, à savoir que le terme de la vie est un et 
n'est susceptible ni d'augmenter ni de diminuer, comme l'a dit 
Aläh (qu'il soit exalté 1}: » Certes, lorsque le terne fic par Al 
arrive, 1] ne saurait être retardé... AÏdR n'accordera point de 
délai à une dme lorsque son terme est arrivé li, » 

De plus, les traditions authentiques relatives à cette 
question sont nombreuses. 

La réponse au verset [invoqué | est précisément l'argument 
dont s'est emparé l'adversaire M, à savoir que le premter terme 
s'entend de dx vie de ceux qui ne sont plus, tandis que le 
deuxième signifie {a vie des survivants, qui ne sont pus encore 
morts; où bien le premier terme s'entend de la mort, et le 
deuxième du jour où l'on ressuscite pour le Jugement dernier; 
où bien encore le premier terme s'applique à l'intervalle com 
pris entre la création [la naissance] et la mort, tandis que le 


1 Goren, vert, 4, 
كا‎ Qoren, LxII, 14. 


À savoir qu'il y a deux temnes ou doux vies.‏ ذا 
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Le :‏ بق من si‏ 
الفصل التاسع فى فوائد التأريخ 
منها والعة رئيس Left‏ مع اليهيدي الذى اظهر كتابا فيه أن 
يه £ (b}‏ 


رسول الله صلى الله عليه "pe Las‏ بإسقاط All‏ عن اشل pré‏ 


0 7. Manque. — ذ)‎ P Lis. 





deuxième s'applique à la durée du séjour au Purgatoire; où 

bien le premier s'entend du sommeil et le second de la mort; 

ou bien enfin, le premier est, pour chacun, la partie déjà 

écoulée de sa vie, et le deuxième la partie qui lui reste à 
vivre (1), 


SECTION NEUVIÈME. 


Sur l'utilité de l'lustoire. 


Un exemple qui montre l'utilité de l'histoire est l'affaire de 
Rats ar-Ruasd لها‎ avec le Juif qui avait produit un écrit portant 
que lApôtre d'AHâh avait ordonné l'abolition de l'impôt de 
capitation au profit de la population | juive] de Khaibar. Cet 


01 Ces puérilités sont exposées tout au long par les divers commerilateurs du 
Qoran. Voir notamment Barnâwi, éd, Frmscnen, p. 283. 

0 11 s'agit ici de Ra’is ar-Ru'asû’ ‘Ali, fils do Hosain, fils d'Ahmod, fils 
de Muhammad, Gls de ‘Omar, fils d'Al-Muslima, vizir du khalife ‘abbäside Al- 
Qé'im. 11 était arrivé au pouvoir en ,عدن‎ Sa biographie est donnée par Ibn at- 
Tiqtaqgà. Voir ma traduction du Fakhrt, p. 508-510. L'ancedote donnée au 
texte est également rapportée par les biographes d'al-Kbatib al-Baghdädzi. 
Cf. G. «مسحرة‎ , L'introduction topographique à l'histoire de Baghdädz, p. 4. (Il 
faut remplacer dans la trad, de M. Salmon, le mot dire par charte ou écrit. 
,كعاب‎ en effet, ne signifie pas livre dans ce passage.) 
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فيه شهادة الععابة منهم على بن af‏ طالب رضى الله عنه Jet‏ 
الكتاب إلى رئيس الروساء ووقع الناس به à‏ حيرة فعرضيه على Ball‏ 
af‏ بكر -خطيب بغداذ abs‏ وقال إن هذا مُرْوّر نقيل له من أين 
لك ذلك فقال فيه شهادة معاوية رضى الله عنه Rap‏ عام Ai‏ 
وفتوح يي" سنة سبع axés‏ شهادة سعط بن معاذ ومات سعط رضى 
الله عنه يوم Vo‏ 25 قبل كثير يشككين” فشرج ذلك عن 


EP pm, — & P, Le mot manque. — سنيى 17 ا‎ pen: 5 ru 





acte contenait le témoignage de compagnons du Prophète, 
parmi lesquels figurait ‘A, fils d'Abù Tähb (qu'Alläh soit 
satisfait de luil}. L'écrit fut présenté à Ris ar-Riasd”, et les 
gens en étaient lout perplexes. Rwis ar-Rw’asi soumit l'écrit au 
grand traditionniste Abû Bakrt® A1-Khatib al-Baghdädri (le pré- 
dicateur de Baghdädz}, Celui-ci l'examina et dit : « Get écrit est 
faux, — Comment cela?+, lui demanda-t-on. Il répondit : «Il 
contient le témoignage de Mo‘äwiya (qu'Alläh soit satisfait de 
lui!}; ,ره‎ 1 a embrassé l'islamisme l'année de la prise de la 
Mecque (année 8 de l’hégire), tandis que la prise de Khaibar 
avait eu lieu en l'année 7 (de l'hégire). 11 contient aussi le 
témoignage de Sa‘d, fils de Mu'ädz; or Sad était mort à la 
Journde des Band Quraiza®l, deux ans avant Khaïbar.» Cela 
dissipa alors l'inquiétude de la population. 

() + 464 (1071). Sur cet auteur, voir Inox Kwazwrin, éd. Wüsrexrecn, 
nolice 33: Yaadr, Mu'djom, If, 567: Wüsrekrnzo, Geschuichte, 208: Tabagét 
abus, قوط‎ G. Sarwon, L'inboduction topographique à Fhistoire de Fagh- 
déds (Paris, Bouillon, 1904). 01 Bnockecwans, Î, 30. Sur deux manusérils 
de Paris qui ont été attribués à est auteur, mais qui sont d'Ibn an-Nadjdjir, 
voir mon mémoire dans le رق .ل‎ mars-avril, 1908, p. ad et auiv, — Voir 


aussi ufre, à la sechon onxième {Bibliographie}, le n° 2. 
ذا‎ L'expédition des Band Quraisa eut lieu, en effet, dans le mois de 


PROLÉGOMÈRES À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. 59‏ 
الناس كنا وروى عن اسمعيل بن ele‏ انه قال كنت بالعراق 
فاتاقى اهل لمدديث فقالوا شهنا sis Je)‏ عن Ale‏ بن pars‏ 
هتيده فقلت 2 سنة كتبك عن نالك بن معدان فقال Lie‏ كلاك 
عشرة يعنى ومائة فقلت انت تزعم انك سمعت منه بعد موته يسبع 

١ PS .عباس‎ 





On raconte aussi qu'Ismb’il b. ‘Ayy4s{) a dit : « J'étais dans 
lTrâq lorsque les traditionnistes vinrent me trouver et me 
dirent : 11»ع‎ y à ici un homme qui rapporte des traditions 
« d’après Khâlid b. Ma‘dän/. » Alors, j'allai le trouver et lui 
dis : «En quelle année as-tu recueilli par écrit des traditions 
« de la bouche de Khälid b. Ma‘dän? » 11 répondit : « En l'année 
«treize »; À voulait dire cent-treize. Je lui dis : « Vous prétendez 
«done avoir entendu Khälid b. Ma‘dän sept ans) après sa 
«mort, car il était déjà mort en cent-six. » 


Daû-l-qa'da de la 5° année de l'hégire (février-mars 627 de J.-C.). CL Caus- 
six pe Pencevaz, Essai, Il, 144 et suiv.; Prince pe Traxo, Anna dell 
Jaldm, t. Y, p. 627 نه‎ suiv., où l'on trouve une abondante bibliographie. — 
Contrairement à ce que dit le texte, Sa‘d ne mourut pas ce jour-là, mais peu 
après, au siège de Médine. Cf. Prince pe Travo, op. cit., 1, 635 et les réfé- 


rences, 

() Ce traditionniste, qui est seulement mentionné par le 1807 al-‘artis, TV, 
.م‎ 328, et par Drauavi, Muätabih, p. 335, est mort en 181 de l'hégire. C£. les 
Tabaqät du même auteur, VI, n° 10. Selon Yäoür, Jr&td, Gibbs Fund, IV, à, 
.م‎ 378, Ibn ‘Ayyäs sorait mort en 192 ou 193. Cette dernière date est confir- 
mée par lux ax-Arnin, Chronicon, VI, p. 156. 

s'agit de Khälid b. Ma‘dàn b. Ahi Kerib al-Kalä'i, traditionniste, mor‏ 11 ا 
en 104 H. d'après Inx a-Arnin, Chronicon, V, p. 88. Voir aussi Hawwen-Punc-‏ 
Littoraturgeschichte der Araber, UE, 215; cf. Dzanasi, Tabagät, Il, 19.‏ :تنه 

&) D'après ce calcul, Khälid b. Ma‘dän serait mort en 106 (113—7=106), 
au lieu de 104, comme le dit Ibn al-Athir; voir la note précédente. Mais 
d'après Dzanasi, loc. ,نف‎ le décès de Khilid b. Ma‘dän eut lieu entre 103 et 


108 de l'hégire. 


JUILLET-AOÛT 1911.‏ نان 

سنين AS GY‏ مات سنة ست ممائة ورُوى عن لماكو بن عبد 
OÙ | : Lure‏ 5 

والسين Eee‏ وحدث عن عبد بن" M‏ سالته عن مولدة فذكر 

أنه ولد بيك ستين وماحنين فقلت لأعحابنا 18 سمع مى Ve DAS‏ 

جيك بعد موده بثلاث عشرة Riu‏ وذكر قاضى القضاة شمس الدين 


| (a P <a, — Pets. — 11 5 الله‎ mur. 





On rapporte aussi qu'Al-Häkimt®} ,ط‎ ‘Abd طقللق‎ a dit : 
« Lorsque Abü: Dja’far Muhammad b. Hâtim al-Kaëst (ou al- 
Kasst{®)) arriva chez'nous et qu'il eût rapporté des traditions 
d'après ‘Abd b. Humaiïd‘, je lui demandai à quelle époque il 
était né lui-même. I me répondit qu'il était né en 260 (—873). 
Je dis alors à nos amis : «Get individu prétend avoir entendu 
«Abd b. Humaid treize ans après sa لف تمده‎ » 


(Ce grand traditionniste, dont le nom est Abü ‘All ناذالا‎ Muhammad b. 
“Abd AUah ol-Häkim an-Nisübürt (+ 408), ne doit pas être confondu avec son 
homonyme également Al-Häkim an-Nisibüri, dont le nom est Mohammad عط‎ 
Mubaramad. Sur Les deux, voir Dsanant, Tabag., XIT, 39, et XIII, 39. 

١ On peut prononcer aussi Al-Kissi, comme ethnique de Kiss, ville de la 
Transoxiane. Cependant le vulgaire prononce Al-Kaast GE Sovôri, Lubb aldubab, 
die Wessess-Wern, ,م" .م‎ Bannen 0e Mevwmann, Dhotionn. géogræphique hist. 
et lité, «le عا‎ Perse, ete, p. نققة‎ Yiodr, Muétarik, p. eve; Daanani, Muitabih, 
hhr. 

6) Ce traditionniste est appelé ‘Abd Afläh b. Iumaid par le ms. 8; j'ai suivi 
le locon des mss. PV, confirmée par Sovbri, op. cit, p. FFF. Dans le Mustarik, 


0 db Yäqut l'appelle: : بى‎ dues عبد لميت بى موي فى نضي المي المعروف‎ 
, نه‎ le fait mourir on أسسيودظ .انا .)868—( وته‎ , Tabaqét ai-hufféz, IX, 
id el “Muétabih, p. hhr. 
WI L'après ce calcul, Abd b. Hamaid serait mort on 947, ét non en ag, 
comme Île dit Yäqüt; voir les auteurs cités À la note précédente, 


PROLÉGOMÈNES À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. 41‏ 
أحجد بن I‏ رجه الله قال وجدت فى كتتاب الشامل FA ë D‏ 
الدّين لامام RL‏ وذكر RAS‏ من الشقات الاثبات Qi‏ ضولاء 
AN |‏ تواضوا على قلب JEU‏ والتعرّض لإفساد المملكة واستعطاف 
القلوب واستمالتها Maths‏ كل واحد منهم Gas‏ اما PAUL‏ 
فاكناف tua tt‏ وابن JÉS gti‏ فى أطراف بلاد التسرك وارتاد 


م ( ل ,186 ,مررمودووة؟11 Inox Kuauixix, texte arabe, édition‏ أن م 
P‏ 9) — .لحان 8 بلحاى P‏ 0 — .ارماك 0 — .الؤول 8 data.  )9‏ 
. الاحشاء 1 وفأكعفاء الاشاء 


Le grand qâdt $ams ad-Din Ahmad ibn Khallikân li a dit : 
«J'ai trouvé dans l'ouvrage intitulé as-Stmil ft اين‎ ad-din®! 
(Le livre qui embrasse tous les principes fondamentaux de Ja 
religion), par {mm al-Haramain(}, — qui a invoqué l'autorité 
d'hommes dignes de confiance et bien informés, — que les 
trois personnages ci-après s'élaient entendus pour renverser 
les gouvernements, travailler à corrompre l'empire et chercher 
à gagner et à détourner les cœurs | des citoyens | à leur profit. 
Chacun d’eux se choisit alors une contrée; Al-Djminäbt#} partit 
vers les confins d'Al-Ahs®, AlMugaffa اذا‎ s’enfonça dans les 
provinces les plus reculées des Tures, et A-Hallädj se choisit 


0( Voir Inx Kuasuxn, Wafaydt ala'ydn, éd, Wisrewrrt», nolice 186. On 
trouvera dans les notes suivantes les variantes importantes de ce texte, 

() Sur cet ouvrage, voir Inx Knazuxx, notice 186, el Bnooxerwaxs, رآ‎ 
389. 
7 Sur ce fameux jurisconsulte et théologien ,متتقؤة‎ voir les références 
dans Bnocxeuwanx, L, 388 et suiv. — Le manuscrit arabe de Paris, n° 2066, 
fol 265 ,”م‎ contient la biographie de ce savant. D'après ce ms., son lagab serait 
gel ضشيام‎ . 

)© Voir plus loin la note relative à ce personnage. 

(5) Jd. 

4 Jd, 
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لللاج بغداذ نكا عليه صاحباة بالهلكة والقصور عن ذرك الامنية 
Jet af‏ العراق عن الاتخداع هذا آخر كلام امام للدرمين ثم قال 
msi‏ الدين بن خلكان وهذا لا يستقم عند ارباب التوارخ 
ND‏ اجماع ANT‏ المذكورين فى وقت واحد أما AU, AU‏ 
فوكن اجتماعيها ولكن لا el‏ هل اجتمعا اولا وذكر وفاكٌ EL‏ فى 
سنة تسع وثلاتمائة" وذكر وفاة لدان في سنة لحدى وثلاتمامة وذكر 


“IP, Manque. 


Baghdädz ,انا‎ Les deux amis de ce dernier furent d'avis alors 
qu'il périrait sans atteindre le but, à raison de la difficuité 
qu'il y a à ctrconvenir les habitants de lfräq.» [ei s'arrétent 
les paroles d'Imém al-Haramain. Puis Ibn Khallikän ajoute د‎ 
« Ceci n'est pas admissible pour des listoriens, à raison de ce 
que les trois individus en question n'ont pas pu se trouver en- 
semble à une même époque. Pour AlHalläd; et AËDyannäbt, 
leur rencontre eût été possiblel#, mais j'ignore s'ils se sont 


rencontrés. » 
Ensuite Ibn Khallikän dit que la mort d'A/-Hallädj"i ent 


(Le texte de Wüsresreun a : قطى بغداث‎ de pays de ةا جرهلا‎ 

«parce‏ لانهما pas 4 GLS‏ واحت Le texte de Wisrrerezn a, en outre:‏ نا 
qu'ils vivaient à une même époques.‏ 

malheureux martyr, voir, en dehors du passage précité d'Ibn‏ مع Sur‏ آنا 
و" 1 Khallikän, les Annales de Dzawani, manuscrit de Paris, n° 1584, fol.‏ 
Voir aussi dans les Mélanges Derenbourg (Paris, 1909,‏ — .كم وق MS vs‏ 
ot Fordre‏ الشاله لاسا 'ل Leroux}, p. 811 el suiv., une étude inlitulée : La passion‏ 
Massionox, qui travaille à une monographie com-‏ مآ des hallddjiyyak, par M‏ 
plète sur ce sujet, dont il a déjà recueilli les matériaux. — M, P. Paguionun‏ 
a publié dans la Hevus du Monde siusulman, n° de juin 1909, p.ha8, deux‏ 
lettres d'Al-Hallädj, dont l'authenticité est encore à discuter.‏ 
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ان المقفّع فقال كان تجوسيا Rule‏ على يد عيسى بن على عم 
السفاح والمنصور وكتب له وأخننض به وذكر انه قعل فى سنة حفس 
واربعين وماثة ثم أن ابن لكان قال لعل امام pod!‏ أراد AU‏ 
للخراساق وإنما Gén li‏ عليه ثم فكرث  Gi‏ ذلك ايضا لا يعم لان 
المقنّع let‏ قتل نفسه بالسمٌ فى سنة ثلاث وسّتين وماثة قم قال 
واذا أردنا ges‏ ما ذهب اليه امام لدرمين فلا يكون الا ابن 





lieu en 30g(—913) et celle d'Al-Djannäbt en 301(— 921). 
I parle ensuite d'/bn Al-Mugafn ®} en ces termes : «Il était 
mage, puis se convertit à l'islamisme par l'intermédiaire (®) de 
‘Îsû b. ‘Al, l'oncle paternel d’As-Saffäh et d’A1-Mangôr!#). I] جل‎ 
vint son secrétaire et lui fut particulièrement attaché. IL fut 
tué, dit-on, en cent quarante-cing (=769 }).» Puis Ibn Khal- 
likän ajoute : « Il se peut qu’Imim al-Haramain aït voulu parler 
d'Al-Muganne al-Khuräsäni\®}, et que le copiste ait altéré ses 
paroles. Mais je m'aperçus ensuite que cela non plus n’est 
pas admissible, car A-Mugarna al-Khuräsänt s'est tué avec du 
poison en l’année 163(— 779)". Si nous voulons — ajoute 
Ibn Khallikän — vérifier l'opinion 0' تش«‎ al-Haramain, lin- 


() Sur ce personnage, plus connu sous le nom d’Ahüû Sa'id al-Djannäbi al- 
Qarmati, voir les Annales de Dranasi, ms. de Paris, 1681, fol. a و"‎ Inx at- 
Aruin, VILL, 341 et suiv.; Mas‘ünt, Tanbih, partie arabe, 301 et suiv., trad, 
Canna pe Vaux, 497 et suiv. 

(2 Voir Bnockeraraws, 1, 151, et ms, arabe de Paris, n° 2066, fol. 107 1, 

(3) Le texte de Wüsrewrscp a : go, au lieu de يي‎ / 

W) Le texte de مس«صددة لآ[‎ a en plus: lt الخليفعين الاولينى من خلفة جنى‎ . 

(5) Ibn Khallikân donne encore les dates de 143 (760) et 142 (759). 

(1 Sur cet hérétique, dont le nom serait ‘AL’ ou Hakim, voir Lux شتالا‎ 
xix, éd, WüsresweLp, notice 431, et, incidemment, la notice 186. Cf. Hauwen, 
Litteraturgeschichte, IL, 309. 

( Voir le récit de sa mort dens ma traduction da Fakhrf, p. 300-301. 
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م لانه أحدث مذهيا à ele‏ التشيّع والعناك 0" 
Eh‏ ' بالنار à‏ سنة اثنين وعشرين وثلقائة 


الفصل العاشر فى أدب المورج 
A‏ من خط الامام العلامة شير الاسلام قاضى القضاة" تق 
الدين al‏ لسن على بن عبت الكاق tt‏ الشافئى ما صسيوكما"! 
p‏ 0( سد .والنات ”1 6 = .غالبا 8 2 09 — Ale,‏ 27 بالسجفاق 8 (ما 


V, Ce mot manque. — EP, Tout ce pussage, depuis le mot‏ "ا — .وا خوق 
jusqu'au mot Hs, 110711313‏ نقلب 





dividu en question ne peut être qu'/bn aëSabmaghénit, car 
il a été le protagoniste d'une doctrine excessive dans le 
sitismel® et la métempsycose, et fut brûlé en l'année ددم‎ 


(= g23)6! » 


SECTION DIXIÈME. 


Sur les qualités Y'EQUIRES de Flustorien. 


J'ai copié de l'écriture même de l'inén, le très docte, le 
اث‎ al-isläm, le grand qèdi Tagi ad-Din Abd1-Tasan ‘Ali 
b. ‘Abd al-Käfi as-Subkt aë-SAG4, ce qui suit : «On exige 


UE Voir le passage cité d'bn Khallikün. Une mtéressante notice sur cel hé- 
rétique se trouve dans les Aunales de Dzauavi, me. de Paris 158, fol. و1177‎ 
نان "ا مود‎ 2105 r°. Son nom أتماث‎ Muhammad h. ‘Alt Abü Dja‘far b, Abi-l'Azà- 
qi (la). Voir lux atArnle, VILL, 216-018 ان‎ 392; Mas'üot, up, cit. 
بتر‎ 03-5oà. 

fi Le texte de ع‎ a: التشنيع‎ , ce qui est une erreur. 

selon Dzanant, loc, cit‏ ,زفقو . Au mois de Dzü--qa'da Lo‏ ةا 

Voir Baockzrwanr, 11, 86 et suiv. Uno intéressante notice‏ .)1300 ={ 466+ اذا 
sur cet auteur se trouve dans le ms. arabe de Paris, n° 5071, fol. 148 w° à‏ 
ساسكا ( "م وتو" قدد ot aussi dans le manuscrit arabe, n° 5869, fol.‏ ركد 184 
par Knariz rx Aie a8-Sarani}.‏ عله anne tun-d'ydne‏ 


PROLÉGOMÈNES À L'ÉTUDE DES HISTORIENS ARABES. 45‏ 
يُشترط فى 235 الصدق واذا نقل يعتمد اللفظ دون المعنى Of‏ لا 
يكون ذلك الذى نقله اخذة فى المذاكرة وكتبه بعد ذلك وان 
يسمّى المنقولٌ عنه sig‏ شروط اربعة Les‏ ينقله lies‏ ايضالما 
يترجه من عند نفسه ونا عساة يطول فى التراجم من النقولاو 
يقصر أن يكون Be‏ بحال صاحب الترجهة Es‏ ودينا وغيرها مسن 
الصغات lt‏ عزيز جذ! وأنْ يكون حكسن العبارة ile‏ بمدلولات 
الالفاظ ول يكون حمسن ai Ge had)‏ حال agp‏ بجيع 
حال ذلك القخص ويعبر عنه بعبارة لا Pass‏ عليه ولا aus‏ 9 عنه 


Le) 7 التصويو‎ . — 3 P xig,. سب‎ (°) PS .يريد‎ — (#4 SP .ينئقص‎ 





de l'historien la sincérité ; lorsqu'il copie, il doit copier textuelle- 
ment" et ne pas se fier au sens. Il ne faut pas que les paroles 
qu'il cite, 11 les ait recueillies pendant la conversation et qu'il 
les ait mises ensuite par écrit. 11 doit nommer l'auteur [ou 
l'ouvrage] qu'il cite. Voilà quatre conditions relatives aux cita- 
tions qu'il fait. On exige aussi de lui, pour les biographies 
qu'il compose lui-même, et pour les biographies longues ou 
courtes qu'il copie, qu'il soit au courant de la situation du per- 
sonnage dont il s’agit dans la biographie, tant au point de 
vue de sa science et de ses sentiments religieux que des autres 
choses. Celte condition est très difficile à remplir. 11 faut qu'il 
ait un style élégant, qu'il connaisse la valeur des mots, qu'il 
sache bien se représenter les choses, en sorte que, au moment 


0( Ibn Khaldün reproche précisément aux meilleurs historiens arabes de se 
contenter de copier textuellement sans esprit critique: لاعقا على + ف‎ 
التَقل غنثا او تيبي ولم يعرضيها على اصولها الى‎ (Prolégomènes, texte arabe, a*éd. 
de Beyrouth, p. 9). 
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والتقصير فى" غيرة بل Bat‏ أن يكون 15 عن الهوى وشو عريز وأمًا أن يكون 
عندة من العدل ما يقهر" به هواة وبسلك ga‏ الإنصان فهذة 
Rey‏ شروط اح ولك ان ani les‏ لان Gé‏ تصوّره es‏ 
قد لا صل معيها الاستعصار pue‏ التصنيف” Jess‏ حضور 
النصور HOT,‏ على خسن التصور والعم فهى تسعة شروط ف ED‏ 
واصعبها!' الاطلاع على حال val‏ ىأ Adi‏ فاته يحتاج الى المشاركة 
à‏ عله والقرب منه حتى يعرف Macs e‏ وما ذكرت شذا JAI‏ 


(1 7 ,هي‎ OP .يقير‎ (IP .عقا 7 = يق‎ "1 2 te 
hu. — 1 Lun at. ست‎ (1 Vue _ . P'axxs تعردو‎ . 


où 11 compose la biographie, 1l se représente exactement toute 
la situation de l'individu dont 11 s'agit et l'exprime en termes 
adéquats. 11 ne doit pas être dominé par ses passions, en sorte 
qu ‘elles le portent à s'étendre sur l'éloge de celui qu'il aime, ct 
à être bref pour les autres; 11 doit étre ou exempt de passion, 

qui est difficile, où avoir assez d'équité pour vaincre sa‏ عه 
passion et marcher dans la voie de la justice. Voilà encore‏ 
quatre conditions dont tu peux faire cinq, parce que, tout en‏ 
se représentant bien les choses et en les sachant, l'historien‏ 
peut ne pas avoir en même temps la faculté de se les rappeler‏ 
au moment de la composition. De sorte que la faculté de se‏ 
rappeler les choses au moment opportun se trouve être en‏ 
plus de la faculté de se les représenter et de les savoir. Gela‏ 
fait donc, en tout, neuf conditions exigées de l'historien, La‏ 
plus difficile de toutes est celle qui consiste à connaître la‏ 
valeur du personnage [dont il s'agit]: au point de vue scien-‏ 
tilique. Cela exige qu'on ait des connaissances suffisantes dans‏ 
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pos SE Un‏ لك ريت حيس كتابق"! هذه 
us‏ لاباس بذكرة هنا وهو ان LE‏ الوليد" الباجيّ OU‏ حكى فى 
كتابة pull‏ تاريخ الفقهاء عن غيرة ان يحجى بن معين ضغف 
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sa branche, et qu'on soit à un degré assez rapproché de lui 
pour connaître sa valeur. Je ne dis cela d’ailleurs que par 
rapport aux ouvrages historiques des modernes; il est rare, en 
effet, d'y trouver réunies toutes ces conditions. Mais pour les 
anciens, je me montre déférent à leur égard{0. » 

À ce propos, je me rappelle, en écrivant ces lignes, une 
chose qu'il ne serait pas mauvais de mentionner ici. Ab&1- 
Walid al-Bâgi al-Mähkt®? raconte, dans son livre intitulé : 
Hisioire des jurisconsultes (9), que Yahyà b. Ma‘in{t} avait déclaré 


U} J'ai été tenté tout d'abord de traduire نادت‎ par «je m'instruis 
dans leur commercer , ou «je fais mon éducation avec eux» , mais j'ai trouvé la 
mème locution dans un ms. de Paris (n° 48035, fol. ka v°,1. 8}, où elle a, 
sans aucun doute, le sens que j'ai adopté dans ma traduction, Voici le pas 
sage. L'auteur dit qu'on lui avait apporté une consultation d'un docteur sur la 
question de l’Antéchrist, puis ajoute (1. 3): مى‎ POI هذا‎ sos فاشتبكدث‎ 
فقلك هذا شوء لم أعرفه‎ ane اليه وكرفث أنْ اصرح 85,9 كأذبًا‎ LUI هذا العالم‎ 

Voir Brockerwanx, I, 419 et 519 in fine.‏ .)1081=( 474 + (نا 

© Voir plus loin, dans la section onzième (Bibliographie), le n° 211 et la 
note correspondante. 

4) Célèbre traditionniste, mort en 233 (= 847). Sa biographie est donnée 
par Inx متسسس]‎ , notice n° 804. Voir aussi Iux az-Aruin, Chronicon, VIL,.27: 
Hawwen-Ponosrarz, Litteraturgeschichte der Araber, III, 166, et IV, 95; Dxa- 
ani, Tabagdt, VIII, n° 15%. 
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الشافعى فبلغ ذلك Xp)‏ بن Jus‏ فقال هو لا يعرف الشافئ Je‏ يعرف 

ما يقول انتهى قلت هذه الشروط تلزم الذى يعل Es)‏ على 

التراجم al‏ من يهل Es‏ على لوادت" فلا يُشترط فيه ذلك لاه 

ناقل الوقائع التى oi‏ حدوتها فيُشتيط فيه ان يكون متثيتت 
lite‏ بمدلولات الالفاظ تعن But sie hall‏ 
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faibleU} autorité d'Aë-SAG El; en apprenant cela, Ahmad ibn 
Hanbal ®? dit : «Yahyà ne sait ni ce qu'était Aë-Säft ni ce 
qu'il dit.» 

J'ajoute que les conditions ci-dessus sont nécessaires à celui 
qui fait une histoire biographique. Quant à celui qui fait une 
Mmstoire des événements, on n'exige point de lui toutes ces 
condilions, car 11 rapporte seulement les événements qui se 
produisent. Mais on exige de lui qu'il examine attentivement 
les choses, qu'il connaisse la valeur des expressions, qu'il se 
représente bien les choses, enfin qu'il ait un bon style. 


(4 suivre. [ 
ذا‎ Sur ce que l'on entend par ضعيف‎ faible, en matière de kadith (tradi- 


ion), et sur les autres termes techniques de celle racine (oies, بأتضعيف‎ 
voir le Tagrib de Nawawi, trad. W. Mançus (lirage à part du ل‎ À}, p. 486, 
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Los termes hindous que l'on retrouve en sogdien et qui de 
là ont souvent passé à d’autres langues de l'Asie centrale se 
partagent d'eux-mêmes en deux catégories : l’une comprend 
des mots savants et sanskrits, l’autre des mots populaires, du 
moins de façon relative, qui remontent au prakrit. Les pre- 
miers ne présentent que peu d'intérêt au point de vue linguis- 
tique; les seconds, au contraire, moins faciles à reconnaître, 
d’ailleurs beaucoup plus répandus, sont pour la plupart 
curieux. Ainsi dans le mémoire important que M. F. W. 
K. Müller a publié dans les Sitzungsberichte de l'Académie de 
Berlin (1907, XXV) sur les termes « persans» contenus dans 
le Tripitaka chinois et relatifs au calendrier, il a signalé que 
«singe» se disait en sogdien مكرا‎ makarä et il a rapproché ce 
makarä à la fois de skr. malkara «monstre marin» et de skr. 
markata «singe». M. F. W. K. Müller n'hésite d'ailleurs pas أت‎ 
conclut (oc. laud., .م‎ 7) que malgré la ressemblance formelle 
entre مكرا‎ et skr. makara, ce doit être de markata que provient 
le mot sogdien. En fait les choses se présentent comme il suit : 
c'est au représentant prakrit makkada de skr. markaa que ré- 
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pond sogd. مكرأ‎ que M. 1". W. K. Müller transcrit malwr&, et 
aussi la forme des textes en écriture bouddhique, où Fon a un 
double ع‎ bien noté dans ,“لابب‎ soit sans doute akhkarn 
(par ex. Documents Pelliat, Inventaire n° 3516}; la notation du 
groupe -kk- en sogdien l'indique clairement et la présence de 
sogd. -r- en face de pkr. -d- ne prouve rien à l'encontre. 
En effet le -d- du prakrit est un symbole obscur : on ignore 
en réalité ses variations probables et sa valeur exacte. On 
trouve bien anciennement makkadu d'une part (Piscure, Gr. .ل‎ 
Prakrit-Spr. , $ 34 G) et maklale de l'autre (ibid., $ 238 ); MAS 
le témoignage des dialectes modernes est bien plus intéres- 
sant : la plupart désignent le singe de mots nouveaux et 
attribuent au représentant de l'ancien makkada celui d'earai- 
gnée», de xsaulterelle: ou de «fourmi» et surtout ceux du 
Nord-Ouest ont précisément -r- 1à où les autres ont -d-. En 
hindi, « araignée » se dit mald& et en bengali mäkad ; en hindou- 
stani au contraire, elle a nom makrt, tandis qu'en pendjabi 
occidental, c'est la sauterelle qui s'appelle makri, une espèce 
particulière de sauterelle makkur, et une grosse fourmi noire 
nahür&, ou qu'en sindhi mäkari signifie «une nuée de sau- 
tcrelles» ou «un groupe de fourmis », malora une «fourmi» et 
enfin maker une «sauterelle للا م‎ 

Or c'est justement le domaine où l'on a -»- pour -d- qui 
est le point de départ de l'influence de l'Inde sur le sogdien 
et du mot populaire et prakrit attesté en sogdien bouddhique 
sous la forme “makkara. 

Un autre prakritisme non moins clair et qui a eu une for- 
tune plus curieuse en Asie centrale est le mot qui a sérvi à 
désigner le jeûne religieux. L'un des derniers textes où 11 se 
retrouve est le Confiteor manichéen. Cette pièce, assez parti- 
culière, nous est connue aujourd'hui par de nombreux frag- 


3 ع1‎ dois à M. 1, Bloch presque tous les exemples cités ici. 
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ments plus ou moins étendus et complets en langue turque, 
dont M. von Le Coq donne la liste, la critique, l'édition par- 
tielle et la concordance quand 11 y a lieu dans son Chuastuanifi 
(supplément aux Abhandlungen de l'Académie de Berlin, 1910). 
On y lit au début du douzième point que : byr yylÿ ‘lyg qroun 
ryy dynfré Bwsntyy whwrswÿ toyrw bar rtyy 00 ryy baëaÿ 
baéap ingryg néwlsyÿ grg’k ’rtyy soit ren un an, pendant 
cinquante jours, à la façon des purs religieux, il est preserit 
de célébrer assis un jeûne; il est fixé d’honorer dieu ainsi en jet- 
nant un jeûne pur ». M. W. Radloff n’a pas compris le mot qui 
apparaît chez lui sous la forme wws’aty et il était d'autant moins 
en état d'en retrouver le sens qu'il n’a pas vu que le second 
membre de phrase explique le premier et se rattache à lui par 
le mot ”nëèwlsyÿ « ainsi 5. M. von Le Coq a restitué de façon très 
heureuse le sens de cet ”néwl'syÿ (cf. Chuastuanift, p.35 ), mais 
le sens de Gwsntyy lui est resté malheureusement obscur. 
La durée de «cinquante jours» est pourtant caractéristique : 
elle équivaut en effet, chaque année , au septième de l’existence 
des auditores, äxpoaral, niyüsagän où as-sammaün, c'est- 
à-dire à la portion de leur vie qui doit être consacrée au jeûne 
d'après al-Birüni (Chron. orient. Vülker, 60. E. Sachau, 
.م‎ #4; L 3) et Abü ‘1-Ma’aäli Muhammad (voir Sonsren, 
Chrest. Pers., vol. I, .م‎ 156; 1. 19-20). De fait, il s'agit ici à 
nouveau d’un emprunt au vocabulaire bouddhique : le vws’nty 
du texte en ouïgour édité par M. Radloff est tout simplement 
le Sws’nty des textes sogdiens bouddhiques tel qu'il apparaît, 
par exemple, dans le texte Inventaire n° 35 16, à un endroit où 


elle est la transcription littérale des lignes 244-247 du texte en lettres‏ له 
manichéennes de M. M. À. Stein, publié avec similé et lraduit par M. von Le‏ 
Coq dans le J.R.A.S., avril 1911, p. #77 et suiv. Le texte en ouïgour, publié‏ 
par M. W. Radlo® (lignes 414-116) sous le titre de Chuastmanift, est d'accurd‏ 
exactement. Enfin le mot en question fait défaut précisément dans le passage‏ 
correspondant (fragment . 11, Y, Go6) du Chuastuanift de M. von Le Coq.‏ 
0 4 1 
2 ونا دج يام 
k 2. «‏ ل 7 


3 JUILLET-AOÛT 1941. 


il s'agit des peines qui attendent celui qui brise le jeûne; en 
sogdien on voit d'ailleurs, ainsi qu'on l'attend, fiws’nt allerner 
avec Sws’ntk qui en est l'élargissement iranien en -k-. Le mot 
sogdien bouddhique lui-même répond évidemment à Ja forme 
prakrite de skr. upavasathdh; celte forme ne nous est pas 
connue directement, mais son existence est néanmoins attestée 
dans l'Inde. En ellet, on y trouve fréquemment (cf. Piscuer, 
Gr. 0. Prakr.-Spr., p. 109) posaha qui est d’ailleurs le terme 
jaina; ce posaha suppose une chute assez précoce de lu initial 
pour que la sourde soit conservée comme si elle se trouvait à 
l'imtiale. Maïs cette chute est loin d'être générale : c'est wnat- 
si qui répond à upadisati dans le Saptacatakam de Häla 
(ef. Piscure, doc. laud., .م‎ 135). En ardhamägadhi même, le 
passage de p à v dans cette même position est fréquent; or il 
suppose que la consonne était imtervocalique el par conséquent 
que la brève initiale s'est maintenue assez longtemps; ainsi 
dans vakkamai<apakrämatt et autres pareils (voir Piscuez, 
loc. laud., .م‎ 199, 5 142). 11 faut donc que l'on اذه‎ eu, 
comme l'on avait çaurasent uogpaha en face de ardhamägadhi 
pühanäo < upändhau, à côté de posaña un mot prakrit “uvosaha, 
C'est ce dernier qui est entré en sogdien , avec un autre sullixe 
final et qui, ayant perdu Îa brève initiale, s'est répandu en 
Asie centrale sous la forme Sims'nt et avec le sens de «jeûne 
ritueln qu'il avait, dès les Brähmanos, dans la doctrine 
védique, qu'il a conservé dans le bouddhisme et jusque dans 
la religion manichéenne telle qu'elle apparaît à l'Orient de la 
Perse, | 


11 


Le terme Bws’nt n'est pas simplement un emprunt au pra- 
krit, c'est aussi un mot qui a subi une altération dans sa forme 
dans l'Inde même, ou bien en Sogdiane, ou sur la route du 
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Sud au Nord. Il n’est pas le seul auquel 11 soit arrivé un acci- 
dent de ce genre, et il a eu, en tout cas, le plus illustre des 
compagnons d'infortune dans le sogdien "2و8‎ qui représente 
skr. vihära el qui cumule d’ailleurs, à l’occasion, les sens de 
vihära, stüpa et caitya. On ne retrouve pas en sogdien le 
“&{y)y'r que l'on attend et auquel rien ne s'opposait : c'est #ry°r 
qu'ont reçu les Tures qui étaient en contact avec les Sogdiens, 
comme le montrent le "مثو‎ du fragment T. II, Y, ود‎ du 
Chuastuanft édité, traduit et commenté par M. von Le Coq 
et les nombreux exemples que présentent les textes publiés 
par M. 1". W. K. Müller dans ses Uigurica IT ) Abhandlungen de 
l'Académie de Berlin, د‎ 910). D'autre part, là où l’on trouve 
la forme wihära, ce n’est pas, à ce qu'il semble, en domaine 
sogdien. 

On voit encore, dit al-Birüni vers l’an 1000, leurs mo- 
numents (il s'agit de ceux des شمنان‎ Samanän ou bouddhistes) 
les bahär de leurs idoles, leurs faræar sur les confins du Xura- 
sän touchant l'Inde ) Chronologie orientalischer Vülker von Albe- 
,قاس"‎ herausgegeben von Ed. Sachau, .زنك .م‎ Or bahär et 
faræär ne font qu'un : "ندمل‎ répond très exactement à sogd. 
Bryr, c'est-à dire “Sarxär, avec la même transcriplion de 
l'ancienne spirante sonore 8 par © que, par exemple, dans 
فخيور‎ faypür «fils de Dieu», dont le premier élément fay- est 
l'équivalent du persan bay- dans بغداآد‎ baydäd, ou que dans les 
noms de mois sogdiens فغاكان‎ , dont l'initiale était Baya- et فوغ‎ 
qui signilie Buy- (cf, Sizungsberichte de l'Académie de Berlin, 
1907, .م‎ 465). Quant à bahär, c'est vihära lui-même avec un b 
initial substitué tout naturellement au »- (et non “w-) de l'origi- 
nal inconnu en iranien quand le mot étranger y a pénétré; cha- 
eun connaît d’ailleurs le rapprochement populaire, le jeu de mot, 
qui, à date plus basse, a nationalisé le mot en persan et lui à 
imposé son vocalisme : bahär «le monastère» s’est confondu 
avec bahär «le printemps», et surtout l'illustre Vau Bahär des 
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environs de Balkh, célébré par Hiuen Tsang, décrit par Yaqut 
et tant d'autres est devenu « le premier printemps ». Mais Balkh, 
c'est-à-dire Bactres, n'est pas en Sogdiane, et bahär ne peut pas 
être sogdien, parce qu'il présente un -- intervocalique con- 
servé et que l'un des caractères distinctifs de ce dialecte est, 
comme l’a reconnu M. Andreas, le passage à عمد‎ de tout -h- 
placé entre voyelles (voir 1". W, K. Müusen, مانا‎ 6+ p. 3, 
note 3) : Jarxär ou "و37‎ présentent précisément ce passage, 
car le y de l'alphabet sogdien est employé aussi bien à rendre 
la spirante sonore y que la sourde (voir J.4., janv.-fév. 1941, 
p. 81 et suir. j' Ou a d'ailleurs, d'autre part, des rensciyrne- 
ments, un peu tardifs il est vrai, mais néanmoins curieux sur 
la distribution géographique de Les faræir, Dans la Tadli 
ratu ‘8-Su‘ar& «Mémoires sur les Poètes», de Daulat&äh, il 
est fait mention dans la première section (éd. Ed. Browne, 
.مم‎ 4-v.) d'un poète de peu d'importance appelé Farväri : ce 
nom, dit Daulatääh, est tiré de celui d’une localité appelée Far- 
“رن‎ Eten effet, nous savons que, dès avant l'époque où écrivait 
notre compilateur et qui n'est pas antérieure à Fan 1487 de 
notre ère, le mot «couvent bouddhique», farsär ou "للملا‎ 
n'était plus pour les Persans qu'un nom de lieu on même qu'une 
localité indéterminée et lointaine; c'est 1à d'ailleurs un fait qui 
s’est produit de facon parallèle dans l'Inde où le mot hahar 
est aussi tombé dans le domaine de la géographie. En outre 
le persan avait triomphé entièrement dans les pays, sogdiens 
à l'origine, de Boukhara, de Samarqand et au delà : sous les 
Califes, ces deux grandes villes apparaissent ornées de fau- 
bourgs dits ماق‎ Bahär à l'instar de celui de Balkh. Mais il 
reste que Daulatéäh énumère un Faræär dans le Padoæsän, 
région fameuse pour ses mines de rubis et dont le nom nous 
est encore attesté soit avec la spirante sogdienne Padræsän, 
soit avec la liquide qui a remplacé dialectalement 3, Balaxsän 
(ef. Anpneas, Sitrungsberichte de l'Académie de Berlin, 1910, 
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un autre dans le Æuilän, sur la rive droite du haut‏ ;)310 .م 
Oxus, immédiatement au-dessous du Badakhchan; un troi-‏ 
sième entre le les Jafa «la Chine du Nord» et le pays de Kas-‏ 
yar; un quatrième enfin dans le Turkestan d'alors. Or ces‏ 
quatre Faræär sont précisément distribués sur le domaine‏ 
sogdien, des frontières de la Chine à la mer Caspienne, du‏ 
haut Oxus à la Mongolie.‏ 

Le point délicat est la formation de &ryr, le changement 
qu'à subi wth@ra. Il est certain que ce dernier aurait dû donner 
“&{y}y°r en sogdien, et 8ry’r ne peut guère être que le résultat 
d'une interprétation, analogue sans doute à celle que l’on 
retrouve en chinois, et d’une réfection du mot étranger et inin- 
telligible. Un ancien “Byyr offrait d’ailleurs un point de 
départ naturel à une pareille interprétation : la seconde partie 
du mot,-yr, recouvre exactement en sogdien, à l'intérieur ou à 
la finale, c’est-à-dire avec *-x- (noté -y-) pour -k- à l'intervoca- 
lique, le -här que l’on retrouve dans le persan zinhar « protec- 
tion, abri, sûreté» (cf. Hüpscawann, Pers. Stud., p. 6o ) et qui 
se rattache au verbe avestique har- « préserver, surveiller رد‎ au 
nom d'agent harstar- et à l'adjectif gathique hära-; 11 répond 
d’une façon précise et qui ne peut être fortuite avec son sens 
d'«abris, aux mots chinois & قن‎ «maison» et JE lu «hutte» 
qui, précédés de ## tsing, désignent le ihära. Le 8r- qui forme 
le premier terme du composé &ryr est beaucoup moins facile 
à expliquer; il ne correspond certainement pas à énng en tant 
que ce dernier est interprété par «pureté». Mais ce n’est pas 
là le sens propre de # qui signifie en réalité «essence » et, 
par conséquent, «force vitale, force et semence virile, éner- 
gie, zèle» : c'est lui qui représente le sens de «zèle, volonté» 
dans ## قز‎ sing tsin qui traduit le sanskrit virya «énergie». 
Or £r- doit être sans doute lu “Sar-, et sous cette forme il est 
l'équivalent exact de l'ossète bar «volonté» dont l'étymologie 
est d’ailleurs difficile (cf. Hüvsonmawx, Etym. u. Laull. d. oss. 
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Spr., p. 57: Mrcven, Grundr, d. tan. Plul,, t بآ‎ Anhang, 
p. 33). 

Par la suite, le فيخار‎ sogdien est devenu l'un des termes 
marquants du vocabulaire érotique des lyriques persans. (est 
un des lieux communs de leur rhétorique rallinée, et 
M. Browne a montré dans une note de sa remarquable مقرل‎ 
rary History of Persia, t. IT, .م‎ 429, comment Nautad, Fryma, 
Xutan, Cipil, Faræär et d'autres y désignent tour à tour et indiffé- 
remment la ville célèbre pour la beauté de ses habitants, Dans 
un distique d'un nommé خواجه سجان‎ Xoja Salmän que cite 
Daulatéäh à l'endroit indiqué ci-dessus de sa Zadkirat les بت‎ 
فرخار‎ sont cilés à côté des بت ماجين‎ lointains et vagues, de 
façon toute banale; Mu'iazï, qui est un poète d'une bien autre 
valeur, mort vers le milieu du "ند‎ siècle, emploie l'arxar de 
manière aussi conventionnelle, comme d’ailleurs sa poésie est 
avant tout rhétorique : M. Browne en donne un excellent 
exemple et une caractéristique précise dans sa Lüerary His- 
tory, vol. If, .م‎ 329. Maïs aux premiers débuts de la poésie 
persane il ne devait pas en être de même et ce mot surprenant 
devait répondre à un besoin, à des idées ou des images cou- 
rantes; et, en fait, rien ne s'explique plus aisément que son in- 
troduction dans la terminologie lyrique des Persans. Lorsque le 
sens du mot était encore perçu avec netteté, au moment où les 
فرخارات‎ et les بت بهارات‎ étaient encore visibles sur les confins 
du Khorasan, comme dit Al-Birüni (cf. ci-dessus .م‎ 53), un 
"تسر‎ représentait, par définition, un lieu de recueillement et 
de paix; c'était de plus une oasis véritable et délicieuse, pour- 
vue abondamment d'eau et d'ombrage; c'était enfin un endroit 
où lon pouvait admirer des idoles belles ou charmantes. 
Jusque vers le mieu du x° siècle sans doute, les poètes se 
sont véritablement représenté les farcär qu'ils chantaient, et 1 
n'est pas du tout invraisemblable que, par exemple, le second 
disique de la seconde qasida de Minüëibri (éd. de Biberstein 
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Kazimirski, p. A) n'ait une signification plus réelle qu'on ne 
la lui accorde généralement. En tout cas, il gagne de façon 
manifeste à être rendu avec précision, car : 


بوستان كو (Je SD‏ بت فرخار شده أست 
مرغكان جون ثمن وكلبيجكان جون LS‏ 


devient alors : « Tu dirais que le jardin est devenu un monastère 
du Bouddha; les oiselets y sont des moines, et les fleurettes y 
sont des idoles ». | 
D'ailleurs, ce n'a pas été impunément que la renaissance de 
la poésie persane s’est faite dans le Khorasan, dans des pays 
qui, du temps même des Sassanides, n'étaient rattachés à la 
Perse que d’un lien fort lâche (ef. Manquarr, Éränsahr, .م‎ 47 
et suiv.), où la xosw persane n'avait triomphé de façon décisive 
qu’à date relativement récente et qui devaient se montrer plus 
longtemps encore rebelles à l'unification religieuse et au joug 
arabe qu'à la centralisation morale et culturelle persane. Il 
était impossible d’ailleurs que le contact avec le bouddhisme, le 
manichéisme et le zoroastrisme, avec une langue de civilisa- 
tion telle que le sogdien, frappée à mort il est vrai, mais vieille 
de huit à dix siècles, restât sans influence. Les poètes de Bou- 
khara et Samarqand ont été amenés tout naturellement à enri- 
chir leur vocabulaire de termes du genre de فيخار‎ farcär. Si 
l’orthodoxie musulmane et la langue des gouvernants ortho- 
doxes, le persan, qui s'était substitué à l’arabe, ignoraient de 
parti pris le culte des belles formes et images d'hommes ou 
de femmes, 11 n’en était pas de même du sogdien parlé en 
grande partie encore par des infdèles; il était tout désigné 
pour fournir aux poètes idolâtres des noms de représentations 
humaines. Ne sait-on pas que, longtemps après la prise de 
Boukhara par les Arabes, la population aisée de la ville était 
encore étrangère à l'islamisme, et que non seulement 8 


لا كا“ سات على "اوسن لسر ER‏ كرهظ د .عات LE‏ 
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chambres et demeures des riches, mais leurs portes mêmes 
étaient ornées de sculptures remarquables et d'idoles (voir Ch. 
Sommesn, Chrest. Pers., t. 1, p. 51-5a (7 À défaut d'autres, les 
poètes amoureux de Boukhara et de Samarqand avaient à leur 
disposition les dieux et les déesses des culles tolérés, et avant 
tout du bouddhisme, les plus beaux, les plus riches, les plus 
nombreux et les plus répandus. Aussi est-ce x hut qui 
répond d’abord chez eux à notre «idole» : 1l représente, en 
effet, de façon exacte le prot des textes sogdiens bouddhiques 
dont le p- initial n’est qu'une graphie pour سنا‎ ainsi qu'on l'a 
montré dans ce journal même {J.A., janv.évr. 1911, p. go 
et suiv. ) et dont le -t est le résultat dernier de l'assourdissement 
du -d{dii) à la finale en sogdien ( cf. Honn, Grundr. d, cran. 
Phil, t. I, 9, p: 80}. C'est, d'autre part, فغ‎ fay, forme s0g- 
dienne (cf. persan بغ‎ hay «dieun) qui remonte à un &y 
plus ancien, largement attesté à travers tout le sogdien (cf. 
LR.AS., avril 1911, p. 497 et suiv.) et qui représente 
sinon notre «idole», du moins notre «divinité» (cf. Horx, 
Grundr. d, iran. Phil, t. I, 2, p. 78). C'est enfin, liés étroite- 
ment à ces emprunts au sogdien, à la langue qui va de Samar- 
qand au limes chinois et à la Tarlarie et qui est évincée de la 
Sogdiane propre par le triomphe du persan et peut-être da- 
vantage encore par les invasions turques et les massacres 
des anciens habitants, la réputation du Turkestan et de la 
Chine comme pays de la beauté et Femploi des mots «turks 
et «tin» dans le langage amoureux. Ni l'un ni l'autre n'y 
valent par leur sens propre : ce sont tous deux à l'origine 
des désignations extérieures, avant tout géographiques, et plus 
tard des termes conventionnels sans aucun substrat concret. 

En dernier ressort, étant donné ce que nous savons aujour- 
d'hui des origines et de la technique de l'art gréco-boud- 
dhique, on se trouve amené à conclure que le vocabulaire 
lyrique persan a conservé comme un réflet lointain et affai- 
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bli de l'art hellénique dans les quelques mots sogdiens qui 
viennent d’être signalés en passant. 


TITI 


On sait qu'à son retour de mission, lors de son passage à 
Pékin, M. Pelliot a laissé photographier quelques-uns des 
documents les plus curieux qu'il rapportait de Touen-houang 
pour un groupe d'érudits chinois. Ces documents ont paru 
sous le titre de : لاز ع3 71 يلا عل‎ # Touen-houang che che y: chou, 
«livres perdus de la chambre de pierre de Touen-houang» 
(ef, Cavannes, Comptes rendus de l'Acad. des Inser., 1910, 
p. 245). Parmi eux se trouve un fragment manichéen sans 
titre, dont l'écriture est du vu siècle et qui a été édité par 
M. 174 32 Tsiang Fou, C'est un texte des plus intéressants 
d’ailleurs, qui confirme l'existence chez les manichéens orien- 
taux de temples et donne même sur leur disposition des indi- 
cations précises. Ainsi le témoignage des Chinois vient 
confirmer celui des Arabes, des anciens Tures et de l’archéo- 
logie. Tandis que les manichéens de l'Occident, les Africains, 
les Cathares répudiaient toute église, toute idole, et tout 
autel, les fouilles de M. von Le Coq lui ont permis de 
mettre à jour, dans des édifices religieux manichéens de la 
région de Tourfan, des représentations murales et des bannières 
illustrées (voir vox Le Coco, Chuastuanifi,.p. 36). Les diverses 
rédactions turques du Æivastuwänëft (cf., pour cette forme du 
Nord, arm. æostovan) où « Confiteor » manichéen publiées ré- 
cemment parlent toutes d’ailleurs d'un temple qu'elles ap- 
pellent &ydn (et Zy®n). Quant au précieux العلوم‎ ex 
Fihristu ’L‘uläm «Catalogue des Sciences», il nous apprend 


O0) Tout ce qui dans cette nole est chinois repose sur des données fournies 
obligeamment par M. P. Pelliot. , 
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que des temples بيع‎ manichéens se construisaient en ‘friy 
même, dans l'emplacement de l'ancienne Ktesiphon (ef. Fui- 
een, Mani, p.67, 100 et 824). 

Mais où le fragment manichéen rapporté par M. P. Pelliot 
est d'un intérêt tout particulier, c'est quandil traite des prêtres 
attachés aux temples, de Îeurs titres et de leurs fonctions. Il en 
cstingue trois pour chaque temple, dont 11 donne le nom ori- 
ginal en transcription, et dont il indique le rôle en chinois. 
Le premier s'appelle Fif #f JL RE a-fou-yin-sa : c'est le «chef 
des vœux»: le second, «le chef de la doctrine», s'appelle 
FF A M hou-lou-houan; le troisième enlin, que l'ordre des carac- 
tères empêche de reconnaître pour « celui qui est de service dans 
le mois» et dont il est plus prudent de rendre, provisoirement 
au moins, le titre par le mot-à-mot «lune+-direct»n, a nom 
dE #8 BE عه‎ OK عل‎ npo-houan-hien-sui-po-sai. Les titres des deux 
premiers prêtres sont intelligibles sans trop de difficulté et il 
est clair qu'ils sont l'un et l'autre iraniens et plus spécialement 
peblvis : a-fou-yin-sa est la transcription de ‘frynsr, ce qui 
signilie exactement «chef des vœux» et se compose du pchlvi 
sr, C'est-à-dire sar, POTS. سر‎ kite, chefs et du substantif 
,اسار‎ pers. أفرين‎ «louange, bénédiction » dont le عد‎ est écrit 
dans les documents de Tourfan, sinon dans les formes nomi- 
nales, du moins dans le verbe .سال‎ Quant à hou-lou-houan, 
c'est tel quel le pehlvi ærwawn- du ممعت‎ du fragment 
M. 176, publié par M. F. W. K. Müller dans les Handschrif- 
ten-Beste, Il, .م‎ Ga; son existence indépendante est établie 
de façon certaine par le sogdien ærwhæw’n qui figure dans un en- 
tête du débris M. 64 (ef. F. W, K. Müvues, loc. laud., p. 92). 
Ges deux transcriptions sont de la plus grande fidélité : lu pro- 
nonciation ancienne de a-fou-yin-sa était *a-phut-in-sat si l'on 
note par ‘ l'articulation initiale ancienne (aspirée?) de yin, 
c'est-à-dire, le -{ implosif final répondant à -r, *a/rinsar, soit 
la prononciation réelle de ب«قحدددهد‎ de même hou-lou-houan 
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était articulé Au-lu-hwan et représentait, avec résolution du 
groupe initial, ainsi qu'il convient en chinois et qu'elle se fai- 
sait sans doute déjà de façon sensible en pehlvi, et avec L 
pour r-, “xl'rümvan. 

La restitution du titre du troisième prêtre offre plus de dif- 
ficultés : 11 est singulièrement long, et sa valeur exacte ne 
nous est pas donnée en chinois; en revanche l'exactitude des 
graphies phonétiques qui précèdent nous assure que la nota- 
tion chinoise nous offre un point de départ solide. Or la pro- 
nonciation ancienne restituée de ngo-houan-kien-sai-po-sai élait 
sensiblement “at-ywan-gyan-sak-pa-sak; ï n'est pas douteux 
qu'un pareïl mot soit un composé en iranien et il est des plus 
vraisemblables qu'il se termine par “päsak, le correspondant 
rigoureusement exact dans le dialecte du Sud-Ouest, c’est- 
à-dire dans le parler du Fars, du “pährak du dialecte septen- 
trional ou arsacide qui nous est conservé en arménien sous la 
forme pahalk (Hüvscamanx, Armen. Gr., .م‎ 217); l'un et l'autre 
répondent également à un ancien “päfraka- et signifient « celui 
qui surveille , qui garde ». Comme le -t implosif est pour -r, on 
est amené à restituer pour le début du titre “aryivangan c’est- 
à-dire “arwangan, soit une forme pehlvie *rw’ngn qui est à 
rung'n «sermon, lecture sacrée » ce que rw’n « Ame » est à rw’n 
«âme » dans le moyen persan de Tourfan (ef. pour ces mots 
Sazemann, Manich. رآ رعق‎ s. vo. jam, juan et jan). Enfin 
la syllabe -sak-, qui reste inexpliquée, ne peut guère avoir 
d'autre sens, étant donné ce qui précède, que celui de «réci- 
tation à haute voix, débit solennel et sacré, proclamation » : 
comme telle elle n’est pas attestée en pehlvi, mais elle répond 
bien à un mot “säh, représentant récent du gathique sängha- 
(noté à l'origine nv; voir Anoreas-Wacxennacez, ÂWach- 
richten de l'Académie de Gôttingen, 1011, fasc. 1, p. 16), 
avestique sanha- «récitation, annonce solennelle», et permet 
de traduire le titre entier par «surveillant de la récitation (ou 
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lecture} du prêche». Ainsi la transcription chinoise du troi- 
sième titre ne serait pas moins satisfaisante que celle des 
deux premiers : sans insister sur les valeurs de l'initiale 
*at- et des trois derniérs monosyllabes -sak-pa-sak qui n'ap- 
pellent pour ainsi dire pas de remarques, il sera permis 
de signaler que la transeription de “an par يي‎ howun a pour 
parallèle celle de -vän- dans niroûna par 115 houan (voir Juutex, 
Méthode, p.119, n° 431). Quant à ff en, ancien “pyan, il 
sert à transcrire Gän- dans Gändhära (ap. St. Joux, Méthode, 
p. 126, n° Gab)}. 

11 ne paraît pas très facile au premier abord de se rendre 
compte du rble des trois prêtres dont on vient d'essayer de 
rétablir les noms sous leur forme première, ni de les replacer 
dans leur milieu réel. Pour commencer, nous 1gnorons s'ils 
différent purement et simplement au point de vue de leurs 
attributions ou s'ils se distinguent au point de vue hiérarchique. 
Pourtant le fait qu'ils sont au nombre de trois donne à penser 
qu'on doit retrouver ici quelque trace de la division de l'église 
manichéenne en cinq échelons, telle que les manichéens orien- 
laux au moins l'ont connue (ef. Kesscen, Forach. über d. Manich. 
Rel., .م‎ 364, note 1}. La formule d’abjuration de l'église 
grecque vise en effet avant les « purs » ou éxkexrof el les dxpoa- 
ral: عامج‎ . . didarxdhous nel Érioxbrous نيد‎ mperburépous , 6] 18 
Fikristu ‘L'uläm donne de façon rigoureusement parallèle trois 
ordres de prêtres superposés aux deux ordres des «electin ot 


des «auditores »: اينام المج‎ gba! سان‎ allimüne ب تله"‎ Hal 
«les docteurs, fs de la patience», المؤمسون ابناء العلل‎ ab 
musam(?}sana"abnau "ilm «ceux du soleil (?)}, fils de la seience 
(doctrine) 1, القسيسون ابناء العقل‎ al-qasisimünc ‘abnd’u ‘L'agl « les 
prêtres, fils de la raison ». 11 semble bien que ce soit le dernier 
des prêtres nommé dans le document chinois que nous devons 
à M. Pelliot qui réponde au premier de ceux que citent-les textes 
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grecs et arabes. Mais 11 n'importe que le point de départ de 
l'énumération diffère pourvu que l'ordre soit le même; d’ail- 
leurs il ne faut pas oublier que notre anonyme chinois ne 
parle pas des deux divisions «laïques», si toutefois on peut 
appliquer cette désignation aux «electi». 11 reste que le فر‎ 
œxados, le mu'alhm et le *rw’ngnsäh päsak paraissent bien se 
correspondre; le rw’ngn a قل‎ être en effet un grand moyen 
d'enseignement : d’après l’apologue que contient le fragment 
M. 43 (F. W. K. Müzcen, Handschrifien-Reste, 1, .م‎ 85), il 
est comme «l'ombre d’une maison» gdg s'yg, que les auditeurs 
font à la foi. C'est un péché grave de le négliger (fragment 
M. 1797; Handschriften-Reste, TL, .م‎ 88), et on l'accomplit en 
présence d’un qyrbgr grand personnage qui a des visions de 
l'au-delà, qui est prophète ou missionnaire, comme le souligne 
justement M. Salemann (Manich. St, I, .سه‎ 3252) et, qui 
sait? peut-être aussi *’ruw’ngänsäh päsak. 

Le deuxième rang appartient au «chef de la doctrine» 
d’après l'anonyme chinois, à l'ér/cxomos d'après les Grecs, ce 
qui est peu précis, à des personnages d'emploi difficile à défi- 
سدم‎ semble-t-il, d’après le Fihristu ‘L‘ulim et le titre restitué 
de “æruxwän. Pourtant 11 est à peu près certain, on l’a vu, que 
ce mot recouvre lettre pour lettre .لطعم‎ ærwæw’n- et sogd. 
ærwhæwn des documents mis à jour à Tourfan par les Alle- 
mands et publiés par M. F. W. K. Müller. 11 est remarquable 
dès lors, que dans le fragment M. 64 (F. W. K. Mücurn, 
Handschrifien-Reste, IE, p. 92) zrwhxwn apparaisse dans l'une 
des notes à l'encre rouge qui indiquent par qui et comment 
doivent être chantées les différentes parties d’un hymne : un. 
certain morceau est attribué au ærwhærwn, un second doit être 
chanté (?) sur le même air, un troisième enfin donné en 
réponse par le chant des amis; d’où 11 ressort que le rwhæw’n 
jouait un rôle propre d'officiant dans certains services religieux. 
11 est aussi bien probable que dans M. 176 verso (F. W. K. 
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Müvuer, loc. laud., .م‎ 62) les ærææwn- dont il est question 
après 16 éhryr'« souverain» n'étaient pas de simples mortels, 
mais des prêtres. 

Ce mot مسمس‎ est d'ailleurs remarquable; son étymologie 
est claire et il est évident qu'il s'agit de «eelui qui fait retenir 
l'appel»; M. Salemann traduit par «der Rufer» (ef. Manich. 
St, 1, 8.9. jxivn5). Or «l'appel» joue un rôle considérable 
dans le manichéisme des documents originaires de Tourfan, où il 
paraît bien désigner sans plus la bonne doctrine : ع1‎ prophète 
manichéen quitte Babylone, ainsi qu'il le dit lui-même, afin de 
«faire retentir l'appel, ærwsn ærws, à travers le monde» 
(EF, W. K. Müvcen, Handschrifien-Reste, Il, fragment M. 4, 
.م‎ ba, texte et note 2}; la religion manichéenne est appelée 
ع‎ grand appel » ومس نمسي‎ ) 1", W.K. Müvven, loc. laud., M. 3a, 
p. 6a) et le triomphe de la vraie foi au dernier jour est celui 
du «grand appel» werg ærwk (ibid, M. 4938 رق‎ p. 23) ou de 
l'appel» ærwk (id. M. 492, .م‎ 18). Ainsi qu'il est naturel, 
le mot «appel» entraîne ceux de «réveil» et de «réveiller » 
wygr's- (ibd., M. 4,p. 53; M. 195,p. 6a; M. 39, p. Ga) 
et la distance n'a guère dû être grande, comme on voit, entre 
le «maître de la doctrine» et celui «qui faisait retentir l'ap- 
pelr. D'après le Fihristue ‘ulam, ce prêtre serait باللشمس‎ 
.نا‎ Flügel a longuement discuté celte forme dans son édition 
du passage concernant le manichéisme, aux pages 294 et sui. 
vantes, où 1l a montré que l'on se trouvait en présence d'un 
dérivé de شمس‎ soleil : il s'y est décidé pour le participe 
passif gmas musammas auquel il a attribué le sens d’rillu- 
miné par le soleil», parce que, selon lui, la forme active, qui 
eût signifié simplement «prêtre, adorateur du soleil», eût pu 
convenir à n'importe quel manichéen, Tous, en effet, se tour- 


naent d'abord vers le soleil pour prier; vers la lune ou vers le 
Nord à son défaut seulemént (ef. Kessuen, Porsch. über d. Ma- 
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mich. Rel., .م‎ 245-246). Mais cette difficulté s'évanouit 
si المشمس‎ est le xrwæwn-; car si chaque fidèle manichéen est, 
à l'heure de la prière, مسشئس‎ musammis « participant au soleil, 


adorateur du soleil», celui qui l’est de fondation, de par son ca- 
ractère sacré et son rôle liturgique, c’est avant tout le و متسس‎ 
«celui qui appelle» tourné vers le soleil. S'il en est ainsi, on 


pourrait lire panel dans le texte du Fihrist et l'on échap- 


perait à l'interprétation un peu forcée de Flügel, qui était 
réduit à introduire dans le manichéisme une illumination, une 
inspiration solaire malaisée À admettre. 

Le titre du troisième prêtre est à peu près insignifiant en 
grec et en arabe; tout ce que l'on peut dire du æpeoéirepos 
grec et du قسيس‎ arabe qui n’est que le syriaque ممما‎ 
«æpeoGurepos n, c'est qu'ils désignent l’un ct l'autre des reli- 
gieux de rang modeste. L'anonyme chinois, avec sa désigna- 
. tion de «maître des vœux» et la transcription du titre ira- 
nien, nous apprend bien davantage; grâce à lui nous savons 
que le #æpeoËÿrepos manichéen était spécialement préposé 
aux vœux, c'est-à-dire aux prières. Car les prières des 
manichéens sont avant tout des bénédictions, des glorifi- 
. cations et ont tout à fait l'allure d'hymnes où même, par 
endroits, de litanies (cf. FLücez, Mani, .م‎ 307 et suiv.; Kess- 
Len, Forsch. über d. Mamch. Rel., .م‎ 243 et suiv.) : aussi le 
verbe *forydn, écrit aussi pwrydn, qui n'apparaît pas moins de 
neuf fois dans les documents manichéens pehlvis de Tourfan 
publiés jusqu'ici, n’a qu'une seule fois le sens de «bénir» en 
parlant de la faveur des dieux envers les hommes (F. W.K. Mir- 
ven, Handschriften-Reste, I, M. 43, p. 78); dans les huit 
autres cas où il est fait usage de ’fvrydn, c'est dans le sens de 
«louer, exalter» la divinité, seule façon de s'adresser à elle- 
si lon excepte les actes de contrition. L'on voit le fidèle 
employer côte à côte et presque comme des synonymes 
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nnbrym et ‘pwrym «je rends hommage» ot «je rends 
louanges» à la gloire de Mani et à Mani lui-même, à Bar 
Simüs et à Bur..?.. (F. W. K. Müccen, loc. laud., M. 4, 
.م‎ 58 et 5g; cf. aussi 1hid., M. 136, .م‎ Ga). D'autres fois 
“frydn «louer » figure à côté de nmbrym > nous rendons hom- 
mages et de ‘efym «nous cflébrons» (F. W. K. Mürrer, loc. 
laud., M. 394, .م‎ 74) ou du verbe «célébrer » “shvdn, seul ou 
non (ibid, M. 555, بناج .م‎ Sitsungsbemichte de Académie de 
Berlin, 1904, p. 350), mais sa valeur est constante. Le sub- 
stantif qui lui répond, ‘/fryn, est employé sensiblement aussi sou- 
vent dans le sens de « bénédiction des dieux » que dans celui de 
«louange (prière) aux dieux»; et il y a de cette dernière signi- 
fication quelques exemples décisifs : dans le fragment M. a 
(EF. KW, ,مسقلا‎ Handschrifien-Reste, ,لآ‎ p. 30) Märi Amü 
raconte qu'il est resté deux jours on prières devant le solail : 
du ونس‎ pd ”pryn. . , قم‎ æuwræéyd. La communauté des mani- 
chéens, qui n'entre en relation avec ها‎ divinité que par la prière, 
dit par ailleurs elle-même qu'elle lui offre ”/ryn «la louange», 
ou مذ نشل‎ ‘stuwyén (ou sfwyén) «la louange et l'éloge»: 
ainsi dans M. 4, par exemple (F. W. K. Müircen, Hand- 
schriflen-Reste, Îl, .م‎ 56), où il est dit : te pdyr أ‎ lg dyn 


.….pryn eod نش اه"‎ «loi, reçois de la communauté entière... 


louange et éloge ». | 

Si l'interprétation qui vient d'être Lentée du curieux témoi- 
gnage chinois que la grotte de Touen-houang nous a conservé 
. sur le mamichéisme d'Asie centrale se vérifiait, on retrouve- 
rat, en somme, dans chaque temple manichéen du Tur- 
kestan chinois les trois rangs de prêtres qui constituent les 
trois rangs supérieurs de l'Eglise manichéenne; et l'on connat- 
trait, tout au moins, les titres et fonctions du clergé attaché 
à chacun des sanctuatres. Malheureusement, malgré la rigueur 
que l'on s'est efforcé d'observer dans les équivalences pho- 
nétiques et les restitutions linguistiques, ce qui précède ne 
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peut et ne doit être qu'un essai de reconstruction. Nous ne 
sommes pas assez bien informés sur l'ensemble des dialectes 
moyens iraniens, sur la transcription chinoise des noms autres 
que sanskrits, ni sur les choses d'Asie centrale, pour pouvoir 
atteindre ici beaucoup au delà du probable. 
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AVANT-PROPOS. 


La présente étude s'adresse spécialement à deux catégories 
de lecteurs : premièrement, aux amis du grec moderne vul- 
gaire, quel que soit, d'ailkeurs, le degré de corruption sous 
lequel se présente un de ses dialectes; deuxièmement, aux 
amis de la langue populaire turque-ottomane. Les premiers y 
prendront plus intimement contact avec un des idiomes grecs 
les plus répandus, puisqu'il s'étend sur les deux tiers environ 
de la superficie de la Turquie d'Europe. Sans doute, ce n’est 
qu'un des aspects du grec de Roumélie et, il faut le dire, son 
aspect le moins hellénique, que nous essayons de fixer aujour- 
d'hui; mais le fait qu'une foule de mots ottomans se sont 
incorporés dans ce parler vulgaire et s'y sont, pour la حسام‎ 
part, comme naturalisés en s’affublant du costume greel}, 

0} Un exemple entre mille de cette grécisation d'un mot turc: le verbe 
اتلامق‎ (atlamék rsauter»), est devenu araadÿ, &, ou arladigou, fut. fou. 
Les terminaisons fou, fou sont dialectales pour ,ندا‎ iow. Nous y revien- 
drons plus loin. L'étude de M. St. B. Psarrks, Opamxd, sur le grec de Qyrq- 


Kilisé (Athènes, Sukellarios, 1905, Bibliothèque Marasli), ne comprend pas 
les emprunts au turc-osmanli. 








54 ا ست بو ا om‏ سينا نيه نيدل 
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suffit, je crois, pour y intéresser ceux qui s'occupent de dialec- 
tologie grecque. Les amateurs de turc populaire trouveront 
aussi, nous l'espérons, quelque profit à parcourir ces pages. 
Et d’abord, la prononciation dalectale de tel mot ture, qu'on 
chercherait vainement dans les dictionnaires ou dans les gros 
suppléments comme celui de Barbier de Meynard, cette pro- 
nonciation, dis-je, est, en plus d'un cas, exactement donnée 
par notre transeriphon grecque du même mot hellénisé. Les 
exemples n'en manqueront pas dans le cours de ce travail; 
constituant dans leur ensemble un petit supplément phono- 
logique pour le ture parlé, Mais 11 y a plus. Au point de vue 
sémantique, les lexiques nous ont paru plus d'une fois in- 


complets : bien des nuances, des acceptions courantes, Ausst 


bien chez les Grecs que chez les Turcs, n'y sont pas mention- 
nées :للا‎ nous nous sommes fait un devoir de les signaler en 
leur lieu, complétant ainsi sur certains points le vocabulaire 
turc. | 


UP, ex. lo mot نيضؤءء د توك‎ , pour lequel les dictionnaires ne donnent que 
le sons de elumier, bouse de gros bétail», Or nous avons entendu le méme 
terme employé couramment par toute la population thrace au sons de «ru 
mean, motte do torres. 

Voici par ordre de date, los principaux dictionnaires turcs que nous avons 
pa consulter : 

des .سور‎ Vocabularis italiano turchescho, compilato dal M. R. P. 17. Ber- 
nando 4 Parier, Predie. eapue. . . 4 val., Roma, Impr. Propag., 1666. 

TX. Branenr, Diet, frang.-fure, a vol, 1843. 

TX. Brancur, Dict, ture-frang., a vol, 1850. 

W. Ravnouse, À Lericon English and Turkish, London, 186.‏ .ل 

N. Marvour, Diet. ture-frang. avec la prononciat. ه ,مار‎ vol, 1868. 

M, Paver عد‎ Counrenxe, Diet. turk-oriental, Paris, 1870. 

AC. Dansam ne Mevxann, Dies. ture-f., Supplément aux het. publiés 
jusqu'à ce jour, a vol., Paris, 1881 et 1886. 

Ch. Samy-Bey Faasonenr, Diet, ture-franc., Constantinople, 1886. 

N. Hmr. Diet. de poche attoman-frane., Constantinople, 1883. 

R. Youssour, .اعلا‎ ture-franc., an caractères latins et turéa, a vol., Constan- 
tinople, 1888. 

W. Wiesewrnas, Diet. de poche franç ture, a° édit. 1895 
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On se demandera peut-être, en examinant les files de 
mots turcs que nous citons comme ayant passé au grec, si 
nous n’en avons pas allongé la liste à plaisir. Notre réponse 
est que ces mots d'emprunt ne sont pas tous d’un usage éga- 
lement étendu parmi les Rouméliotes. Les uns ont le privilège 
d'être seuls employés par ces derniers) : nous les avons mar- 
qués d'un astérique *, On constatera qu'ils sont encore assez 
nombreux; parmi eux, les noms abstraits ® et les noms de 
profession occupent une place très importante .لذ‎ D’autres 
mots turcs sont employés concurremment avec des synonymes 
d'origine grecque ou étrangère : nous signalons la plupart de 
ces derniers, avec les différences de nuances qui peuvent les 
caractériser, Plusieurs termes enfin sont d’un usage plus rare, 
plus local (Andrinople ou environs), ou plus exceptionnel, 
comme la catégorie de mots et expressions qu'un Grec n'em- 
ploie qu'avec une pointe d'ironie, pour imiter ou contrefaire 


Q} Quand nous disons Grecs, Thraces ou Rouméliotes, nous entendons aussi 
généralement les Levantins; le lecteur sera averti toutes les fois qu'il y aura 
entre eux des divergences notables. Nous faisons cependant remarquer, une fois 
pour toutes, que ع1‎ Levantin est plus porté à employer des mots d’origine 
turque; car le Grec, à raison de sa langue liturgique et politique, est tout 
naturellement en possession d'un vocabulaire hellénique plus étendu. Autre 
circonstance aggravante pour le parler des Levantins : c'est leur grande pro- 
pension à gréciser des mots d'origine italienne, française, ete. : d’où il suit 
finalement que le grec de Roumélie, très pauvre et très corrompu par lui- 
même, l'est encore davantage sur les lèvres d'un Lovantin : c'est vraiment un 
jargon, dans toute la force du terme. 

E) Parfois l'astérisque n'affecte qu'une des significations du mot emprunté. 

6) Souvent le nom abstrait d'origine grecque existe parfaitement et serait 
d'un usage commode; le Rouméliote lui préfère cependant l'abstrait turc 
(à désinence turque hellénisée), même quand pour le concret correspondant 
il a recours à un terme grec ou d'origine franque; p. ex. : dSo{u}xérous æavo- 
cat aurait pu devenir &6o{v)xare:à «profession d'avocat». Nos Rouméliotes lui 
préfèrent dSo{v}xarÿxs, La désinence turque ,لق‎ grécisée en Axt ou Aÿxt sui- 
vant les règles de l’euphonie turque, lui sert admirablement à cette fin. 

() Les substantifs en gs (3) pour les artisans, marchands, etc, sont légion, 
Nous n'avons tenu à citer que ceux dont la première partie est turque : exep- 
gs roonfiseur*; ourupguefñs «marchand de balais», ete. 
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les Turcs, par exemple lue, duxdsux, pour dire : «gare! 
ne me touche pas, ne t'y frolte pas»; م363‎ œarhaoÿ «frap- 
pe qu'il crève—sus au misérable! pas de quarter!# Enfin 
l'emploi du même mot ture vaniera souvent avec les localités, 
selon la prédominance de l'élément ture ou grec : les nuances 
se multiplient ici presque à Finfim, et il serait aussi inutile 
que fastidieux de vouloir les cataloguer; mais un fait général 
qu'on ne saurait assez constater, c'est que le grec d'Andrinople 
est incomparablement plus émaillé de mots turcs que celui de 
Constantinople, — la capitale cependant du monde ottoman 
depuis quatre siècles et dem! 

La chose peut paraître de prime abord étrange; mais elle 
s'explique facilement par un examen rapide de la situation 
géographique et ethnographique et des destinées très diverses 
de ces deux grandes villes. Andrinople fut, depuis 1362 — 
deux ans après avoir été enlevée aux Grecs par Amurat [* — 
jusqu'à la prise de Constantinople, la capitale de l'empire otto- 
man : ce qui ne put que favoriser introduction, dans l'idiome 
grec, parlé chez elle, de toute une terminologie admimis- 
trative, militaire, financière et, par-dessus tout, pratique, facili- 
tant les rapports journaliers de deux grands peuples. Le siège 
du sultanat une fois déplacé, on pouvait s'attendre à voir 
les Grecs revenir quelque peu à la pureté relative de leur 
idiome; 11 n’en fut rien: l'élan était donné; Andrinople était 
et elle resta un grand centre ottoman. Son farouche isolement 
au sein d'une plaine extrémement fertile et giboyeuse, mais 
à population très clairsemée, isolement dont les sultans de. 
Constantinople continuèrent à venir jouir durant de longues 
années ,ألا‎ la longueur et la difficulté des voies de communi- 


0 En plein hiver de 1670, le marquis de Nointel, ambassadeur de 
Louis XIV auprès de Mohammed IV, doit venir trouver le sultan à Andrinople. 
La première rencontre eut lieu dans un décor rien moins qu'olficiel, «Nos 
voyageurs, dit M. Albert Vandal, virent passer devant eux, comme en un tour- 
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cation avee Constantinople, la Grèce et l’Europe, la rendirent 
pour ainsi dire imperméable aux influences du dehors. Il en 
allait tout autrement de son heureuse rivale, dont la situation 
unique, au carrefour de l'Europe et de l'Asie, avait déjà fait 
depuis des siècles , la ville cosmopolite par excellence. L'arrivée 
des Turcs dans ses murs eut beau y introduire de nouvelles 
mœurs avec un nouveau langage, la compénétration ne put 
sy faire comme dans les villes de l'intérieur : le cosmopoli- 
tisme de Byzance se survivait dans celui de Stamboul : négo- 
ciants des républiques italiennes et de toutes les grandes 
vations européennes, Grecs des Îles ou du continent, voyageurs 
à destination de l'Europe orientale ou de l'Asie, enfin ambas- 
sadeurs avec leurs suites parfois très nombreuses 1) continuèrent 
dafluer au Bosphore, empéchant, par ces apports constants 
de civilisation européenne, la langue des vainqueurs d'envahir 
celle des vaincus au même degré que dans les villes continen- 
tales. Ce n’est pas que le grec de Constantinople soit demeuré 
bien pur de tout alliage turc), le contraire aurait été une 
vraie merveille glossologique; mais une comparaison som- 
maire, que nous avons plus d’une fois faite sur place, permet 
de constater combien plus profondément l’idiome grec de Rou- 
mélie, vocabulaire et phonétique, a été atteint par la domina- 
tion ottomane. 


billon , une rapide chevauchée : ce n’est rien moins que le sultan Mohammed IV 
lui-même en équipage négligé, revenant d'une de ses parties de chasse qu'il 
menait avec une ardeur infatigable et fiévreuse.» (Les voyages du Morquis de 
Nointel [1670-1680 ], par Abert Vawpaz, de l’Académie française, 2° édit. 
pe 57.) La suite du récit montre à quel point ات‎ était restée ville 

turque, ville islamique et khalifale. 

0) 015. À. Vanmaz, ibid, p. 55, 116 et passim. 

© Une oreille exercée distingue assez facilement un Constantinopolitain 
d'un Smyrniote, et à l'avantage de ce dernier, au mains pour la grécilé des 
termes, Mais à côté de l'un et de l'autre, l'Andrinopolitain — s'il n'a pas honte 
d'user de son patois hors de chez lui — serait presque pris pour un Ture par- 
lant grec. 
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Pareille invasion de mots nouveaux n’a pas été, on le pense 
bien, sans faire subir de profondes modifications aux phonèmes 
grecs eux-mêmes: et cela non seulement pour les termes ainsi 
introduits, mais encore pour le répertoire entier, quelles que 
soient ses diverses provenances, Rien de plus curieux, en effet, 
que d'entendre parler un Rouméliote : le ton général, la modu- 
lité de son grec est quelque chose sui generis qui surprend an 
plus haut point des personnes même familiarisées avec d’autres 
dialectes (1), C'est que les sons les plus étrangers à la langue 
grecque s'y succèdent comme b, dj, رك‎ gu, j, ch, teh, kch; u, 
eu, م‎ ture(#, mêlés aux sons propres au grec : 8, y, à, 8, +. 
À la réflexion on constate que l'alphabet rouméliote s'est en 
somme enrichi de toutes les voyelles et consonnes de l'alphabet 
ture qui lui manquaient, ni plus ni moins. C'est ce qui nous 8 
déterminé à suivre, pour notre présente étude, l'ordre de l'al- 
phabet turc. Cf. 18/76, p. 78 et suiv. 

Est-ce à dire toutefois que ce soit 1à Fœuvre exclusive du 
commerce avec les Turcs ottomans ? Il serait, je crois, très faux 
de l'affirmer. Quand Andrinople fut prise par Amurat Î* en 
1360, bien des mots étrangers d'origine franque, slave, alba- 
naise, valaque, ete., devaient y être courants{*, comme de 


GE J'ai connu une personne ayant longtemps habité Chypre, où cependant 
le langage des paysans est bien. curieux aussi, ne pouvant, durant des années, 
rotenir son hilarité, en entendant parler le pur andrinopolitain. 

BJ Et cependant nous n'étonnerons personne en affirmant que leu Grecs, 
même les plus cultivés, s'ils ne s'y sont pas pris assez à Lemps, ont فعا‎ plus 
grosses difficultés à vaincre pour prononcer facilement at corractoment nos 
sons vocaliques # eteu, ainsi que les palatales ,زر‎ dy, et les chuintantes ch, th, 
koh. Rien de plus fréquent que d'entendre un Groc de la haute société dire : 
#26 sois trés héré d'in séser pour «je suis très heureux d'une choses; ou 
bien en parlant ture : egnétirédzék, guitmiss pour *guélirédiék, guitmichn, 
+ L'Andrinopolitain, avec la richesse des sans que comporte son dialeété, échappe 
à ces difficnités. 

١ CE l'intéressant travail de M, À. Triandaphyllidis sur les mots étrangers 
dans le grec médiéval : Dis Lehnwgrter d. mütelgrieoh. Fulgürliteratur, Strass- 
burg, K. Trübner, 190g. Get ouvrage, bien documenté et muni de plusieurs 
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nos jours, ce qui facilitait même singulièrement l'introduction 
de la langue ottomane au regard de la prononciation. Mais à 
voir la quantité vraiment énorme de mots et de locutions 
turques qui défilent dans le parler courant de Roumélie, on 
n'hésite pas à attribuer à l'élément osmanli une part très 
notable dans la transformation profonde subie par la phoné- 
tique grecque dans ces régions. 

Un des phénomènes les plus caractéristiques de cette méta- 
morphose (mais où le slave peut être aussi bien en cause que le 
turc), c'est l'emploi extrêmement fréquent, dans les mots grecs, de 
la chuintante ch ($) et de ses composés x5, +5, pour les sifflantes 
ري رج‎ re. À force de prononcer ou d'entendre prononcer autour 
de lui des mots turcs en رش‎ =, et des mots slaves en m-54, 
u-t$a, m-$tsa, le Rouméliote a fini par transporter ces sons 
dans le vocabulaire même de sa langue native; non arbitrai- 
rement toutefois, car l'expérience atteste qu'il a suivi en cela 
certaines lois de phonétique, difficiles peut-être à analyser, mais 
qu'on peut réduire à cette formule : devant les sons ع‎ et :, la 
sifante se change ordinairement en chuintante : رلك‎ pour نت‎ 
«toi»; xelpeus (prononcé couramment x$ép’s), pour Ésypers, 
«tu sais»; pe) révyi(es)ès, pour غم‎ rès dyseïesll, « bon appétit » 


index bibliographiques très complets, nous a été un excellent appoint pour 
notre étude, spécialement pour la partie étymologique. Le ton très modéré de 
l'auteur en ce qui concerne la question si brélante du grec vulgaire est une 
garantie de plus pour la justesse des solutions qu'il propose. Nous lui en vou- 
lons seulement d'avoir tellement multiplié les sigles abréviatifs, que la lecture 
de son ouvrage devient par moments un véritable casse-tête. 

0) D'autres écrivent غم‎ rais Jyselus, ou mème +27, 11 nous semhle que les 
uns et les autres, tout en conservant aux mots un cachet plus grec, n’ont pas 
de raison suffisante d'en agir ainsi. Les seconds transportent à l'accusatif fémi- 
nin pluriel l'accent circonflexe du datif (car c'est bien l'accusalif que gouverne la 
préposition رغم‎ apocopée de uerà); les autres gardent hien l'accent grave de 
l'aceusatif littéral +ès, mais on ne voit pas pourquoi äls remplacent la voyelle 
simple « modifiée en رع‎ par la diphtongue .نه‎ Quant à dyseïes, voir dans 
H. Penxor, Grammaire grecque moderne, Paris, 1897, Introd., p. xux, une 
excellente raison de l'écrire aussi avec un ع‎ désinentiel au lieu de .نه‎ 
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(môt à mot : «avec les santés»: comparez l'arabe vulgaire 

Au contraire, devant les sons «, a, av, la siflante persiste : 
raxxoükæ rhourser; لاقنوئمت‎ , pour cave, زد عزاولا‎ roûyas, 
pour soë6kx « broche ». : 

Ce principe ne concerne que les mots d'origine grecque: 
car pour les autres, ils ont été adoptés avec leur prononciation 
propre, par exemple réaai, du ture dl «buisson épineux, 
chardon زه‎ rrapauy’, guêtres et semelles grossières des paysans 
bulgares, mot d'origine probablement slave"! C'est la raison 
pour laquelle nous n'avons pas fait entrer en higne de compte 
les sons vocaliques e, eu, é, qui n'ont rien à voir avec le grec 
proprement dit; ef. .م‎ 77, note. 

Le même principe vaut pour une autre permulation conso- 
nantique analogue à la précédente, celle de Ë en j français 
(5 turc) : dhavéjt, pour déauéés, «ébène »; Jedyou, pour Ésiyw, 
rotteler», fut. 2 jélou; تعفر‎ , pour Éésfn, echaleur»: Jrvou- 
Éta pour ZnvoËle, Zénobie; mais Éapévou « plisser, froisser »; 
Éciou eanimaln; Écur& «presser, comprimer», etc., parce 
que le € est devant les sons ينه‎ 0. 

Cette double particularité, avec plusieurs autres qu'on a 
déjà pu entrevoir dans les exemples précités (ov pour وه‎ «; 
؛‎ pour ,ع‎ etc. } et sur lesquelles nous reviendrons, constituent 
la principale originalité du parler andrinopolitain. 


On conçoit qu'avec cette multiplicité de sons barbares intro- 
duits dans la belle langue des ancêtres, l'alphabet grec soit 
grandement insuffisant pour une étude comme la nôtre, où 
ce que nous cherchons avant tout, c'est la reproduction aussi 
exacte que possible d'une portion notable de l'idiome de Rou- 


(3 Nous disons eprobablements, parce que la présence du mot ture 
ls avec lo même sons, semble faire quelque diMieulté. 
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mélie. Force nous a donc été de recourir à-des lettres d’em- 
prunt et à des caractères de transcription. Nous avons maintenu 
les lettres grecques partout où la chose nous a été possible; 
mais pour éviter une fois pour toutes des confusions regret- 
tables, nous avons renoncé au complexus قم‎ si usité dans le 
grec moderne pour rendre le son b; nous employons tout sim- 
plement la lettre française ci-dessus, laissant toujours aux 
caractères كم‎ la valeur qu'ils auraient dans un mot d’origine 
grecque. Les groupes yy, ,عمو‎ vx prêtent aussi à la confusion, 
puisque le grec actuel les prononce généralement ngu; nous 
les avons évités, et nous représentons ce composé par »gu ou 
vg, selon la voyelle qui suit; »x se prononcera donc comme 
il s'écrit : ره‎ yx équivaudra aussi à عم‎ (avec les différences 
qui distinguent le y du 5). Même remarque pour les lettres 
vr, que les Grecs prononcent nd. Nous leur laissons leur 
prononciation originelle, indépendante de leur position res- 
pective : évrapl—entari; et nous employons vd pour l’autre 
cas : éQévdns. Quand toutefois un mot turc est très courant 
dans tout le grec parlé, comme c’est le cas de ce dernier, nous 
indiquons entre parenthèses son orthographe ordinaire : épév- 
| ns, dPevrsmés. Pour les autres lettres ou signes, voir le tableau 
de la page suivante. 

Toutes les articulations étrangères admises dans l'idiome 
thrace ayant leur représentation graphique dans l'alphabet 
ture, c’est l'ordre même de cet alphabet que nous avons suivi 
dans notre travail. Après avoir cité le mot turc emprunté, nous 
en donnons la transcription en lettres grecques (avec recours 
aux lettres françaises et aux sigles, comme il vient d'être 
dit) .للا‎ Sile mot ture est entre crochets [], c’est signe qu’il n’est 


G) Sans doute les puristes, défenseurs à outrance de la «xafapedouca, nous 
en voudront d'offrir aux regards un grec écrit si peu à la grecque et présen- 
tant un alliage si bizarre de lettres helléniques, françaises et autres. Notre 
exeuse pour 18 barbarie des signes est tout entière dans la barbarie des termes 


عر تشب عبسل 0 hi‏ وهر توت اوت 


Le” 


Ve ge ST SPP TE‏ نا 


ا ب 7 


د ود ودر ا ات mi: som es‏ 
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pas employé isolé par les Grecs, mais bien dans une locution; 
sil est entre parenthèses, c'est que nous ne l'avons trouvé 
dans aucun des dictionnaires à notre portée , et que son ortho- 
graphe est purement hypothétique, baséa sur la prononciation 
entendue par nous aussi bien chez les Turcs que chez Îes 
Grecs, 


Voici l'alphabet ture avec les lettres grecques ou les sigles 
correspondants : | 


| = à ou toute autre vovelle, selon l'accent ou la lettre de 
direction turque : À, sh, sl, À. 

français.‏ بأعد ب 

DT. | 

Es = T,. 

&==7. Le 8 ne se rencontrera que dans les mots grecs que 
nous serons amenés à citer, ou dans des mots tures ré- 
cisés dans lesquels se manifestera un phénomène d'assi- 


milation consonantique : ra£é#'xous «frais», pour سك هيم‎ 
d'xous (rabédixos). 


د 
11 الك ha‏ 
Avec des nuances que nous signalerons en leur lieu M},‏ | بزح e‏ 


> = x) Parfois le مدع‎ sert qu'à redoubler la voyelle qui le 
le précède : مصاعت‎ = parait, 


qu'ils représentent : ces termes ont acquis droit de cité dans le grec de Rou- 
mélie (et d'ailleurs) et cependant ils y ont gardé une vraie autonomie, l'auto- 
noms rphonétiquer. Ce serait un vrai non-sens que de vouloir les jeter dans 
un moule soi-disant hellétique d'où ils sorbiraient défigurés, méconnaissables, 
رات‎ souvent, guère plus esthétiques de forme : dubarêns eloutriers, malériel- 
lorment faux, n'est pas moins lnid que dhaÿñs, ete. 

8 Rappelons qu'en grec moderne, le y ot le y sont considérablement plus 
gutturaux devant les sons ره ره‎ av, que devant ع‎ ets. 
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> =4. 

Même remarque pour le 3 que pour le 8.‏ .€— ذخ 

À aa re 

j +. 

francais : jasmun, jupon; très souvent employé au lieu‏ رد و 
du €.‏ 

(1 ogg de 

même dans les mots‏ ,ع remplace très souvent le‏ 4 صاش 
d'origine grecque.‏ 


= (parfois emphatique) . 

ae (parfois emphatique); © (parfois emphatique ). 
=t (parfois emphatique). 

— € (parfois emphatique). 

(parfois emphatique). Très souvent ne se prononce pas,‏ جاع 
ou bien n’a d'autre effet que d’allonger ou d’assourdir‏ 
légèrement la voyelle précédente.‏ 

& —7. L'identité de son n’est pas parfaite; mais devant les 
voyelles رد ره‎ ou, la prononciation du y se confond 
presque avec celle du gain. — Souvent cette lettre est 
très faiblement prononcée, comme رغ رع رح‎ Nous la re- 
présentons parfois par ‘. 

G—@. 

G == x (parfois emphatique). 

4 — x : k français adouci. C’est le hf arabi. 

(ga, go, gov, gui que, que, qu, gueu) : kiâfi fârist‏ “انال ع سب كك 

où 17 : sagyr noun ou sagyr kif.‏ سح لك 

(ou voyelle grecque similaire) : 14/6 turki.‏ ; — ك 

En général, deux À dans un mot d'origine turque‏ .رعسل 
doivent se prononcer bien détachés. Devant la voyelle‏ 

+ durey, le À se prononce à la manière anglaise: all, mais 


ادن ذا 
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plus légèrement. Suivi de la voyelle + atténuée, 11 se 
moutlle. 

Même remarque que pour À, 1° partie.‏ لم حت ام 

c'est-à-dire mouillé, quand il‏ ,بك Sc prononce comme‏ سحن 
est suivi du son 4‏ 

et autres sons vocaliques très variés, suivant l'accent‏ قرح و 
w!l, ou, nu, eu.‏ ره : et la position‏ 

5 —rien, ou esprit rude, ou À comme dans a. 

yy); pür-‏ وأثو CONSONNE : # (ya, y'a, v'ou, y'U, J'ÈU VE,‏ دي 
قار Ci, €, Us,‏ ولا (ns‏ م : fois ï; voyelle‏ 


Comme on le voit, les deux consonnes grecques £ et Ÿ n’ont 
pas paru dans ce tableau. Nous nous en servons cependant 
pour rendre les groupes consonantiques turcs ريس أن قس ركس‎ 
Lee 

Nous représentons le ع‎ hemzd, soit par l'apostrophe, soit par 
le redoublement de la voyelle qu'il accompagne; parfois aussi 
il disparaît complètement. 


N. B,—La plupart des voyelles turques ont eu leur Équi- 
valent dans le tableau ci-dessus. Nous attirons l'attention sur 
l'accent ture appelé ésré, c'est-à-dire le kasra arabe accompa- 
gnant une consonne dure. Comme nous l'avons dit dans les 
Mélanges de la Faculté orientale, t. IIS, Bibliogr., .م‎ 88*, rien 
ne peut donner de ce son si étrange une juste idée aux Euro- 
péens de l'Ouest; nous avons choisi comme signe upprochant, 


M} Quoique praliquement le grec moderne ne lasse aucune différence de 
prononciation entre رم غه م‎ nous avons adopté cette dernière lettre à où 1 nous 
a semblé que le son de مه‎ était plus sourd ou plus grave. 

Dans le choix de ces voyelles où diphtongues semblables pour l'ortho-‏ كا 
graphe d'un mot d'origine lurque, nous nous sommes conformé autant que‏ 
possible à l'analogie avec des mots similaires usités déjà dans le grec vulgaire :‏ 
comme œomrie, Porrnnis, ete. j‏ , ولرسباعمة عد عربجى 
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mais de bien loin, l'y avec le son qu'il aurait dans le mot 
anglais «happy », mais beaucoup plus guttural et assourdi. Les 
Rouméliotes prononcent cette lettre aussi facilement que les 
Tures, se distinguant encore en cela des Constantinopolitains, 
Smyrniotes, etc., qui la transforment en :. 

D'autres particularités phonétiques et orthographiques se 
présenteront dans le cours de cette étude, car quiconque a 
étudié le turc, sait tout ce que l'alphabet arabe a jeté dans 
celte belle langue d’indécision et de confusion pour l'écriture (1) 
et la prononciation. 

Voici encore quelques signes conventionnels qui nous ont 
aidé à rendre nos transcriptions plus fidèles. 

Et d'abord, l'apostrophe. Outre le cas assez rare où elle rend 
le hemzé, et son usage ordinaire pour l'élision, la crase et l'a- 
phérèse, nous l'employons comme signe purement graphique, 
pour signaler la disparition dialectale d’une lettre quelconque, 
voyelle ou consonne : nuge£ip's pour pugeGlons «coquin, fri- 
pon»; xeupré@'xous pour xeuprédios « frais et de belle venue» 
(fruit, légume); épxaddns pour dpxaddsns. Nous insisterons 
plus loin sur ce phénomène, à propos du mot àpxad#ns; mais 
nous faisons remarquer préalablement que, pour la pronon- 
ciation, cette apostrophe est comme si elle n’existait pas : 
d’ns = la diphtongue &n. 

Parfois, une voyelle ne s'évanouit pas complètement, mais 
elle s’atténue au point de se laisser plutôt deviner qu'en- 
tendre. Le cas est presque général pour le :, désinence neutre 
(pour .زسمله)ء‎ Les Rouméliotes ont pour ainsi dire horreur de 
le prononcer pleinement : ce serait à leurs yeux du dilettan- 


(1 Certains mots peuvent s'écrire de cinq ou six manières différentes, ce 
qui rend parfois extrémement pénible la recherche d'un terme, par ailleurs 
fort simple. Nous n'avons pu nous résoudre à indiquer chaque fois les va- 
riantes graphiques : aussi bien, notre travail ne vise-t-il pas directement le 
turc. 


XVIII, ô 


TAPAIMPRIE 14755157 





8 ا FE‏ 
AT‏ ل د د ل 0 A‏ 
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tisme, ou plutôt du pédantisme. Nous représentons يان‎ son, 
ainsi affaibli, par la lettre correspondante, mais petite et 
placée en exposant : dhavdjt, xekeméot; yraépl «petit d'un oi- 
seaur: انع علوم‎ veut», où le À est mouillé}, etc. Les Grecs 
emploient souvent dans ce cas le signe 4 (iota renversé), pure- 
ment conventionnel, 

Pour certains mots, nous avons constalf des variantes ou 
plutôt des nuances dans leur prononcialion courante. Sans 
répéter le mot lui-même, nous intercalons entre parenthèses 
la lettre qui fait l'objet de la variante : xagyäfr(b}xous « mêlé, 
trouble» indique qu'on peut avoir -ÿr'xous et -WÜ'xous; caua- 
relyjou «je blesse» se dédouble en cœnareuou et caxareiyou. 
Une voyelle ainsi entre parenthèses après une autre voyelle 
pourrait cependant induire en erreur, à cause de la possibilité 
de constituer avec elle une diphtongue Of, ,بع‎ . , ut, تأت‎ : 
nous mettons la nouvelle voyelle entre crochets dans le cas où 
pouvant, de fait, se résoudre en diphtongue, elle doit, dans la 
variante, remplacer la voyelle précédente et non se fondre avec 

elle : œeyAelilédi'e «lutteur ». 

Dans les deux autres cas : diphtongue impossible, diph- 
tongue possible et réalisée dans la variante, nous laissons la 
deuxième voyelle entre parenthèses : réejuguevés « bohé- 
mien»; réo{u)bas’s x berger ». 


Quelle orthographe avons-nous suivie pour l'esprit, l'accent, 
les formes désinentielles (déclinaison et conjugaison), etc.? 
Grosses questions en apparence, mais qui, dans le cas présent 


et élant donné les éléments sur lesquels porte notre étude, عه‎ 


sont, à vrai dire, d'aucune importance. 
Les mots dont nous nous occupons étant barbares, ce n'est 


11 Le cas est trés fréquent avec À et », p. ex. umsidr'xou, dog xpouvid, 
Nous ferons observer toutefois que les Roumétiotes mouillent مده‎ lettres benu- 
coup plus faiblement qu'a Smyrne et surtout dans certaines iles de l'Archipel. 
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que par analogie qu'on peut songer à les doter d’un accent ou 
d’un esprit. Pour ce dernier, nous avons adopté uniformément 
l'esprit doux, sauf le cas où un mot aurait déjà son esprit de 
par l'usage de la .ركم متب موقم‎ 

Quant à l'accent, nous aurions voulu user d’an signe qui ne 
fût ni l'aigu, ni le grave, ni le circonflexe, et qui indiquât 
clairement Ja seule chose qui nous intéresse, l'élévation tonique 
de la voix dans les mots tures empruntés. Pour nous confor- 
mer cependant à l'usage, nous avons eu recours aux accents 
ordinaires choisis d'après les règles générales de quantité et 
de position; préférant pour la grande majorité des cas douteux 
l'accent aigu, et n'usant de la œeprrrouéon que par analogie, 
ou lorsqu'il nous a semblé distinguer dans la prononciation 
locale quelque chose de plus grave ou de plus guttural. 

Avec certains auteurs (Legrand, Pernot) nous avons pré- 
féré écrire pacoÿpr, pacobli, ete., avec l'accent aigu, malgré 
les raisons qui, par ailleurs, exigeraient l'accent circonflexe : 
nous faisons comme si la terminaison primitive سم‎ existait, 
auquel cas la syllabe longue نه‎ est proprement antépénultième. 
On rencontrera aussi rov écrit tantôt rod, tantôt roÿ : c'est que 
la première forme n’est autre que l’article neutre رقع‎ nominatif 
et accusatif sous sa forme dialectale; son nominatif masculin 
dialectal est oÿ, pour 6 (cf. infra). Avec les auteurs susdits, 
nous représentons par un tota le son t, qui remplace si sou- 
vent le son classique ou vulgaire e, parfois جنيك : لاه‎ pour 
Éxere; très yuvauus, pour rès yuvaïxes (lit. ras); sida (892) rs 
dyOpouris, pour +085 dvbpañrrous. 

Nous indiquons le genre des mots turcs grécisés quand 
il peut être douteux. Un mot est généralement neutre quand il 
se termine par شع رش ,} ؛‎ (toutes formes dialectales pour رسف‎ 
,سم‎ eïov); de même, quand le nominatif d’un terme est ou non 
accentué, c'est signe qu'il est du genre neutre : pmv'dr’xou 
«salaire d’un mois», pour gmvdrixon, 


10 را وي لسن الوا و‎ TR eee 
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Quelques mots sur la grammaire du dialecte rouméliote 
complèteront ces remarques déjà trop longues. Nous avons déjà 
signalé au passage quelques particularités phonétiques; en 
voici encore quelques-unes : 

Et d'abord la chute de quantité de voyelles désinentielles 
dans les substantifs et les adjectifs : dune, drns, dxns, ôvns, 


ins, ete, deviennent és, Ôr's, dus, dus, 8Xs, et dans ces | 


cas le » se prononce presque aussi nasal qu’en français et le À 
à peu près comme les deux il dans l'anglais bell, all. Exemple : 
Anpoustér's (Anpoofévns), diomêt's (deomérns), Anunrpdes, 
KiwouQav's (EevoQaivns pour GevoQür ), Ârovetéxs (Aroo6- 
ÀÂns pour Aréeohos), etc. 
drunos, éremos, عممول زد‎ , ddimos, édexos, nlijdemos, etc., 
deviennent بك ره‎ r'xous: بك ره‎ dd’xous, etc.: et, ce changement 
une fois effectué, les dentales + ct d se transforment souvent 
en à par assimilation : &Aagab'xous, pueubér'xous 1, ouvsde- 
“ous, 0 
Même phénomène de disparition vocalique dans les verbes, 
surtout pour es : æifaiv's (efluiwers), ég's (égeis), aus (xou- 
vais) : remarquer la chute occasionnelle du ,م‎ trop diliale à 
prononcer devant زج‎ Suu@añs” ae (œuvPenrrauer), ete. 
Le son o est très exposé à devenir .سه‎ Gela a leu : 4° dans 
l'article, au masculin et au neutre : où (à), rod (rè); roës (rèv) 
[Parfois où lui-même devient # pour le masculin!]; 2° dans 
la désinence des substantifs et des adjectifs, où os devient 
régulièrement ous quand il n'est pas accentué : dvApourous, ere 
pos, Kafréous (Kaÿrwos pour KavoTawrivos); maüoous, dixiaus: 
au contraire : xammès, dyvds; made, xaxds, xauvûs, CIC.; 5 


01 Les adjectifs de cette forme, surtout quand ils sont d'origine turque, 
ont, on général, une double désinence masculine et féminine : 
MASCULIN FÉMININ. NEUTRE 
1° gavab dre ممم‎ 
كن‎ gavab déxous  ér'an. | ناما تك‎ 
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la première personne du singulier de Findicatif présent des 
verbes non contractes : xuvou, Ajvou, dépvou; mais yar, 
æeiv@; à la première personne du pluriel de l'indicatif présent, 
raême dans les verbes contractes : xduvoux (xéuvousv), ya- 
vom , œevoüu...; 4° souvent au commencement ou dans le 
corps d’un mot : oumpès (à{é)urpès), ofhous (8205); dvfpou- 
æous, Pour, youv'à, elc. 

Le son s n'est pas plus consistant et tend à se changer en وغ‎ 
surtout dans les désinences : ris yuvatxss (rès yuvaînes, pour 
Très yuvaixas); dirès (derès); xamirés'ous (xamerduos © capi- 
taine»), diomér’s, dixious, هنو‎ (£yà), نذا‎ (éd), Ixeïvous (éxet- 
vos); eu, ele, ele, eljuÿre, (efuaor}e), elôrs (eloô{r}e)"), 
elus (elvau); Giolaivou (Geolaive), mibaivou (mebxive), تقسم نود‎ 
(Éspv@), ÉQrpis (ÉQepves pour ÉQepes), etc. 

rôri(s) (rére(s)), rérouris (rérores), 

D’autres permutations ont lieu, mais les deux précédentes 
sont de beaucoup les plus fréquentes. 

Les phénomènes de crase et d’aphérèse sont très nombreux: 
‘on en rencontrera des exemples dans la suite. 

Pour l'accent tonique, nous signalerons la contravention 
courante au fameux principe que l'accent en grec ne va jamais 
au delà de l'antépénultième : en rouméliote c’est toujours le 
contraire qui a lieu à l'imparfait de l'indicatif : SAuvagu (Eve 
uev), Éoyounaoîar (épyolusla), etc., mais très souvent l'aug- 
ment syllabique disparaît, l'accent restant quand même à 
l'antépénultième : peydhouvæur (dueyaAdvaues),. dépvouuxolar 
(édepvoluela , — ojuarbe). 


0١ Efpaoûe, eïoûe appartiennent plutôt à la langue ædistinguéc», et nous 
les avons souvent entendus, aussi bien à Constantinople qu'à Smyrne ou 
Alexandrie. 

(%) On a pu remarquer, p. ex., le changement du ع‎ de efuaobe en ب‎ : efusbri; 
de même ràs devient ris. M. Pernot, dans sa Grammaire grecque moderne 
donne +}5 pour l'accusatif ordinaire du féminin pluriel; il nous a semblé en- 
tendre plus souvent +ès, dans le grec non dialectol. 


ع و مر 





“5 


re EE 
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Voici, pour terminer, la déclinaison de l'article avec un suh- 
stantif aux trois genres : 


8INGULIER. 
Nm ا‎ où (4) évfpoumous 1 أمنامة سو م قطنتو‎ 
ا وت ع ةا‎ roû dufpourou ris عسطلوييهر‎ roû yxidodpf (on 
. yaidouptoë) 
Dat., ds. .... robe &vfoourou(r) rilv)puvaixa rod 'منامققهتر‎ 
FLURIEL. 
Nom. . . أه‎ évfpouror ol yuvaluts شع‎ yaidodpra 


Gén. , dat., acc. ris  dufpouris vis Juvalhis Ta هام اماه‎ 


On voit à quel degré les choses ont été simplifiées, mais 
cornbien aussi corrompues! L'étude détaillée de la déclinaison 
et de la conjugaison rouméliote réserverait bien des surprises à 
ceux qui s'intéressent à la dialectologie; mais il est temps d'en 
arriver à notre vocabulaire, but premier de ce travail, 


N. B.— Nous avertissons le lecteur que les diverses accep- 
tions qui suivent la transcription grecque s'appliquent avant 
tout au mot tel que les Grecs le conçoivent, avec les nuances 
de sens qu'ils y ont attachées, et qui parfois le différencient du 
correspondant turc. Ces différences toutefois ne sont guère pro- 

fondes; parfois, comme nous l'avons dit, elles constituent 
un vrai supplément dialectal au dictionnaire ottoman, quand 
le peuple ture de Thrace attache à un terme le même sens que 
les Grecs et que ce sens spécial n'est mentionné nulle part, — 
Nous avons, en général, laissé de côté les acceptions des mots 
turcs non courantes chez les Grecs. 

On rencontrera des transcriptions grecques qui s'écarteront 
notablement de l'orthographe turque : repexxdy! et قلى‎ nsa- 
lutn; شاهفنشين‎ et ؛ماأسيردة‎ : nous avertirons, au cas où le peuple 
turc lui-même prononcerait dialectalement comme les. Grecs. 
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Nous avons apporté un soin spécial à élucider certaines 
questions d'étymologie : beaucoup restent encore douteuses ; 
d’autres sont insinuées sous forme de pure hypothèse; la con- 
naissance de l'arabe vulgaire et une longue pratique des prin- 
cipaux idiomes usités dans les Échelles du Levant nous ont été 
parfois d’un grand secours pour éclaircir des points obscurs 
ou faire justice de certaines erreurs courantes. À l’occasion, 
nous avons eité un mot ou une expression arabe vulgaire 
pour signaler leur analogie avec les locutions turques ou grec- 
ques correspondantes. 

Comme ce n’est pas une étude étymologique turque que nous 
entreprenons, nous ne nous sommes nullement astreint à indi- 
quer à chaque fois la racine turque, arabe, persane ou autre, 
des mots ottomans étudiés. 

Qu'il nous soit permis, en terminant cet avant-propos, 
d'offrir tous nos remerciements à MM. C1. Huart, consul de 
France, et J. Deny, titulaire de la chaire de ture à l'École des 
langues orientales vivantes, qui ont bien voulu revoir ce travail 
et nous ont grandement aidé de leurs conseïls et de leurs pré- 
cieuses remarques. 


LEXIQUE. 


أ 


]0[ “da ou * 86. Inter. exprimant l'admiration et la joie : LL T 
£ babäu, hé, mon père, mon vieux! ع‎ quelle joie! quelle 
chance! Parfois, particule postpositive avec sens commi- 
natoire : Ÿ سافن‎ œæxÿv da, tiens-toi bien tranquille, gare à 
toi! S’emploie généralement dans les mêmes cas que ‘à أن‎ 
ki. Cf. ها‎ et «ls. 


م 


ا 
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ou cest “äbavéj, n., ébène. Le mot ééevos, emprunté‏ آبانويس 
par les Orientaux, a fait retour à la langue grecque sous‏ 
sa forme barbare.‏ 


*ébdes, ablution(s}; — xéuvou, faire ses ablulions.‏ آبدست 


Che ٠‏ اللزى ef,‏ , أبداللرى 
ous.‏ الله JT, ef.‏ 


SLT *4blæ, servante âgée et respectable, À Andrinople, on 
nomme ainsi certaines femmes arméniennes appelées dans 
les familles pour des services extraordinaires, comme la 
fabrication de gâteaux et pâlisseries beupéxæ, où la pré- 
paration de certaines provisions de bouche pour l'hiver : 
xovoépéx roudres, rpxyavd, yu£xa (pour ces deux der- 
niers mots, cf. infra, 8. v.). 


1 *ér', cheval entier, beau cheval. Le sens générique du mat 
a été restreint à ces deux sigmfications. 


ST “aresriie, chauffeur. 
[تلامباج‎ “érhaubdri, saute-mouton; m. dm. action de sauter. 


draudé, &s, sauter, bondir; parf., drAdrée (ailleurs‏ (تلامق 
qu'en Roumélie, érddne). Le même phénomène phoné-‏ 
tique dys. . ==r$. . se reproduit dans tous les cas similaires.‏ 
(n) entre la dentale sonore d‏ ؛ à la chute du son‏ شل [est‏ 
et la sifflante (resp. chuintante). Cette sonore s'assourdit‏ 
alors naturellement en +. Nous le signalons ici une fois‏ 
pour toutes. Syn. gr. plus usité : drndé ou ’mnda, Î.‏ 
ou,‏ — 


à jeun. Cette locution entre dans‏ ,#سؤسمعم فك آي قارننه | آج] 
plusieurs expressions ironiques, employées dans les mêmes‏ 
cas que les phrases turques correspondantes. Elle équivaut‏ 
Syn. swnélixdp'e.‏ .عالريق à la locution arabe vulgaire‏ 


د 
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&r$ gueublès, avide, insatiable; m. d m. aux yeux avides‏ (جكوزل 
(affamés).‏ 


amertume, aigreur, douleur (uniquement au‏ ,“د42 (جيليق 
sens moral).‏ 


éveillé, intelligent;‏ ,عرضدة pour‏ بعوثكة driÿx‏ - باش | تجيق] 
éréyxguetns, même‏ لجيق كوز m. 4 m. à la tête ouverte;‏ 
sens; m”. à m. à l'œil ouvert. Le correspondant grec évory-‏ 
rouudr’s signiferait plutôt : vigilant, à l'œil.‏ 


*éyhdd, poire sauvage ; dyhadià, poirier sauvage. Expr.‏ أخلاط 
usitée pour réprimander celui qui fait gauchement sa‏ 
besogne, ou laisse tomber quelque chose : &yAddia pales-‏ 
m. tes mains ra-‏ ك4 vouv Ou pajeu(y)ouv 22 yépa a’? m.‏ 
massent-elles donc des poires sauvages ? Que fais-tu donc‏ 
de tes mains ?‏ 


“éxoip, écurie. Le mot se prononce régulièrement en‏ آخور 
turc &yÿo.‏ 


ddéns, compagnon. S'emploie le plus souvent conjoin-‏ ([داش 
. أرقداش tement avec épxaddns, cf.‏ 


dddus, homme. Usité surtout dans les locutions suivantes :‏ آدم 
ex. sois prudent; assez, te dis-‏ .م a. boè äddur, à homme!‏ 
je: Erdves, bpè àddur; db. &dau gwbl, en homme, 1. ©.‏ 
convenablement, dignement. Dans ce dernier sens, on‏ 
c.‏ : ادتجيلاين emploie _parfois : ddéugy(i}hair, du ture‏ 
dau cévda, allons donc! ah bah! pas possible!‏ , لدم سندكى 

1 

tu nous en contes! Syn. 02 Bapiééer. 


57, cf. ها‎ et ss. 
آديم‎ et دم‎ adÿu:, pas. 
ah, cf, .عربه‎ 


5-06 is 


nd a ae Le =. 


عب ل EE ete MU in de PORT Os CO I POI‏ مي 


- Dr 


se DEA 
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55157, cf. Sy , 

ST dom, milieu; entrefaites, intervalle. Employé unique- 
ment dans l'expression r'apañih : .تمر‎ Winivou r'épa- 
“ديد‎ , 11 trouva moyen de s’y glisser aussi. Parfois syn. de 
bpranui, cf. اورتهلق‎ . 

dits — ouf} Quiéxt ou Guéeï, fusée qui file en 1 8-‏ | آريجي] 
GE l'arabe ka, de‏ .} أرامق) ag comme si elle cherchait‏ 
chercher. Le mot arabe est cependant plus général,‏ ,متش 
tandis que le mot turco-grec ne s'emploie que pour des‏ 
fusées qui filent presque à ras de terre.‏ 


dom couytoë. En ture, bière ou décoction‏ أريعصوي | آري»] 
d'orge admimistrée comme astringent. Le mot greë n'a que‏ 
jamais 00‏ لون ce dernier sens, Pour la bière, on dit‏ 
CE, Vus.‏ 


eu doryx et doryx*, donc! enfin! Correspond à !ناه‎ (æxd), 
ثم‎ aœta ll (enclitique .ل‎ 


ddr (sie), lion. Employé seulement dans des descrip-‏ أرسلان 
tions ou récits plus ou moins fantastiques. Le mot Asowrdp‏ 
est plus usité. Se rencontre comme nom de fanunlle (comp.‏ 
famille d'émirs chez les Druses ).‏ ارسلان 


épxaddne, compagnon, camarade, associé, et parfois‏ أرقداش 
Remarquer dans le mot gr. la chute de la‏ . (داش ami; cf.‏ 
sifflante (à Andrinople chuintante #). À Constantinople on‏ 

dit ägxaddons; à Andrinople, on aurait dû dire معدم‎ 
Mais cette désinence était trop classique pour nos Roumé- 
liotes. Le son : (n) s'est atténué, à son ordinaire, au point 

de mettre presque en regard la chuintante # et la sifllante 
(Dans les villages on entend le 2, ce qui est plus classique. Mais en 


revanche le son ؛‎ est extrémement atténué -et n'a pour effet que de mouiller 
ke à. 
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finale. Le complexus $#’s étant par trop difficile à prononcer, 
le # a été tout simplement supprimé". Ce phénomène 
consonantique est ordinaire dans le parler de Roumélie. 
Comme pour le phénomène d’accommodation signalé s. ». 
GANT , la cause en est dans la disparition ou quasi-dispa- 
rition de la voyelle désinentielle. On dirait que le vrai 
Rouméliote a réellement horreur de cette voyelle, quelle 
qu’elle soit. Quand لد‎ ne la supprime pas, il la déforme 
de la facon la plus barbare (voir, pour s'en convaincre les 
remarques faites dans notre avant-propos, p. 81). C’est 
que, s'il s'avisait de la laisser telle quelle et de la pro- 
noncer comme presque partout ailleurs, dans les pays de 
langue grecque, on le taxerait de prétentieux, propre- 
ment d’hellénisant; la plaisanterie est courante : -سسيقتك‎ 
xoÿpus xai@r's, tu tranches du pur hellène, du lettré, du 
classique; m. d m. tu coupes des hellénismes. Remarquer 
le mot xémw (xa@rou), qui répond parfaitement aux 
mots trancher, auféchneiden, قرط‎ et خرط‎ ar. vulg. 
أرقدشلق‎ dpxadasrnt , compagnie, camaraderie, amitié ; 

—xduvou, faire—. 

Sp) dpnoërt, poire. On emploie aussi dr. Àpourd, did, 
poirier. | 

dpvaoir's , albanais. Nous sommes ici en face d’un cas de‏ (رناود 
retour analogue à ébavéjt. Les Turcs ont emprunté aux‏ 
et le‏ : [رناود Grecs le mot Àp{A)bav/rns, dont ils ont fait‏ 
mot a reparu sous cette dernière forme dans la langue‏ 
grecque vulgaire. Le vocable primitif À Bavkrs est cepen-‏ 
dant tout aussi employé 1.‏ 

À pvaour'à ou ÀRavrr'à, Albanie. 


Ici, nouveau phénomène, mais tout à fait secondaire : le », ne faisant‏ م 
xs, elc., reparait accidentellement,‏ عله partie d'une désinence os,‏ 
Pour l'étymologie si curieuse et le sens du mot ÀApbavirne (= coureur,‏ © 


OL‏ يا 


EE‏ يي ie Le‏ يا 
EL‏ واي ل الك D ee ice RL‏ ل PRET En.‏ 


mu دج‎ LEE 
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peu s'en fallut; — œnbæivisxe, encore‏ ,انعد ds)‏ قالدى | أذ 


un peu, j'y passais. Syn. (d)xdpex Afyou. 

un petit peu. Syn. r#ÿrox. Ne s'emploie‏ ,ميدي 157( جق 
que répété, dans le sens de : petit à petit. Syn. plus usité :‏ 
'Afyou Aryau.‏ 


dégyv's, colère, méchant, tétu. En ture : rebelle, révolté.‏ أزغينى 
Comme nom abstrait, les Grecs emploient parfois (à l'imi-‏ 
[زغيئلق عل au lieu‏ بنك tation du peuple turc ) le mot‏ 
djdééou, djdiêuévous, être insolent, colère, exas-‏ ازمق 

péré. 


das, n., doublure. Syn. Pédpx, de F'ital. fodera.‏ استار 


dé, bas, inférieur; humble ou humilié. Se rencontre‏ أشاغ 
تممه : surtout dans cette dernière acception, avec œouÀd‏ 
رح يوقارى dat m'a, C'est vraimént par trop modeste!‏ 
—yuxaoÿ, par monts et par vaux, et plus souvent: plus ou‏ 
.باش .نه xdr°. Voir s.‏ “دج moins, environ, Syn.‏ 


tous les deux jours. Rare.‏ ,ززم رشة مادو كون أشيرى | أشيرى] 


cam 5 0 0 
AT ماقك*‎ , osselet : a قد‎ œxÉouus ب عنطقة‎ viens jouer aux 
osselets. 


yañlauts (sic), greffe, Le même mot signifie en ture :‏ أشيلامه 
vaccin: dans ce dermer sens, les Rouméliotes emploient‏ 


généralement rà .نوق‎ Remarquer la transcription آمل‎ 


en x. Je l'attribue à une confusion avec un autre mot em- 
prunté au ture خاشلامه‎ , bouilli, ragoût. Voir énfra. 


yañauadus (sic), grand verger où la grelle‏ آشيلامدلق 
est pratiquée sur une grande échelle,‏ 


vagabond, comme Xrpadidns, nom sous lequèl les Albanais étaient aussi 
connus au moyen âge), آه‎ Chronique de Chypre, texte grec édité par Maureen. ot 
Sarnas, Introd,, p. «ri, note 1. 
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ko) “éouäs, m., treille. 
— صارى‎ “œapÿ —, sorte de loriot ou de guépier; mais 
jamais sens de : guêpe, comme parfois en turc. 


ärhdÿ", n., satin, moire.‏ آطلس 
LT *éyäs, agha. Mêmes sens qu’en turc.‏ 


xap& dr, orme. La transcription exacte serait‏ 5,5 — [أغاج] 
xapadrst.‏ 
“äxydès (sic), berlingot de sucre fondu, de caramel.‏ (غده 


lgéT [ و باش (غريسى‎ bas à(a)pyoÿ , cassement de tête, importu- 
nité, chose agaçante. N'est pas usité au sens premier de 
migraine. 


d£epuu, bravo, très bien! Jamais d@eps. Les Syriens en‏ (قرينى 
adoptant ce mot lui ont fait subir leurs transformations‏ 
et l'accent tonique s'est trans-‏ وع préférées : :T est devenu‏ 
Comparer avec Pachä deve-‏ . عغاروم porté sur la pénultième‏ 
nu Bächa.‏ 


opium, et surtout tabac à priser.‏ , “لهك (فيون 


dxrapuäs, transfert, échange, action de troquer. N'est‏ (قتارمه 
employé qu’à l’accusatif, avec le verbe xduvou.‏ 


| أقشام‎ [ äx$ap, soir. N'est employé que dans quelques locu- 
lions, comme : أوستى‎ —, dxsdu uoîu, vers le soir, sur le 
tard; hu, — cepép, même sens; أقشاملاين‎ , dxédua(y)he, | 
nas sens, Syn. gr. : Bpadd اميم‎ (pour mep'à de pépos). 

BY “ahaga®xov, pour diagddio, ad]. (M, bigarré, tacheté. 
Âagäs, subst., se dit d'une sorte سد م‎ 0 striée , 
analogue au Les de Syrie. 


®) Pour la permutation du à en 9, عمل‎ à la chute du son 1, cf. ce qui a été 
dit s, v. FIST. 


rt‏ ل 


3 7 = LR, HA 1 SE NC عا‎ 
Re يي اي‎ ER M ANS 


re 
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آلا جه) قارغة‎ *draxdoge, sorte de corneille bigarrée. 


*pupakdns, colonel.‏ ميرآلاي ] آلاي] 

| طوقان | آلان‎ - didv roufd», sens dessus dessous. Locution 
très usitée, quoique les dictionnaires tures ne هآ‎ men- 
tionnent guère. L'emploi du mot آلان‎ , nom d'agent du v. 
a, prendre, n'est justifié que par son assonnance avec 
,قي‎ déluge, cataclysme. L'exemple a cela de curieux 
que le mot principal, qui a donné lieu à l’assonnance, ne 
vient qu'en second lieu. Cette expression est employée par 
les Grecs avec le verbe مسي‎ (Géow), au sens de : mettre 
sens dessus dessous. 


[ef |, dessous; inférieur. جك آلت يانندة‎ ysawyuda. Locution 
interjective qu'on profère quand on renonce à quelque 
chose, surtout à partir pour un endroit déterminé; équi- 
valent dé : tant pis! ef. ,آل‎ GUI. 


dAruysfxt, n., monnaie de soixante paras, demi-bech-‏ المشلق 
lik, On emploie aussi : va iEnvrdes. En Roumélie on pré-‏ 
fère le neutre au féminin, pour les noms de monnaies :‏ 
dudox, rpedpa, etc.‏ قال Eva dudpt, rpidot, ixarouoldet, pour‏ 


] آلتون الماس ] ألنون‎ Arr dat, nom de famille. Au nomi- 
‘ natif, وعدم‎ dAudns; m, .ندل‎ or et diamant. Cette appel- 
lation nest pas pour surprendre; les noms بعك‎ 
Aropavrñs, Arauavrémoukes sont encore très répandus 
chez les Grecs. 


adore, prêt, dispos; de l'ital, allestare. B. de M., I, 106.‏ الستا 
Le mot a pu s'introduire simultanément dans les deux‏ 
langues.‏ 


[AN]. Employé dans quelques expressions très courantes dans 
tout l'Orient : 
الله كريم‎ AXE xteolu, Dieu y pourvoira; espérons. 
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AN أن شاء‎ Hv)SæXkah, si Dieu le veut, s’il plait à Dieu. 


transaction, mouvement‏ ب kg Beplot, commerce‏ اليش ويريش 
d’affaires. AAÿS. Beplot dèv Éyet, pas d'affaires, il y a sta-‏ 
goation.‏ 


ylel “&uav(»). Interj. marquant la souffrance, la demande en 
grâce, car le mot turc signifie primitivement : grâce, par- 
don, permission, sauf-conduit, et il a aussi ce sens en 
grec, comme en arabe. Âud» duèy, gare, attention! 6 
mon Dieu! Bpè dudy, bpl Cauar, mon Dieu, que faire ? 
comment en sortir? où sommes-nous tombés? Anar Éœudy 
dëv Eye, pas de grâce, de pardon, de délai, d'échappa- 
toire; correspond dans ce sens à la locution familière : pas 
moyen de moyenner. 


[UT] بابانا‎ UUT dues babav&, à ton père, à ta mère (ou 
vice versa) expression vulgaire, employée par manière de 
plaisanterie. 


JS UT dvayrdo, n., grosse clef. Le mot turc, dérivé du grec 
dvolyw, signifie surtout : une grosse clef; il a fait retour 
au grec, comme on le voit. Son synonyme, plus générique, 
DAS a aussi été pris au grec xAeïs, vulg. xaeudl. 


*asadorroës (en détachant bien les deux À), anatolien.‏ اتاطوليق 
C’est encore la forme turque qui a prévalu pour un mot‏ 
emprunté au grec, Àvaroht.‏ 


“ävhdot (mot persan), grenier, magasin, dépôt. Le mot‏ انبار 

"est employé non seulement pour les douanes, mais aussi 
pour tous les réceptacles servant à emmagasiner les provi- 
sions : farine, fruits et légumes secs. 


CF Maven et Sarnas, Chronique de Chypre par Machéras, texte grec,‏ لن 
la forteresse.‏ عل a° col., dvouxrdps (n.), clef‏ ,408 .نر 
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“évbeobapifi, n., épine-vinette. Le mot latin est berbe-‏ البرباريس 
ris. C'est la forme turque qui a prévalu.‏ 


LT durduæ, antiquité, vieillerie. 

GÆT dufax, à peine, tout juste si... Môks est lout aussi 
employé. 

LOT, cf. Lula. 

et web, dviodwt, anis. Le mot est certainement grec‏ أتيصون 


١ ,عممسة)‎ anis); nous le citons toutefois, à cause du trans- 
fert de l'accent tonique sur l'ultième, comme en lure. Ar. 
vulg. يانصون‎ OÙ يانسون‎ . 

duavdx’s, sot, crédule. Ge mot a l'air d'être pris à l'armé-‏ (واناق 
nien,‏ 

adéyagu, état ou métier de chasseur. Le pays étant ex-‏ (وجيلق 
trêmement giboyeux dans la plaine d'Andrinople, le bra-‏ 
signifie,‏ أوجيلق connage s'y exerce en grand. Le mot‏ 
selon les circonstances : métier de chasseur ou de bracon-‏ 
mer; parfois aussi : passion de 18 chasse.‏ 


adoxarÿat, profession d'avocat.‏ أووقاتليق 
“ay, serein ou froid d’une nuit à ciel clair et à lune.‏ 307 


m. sous le pied. Se dit d'une‏ ك ماد &Ary,‏ درك ألنى | آياق! 
chose très rapprochée (sous la main). L'expression, chez‏ 
les Turcs, signifie aussi : passage.‏ 


dur, salaire d'un mois. Myvér'xou est plus usité,‏ أيلق 

Ba’dg, stupide, idiot. Locution semi-‏ وك — بوغوس | أي ou‏ أيو] 
Paul) syn. de‏ = بيغيس turque et arménienne { si = Ours;‏ 
وتتعنمه caps li), xdvas,‏ 


١ La ressemblance de ce mot, au point de vue phonétique et sémantique, 
avéc le vocable araméen 1 ع‎ = Tor (cf. Geses-Bous#, p. رزلوة‎ est 
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ابرشم‎ *ibpuitus, fil de soie tordue. Pers. ابرشم‎ et ar. إبريسم‎ . 
nt “bple, cruche, aiguière. 
[est], viande. CF. .قويون , قوزى ,طانا‎ 


sl où GE ,ءزفسعييت‎ marchand de pain (boulanger). 
Younäs est plus employé. 


ar dxudr’s, sot, stupide. Très usité. 


[sisi] Le — Idapé ler, avec économie. Le deuxième mot perd 
son accent, car c'est une vraie enclitique. 


édemcins, pour éderc ins, malhonnête, impudique.‏ أدبسؤز 
us! édero:£hlx , malhonnéteté, etc.‏ 


invitation du yéga (muezzin) à la prière.‏ روف" أذان 


êrue, allons! ne sois pas trop méchant,‏ جلءة: ايهه [اذيت| 
m. ne fais pas de tort.‏ كه trop exigeant; m.‏ 


prune; yspex&, prunier. Le y est très fai-‏ ,“مير ,أيريق et‏ اريك 
blement prononcé; il n’en existe pas moins. Aïlleurs, à‏ 
Smyrne par exemple, la prononciation est plus turque :‏ 
éplxs. Cf. Dictionnaire Daviers. Les pruneaux s'appellent‏ 
(Barbier de Meynard : Gls,b, que nous n'avons‏ باردة اريك 
jamais entendu ainsi prononcé).‏ 


355) “ajdép, dragon, serpent fabuleux !, Les Rouméliotes em- 
ploient ce mot dans l'expression : ’odv ro) àjdép', comme 
un... ?, sans trop savoir à quoi il correspond exactement. 


frappante, mais elle est purement fortuite. Le mot est bien grec moderne : عقت‎ 
سل ,زر رءففز‎ , avec le sens de rflasque, humide»; par analogie, insipide, sot, 
En arabe vulgaire de Syrie on dit bien جارد‎ au sens de «insipide, ineple». 

0 Cf Brau, Über die griech.-türk. Mischbevdlkerung um Mariupol, Z.D.M.G., 
1874, p. 58. 


XVIIL. 1 


LES ES‏ وموعنه نكم «سنتير 


That bé 


: 
iÀ 
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Ils ont la vague idée qu’il s'agit de quelque chose de terrible, 
peut-être d'un aigle fondant sur sa proie. 

et ordinairement arandat. épinards: lat, spi-‏ ,سميج اسيناق 
naceum (G. Meyer).‏ 


(5) اسقاد‎ ofaîée, maitre; passé maitre. habile dans son art. 


[xs;i|, confiture, purée. sm — pol, badèu sbusot, pâle sucrée 
faite avec de la purée d'amandes. 


“oxauhô, sorte de jeu de cartes.‏ اسقائبيل 
“écuufis, savetier, chiflonnier.‏ أسكصى 
Hé, voici, voilà. On emploie aussi và,‏ اشته 


[what | ب و ”همك و2 إحريف)‎ âne. imbécile, animal ! S emploie 
souvent sous forme d'interjection insullante. 


St “ésexrsns, Amier, l'afdouoës n'est pas employé. 
pas P pioy 


éxeubefis, vendeur ou prépara-‏ ,— جى ,عملا “éxeubès,‏ اشكّبه 
teur de tripes.‏ 


Gluel Son @s, artisan, homme de métier, gagne-petit. Le mot 
turc fournit un exemple de pluriel arabe, أصناقف‎ + Lite, 
employé cofame singulier, avec changement notable de 
signification : le mot générique «espèces, qualités» est 
devenu : fabricant de choses diverses, de vaniétés. 


oûcoëat, méthode, règle, manidre adroite de s'y prendre.‏ اصول 
oÿ-‏ ميم : S'emploie surtout dans cette dernière acception‏ 
ris œapddis dr’ roù yép, tout douce-‏ يوقم coût rody‏ 
ment, bien délicatement il lui a soutiré l'argent.‏ 


Hy}reboet, honneur, considération, crédit. Rarement em-‏ اعتيار 
ployé.‏ 
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oûyoÿp*, bon augure, chance, S'emploie souvent au pluriel‏ أغور 
odyoÿpeæ, ainsi que dans les locutions suivantes, toutes‏ ' 
turques : “of polj’xous, de mauvais augure, et surtout :‏ 
o'pXoüfxous, de bon‏ :مصيبت méchant, pervers, cf. infra‏ 
augure, qui donne de la chance, ou qui en a; oÿpouado (1)‏ 
couv, adieu, portez-vous bien !‏ 


éQévdns (éPévrns), seigneur, maître, patron. Adj. Qev-‏ أفندى 
rsxès, employé dans l'expression : r'iQevrixé œas, nom.‏ 
r'éQevrixé cas, votre seigneurie, monsieur. Encore un‏ 
mot (aÿdévrns) revenu aux Grecs sous sa forme turque.‏ 
Syn. r$ekchis.‏ 


[Di] sauS,e— بك‎ œavourdä, enfin, en fin de compte ! 


moindre, en moins, en défaut. Se dit des choses‏ , “مز أكسيك 
mesurées où pesées, quand elles ne sont pas en quantité‏ 
voulue. Syn. æapaxér’. Expression très usitée : éxoéx 2x-‏ 
و je n’en veux pas, je n’y tiens pas du tont‏ ,— أولسون couv,‏ 
je m'en passerais volontiers.‏ 


. أنكين voir‏ , أككين 


éyhemfès, amusement, divertissement; jouet, cause de‏ اكليم 
raillerie; éyXevd{ou, s'amuser, se divertir, rire aux dépens‏ 
d'autrui; éykevdiod{£ou, amuser, récréer quelqu'un.‏ 


[A] SOIT ع‎ EX äxryvd&, sous la main, à portée. 


&kber et Aiberfe ou #\bérle, sans doute, assu-‏ البثئه et‏ البت 
rément.‏ 


(} On aura remarqué nos trois transcriptions différentes du même mot. 
C'est qu’en réalité le خ‎ est prononcé par les Grecs, suivant les cireonslances, 
soit comme un + assez adouci, soil comme un ننه‎ très allongé, ce que nous 
désignons par l'apostraphe renversée, ou bien parfois disparaît presque com- 
plètement. Les mêmes nuances se retrouvent, d’ailleurs, sur les lèvres des 
Ottomans. , 


7- 


JE 2‏ حون ب ون ع 
ال D‏ اي وا تت تي و اشيم ا 0 
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|] م#بر* ير — بي | الما‎ dus, m., patate, topinambour : He. d IN. 
omme de terre. Mais dans ce sens, les Grees disent : 
œardra, Î. 
إما‎ du#æ, mais. Parlois cé mot précide des menaces : عمق‎ 
01 ris ,قم‎ gare, tu vas avoir de mes nouvelles: me. #1. Lu 
les mangerus (recevras — coups). Ar. vol. تاكلها‎ . 
أما‎ “iudus, imam, dans toutes les acceptions du mot lurc. 
Cf. بايطقى‎ . 
امانت‎ “éuasér!, close confiée, déposée chez quelqu'un ou au 
mont-de-piété, 


F 


*uavês, m., mélodie turque ou arabe; peut-être ainsi‏ امائه 
فير آمان appelée parce qu'on y répète souvent le mot‏ 
Le mot s'est tellement généralisé pour les Grecs,‏ .)1 سوييع 
qu'il signile tout chant ture, arabe ou oriental. Les Turcs‏ 
l'emploient aussi, en supprimant comme les Grecs le son‏ 
turhé, non adopté par‏ لوكي de 1}; mais ils lui préfèrent‏ 
les Grecs.‏ 


concession, privilège.‏ 0000 امثياز 


Laal luêäs, signature. 


L [أمو‎ xd}, منميرنه‎ Êtue, expression très usitée à celle seule 
personne, pour dire : ne fais pas d'histoires, pas d'em- 
barras; ne sois pas si exigeant, ne lésine pas tant. 


slt *évrapi, habit d'intérieur, ou de dessous, chez les 
Ovientaux; pelite robe d'indienne généralement slriée on 
à leurs: robe de chambre. Le mot ture doit vraisembla- 
blement dériver du persan psy, sil, dans, dedans; 


n'est‏ امائم l'opinion d'aprés laquelle‏ عل Mais il y a aussi à Lente compte‏ ذم 
qui signifierait aussi «chant, aire {m. à m.‏ , معثى qu'une graphie défectueuse de‏ 
“sons }.‏ 
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intérieur. Cf. toutefois Dozr, Suppl. aux Diction. arabes, . 


p- 180. 


s;laui évdalès, mesure de longueur, un peu plus courte que 
le pic, œrxn ) .(أرشون‎ Pers. 


Ivod@*, équité, justice ; modération, réflexion ; conscience.‏ انصاف 
du calme, mon cher! ne vous‏ و be xoubdup‏ ,“مجلا "you‏ 
emballez pas ainsi. Cf. so.‏ 


évQrès , tabac à priser, prise. Ev@r{ï)à xouroucoÿ, blague‏ أنغية 
de priseur. Nous ne doutons pas que la racine du mot ne‏ 


soit l'arabe و أنف‎ nez; donc : poudre pour le nez. 
انكنار‎ *éyaisdpa, artichaut. 


est rarement employé‏ أتكور Ce mot emprunté au persan‏ . أنكور 
en turc où il signifierait : raisin. Faut-il y voir l'origine du‏ 
grec dyyolpr où éyxoÿes, concombre, dont on ne trouve‏ 
aucune racine approchante dans le grec classique?‏ 


tout entier ; en parfait état; superbe, magnifique!‏ , "دوت انكين 
Ce mot est lancé par manière d’exelamation quand on‏ 
donne ou qu'on reçoit un objet de valeur et bien conservé.‏ 
Les lexiques turcs n'ont rien de précis sur cet emploi‏ 
spécial; ils ne donnent que le sens de : vaste. large; pleine‏ 
mer; l’acception grecque se rattache d’une façon assez‏ 
naturelle à la première de ces significations.‏ 


[1], celui-là, — بايد ركم‎ 3, qui est-ce? Employé éventuellement 
ou par ironie, comme les Turcs emploient son équivalent 
‘grec : adrès mods; 


3lébst oùravuag, mot invariable, pour dire : effronté! im- 
pudent !tu (il) n'as pas honte! Oürayuàg dvfpourous (épi@s, 
cf. ,[خريف‎ c’est un impudent, un polisson! 


يك اليا الول 1م 


اع و ارد لي 


2 7 L 
ge ge 0 3 ل‎ 


EE TPE DER SEP EUR 
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[el] الام قوش اوثئة‎ droÿ, millet. 


“oféxt, foyer, cheminée. Dans ce dernier sens il y a‏ اوجاق 
you,‏ 811551 


à bon marché. rnvès (pour Pévès) est‏ ,عسي ”ميته اوجوز 
plus employé.‏ 


“oërioupus, petit cerf-volant, sans baguettes. Le cerf-‏ اوجرقها 
volant à baguettes s'appelle, en Rouméilie, dxAo(a)yépas,‏ 
de ëx2en ( sl), verge, baguelte, rouleau de pâtissier,‏ 
et dyéoas, pour déoas, l'air. À Chypre, on emploie spora-‏ 
diquement le mol roioxévy, qui nous semble dévivé du mol‏ 
l'OUC, cercle, d'autant plus que le mot rovox:‏ جرخ pers.‏ 
est usité, là comme à Andrinople, au sens de : cerceau.‏ 


joie, le contentement dans le‏ هآ dx, interj. exprimant‏ اوخ 
repos. Le x est prononcé ici presque aussi guttural que‏ 
c'est bien fait, tu ne l'as pas volé.‏ ,— اولسون le & arabe.‏ 
va 80) yévy, grand bien te fasse!‏ فنع : Syn.‏ 


“édoumis, celui qui taille le bois où qui le‏ — جى [اودوف] 
vend.‏ 
prés, associé, compagnon. Syn. fwrpoufous.‏ أورتاق 


dprds, moyen. (dis —, dprboïhoës, de taille moyenne.‏ أورته 
tout, tous; partout. INPI T'pra-‏ , ددجم — as)‏ 
Aÿxt, il a tout rempli; ou : tout est plein. On dirait bien,‏ 


dans ce sens, en arabe vulgaire : .إنتلث الدنيا‎ D'ailleurs 


le mot xévuovs (ls) est souvent employé aussi exacte- 
ment dans le même sens que ادل امهمف‎ 


. وورمق .01 frapper.‏ , | اورمق] 


bel “مقوصة”‎ , bosquet; grandes surfaces couvertes de mois- 
sons, d'arbres, de verdure, ب كبان‎ äpudv xebabÿ, sorte 


٠ 
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de rôti à la flamme, sans condiments; m. 4 m. rôti des 
champs. أورمائلق‎ , pron. épuavkÿxt, pays boisé, ense- 
mencé. 


. دوسيو cf.‏ أوروسيو 
sorte de raisin à très petits‏ رتسيو 605 رقوش أوزوى roi]‏ [ 
grains.‏ 
hoïnoës, grand, de haute taille.‏ سلمؤله - بويلى [ أوزون | 
par le menu, avec force‏ ,ألعوّنه سامؤنه , أوزون أوزادييه 
détails, à n’en plus finir.‏ 
Oiloumfa6x, localité de Roumélie orien-‏ أوزون جه spl‏ 
tale; m. d m. plaine assez longue. Les Grecs ont déplacé‏ 
l'accent tonique, en fondant les deux mots en un seul.‏ 


|] باش — ونه | أوست‎ bas uoluvé, à vos ordres, très bien (ar. على‎ 
,اياق — وذ :( راسي‎ éyèx uoluvè, debout, au pied levé, en 
hôte. 


. استاد cf.‏ و أوسنند 


interj., sert à chasser les chiens. Insulte pour faire‏ ,0047* أوشت 
taire : 0097 x'euréx:, silence, chien!‏ 


xbsi Gdäs, oûdäs, m., appartement, chambre; xduaox est 
beaucoup plus usuel. ,5م000‎ paquet de maisons petites 
et mal construites. Üdaghs, gardien ou domestique d'un 
appartement, d’un bureau. 


] وم |[ اوغل‎ — dyhoëu, mon enfant! Mot de caresse ou de conso- 
lation adressé aux tout petits enfants. Cf. .s3s1, .قوزيم‎ 
اوغلان‎ à(y)Ads, où “دنه‎ , garçon (musulman), jeune inconnu 

de basse classe; jeune serviteur : l'équivalent du غلام‎ arabe. 


petites choses, et surtout enfants‏ ,“وعم oupax‏ — تغك [ أوفاق] 
Meynard transerit tufek :‏ عل en bas âge, marmaille. Barbier‏ 


auf JUILLET-AOÛT 1911. 


nous n'avons jamais entendu prononcer que féfék: — fufolk 
= fusil. 


سانا “é@na@s, directeur des propriétés Lis. "E@xa@r. n.,‏ اوقان 
. وقف bunal ou administration des faxalg‏ 


rouleau de pâtissier où d'artisan quel-‏ , إتعحيدة* أوقلاغوزي) 
conque, et par ext., baguette de cerf-volant, verge taillée.‏ | 
sl 3‏ يها 28 


oque, unité de poids en Turquie : 1 kilogr. 289.‏ مغدقم* أوقه 


ou yué#', sorbe, corme, cornouille. Usa,‏ “64 أووز où‏ أوكز 
sorbier, etc.‏ 


| بروامزئع حم | أولاد‎ , mon enfant, mon petit! Mot tendre adressé 
par les mères ou autres grandes personnes aux petits 


enfants. Plus fréquent que أوغلوم‎ . 


*Boïàra, ligne pour la pêche; par exL., hameçon. Le mot,‏ أولطه 
quoique donné comme ture par les dictionnaires, a une‏ 
son‏ عل tournure européenne qui donne heu de douter‏ 
origine.‏ 


[ut] اولاز‎ dhud(s), cela ne se peut : terme de refus ou de 
désapprobation; ,اولور اوتاز‎ ooïe wauaê, bon gré mal gré: 
بيلور‎ ail, قنك‎ bolo, c'est possible, faisable, je ع1‎ ferai; 
,هي اوتاه‎ xiré wAwaé)oa, au moins — rod "Adyiolov, 
nomin. ou aceus.; we) et plus souvent cl auf, did 
lle, si au moins. Prov. ture très usité en Roumélie pour 


M] Le verbe ddr n'est pas accentué, parce qu'il joue véritablement le rôle 
- d'enclitique. Tout l'effet tonique porte sur l'ultième de ds, qui dans قن‎ cu 
est très énergiquement frappée, avec une élévation de-voix telle que lo 
membre فل‎ phrase auquel elle appartient a l'air presque d'étre chanté. Mâmo 
rérmarque pour wAdoÿ de, un peu plus Join. Nous insistons d'autant plus eur 
cette particularité phonétique que les grammairiens ont l'air do ne l'avoir : 
pas même soupconnée. Et cependant cotte cadence, ce chant dans l'intonotion 
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dire : c'est fini, c'est trop tard : &doÿ dx ber{, xou$hàp بول‎ 
oùriloÿ, m. 4 m. c'est fait et fini, et les oiseaux se sont 
envolés. 


“&hoûx!, gouttière, chenal.‏ اولوق 


*üv-bains, caporal. La deuxième composante du mot‏ اونباشي 
n'a qu'un nebenton sur la dernière syllabe.‏ 


oùmfis, vendeur de farine. Âdeupäs est plus usité.‏ اونجى 
plaine.‏ , 01625 أووة ou‏ أوة 


oiprouvaoëx,, sommeil, capacité de sommeil. Le mot a‏ : | اويقو] 
été forgé par le peuple, par pure analogie avec des formes‏ 
ex. Ghsänt, état de ce qui convient, con-‏ .م similaires,‏ 
venance.‏ 


éyoumfaxt, jouet, divertissement, sujet de raillerie.‏ اويوجاق 
iréswé, jusqu’au fond.‏ — نهدك [ابج | 


vba, cave, souterrain humide; du slave yazba, ya:-‏ ايزبه 
signifie, comme en ture : cabane, chaumière,‏ لز bina, où‏ 
hutte; parfois : méchant taudis. On voit que Y'acception‏ 
grecque est dérivée de ce dernier sens (Mixzosien, Die‏ 


slavischen Elemente im türk. Sprachschatce, p. 10). 


ofeéé(s), bon gré mal gré. Syn. 025: 4‏ م114 — ايسخر | ايستر 
08e, indé sauf pour la deuxième personne,‏ 


*uwdñ, heure de vêpres (qui sépare l'après-midi en‏ ايكندى 
deux parties égales); les vêpres. Mot très employé par les‏ 


turque sont un des phénomènes les plus remarquables et les plus païpables de 
cette langue si harmonieuse. Nulle part, peul-être, les membres d'une période 
ne sont aussi détachés el la période elle-même n'est aussi balancée qu'en turc 
(avec moins de variété, peut-être, qu'en ilalien). C'est là un des charmes, et 

non le moindre, de celte langue si douce. À 





حت درا ناا ىن لكان د ع ل و ع حي عسات لسع اي الا ديد ل وا حو ددا سا در كران رتاوم ا Pr‏ 
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chrétiens. Les musulmans emploient de préférence رأذان‎ 
en Le limitant à l'heure de vêpres. quoique le terme signifie 
par lai-même tous les appels du xcjfe (muezzin) à la 
prière. 

ind male, sorte de jeu d'enfants, emprunté‏ — اييليق | ايكنه] 
aux Tures ou aux Arméniens, et dans lequel on se lance‏ 
une balle en débilant une phrase commençant par res‏ 
aiguille, fil.‏ .م ل .نه mots;‏ 


ki Plus, inter]. employée par les Grecs, quand ils veulent 
contrefaire les Tures : ne (me) touche pas, ne l'y frolte 
pas ! 

ua, foi, religion. Employé quelquelois emphatiquement‏ أممان 
au lieu de œusît, Tuavorf'ys, sans foi, athée.‏ 

[une] — لد نه‎ fuÿ, interr., qu'était-ce? pour dire : ré tu; 

qu'est-ce, qu'y a-t-1l? Mais le verbe grec s'emploie aussi à 

limparf. +{ fra; avec le sens du présent ré élvr; 


x lu} ,عمسم‎ ne crois pas. Assez usité. 
,سم ايناماز‎ inerédule, ou bien : il ne veut pas 
croire. 


kml, Cf, .شي‎ 


(4 suivre.) 


OBSERVATIONS 
DEUX MANUSCRITS ORIENTAUX 


DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
PAR 


M. D. MENANT. 





Je désirerais présenter quelques observations sur deux ma- 
nuserits du Vendidad Sad de la Bibliothèque nationale inscrits, 
le premier, dans le catalogue de 1900, .م‎ 4 (supplément 
persan 27) et dans celui de 1905, .م‎ 133, n° 177; lesecond 
dans le catalogue de 1900, p. 5-6 (supplément persan 1079) 
et dans celui de 1905,p. 133, n° 1795. 

Je crois être en mesure d'établir que l'attribution qui leur 
est donnée n’est pas exacte. Ils ne sont pas de la main du 
maître d'Anquetil, le Dastour Darab. Pour le prouver, il n’y 
a qu'à consulter, d'une part, la généalogie du Dastour et, de 
l’autre, les colophons des manuscrits; nous verrons ainsi com- 
ment la confusion a pu se produire, 

L'un des manuscrits a été rapporté par Anquetil Duperron 
qui l'a décrit dans ses notices ; le second a été offert à la Biblio- 
thèque nationale, en 1887, par M. Tehmuras Dinshaw Ankle- 


saria. 


La personnalité du Dastour Darab n'a jamais beaucoup 
préoccupé les érudits, sa généalogie les a encore moins intéres- 
sés; le nom du maître d’Anquetil est resté entouré d'un certain 
prestige, sans tenter la curiosité. On s’est contenté, en général, 
de suivre assez exactement les rares détails relatés dans le Dis- 
cours préliminaire; toutefois certains savants, même les plus 
autorisés , ont & commis à ce sujet d’étranges erreurs. 
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Ainsi l'un d'eux s'exprime en ces Lermes : 


Le Destour persan Darab, venu dans linde an commencement du 
siècle passé, donna une édition nouvelle du £end pour lâcher de faire 
disparaître des gloses prolixés et parfois absurdes de l'édition Guze- 

rate {aie}; 11 ne put faire adopter sa revision M. 

Ai-je besoin de rappeler que le Dastour Darab n'était pus 
persan اع‎ n'élalt pas veux dans ,عاط ا‎ puisque ses anritres y 
résidaient depuis des siècles; enfin, que n'ayant pas donné 
d'édition du Zend, 11 n'avait besoin de faire ni adopter nt reje- 
ter sa revision? La lecture attentive d’Anquetil suffit pour re- 
mettre les choses au point (cf. Z. 4.. [* part., Disc. prél., 
p. ccexxvi |. 

Haug, le seul des savants européens qui aurait pu donner 
des détails sur Darab el ètre en relation avec ses descendants. 
en fut empêché à cause des rivalités des sectes des qadimis 
et des rasmis; il se contenta d'enregistrer sa rencontre à 
Surate avec un prêtre qui avait entendu parler du séjour de 
notre compatriote à Surate et des leçons que lui avait données 
Darab (Account of a tour in Guzarat in the cold senson 1 863-4 
el Essaye, a° éd., p. 45). 

Quant à Darmesteter, le nom de Darab ne revient qu'inci- 
demment sous sa plume; avant son voyage aux Indes, il avait 
suivi les données d'Anquetil®}; il n'y ajouta rien de nouveau 
après son retourf}, 11 est évident qu'on se désintéressait du 
modeste mobed, sans la complaisance duquel on n'aurait peut- 
êlre jamais obtenu la copie des manuscrits authentiques du 
Lend-Avesta. 

Lorsque je préparais mon travail sur les communautés 
soroastriennes de l'Inde, j'inférai, d'après certains renseigne- 


١ Manvez, Controverses relatives au Zend-Aueste, هق .نر‎ on nole, d. بنك‎ 
VIE série, د‎ TX, avril-mai-juin 1853. 

 Desais oriontaur, مم‎ 8-13, Paris, À. Levy, 1888. 

MZ, À, 1" partie, À. xi-xnt (Annales du Musso Guimer, XXI). 
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ments consignés dans la Parsee PrakashÜ}, que je pourrais en 
obtenir de plus détaillés, puisque j'y trouvais déjà les faits 
suivants : 


L'arrivée à Surate de lranien Jamasp et la‏ .23-24 ,در 
mention des disciples qu'il avait formés dans l'Inde, dont‏ 
Darab;‏ 


P. 36. Les qadimis groupés autour du Dastour Darab; 


P. ho. L'arrivée à Surate d'Anquetil Duperron et ses rap- 
ports avec Darab; 


P. .ون‎ La mort de Darab, le 12 août 1773, à l'âge de 
79 ans; 

P.50. Darab figure au nombre de ceux qui envoyèrent en 

Perse Kaous Jalal pour se renseigner au sujet de 8 Kabisah; 


P. 57. Mort de Kaous, cousin de Darab; 


Mort du fils de Darab, le Dastour Rustumji, le 5 fé-‏ .82 .م 
vrier 1706.‏ 


Je savais pertinemment, d'autre part, que la famille de 
Darab et de Kaous existait encore. Je fis donc prendre des ren- 
seignements à Surate par les soins de M. J. J. Modi auprès d’une 
respectable dame, Dosibai, veuve du septième Dastour qadi- 
mi, Rustum, âgée de 75 ans. Elle me fournit une généalogie 
exacte, mois entourée de lant d'obscurités et de légendes, que 
je ne me hasardai pas à m'en servir. 

C'est pendant mon séjour à Surate (janvier-février 1904) 
que je fis la connaissance de la famille de Darab et que j'en 
reçus par M. Erachsha Behimanji Dastur Coomana, actuelle- 
ment prêtre desservant de l'agyari de Calcutta, tous les éclair- 
cissements que je pouvais désirer ©). 


&) 8, B. ,سوط‎ Parsee Prakash, 1° vol., Bombay, 1888. 


Cf. lettre en guzarati du 28 mars 1901, traduite en anglais par Miss Gur ,‏ ا 
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Ca famille de Darab a continué de résider sur l'emplace + 


ment de son ancienne demeure située dans le quartier de 
Kanpith, qui confine à ceux de Molla Chaklo et de Machhli- 
pith, près des ruines d'un petit temple du feu, le premier de 
la secte gadimie, dont Darab fut le premier Dastour, Malheu- 
reusement la helle bibhothéque dont Anquetil faisait tant de 
cas et beaucoup de papiers importants, sans compter l'argent 
et les effets précieux, ont été brûlés lors du grand incendie de 
1837. Le Dastour Mobedji Sorabfi sauva avec peine sa vie el 
celle des siens. 

Les documents d'après lesquels la famille aurait pu recon- 
sütuer sa généalogie, ont donc en partie disparu. Je rappellerai 
1 pour mémoire que, chez les Parsis, 1 y a des cahiers (nam 
gharans | où sont inscrits les noms des dm qu'il faut men- 
tionner au moment des funérailles; puis un livre (disa pothi) 
où sont indiquées les dates des décès afin de permettre au chef 
de faille de donner des ordres au prétre ( panihulee 1 pour les 
cérémonies qui doivent être célébrées aux anniversaires. 

C'est à l’aide de ces pièces qu'on peut dresser les pénéa- 
logies; voici celle de Darab, dûment reconstituée, telle qu'elle 
m'a été fournie par M. E. B. D, Coomana; elle compreul 
également celle de Kaous, le cousin de Darab, dont les des- 
cendants occupent une position honorable dans la commu- 
nauté, C'est la même que celle que la vénérable Dosibai m'avait 
fait parvenir en 1896 M. 


der, professeur à Alexandra School, Bombay, Ma vieile à Surale راع‎ rappurls 
avec la famille du Dastour Darab sont mentionnés dans l'article du Joué Jamakecl 
d'Ervad Erachsha B, D. Coumans du 19 juillet 1905, publié au sujet du 
133“ anniverauire de la mort du Dastour Darab Sorabji Counans. 

M Ces documents ont فاك‎ vérifiés par M. .ل ,ل‎ Modi, en février 1906. GE. 
Conférence sur Anquetil Duperron à Surate, Annales du Musée Guimet, Bibli- 
thèque de vulmisatint, ما‎ XX : Conférences, p. 80-149, Nous prévenons Île 
lecteur que nous avons respoclé l'orthographe des noms propres employée par 
les auteurs cités, 
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GÉNÉALOGIE FOURNIE PAR M. E. B. D. COOMANA LU). 
Framroz. 
Behram. 


0 


Minocher. Kaous. 6 1 8 Darab. 
| al 


re Dans. cb Khorshed, Minocher. 


T à 


Fram. Khorshed. 





. Hormuz. Sorab. 


Rustum. des 56 DE UGS 5 uu. Ezdiyar. 


Marta. Khor bed, FU 





FM Hoshang. Hormuz. Jchangir. 


Naoroz. Behram. Firoz. 
Mobed. Jehangir, Behman. 


Rustum. Khorshed. 98 زاناقاً‎ 01*. 


P eshotan, 
Sorab. Behman. Nasarvan. 


595 Murzhan. 


Jemshed. Darab. Ralan. 
0١ Les noms en italiques désignent les Dastours. 


PL TU‏ ا ب 
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Nous voyons que Darab est fils de Surab, fils de Behinan, fils 
de Behram, fils de Franroz; (1 avait pour frère Auhu. Son cousin 
Kaous était fils de Fredun, frère de son père Sara. 

Le Dastour Sorabji Rustum Kharshed}1 ( 1890-14. sl: que 
j'ai rencontré à Surate, est le septième descendant de Harab 
en ligne directe. M. Erach B. D. Goomana est son neveu. 


Consultons maintenant les colophons. 

Le Vendidad Sadé, manuserit d'une main superbe, fignre, 
comme nous l'avons dit, dans le catologue de 1400, p. 4-5, 
et dans le catalogue de 1906, p. 143, n° 57 ia 
persan 27). Anquetil en a donné la description (Z. 4., t. I, 
partie Il, .م‎ nur, et partie [, p. pxxx). «La notice « qui est à 
la fin de l'ouvrage (p. 560), dit-1l, est en persan moderne, 
éerit d'abord en caractères Zends, puis en caractères Per- 
sans.» 11 en donne ainsi la traduction : 


Au Gäh Hävan, le jour heureux Zemiad du mois héni Meher, 
l'an 1083 d'Iezdedjerd, Rois des Rois, Prince puissant (ou, roi des Villes) 
[de Jéeus-Christ, 1714], à Surate, port béni, la copie de ce livre appelé 
Djed dew dud, a été achevée aves des transports de jnie, accompagnuis 
de remeretmens pour T'Ëtre Suprême, par l'Esclave de la loi, Daruh 
Herbe, habitant de l'Aldée bénie de Nauçari, fils de Rowstoum, fils de 
l'Herbed Khorschid, fils de l'Herbed Ronstoum, descendant du Mobra 
Neriosengh, fs de Daval. Que celui qui lira ce livre, ou le fera réciter, 
lasse pour moi Afrin dans ce monde, pour que mon âme dans l'autre 
soit heureuse, selon cette parole : les Ames pures du Behescht sont 
dans la joie. 

La même notice, ajoute Anquelil, répélée en Indien moderne du 
Cuxarate, ان‎ en caractères Samskrelans (p. 54), est de l'an 1770 
du Rajah Bekermadyjit. 


Du le catalogue de 1900, .م‎ 4-5, il est décrit d'après 
Anquetil avec l'indication des trois colophons, la Lranseription 
du colophon pazend, le colophon persan on caractères orien- 
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taux (sans traduction) et la mention du colophon guzarati avec 
l'explication suivante : 

On voit que le copiste de عن‎ beau manuscrit est le maître d’Anguetil, 
Darab, fils de l'herbed Roustem , fils de l'herbed Khourshed, fils de l'herbed 
Roustem, descendant du fameux mobed Neryoseng, qui traduisit le com- 


mentaire pehlvi de l'Avesta en sanserit. La date indiquée par les deux 
colophons correspond au 14 octobre 1714. 


La même filiation et la même attribution 5 retrouvent 
dans le catalogue de 1905, .م‎ 133, n° 177: 


Le copiste est le maëtre d'Anguetil, Darab, fils de l'herbed Roustem, 
fils de lherbed Kourshid, fils de l'herbed Roustem, descendant du célèbre 
mobed Néryoseng qui traduisit en sanserit le commentaire pehlvi de 
l'Avesta. 


Nous allons consulter les précieuses notices d’Anquetil ; nous 
y trouverons des indications qui vont confirmer l'exactitude 
des documents inédits que nous avons produits. À la page pxxx, 
Disc. prél. (Z. ,.ك‎ t. I, partie [}, nous lisons : 


Ouvrages de Zoroastre, où simplement relatifs à la religion des 
Parses. .. 14. Recueil en trois parties. La première écrite par Darub, 
fils de Sohrab, fils de Bahman, fils de Farhamrouz, contient les Néaeschs 
du soleil, de la lune et du feu: l'Afergan à Dahman, ceux des rois, des 
Gahanbars, etc. 


C’est le recueil du supplément persan 39 qui figure duns 
le catalogue de 1900, .م‎ 8, et dans le catalogue de 1905, 
p.134, n° 179. Gette généalogie est d'accord avec nos docu- 
ments; nous sommes bien ici en présence du mattre d'An- 
quetil, le célèbre Dastour Darab (cat. 1900, .م‎ 8). 

Nous trouvons une autre mention de la généalogie de Da- 
rab, supplément persan زو4‎ 16 n° و‎ (fol. 47 v’), l'Ormard 
Yasht, est indiqué comme ayant deux colophons, lun pehlni et 
l’autre persan. 


0 8 


1 


oh: + |‏ و ا ميد 
ديم EE LAS re Mir Fe‏ 3 
gi‏ لوس ا تالش د ا 0 


ET Liu, 7 . 
د ل‎ TER 7 
eds, مر‎ 
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L'auteur du catalogue de 1400 (p.24) ajoute : 
On voit que le copisle est le Mobed Darub, fils du Mob Sora, fils 
du Mobed Hehmen, fils du Mobed Behram Foranaurz. 


Le catalogue de 1905 (p. ‘hq-150 ) donne plus de détails : 


L'Orrmiasd Yasht est suivi (l'une souscriplion en pehlxi el eu patendl, 
d'après laquelle cette partie du manascrit a élé finie de copier au jour 
Aubrmasd du mois dl'Adar, de 1191 de Yerdegerd par Derabuljt, عاثل‎ du 
mobed Sokrab, fils du mabrd Buchanen, file dl مامد‎ Dehsum Férumours.. . 


Nous pensons avoir démontré que l'Herbed Darab, fils de 
Boustem, de l'Aldée hénie de Nausant, n'a rien de commun 
avec le maître d'Anquetil, le premier dastour qadini. IL est 
regreltable que notre éminent com patriole ne nous ail pas mieux 
renseigné sur lui; mais son Importance historique lui a échappé, 
comme cela arrive du reste enire contemporains. Lu similitude 
de noms, en l'absence de documents précis, à évidemment 
égaré les savants; pourtant il y a un léger indice qui aurait 
dû les mettre sur la voie. En 1760, Darab élait déjà un vieil- 
lard: cela nous est affirmé par Anquetil (ef. Z.A.,t. E, partie LL, 
notice V, p. vur, suppl. persan اث‎ ), qui déclare que «le reste 
du volume qui est fort mal écrit, est de la main du vieux 
Darabr, ce qui pourrait expliquer, jusqu'à un certain point, 
la mauvaise écriture de ce manuscril. Maintenant, si l'on com- 
pare ce manuscrit avec celui de 1714, d'une main si sûre أت‎ 
si belle, on se refuse à croire à l'identité du copiste, car la 
débilité de l'âge ne suffit pas pour expliquer la différence des 
écritures; de plus, quel âge aurait eu ce vieillard en 1714? 
Aurait-il été assez mûr pour qu'on lui confiât un travail aussi 


délicat? Or, Darab, mort en 1973 (voir sujet, p. 109) à l'âge 


de 75 ans, avait seize ans en 17101 


Darab, fils de Roustem, est donc un simple copiste de Nau- - 


sarl; quant à sa descendance de Neryosengh, fils de Lihaval, il 


OBSERVATIONS SUR DEUX MANUSCRITS ORIENTAUX. 115 


est douteux qu'on puisse l’établir et que ce Neryosengh soit le 
traducteur de lAvesta en sanserit. Il est plutôt question ici du 
prêtre qui consacra le premier Atash Babram de l'Inde (sa date, 
pour être plus reculée, est du reste aussi incertaine que celle 
du traducteur du Yasna); mais c'est un usage parmi les zo- 
roastriens de l'Inde de faire remonter les généalogies des 
prêtres jusqu'à lui; par exemple, quand un mobed écrit un 
livre, il enregistre son nom, celui de ses ancêtres et termine 
par cette mention : «Descendu de Neryosengh Dhaval» ou 
encore « d'Hamjiar », considérés comme les ancêtres communs 
de la classe sacerdotale ll}, 


Le second manuscrit du Vendidad Sadé qui figure dans le 
catalogue de 1900, .م‎ 5-6 et dans celui de 1905, p.133, a 
trois colophons en persan, en pazend et en guzarati. 11 est repré- 
senté comme dû au maître d’Anquetil, Darab; mais si nous 
nous reportons aux colophons, nous voyons que nous n’avons 
affaire ni à Darab, fils de Roustem , d'après les catalogues, ni à 
Darab, fils de Sorab, si nous suivons la généalogie que nous 
avons présentée ; cette fois, c'est un Darab, fils du Dastour Pahlan 
Fredun, qui serait le maître d'Anquetil. 

Or, s'il est assez malaisé d'arriver à définir la personnalité 
du copiste Darab, fils de Roustem, celle du Dastour Darab 
Pahlan est très connue : c’est un des notables de la classe sa- 
cerdotale de Nausari, fils du Dastour Pahlan Fredun, lui-même 
savant Dastour. En 1726, l’Anjuman de Nausari, par uu vote 


0) The genealogy of the Bhagarsath section إن‎ the Parsee Priests, ete., by 
Ervad R. J. D. Meuenmans; Navsari, 1268 de yezd, :8g9 de l'èro chré- 
tienne (guzarati). Cf. préface (Dibdcho). Voir aussi The genealogy of the Parsi 
Priests, par M. J. J. Modi dans le périodique Ashe, déc. 1910 et fév. 1911, 
et pour la date de Neryusengh Dhaval le mémoire de M. .ل .ل‎ Modi publié 
dans le Zarthoshti Dinni khol Karnari Mandli, dans le rapport publié en 1902, 
p-. 196-200, ses Jrani vishio, bhag trijo, pana 197-202, et Glimpse in the 
Work of the B.B.R.A.Society, pp. 94-96. 


8. 


يود اضيا 
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unanime, Jui donna la seconde place dans toutes les réunions 
publiques, et ses héritiers ont continué à l'oreuper. En 1640, 
il derivit deux livres : Kholasseh--Din (Essenve de la reli- 
gion) et le Farayat-nam (le livre de nos devoirs). fl mourut, 
d'après la Parsee Prakash, p. 31, le 1% septembre 174 1 à l'âge 
de 67 ansill, 

Nous trouvons également le nom du Dastour Darah Pabhlan 
dans la grande liste des prêtres de Nausari, le First, où il 
figure en due place comme fils du Dastour Pahlan Fredun كا‎ 
À ce sujet, un mot d'explication : dans la communauté zoroas- 
tienne, les behdins ou laïques n'ont pas conservé leur énia- 
logie, où du moins un très pelit nombre seulement, tandis 
que les Athornans ou prêtres l'ont lait soigneusement, surtout 
à Nausari depuis leur arrivée dans cetle localité, c'est-b-dire au 
x siècle. [l ya là au fond une question fmancière; un membre 
de la classe sacerdotale ne peut partager les profits du travail 
dans les temples Lant qu'il n'a pas oblenu les grades de Navar et 
de Martab et que son nom n'est pas enregistré dans le Fih- 
rist. Cinq familles (pols} se partagent ces profits : le Dastour 
Darab Pablan appartenait au pol de Ghanda Fredun. 

Si, iantenant, nous cherchons l'arigine de celte mention 
dans le catalogue, une leltre en anglais, jointe au manuserit, 
l'explique; elle est datée de Bombay, 1" février 1889. et émane 
d'un membre de la classe sacerdotale, feu le savant Ervad Teh- 
muras ب ذا‎ Anklesaria qui, par les soins de James Darmesteter, fit 

(1 Le manuscrit élent daté de l'année 1985 de l'ère chrélienne, il y aurait 
ace erreur dons Lo ممعم"‎ Prakaeh ; c'est un savent Ervad, descendant de Darab 
Pablan par sa mère, qui avait communiqué de mémoire la date de rh à 
M. B. B. Patall. Il se pourrail, du resté, que ln travail du Daslour Derab 
Pallan u'eût été achevé qu'à la mort de eclui-ri; c'est du moins l'observation 
que m'a faile M. Modi, d'après le colophon persan où le mot : a éerit four- 
sirait une explication naturelle el satisfaisante, Le manuscrit avait dté copié 
à la demande d'un behdin de Surate, Datanÿ, pour معان‎ offert à un prêtre 


Ervad Sorabj1. 
BI CE Genealugy of the Bhagarsath Section of the Parsi Priests, p-175. 
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présent à la Bibliothèque Nationale de ce manuscrit du Ven-: 
didad Sadé, écrit par le Dastour Darab Pahlan « qui, je crois», 
dit le donateur, «a été le maître d'AnquetilM», Et ici, pour 
nous l'erreur est inexplicable, venant d’un prêtre parsi qui ne 
pouvait ignorer que le maître d’Anquetil était le Dastour Darab 

de Surate, pas plus que son surnom de Coomana Dada Da- 
roo (?); lu notion en était vulgarisée dans la Parsee Prakash. Le 

Dastour Darab était connu en effet sous ce singulier surnom : 

Cooma, diminutif de Cooverbai ou Kunverbai, était le nom 

d'amitié que les voisins donnaient à sa mère. Quant à Dada- 

daroo, dada est une forme abrégée de Darab; daroo, la termi- 

naison ajoutée souvent aux noms de prêtres, dérivée d’Andhiaroo 

(prêtre). Le nom de Coomana s’est perpétué dans la famille 

et est porlé par ses représentants. 

Cette erreur a été reconnue par les autorités compétentes de 
la communauté parsie auxquelles j'en ai fait part{#), Pendant mon 
séjour à Bombay j'avais souvent rencontré Tehmuras D. Ankle- 
saria qui m'avait proposé des manuscrits que mes ressources 
personnelles ne me permellaient pas d'acquérir. Les beaux 


0( La lettre, dalée du 1“ février 1887, est collée à la fin du volume; 
en voici la teneur : « Dear Sir, 1 have in my library a ms. of Vandidad Sade 
written by the hands of Dastur Darab Pahilan, whom 1 believe to have been the 
teacher of Anquetil Duperron. As every Ching connected with the history of An- 
quetil is particularly valuable to French scholars, 1 beg to present the National 
Library with that ms. which 1 send to you through Prof. .ل‎ Darmesteter.» 

% Darmesteler a même connu ce surnom, car il le mentionne en passant 
(Annales du Musée Guimet, L XX, p. nu, Z. A., vol. Il). 

00 11 est fâcheux que cette notion fautive ait contribué à égarer les savants, 
car nous la retrouvons jusque dans l'OEuvre scientifique de J. Darmesteter. CI. 
Annuaire de École des Hautes Études, p.30, 1895 : «Par une touchante 
attention de ses hôtes parsis, Darmeslcter put rapporter à Paris, et déposer 
à la Bibliothèque nationale, auprès des manuscrits d'Anquetil, le grand Vendi- 
dad-Sadé sur lequel eclui-ci avait autrefois fait sa lraduclion.» 

6١ «I is only when we study a question that we determine all the facts. 
Otherwise the notions are vague. So, please, rest assured that M. Tehmuras 
has committed a misteke.» (Leitre de M. J. J. Modi, à M. D. Menant, 18 sep- 
tembre 1906.) 
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manuscrits sont extrêmement coûteux et sont souvent répru- 
duits par des procédés modernes, ce qui en rend l'acquisition 
moins nécessaire. Mon attention se porta done modestement 
sur les values ou cahiers de Nausaril; plusieurs de ces docu- 
ments ont été publiés postérieurement sur ma demande par 


M. 1.1. Mod. 


(A suture M, ( 


(De 1800, J'avais prié M. Modi de s'enquérir du contenu des مل هه‎ 
Nausari. 

# L'étude poléographique et la traductum des eoluplions seront donnée 
oltérioarcment. 


- 


ÉTUDE 
DES DOCUMENTS TOKHARIENS 
DE LA MISSION PELLIOT, 


PAR 


M. SYLVAIN LÉVI. 


— سبل عط 


L LES BILINGUES. 


[surre. | 


Les feuillets Pelliot 35:10. 46, ,جا‎ 48 (avec le fragment 
3510 y qui se rattache au feuillet 48) proviennent manifeste- 
ment d’un seul ouvrage. [ls mesurent o m. وقه‎ en hauteur, 
o m.31 en largeur (sauf le feuillet 48 mutilé); le trou des- 
tiné à la ficelle qui les réunissait est percé à o m. 08 du bord 
gauche. La marge est courte et ne porte pas de pagination; 
dans la réserve qui entoure le trou, le 46 porte la contre- 
marque 30, et le 47 la contre marque 36. Le 46 (30) con- 
tient la fin du vers دن‎ en sanscrit, la traduction de ce vers en 
tokharien, le 93 et le 94 dans les deux langues, le commen- 
cement du 95 en sanserit. Le 47 (36) contient la fin du vers 
1192 en sanscrit, la traduction de ce vers en tokharien, le 113, * 
le 114, le 115 dans les deux langues, le 116 tout entier en 
sanserit et la moitié de la traduction de ce vers en tokharien. 
Les mètres employés étant d’une longueur inégale, il est 
impossible d'assigner aux pages une mesure uniforme; un 
intervalle de 1 7 vers, correspondant à un intervalle de 6 pages, 
donne environ 3 vers à la feuille, comme c’est le cas justement 
du feuillet 46 (30). Le troisième feuillet est mutilé sur la 
gauche; la bande de papier où se trouvait le trou a disparu 
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tout entière avec la contremarque de pagination. I contenait 
les vers 17, 18,19, et se plagait donc vers le commencement 
de l'ouvrage ou vers le commencement d'une nouvelle section, 

Le texte sanserit n'a pas été trait ici par le traducteur 
tokharien avec la fidélité littérale qu'on avait appliquée au 
texle sacro-saint du Dharmapada. Tantôt le tokharien ajoute, 
tantôt il abrège ou supprime. On verra pourtant que, dans 
l'ensemble, l'interprétation offre peu de dilicultés graves on 
désespérées. [11 semble qu'on se trouve en présence d'un ou- 
vrage inconnu jusqu'ici; l'emploi de mètres savants (npajñli, 
v. 119-114; vasantalilakä, v. 115, v. 93, v. 18-19; cärdü- 
lavikridita, v. زقن‎ rappelle Le ms. Bower plutôt que les traités 
de Garaka et de Sucruta. Quant à la doctrine, je laisse à des 
juges plus compétents le soin d'en déterminer la nature et les 
affinités. Le feuillet 47 définit les trois «humeurs » (dose) re- 
connues par loute la médecine indienne et le traitement général 
à leur appliquer; je donne en parallèle (infra, p. 143 et suiv.) 
les passages correspondants de Caraka et de Sugruta; la ré- 
daction, on le verra, rappelle de très près le texte de Garakn, 

Un autre feuillet, également trouvé à Touen-houang, et 
coté 3510. 37, enseigne lui aussi la méme doctrine dans des 
lermes analogues, et aussi sous une forme versiliée, Il est 
exactement du même formal que les feuillets 46, 07. 48 
(o m. 31 sur ن‎ m. 084; trou à o m.08 du bord gauche; 
6 lignes à la page); ln main seule est différente ; l'écriture est 
plus épaisse et plus écrasée. Ia pu vraiséemblablement faire 
partie de la même collection. Il est rédigé tout entier en san- 
serit, dans le mètre cärdülavikridita, et contient les vers 39 et 
38 d'un ouvrage à déterminer. [1 prouve, par un document de 
plus, l'abondante floraison de la littérature médicale dans 
l'Asie centrale. me parait avantageux de publier dès main- 
tenant ce texte (sufre, p.141) en même temps que les bilingues. 
Au point de vue graphique, on remarquera, dans le feuillet 
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sanserit aussi bien que dans les bilingues, la suppression du 
visarga; le sanscrit est, dans l’ensemble, très défectueux. 

Les feuillets 46 et 48 appartiennent à la thérapeutique. 
Les spécialistes sauront sans doute retrouver dans les traités 
classiques les recettes correspondantes. ‘Je réserve pour une 
publication ultérieure deux autres feuillets (3510. 65 et 66) 
rédigés en tokharien seulement et qui donnent aussi une série 
de recettes contre diverses maladies, entre autres la fièvre 
tierce et Ja fièvre quarte. 


3510, 46. 


01 
1. malhäyaghnam go. ‘2. ariräk mpa pepaksu kasäyä > çak dantih'_ 
كام‎ ywärlsa pippälamtla viralom < eur mpa rillasle dhalpalle hé 


2. sa khasle À hirandasse salype mpa tetriwu nemeekamñe po tekanma 
näkseñca | ceyak nastukärm yamasle > pañidh tväñkarai mpa > € 


3. se sindbäp pañidh pippäl mpa > triwäsle melem ne Jakle se muka- 
pañku > kräñiwicükai ne > pokai ne < äçne © 


4. çane ne > korne klautsai ne > sark aläskemane > melem ne pivasle po 
ne kartse .هو‎ a || tailam baläkvathanaka ٠ 


5. lkasugandhasiddham yojyam  payodadhitusodakamastucukkrai tadvat 
sahäcarasaranyacatävaribhih() | pratyekasiddham a 


0 . nuväsam tranaghnam 90. 3 || kuñcidhasse salywe bal mpa klyauccasi 
yamasle > suganti mpese paksalle > rittasle > malkwer trai 


0 
1. wo mpa cukkrik دوو‎ mpa > çatäwari - , es: paksalle  anu- 
wasäm yamasle yelte kauseñea 190. 3 | rasnérätiaphalar(s)ke. 
M) Corr. “varibhib. 
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a. المجيلبقاماهاب‎ "١ يعم‎ mubbalt ا#لتؤسانةملعسبهكسة "ا‎ satilelerago | 
ksodrämensarpirgudak 77 puspaheñrhanabilen tu 

ملسا ف" سس ضبقم * الا fan vacd boliite most‏ ذا مجلم مولع .3 
Kleüka‏ 5 & .من kite‏ مرطناءريمسكنقم late‏ 

atlau wilsakanbal misa pepa-‏ عتصمع > madanaphal <<twiphal‏ > موم ل 
ksuwa © kuñcidhasse ssalywe > salyi mi‏ 

6. p À pañidh ? peske caulam À pissau * pilamätti ء‎ kasu © pippal 
okaro > Käñei * kewiye mico sa malkwer sa wall nastukirm 

G. niryuham yamagle veltessana tekanma ne karlse | (ya)wisa yämam 
nana kartse go. À | aäsgen vidadyat guduntgnrem ve. 


fl 


1. wir. Nom de plante, He تلجس‎ > Terminalin 

chebula »: inf. 48 3. 

mpa eavocr. SocUl. 

pepalsu* «cuit». Participe à redoublement de \/pul 
«ممتتصع‎ et embrirs. CE pepahsormen «ayant cuil», 
E. 4o a 5. 

pahsalle « ewisant», mfra b 1; palsallona H., phelñe » diges- 
tion» ) ز تسمه‎ , infra 3510. 7ك‎ aa. 

lasäyä, Emprunté au sanserit : kasäya » décoction », Bo. 

ak * edix ». 

dantiphal. Emprunté au sauscrit : danti-phule «fruit du 
كسمل‎ » = Baliospermum montanum , lo. 


M Cor, yugmañ cf Voir anfra, 

أنه ,كرون ا 

31 Covr, المي‎ * 

M سرون‎ phadinr, 

151 Corr, vaséih. 

#1 Corr. mütra®. 

Fi Je rappelle que le signe H. ronvoie ou manuscrit Weber-Macariney (éd. 
Hoerule) ; le sigle Bo. عتمم‎ au manuscrit Bower (éd. Hoernle}. l'ai naturel. 
lement envi les identifiealions de plantes fournies par le savant éditeur, 
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pis* «cinq». 

ywärtsa. 

pipplamtta. L'allixe nta sert à former une catégorie de 
pluriels. Le mot est emprunté au sanserit pippak « liper 
longum », Bo. ٠ 

viralom. Nom de plante. Le mot reparaît 3510. 48 b a, où 
il est écrit wiralom et où il correspond au sanscrit 
sa = Curcuma zedoaria, Bo. 

eur. Probablement pour رديه‎ devant mpa. Cf, curm 
« poudre », رمه‎ infra 3510. 48 a 3. 

mpa «avec ». 

riltasle «à unir» (yojya). Même mot, infra 6. Tiré de la 
racine \/ritt «unir ». On a déjà vu antérieurement (Bm. 
a 6) rittos = .ماناس‎ L'affixe مأو"‎ sert à former des géron- 
difs; .م‎ ex. infra a : yamasle «en faisant ». 

dhalpalle sa khasle. CF. la formule mlutalle säkhassam , H. 
3ah; 36 » 6; م وذ‎ 9 


. lürandasse* « de ricin ». Dérivé عل‎ hiranda, forme altérée du 


sanserit erauda; ef. infra 35 10. 48 b: lürandh. Le suffixe 
‘sse forme des adjectifs de provenance, d'origine. C£. 
infra a 6 : kuñcidhasse. 

salype* «huile». Le mot est aussi écrit salywe, inf. 4 6 et 
3510. 47 b 6. 

mpa > AVEC ». 

tetripu*. Participe à redoublement de \/triw «écraser ». 
Cf. inf. a 3 : triwäsle, et aussi H., s. v. trivässalle. 

nemcekamñe «sans aucun doute ». 

po «tout», se rapporte au mot suivant. 

tekanma* «les maladies». Pluriel du mot teki «maladie و«‎ 
ef. 3510. 47 D 4. C'est ce sullixe °rma qui sert réguliè- 
rement à former le pluriel des mots à thème en م"‎ tirés 
directement du sanserit, .م‎ ex. kleça, klepnnma. 


9 
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mkseñea «détruisants. Participe présent de ik. CT. 
H. 5 مساماما : 8ع‎ po néhsem e détruisent Loutes les ma- 
ladies», et 5 دم‎ : ere aulegap «il détruit l'odeur», 
Pour la formation, ef, supra Bm. « 1 : agseñeur. 

eye. Peut-être tré du démonstralif re ecun : «avec es 
choses » ? 

nasturkérm. La forme alterne dans H. avec master, 
Le mot est manifestement emprunté à la pharmaro- 
logie sanserite. 

efusants. lour le verbe \/ya , cl. supra FM‏ ماعمصون 
yemose, et pour la formation, ef, supra 1 :‏ : ف م م 8 
rillasle.‏ 

«miel». Voir infra / 5. Le mot semble emprunté‏ تمر 
au sansorit phanile « miélasse ».‏ 

q.v. inf.‏ ,لقتنا Flexion du mot‏ ,د gingembre‏ « لهم 
FAT nb a.‏ ساسمنصد emitsaho,‏ ,آنا ba.‏ 48 .3010 


HAENE كن‎ 


pusne exe ralini.‏ ميم : 154$ «ou bien. soit» (). CE H.‏ ممم 

sindhap. Transeriplion du sanserit مله‎ ksel pemme », 

pañidh rippäl مضه‎ «du miel avee du poivre». 

«ayant broyé». Gérondif de 2000 Li; VOIT supra‏ تامسن 
a : letrunu.‏ 

male ne «dans le., 

lakle & douleur » (SS. 9 dre = duhihe). 

Démonstratif et relatif.‏ .مه 

muhkapañku, Le mot rappelle en sanserit make emuetn et 
pañgu « paralysé ». 


Les mots suivants désignent sans doute des parties du 
corps; mais j'en ignore encore le sens. 

po ne «en tout», 

hartse « salutaire .د‎ Voir infra b 6. 
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6. huñeidhasse. Adjectif de provenance, dérivé au moyen du 
suffixe °sse (supra 2) du substantif Æuñcrdh— tila «sé- 
same ». 

salkywe « huile ». Voir supra 2 : salype. 

bal. Transcription de sanserit balz « Sida cordifolia», Bo. 

mpa «avec », 

klyauccasi (— hvathana) « bouillon ». 

yamasle. Absolutif de yam; « ayant fait». Voir supra 2. 

sugantä. Transcription du sanscrit sugandha, nom de 
plante. 

mpese. Dérivé du sociatif mpa; « accompagné de ». Cf, M. 500 
a a 4 : padñäkte grävasti ri spe maskidhar jetavam samgha- 
räm ne pig hante aklaslye mpese « Le Bouddha est près de 
la ville de Gravasti, dans le samghäräma du Jetavana, 
accompagné de cinq cents disciples ». 

palksalle ) siddham) « cuit ». Absolutif (ef. supra) de \/pak; 
cf. supra 1 : pepahksu. 

rittasle ) ع‎ yojyam) « à unir». Voir supra 1. 

er" (= payah) «lait». 

traïwo. Correspond à dadhi-tusodaka-mastu de original : 
«petit-lait, eau de gruau, crème aigre »; c'est donc sans, 
doute un mot dérivé de trai «trois», et qui sert à dési- 
gner trois ingrédients généralement rapprochés dans la 
pharmacopée. Voir trawosse, infra 48 b 5. 


b 


1 لياه‎ « du gruau sûr», altération du sanserit cwklra. 
ssu mpa (— tadvat) «avec cela». ssu (su) est un thème de 
démonstratif; mpa est le sociatif. 
gatäwari sasperge ». Transcription du sanscrit çatävart. . 


mpa > AVEC ». 
waiptär (= praiyeka”) «un à un ». 


.1911 "1ن ناخ -] 1ماءآ1 11ل 


palsalle (= siddhan) «euitr. Voir supra fs, 

cest «lavement». Transcription du sansrril «nur 
SEEN. 

yumasle « faisant». Voir supra 2. 

yelle (= trana) «venin. 

hauseñca (== منرم"‎ edétrusants. Participe présent eu 
‘ira (ef. supra 2 : nékseñra | de \/kuus « délriuire ». 


(=räsnt), Nom de plante : Vanda Moxburyhu,‏ سرس ااا 
Bo.‏ 

madanaphal (= räthu). Nom de plante : Vanguerta spinosa. 
Le nom est emprunté au sanserit : madame râfha. 

trphal (= phalarika) «les trois fruits » : Les Lois myrahu- 
lans, Bo. Transcription du sanserit {rphulu. 

guruei (= amrtalat). Nom de plante, transerit du sanserit 
pute œurt&, Tinosporu cordifolia, Bo. 

alta” (= yultsa). Le mot usa donné par le manuseril 
n'existe pas en sauscril, et ne fournit pas de sens. Mais 
l'expression yuksañ ee mufbala suggère l'idée des deux 
bal : Sida cordifolia et Sida rhombifolia, fréquemment 
associées dans la pharmacopée. (Bo.) Le mot attayi re- 
parait HI, 149. 5 à 5 : alta lent su he teksa «il tou- 
chaït la terre de ses deux genoux ». 11 signifie done bien 
« deux en couple ,د‎ On est assez tenté de rétablir, au lieu 
de yuksa, le mot yugma «couple ». 

wilsakambal (= muhbalä; covr, mt). Nom de plante. Bal 
lranserit le sanscrit bat : smitsakan est un dérivé tiré 
de witsako (= müla) «racine», supra Bm. b 

mise” (= mämsa") « viande ». Le mot est au pluriel, puisque 
le participe pepañksumwe, qui se construit avec lui, est cer- 
tainement au pluriel. 

pepaksuwa دأ‎ hvâtha®). Le mot sanserit est un substantif, 
qui signifie + bouillon, infusion». Nous avons en tokha- 
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rien le participe à redoublement, déjà rencontré supra 
a 1: pepaksu; la flexion pepaksuwa indique le pluriel ; 
cf. infra 3510.45 b 1 : yämuwa— krtani. 

kuñcidhasse ssalyrve (= tuila) « huile de sésame ». Voir supra 
a 6; ici le mot (s)sahyme commence par une consonne 
redoublée. 

sûlyi* (= lavana) x sel ». 

mip (sw). Autre forme du sociatif mpa, soit que le mot 
prenne cette forme à la pause, soit que cette forme 
marque un pluriel construit avec misa pepalksumwa. 


5. pañidh (— Ksodrämça; corr. ksau°) « du miel». Cf. supra a 2. 

peske (= sarpis) «beurre clarifié ». 

cautäm (== guda) «sucre, mélasse ». 

pissau (—puspähvt). Nom de plante ع‎ Anethum Sowa 
Roxb., d'après le Pet. W.; mais le synonyme indiqué, 
çatapuspä, désigne le Peucedanum graveolens, Bo. 

pilamätti (= bilva), nom de plante : Ægle marmelos, Bo. 

hustha), nom de plante : Saussurea Lappa, Bo.‏ =( يريما 

pippäl (= krsent). En fait, krana est bien, d'après les lexiques, 
un synonyme de pippali, Piper longum. 

okaro (—vacä). Nom de plante : Acorus Calamus, Bo. 

häñei (= kämeika) «vinaigre de riz», Bo. | 

herviye migo* (= mütra) «urine». Le mot kewiye figure fré- 
quemment dans les recettes de H. J'ignore le sens du 
mot miço qui lui est ajouté iei, et qui n'a pas de cor- 
respondant dans le texte sanscrit. 

sa. Affixe de l'instrumental. Cf. tusäksa, supra FM 8 a a 2. 

malkwer (= dugdha) «lait». Voir supra a 6. La notation 
malliver-(sa) au lieu de malkwer prouve que l'aflixe sa 
est enclitique, puisque la dernière lettre de malkwer 
cesse d'être traitée en finale. 

sa. Instrumental, comme ci-dessus. 
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wadh «ou bien». CF. Bm. « à. 
nastukärm. Voir supra 4 92. 


[er 


. türyuham. Transcription du sauserit aryüha edécoclion .د‎ 

yamasle «faisant». Voir supra « à. 

yettessana {= vaté) # de vent». Pluriel de l'adjecuil yettesge, 
tiré de yette «vent» (supra 1) au moyen de l'allixe مع‎ 
(ef, kuñeidhasse, supra a 6). 

tkanma (= maya) «maladie». Pluriel du mot tir, infra 
3510.47 b 4. 

ne. Aflixe du locatif. .آنا‎ srisse ne, Bmn. « a. 

harise (= hate) «salutaire ». 

(lyahisa. 

yamam, Forme de \/yam « faire ». 

nano* « d'autre part, encore » (=punar). 

lartse r salutaire ». 


3510. hr. 


1 

1. horégadaurganligasmnkledanipikasahé primntrectähhrene- 
أبتتدجهما قمقطناس‎ pitlasye vadanti ألا‎ tadñt 100.10.4 | isurçalñe sya 

2. وما‎ palçaliie < ratrauñe yolowerctsamñfe waiwalñe  pkelñe ywo- 
ruwelñe | pitmaiwalñe waiwalau tutenesalñe piltattse sotruna 

3. weskem Khaçaumyi 100.10.9 | ماويرهها مله وعدملا ممتمامدع‎ 1 ane 
hopadehastimitnisalept uisedasemghätaeiralr 

1١ قةزا‎ ca haphasya harmänt vadanti © tadñt 100. 10. 3, | arkwiñño 
kroççeaññe © kramartsamññe saiwesmarte kektseñä tise papo 

5. kamitse lauwalñe tarkalñe © kraupalñe عقا‎ ap À walke yamalñe spa 
leçpa Use sotruna weñäre khaçgaumyi 100. 10 8, | etüni liñgritus ١ 

O1 .دمن‎ taÿfiéh. 


3 Corr. kmadadeho. 
!ا‎ Corr. tayñah. 
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bhavet präptivi-‏ "هلمم ca tathriäni sarvämayänäm api roaikanämä‏ .نا 
cesamn esäm samÿñämlaramn yena ca samprayäti 100. 10. & || toyü so‏ 


b 


1. truna spa tntise yämuwa po tekanmats rano se fiemmats | su ksa 
maskedhar waäki eainats fem te alyek ne e sp ce sa yanem 100. 10. À 


2. | Glasyatantri تالاه "ةيماجلا‎ dosapravrtilsudabhävamiätrai gurü- 
daratvärucisuptatäbhir ämaänvilam tad viduso vadanti 100. 

3. 10.5 | aläsamññe spane aramç ne mA astaramñe makanmats ecce 
spärtalñe > kesta tise mä nesalñe® kramartsañe kasä ttse a 

4. ruci klatisalñe mamauñe mpa rittos teki weskem > عقب‎ spa 100. 
10.5 || snikiognatailalavanämblamadhurännapänaih | pi 

5. tam لاما‎ madhuratiktakasäyacitai clesmam katügna ® kagäyaruk- 
sair ämam pracäntim upayäty apatarpanaie ca 100. 10. 6 || yelteta 

6. r kallona sa kuñcidhassana salywe sa | salyinsana swarona çwa- 
{sanma yoktsanma sa pidh mandräkka swarona raskarona kasäytta 


؟ع tsarçalñe‏ .1 
؟ ع syälñe‏ 


2. palçalñe* (=... ha), probablement däha « brûlure ». 
À. 13 a د‎ : palsko ttse palçälñe «la brûlure de l'esprit » ?; 
496.39 a 6 : snai palçalñe masketr «il est sans brûlure ». 

ratrauñe* (=räga) «rougeur ». L’adjectif correspondant est 
ratre(m); FM 5 a b 1 :ratrem kampal «un kambala rouge ». 
La formation est la même que dans le cas de ممما‎ 
«compagnon », larauñe «compagnie ». 

yoloweretsamhie (— daurgandhya) «mauvaise odeur». Le 


)1( Corr. api caikanämnäm kagcid. 
)3( Corr. “Lnire 

© Une syllabe brève de trop. 

(4) 11 manque une brève après wrna”. 


XVUL. 9 


72702 ااا‎ UN CURE 870 Dirt 


PORTE pe ا ا ا‎ PR PTE ES 
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mot est composé de deux termes : yolo «mauvais », irere 
«odeur». Cf. pour le mot ol, M. موك‎ 4h 3% : Lreñre 
pi exit 0 7 yolo pi until سانا‎ eun acte on bon ou man- 
vais». Pour le suflixe d'abstrait “sie (aver des va- 
_ranles ‘graphiques ), cf. Hisailsaññe, supra FAT 8 a a a, 
waivalte (= salade) « moiteur ». 
phelñe (= vipäla) « digestion, maturation .د‎ GE. 4gë. h b 3; 
hsmitsaññe maksw “altsi مما‎ phelie «qu'esice que la 
vieillesse? C'est la maturalon des skandhas». Le mot 
est tiré, au moyen du sullixe abstrait ‘lñe, de مرا‎ 
«cuire»; supra ÀG كه‎ 1 : pepañkqu. 


yroerwvellie (= çotha) « gonflement ». 


piimanvalñe (= pralñpa) تداع‎ ardayge 37 

wañralau (=mürecha-blurama) «étourdissement, vertire », 

lute (== pita) «jaune ». 

nesale (— bhäva). Formé, au moyen de l'allixe ‘le, de 
\/nes +être». Voir supra Bm. « 3 : m4 nes. 

dise (= pütasya). Le mot est simplement lranserit; lise‏ هللات 
est l'allixe du gémhf.‏ 

sotruna (= harmänt) «marques ». Pluriel du mot ,"نامع‎ qui 
rend le mot sanserit hüga; cf. D .وق‎ 50 b : arvitlare au 
مانا‎ sa sotri sa trañko sa, qui correspond à lénumération 
palié : sippena pt hädhena ام‎ hhgena pi äpattiya pr. 


. “ترايس‎ (= vadanti) « disent», 3° personne du plur. du pré- 


sent de l'indicatif de /weï «diren; cf. supra Bm. « 5 : 
“weweñu. La 3° pers. du singulier est wessam. 

Lhaçaumyi (= tadña, corr. tajñäh) «les savants». Nomi- 
natif pluriel d'un adjectif tiré de VE «savoir»; cf. 
supra Bm. 6 4 : khaçamom; 6 : khaçdhr. 


. arhwifife" (= puetatoa) «blancheur»: Substantif abstrait 
üré de l'adjectif ärkut; EL 31.4 4 : أسماعة‎ çakkar, équi- 
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valant au sanscrit sita-çarkarä «sucre blanc,:sucre raf- 
finé ». 

krocçaññe" (=gitatwa) «froid». Je n'ai pas retrouvé l'ad- 
jectif d'où cet abstrait est tiré. 

Lramarisamäne" (= gurutva) «lourdeur ». Même mot infra 
b 3 (où 11 est écrit kramartsañe). Formation du type 
ktsaitsaññe, supra FM 8 a a 1. 

saivesmarñe (= kanda, corr. kanda ) « démangeaison ». 

kektseñü وهلا‎ (—sneha, corr. deha) «corps». J'ai déjà cité la 
triade : kektseñ reki palsko «corps, parole, pensée» sur 
FMB8aaa.— ‘itse, affixe du génitif. 

popokamn se (= upadeha) «suppuration, sérositér. — 
‘use, aflixe du génitif. 


5. lauwalñe (=stimitatva-lepa) « moiteur poisseuse ». 
tarkalñe ) utseda). | 
kraupalne ttse (samghäta) «embonpoint». Abstrait tiré de 
kraup «réunir»; cf. kakraupasam, supra FM 8 a a 3. 

Génitif. 

sp. Forme réduite de lenclitique عترم‎ «et». 

walke* (= cira) « de longue durée». Cf. supra : walke sta- 
moy > puisse durer longtemps! »s. v. cäkoycer, FM 8 ab 1. 


yamalñe (== kriyä) « acte ». Abstrait tiré de \/yam yam « faire ». 

legpa ttse (—hkaphasya) « du phlegme ». 

sotruna (= karmäni) «marques». Voir supra 2. 

weñäre (= vadanti) sont dit». 3° pers. du plur. du passé 
de \/aveñ « dire ». Pour la formation, ef. M 500. 2. b 1 : 
ceu wättare samäni. . .säksäre « cette affaire, les bhiksus 
da rapportèrent (à Bhagavat). 

khaçaumyi (— رهما‎ corr. tajjñah). Voir supra 3.. 


6. toyà (= täni). Nominatif non masculin du démonstratif tu; 
c£. tusäksa, supra FM 8 a a 2. 


LE 


3 1 5 لا ان ERP PE ET‏ نايف قاس تت 
NE‏ ا CET‏ ا ا ا ON‏ وا ا TS‏ 


1 
Ta or 


JUILLET-AOÛT 1941. 
1 b 


, sotruna (= hngäni) «marques»; supra & 9. 

8pa (= cu) «et». Copule enclitique. 

tutise (—tat) «de cela ». Démonstratif & avec lallixe du 
génitif. 

yämuma (= hrtani) «faits n. Nominatif pluriel non-maseulin 


du participe yämu, de \/yam «faire». Le nominatif plu- 
riel masculin est yémosa, supra MM 8 a 9. 

po (==sarva) tout n. 

tlanma_1s (= ämayänäm) «des maladies». L'allixe ي‎ 
marque le géniuf pluriel; il existe parallèlement une 
forme مع‎ emphatique où masculine. L'allixe est mani- 
festement en rapport avec (se, ,مها‎ allixe du génitif 
singulier. Zekanma est le pluriel de يلام‎ ef. supra 
LG a a. 

rano (= api) «même». Voir supra Bin. b 6. 

se (—=eka) «un». S$. 925 n. 1. 

femmats (‘nämnäm) « des noms ». ,ها‎ aflixe du gémitif plu- - 
riel; m4, allixe du pluriel, sans doute par réduction de 
nma après le m final de dem. — fem «noms» est en dia- 
lecte À ñom (55. 919). 

suksa (= زاتمم‎ « quelque .د‎ Combinaison du démonstratif 
eu (voir supra Bm. ذه‎ | avec l'allixe de formation d'in- 
défini مقط‎ (voir supra, tusähsa FM 8 à a a). 

maskedhar (= bhavet) اأزمقع‎ 5. 3° pers. d'un mode (sub- 
jonctif?) de mask «être», spécialement dans le sens de 
«se trouver»; il est d'emploi constant dans les forma- 
tions du type : pañäkte Crüvusti ne maskidhar (FM 5 à a a) 
«le Bouddha est [uiharati] à Grävasti». 

präptinicesam) « différence ».‏ =( تلقن 

cænats (=esäm) « d'eux». Géniif pluriel en ts du démon- 
strabf ca; cf. cau, supra Bm. b 4, et cesa, infra. 
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fem (= samyña) 5 nom ». 


te «ce». Démonstratif, 

alyek" (—=antaram) «autre». La finale, s’unissant avec 
l'encitique ne, substitue le X au À final de la forme 
Morse 
«dans». Aflixe du locatif. 

ss (ça). Forme réduite de la copulative tie spa. 

ce sa (—yena) «par quoi ». Thème du démonstratif ce, ici 
en fonction de relatif, joint à l’affixe d'instrumental sa. 

yanem (== samprayäti) «vont». 3° pers. du pluriel du pré- 
sent de l'indicatif de \/yan, yn «aller». La 3° pers. du 
singulier est yam. HI. 1 49. 47 (débris de bilingue ) 8 4 : 
yat “yam. 


3. aläsamäññe (— älasya) «langueur » semble être une transerip- 

tion du mot sanscrit. 

spane (="°lantre) «soumis à». L'adjectif est probablement 
en rapport avec la copulative spa. 

arame ne (=hrdaye) « dans le cœur». ne, aflixe du locatif. 
C£.M 500 6-7 b 5 : tarya gpälmem naumyetta arañc n eñku 
« portant dans le cœur les trois bons joyaux ». 

ma (=a°). Négation qui sert ici à rendre la privatif du 
sanserit. 

astaramñe (—=viguddhi) + pureté». Abstrait en ‘mñe dérivé 
de ästre « pur ». 

nakanmats (= dosa") «des dosas». ‘uma est ‘la désinence 
du pluriel; ts est l'aflixe du génitif pluriel. Le thème 
nak(i) est sans aucun doute en rapport avec \/nak 
« blâmer زد‎ voir supra Bm. a 1. Le mot dosa dé la langue 
médicale a donc été rendu par x cac littéral de 
dosa «faute». 

écce (—pra°). Adverbe qui exprime le mouvement en avant. 
11آ‎ sert à rendre le préverbe 2 de ägacchank dans une 


دول ال اا ا ات لاون يي ا 


ضيبي 


يي 


"ES 
AL: 
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formule du Vinaya, Hi. 14g. 13 0 5 : car no çaubunsn- 
filet choûra 1wrattsai alsassulle pelaluenta... ever امنا‎ 
maskem «voler, à âyusmats! les quatre pratideçaniya- 

 dharmas qui arrivent. 

spärtalie (svt) «roulement, développement .م‎ Tiré de 
\/spärt ese développer»; D. Ag. 1 3 « 6 : po فلم‎ spärtoyü 
«que le monde entier se développe (dans la bonne 
loi)!» 

kesta ttse (= hgudh®) «de la faim ». 


ma nesalñe (=abhton). GC. supra Bm. a à : mt nes. Le 


mot est formé au moyen de l'affixe abstrait "fie. 
kramartsañe (=guru. , . ira) «lourdeur ». Voir supra a 4. 
hasä ttse (= wlare) « du ventre s. 
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. aruci (= aruei) «manque d'appétit ». 


: Hlaitsalfie (= suptatä) «somnolence ». 


mamauñe (== ma) «indigestion ». 

mpa. Saciatif. 

anvita) njoint». Voir supra Bm. « 6.‏ =( يونا 
tek «maladie». Voir supra 46 à a : tekanmr.‏ 
weskem (=vadanti) « disent». Voir supra « 3.‏ 
co-fie ? |‏ 

spa. Copulative. 


.١ yétletar(=snikta, probablement tkt) « piquant ». Le mot est 


sans doute en rapport Avec yetle « Vent». 


. kallona (=ugna) «chaud», Même mot H. 37 « a; cf. aussi 


kallecci, supra FM 8 a a 3. 
sa. Afixe de l'instrumental. 
huñcidhassana سرادم‎ (= taila) «huïle de sésame». Voir 
supra ل‎ a 6, La finale ‘agsana est la forme au pluriel 
: du suthixe de provenance ass; ef. yeltessana, supra 46 b 6. 


. sa, Instrumental, 
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salyinsana (= lavana) «salé ». Adjectif dérivé de sälyt « sel », 
supra 46 & 4. Probablement au pluriel; affixe ‘ana. 

siwarona (—=madhura) «doux ». 

guwatsanma (—=anna) «nourriture». Pluriel de ,تدمع‎ en 
dialecte À, gwûtsi (SS. 923). Infinitif de eu, au par- 
licipe passé eu «mangé», part. futur gçwälle «à 
manger ». 

yoktsanma (—=päna) «boisson ». Pluriel de yoktsi, infinitit 
de 4/yok «boire»; d'où yokalle (= peya) «à boire», 
infra 3510.48 a 6. 

sa (—"aih). Instrumental. 

pidh (=pitta) «fie». Transcription du mot sanscrit. 

mandräkka (=tathä) «ainsi». Corr: maträkka, cf. supra 
Bm. b 2. 

swarona (=madhura) « doux ». Voir supra. 

raskarona (==tikla) «amer ». 

hasäynta (— kasäya) « décoction », Voir supra 46 a 1, avec 
l'aflixe du pluriel, ‘nta. 


3510.48 et 3510. y. 
a 
4. .مس ل( سل‎ ie. || peske cautäm > klussa witsako < midha mpa 
tetriwos klusse war sa yokalle < klaïñe teki pigpi 
2. ___satgaikan täkam____p ؟‎ bhärk cle tväñkaro | toyä samtkenta 
tanäkkai sa tsemsallona cürm yamasle } çwälle ku 


3. ___nma ne karise 10. [7.] | [e Jrandabiluabrhatidoaya mätuluñga 
| püsänabhetr ® katumüla kria® kasäya | saksära 


عل :م سعد ري جل لابه روي hingulavane. . . lumicra À‏ ب .لا 
wipraha‏ ؟ peyam | hirandh < pilamäti‏ 


0١ Corrigé en duayam, et fica écrit au-dessous du mot d'une encre plus pâle. 
81١ Corrigé en bhitr par une autre main. 
© La prosodie exige une longue au lieu de la brève °°, done ‘ta 
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, ل إن ساقس | ب‎ + klyotaisgans wilsakagse kasiyi | ramabsir 
aûkwas > wiralom © hirandasse sa | 


, — كلاه‎ ne ب‎ ts, > indri ne © arame ne > piepik ne lakle 
Wikassam } se cûrm tuüfhkarucce war sa vokalle yelle lpassana 


b 


. ب‎ ma m6 (ka}r{ls}e ب‎ bhendh täkam odh ypive war x 
vokalle 10.8 | مامد له !ة معز زد را مجعلسيم سمه “سسيضة‎ 


d'isam © gulmodartimmaniatekien | 
akwas okaro © wiralom > träñkaro © à 





. —[fanfr k*? 3985 وين -ل‎ kan bhükondhar sa } Lanäkkai 
>» tanäkkai tsamsalle نه‎ cürm © tu ne papälau > kwarm ne © نا‎ 


, —(v.}r ne 5 acir ne sucikanta ne} toyä samtkenta ragwaslona 
car sintäp salyiye yamaslya curm lykaçke | kla 





. مالس‎ traiwosse__ efm}e kwaram wärioi ersañküe ne tekanma 
ne kartse 10.9 || cran same مسج ممعي"‎ 


TPM, ss sus s sambhauten hrtpärcvanrsthajatha‏ ب 
rérfcikäst  peyam tutht yavarasena‏ 


4 


peske [=sarms | «beurre clarifié», Voir supra 6 à 5. 
cautäm [=guda] «sucre, mélasse». Voir supra 46 B 5. 
klussa . . . Adjectif d'origine, formé au moyen de l'affixe sse. 
witsako [=müla] «racine». Voir supra Bm. b 3. 

maidhus. 

Papa. Sociatif, 

«ayant broyé». Part, à redoublement, au nomi-‏ انا 


tu masculin, de \/tri 0: VOIr supra 46 à a : éetrivu, 
.موب‎ 


artivisncikteu.‏ 1 ل 


. — هلقن‎ 7. di. 
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war°*{[=rasa] «jus, infusion ». 
sa. Instrumental. 


yokalle [= peya] « à boire ». Part. futur passif de \/yok 


«boire». Voir supra 47 b 6 : yokisanma. 
klaiñe. 
teki [=roga| «maladie ». Voir supra 47 b 4. 
piepilk]" [=stana] «sein ». Cf. infra 6. 


satsañkau «ayant mélangé »? Participe à redoublement au 
nominatif masculin singulier, de \/tsvik ; cf. infra : 
{samsallona. 

tükam |[=bhavati]. 3° pers. du présent de l'indicatif de 
\/täk; cf. supra FM.8 a b 1. 

bhark [=bhärg:]. Nom de plante emprunté au sanserit : 
Chlorodendron siphonanthus, Bo. 
ماو‎ [—5a°] «avec». Voir supra Bm. à 6. 

tväükaro [= cunthi| « gingembre ». Voir infra à 2. 

toyà [ani] «ces». Nomin. plur. neutre du démonstratif 
tu; cf, supra 47 a 6. 

saquhkenta [—osadhäni] «ingrédients, remèdes». Cf. H. où 
le mot paraît constamment avec des graphies diverses : 
satke, samtke, sätke. Nos textes présentent le même 
flottement. 

tanäkkai «lentement »? Cf. infra b 3. 

sa. Instrumental. 

tsamsallona «à mélanger » ? Participe futur au pluriel en 
‘sallona (singulier salle) de À /tsam ده‎ \/tsañk. GE. supra 2, 
et tsamsalle, infra à 3. 

cürm [=cürna] «poudre». Cf. supra 46 a 1. 

yamasle [= krtva] «faisant ». Cf. supra 46 a 2. 

cwälle [= bhojya] « à manger ». Part. futur en ‘alle de \/eu 
«manger ». Cf. gwatsanma, supra 47 b 6. 


12 


DUR TETE ارك كا‎ 


لس إن لفن 


د 


Ti‏ انق 
ل ru Sn‏ 
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ne. Locatif. 
kartse [= hita| «salutaire». .آنا‎ supra 46 a 5. 


lirandh (= eranda) sricins. CF, supra 46 « 2. 

pilamalt (= bilor) » ماوكا‎ marmelosn. GE supra 46 à 5, 

wipraha (—=brhañ), Synonyme de brhatt: emprunté au 
sanscrit comme l'indique Pemploi du À, qui manque au 
tokharien. 


b 


. [tekaluna ne hartse. Of. AG à G. 


täkam rest». Voir supra 46 à به‎ 
اليه‎ ypiye. 
.متسس‎ Voir Supra 4 1. 


yokalle. Voir supra 6 1. 


añlnas (=/uñgu). Asafetida, Voir supra a 4. 

okaro (= ugragandha). Nom de plante. «Üignon, ou ori- 
mum pilosum, ou Michelia champaka ou Myrica sapida », 
PW.; mais 161 e Acorus calamus », puisque ce mot traduit 
vacä, supra 6 à 5. 

wiralom (—sida) « Cureuma sedoaria ». Voir supra 46 « 1. 

(—=guntht) « gingembre x. Voir supra © à.‏ «ماشقس 


. arirä£ (= harîtakt) « Terminalia Chebula ,د‎ Bo. 


kassu [= hustha] «Saussurea Lappar, Bo. Voir supra 
46 85, 

bhakondhar sa. 

tanäklar tanakhkai & petit à petit, lentement » ? Cf. supra a 2. 

tsamsalle «à mélanger». Participe futur au singulier. Cf. 
tsamsallona, supra a 9 

se cürm «cette poudre». Cf. supra & نا‎ 
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tu ne «en cela ». Locatif à affixe ne du démonstratif tu. Voir 
supra : tusäksa, FM 8 a a 9 

papälau (—1sta) « vanté ». Participe à redoublement, nomin. 
masc. Même mot supra Bw. a 3, où il traduit praçamsitah. 

(==gulma) «en cas [ne] de tumeur abdominale ».‏ ما مهدا 


. acir ne (= aÿtrna) « en cas [ne] d'indigestion ». Transcription. 

[wisucikanta ne (= viscikäsu) « dans le choléra ». Transcrip- 
tion. 

toy «ces ». Pluriel neutre de tu; cf. supra 47 a 6. 

sænthenta «remèdes». Voir supra a 2. 


raswaslona çür. 

sintäp [—saindhava] «sel gemme». Transcription du nom 
sanscrit. 

salyiye «sel». .آنا‎ sälyi, 46 b رط‎ et salyinsann «salés», 
47 6. 


yamaslya « à faire ». Forme fléchie de yamasle, supra 46 « 2. 

curm « poudre » ; supra a 6. 

lykagke «menu»; cf. 3510.43 à 1 : lykackem rano yoluñe 
po prañkassem «que je rejette tout péché, même 
minime | » 


.  traiwosse. Adjectif d’origine dérivé de traiwo, supra 46 a 6: 
« pelit-lait, eau de gruau, crème aigre ». 

kwaran. 

wärfa «avec». Cf. D. Aq. 13 b 5 : po pi onobmi mai- 
treyemtsa wärñai pañäkte lkätsi kall... «que tous les 
êtres obtiennent de voir, en compagnie de Maitreya, le 
Bouddha!» 

ersañk ne. tekanma ne kartse. Voir 46 à 6. 


. mätulu... (—=mätuluñga). Transcription fragmentaire du 
mot sanserit : Citrus medica, Bo. 
klyotaissana. Pluriel d’un adjectif de provenance, à suflixe 
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sse (—päsanabheir, .مه‎ ‘bhettr) «perce-pierre»; nom 
de plante : Plectranthus seutellanoides, où Lycopodium 
imbricatum, où Coleus amhoinicus, d'après le P.W. 
mitsakasse (—müla) « de racine». Adjectif de provenance, 
en ‘we, tiré de witsako «racine»; voie supra Bm. à 3. 
fasäyä (= kasäya) «infusion», Voir supra 46 « 4. 
yavabsär (= yavalañra | rcendres causticques de harbes 
d'orge verte», Bo. Transcription du sanserit. 
دكت‎ higu]. Nom de plante : Asafwtida, Bo. Voir 
supra b 2. 
wiralom |=sadi|. Nom de plante : Gureuma zedoaria, Bo. 
Cf, supra 46 a 1. 
larandasse sa[lype] [= erandataila] shude de ricin ». Voir 
supra A6 a 2. 


of (= ansa?) «épaule». La mulilation du manuserit rend 
la correspondance incertaine, mais probable cepen- 
dant. 

ne. Locatif. 

indri (—=medhra) «membre viril». Le mot est sans aucun 
doute emprunté au sanserit indriya, puisque le son 
d n'existe pas en tokharien. 

arang ne (= hrdaya) «dans le cœur». 0]. supra 47 6 3. 
ne indique le locatif. 

CF. supra 2.‏ .م ne (=stana) «dans le sein‏ لاصوا 

lakle (=ruÿ) «maladie». La mot a le sens de duhkha 
«douleur» en général, 55. 917 (en À klop). .آنا‎ p. ex. 
98. 4 a 5 : sek lakle warpalñe « perpétuellement dou- 
leur, c'est la sensation [oedanä] ». 

chasse», 5° pers. du sing. du présent de l'ind.‏ ؟ متعمس 
chasser » : p.ex. 3010. 44 à 3 : po yolatñe‏ ع مدا cé ٠١‏ 
twikassim « puissé-je chasser tout mail »‏ 

se nce». Démonstratif. 
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cürm [— cürya] «poudre». Voir supra 2. 

tuäñkaracce | —çunthi) «de gingembre ». Adjectif de prove- 
nance tiré de täñkaro, supra 2. 

war sa [—rasa] «jus, eau». Voir supra 1; sa marque l'in- 
strumental. 

yokalle (—peya) «à boire». Voir supra 1. 

yette [=väta] «vent». Voir supra 46 b 1. 

lecpassana | kapha°] «du phlegme ». Pluriel de l'adjectif de 
provenance leçpasse, tiré de legpa; voir supra 47 a 5. 


APPENDICE. 


Ainsi que je l'ai annoncé, je donne en appendice le feuillet 
médical sanscrit 3510.37 et les passages de Caraka et de 
Sugrula qui correspondent à ce feuillet et au feuillet bilingue 
3510. 47, publié ci-dessus, p. 128 et suiv. Pour la descrip- 
tion du feuillet 3510. 37, voir supra, p. 120. 


Feunrer 3510.37. 

1. daviläpadähajananam varnasya bhedas trsä > prasphotäç ca mukhe 
tvacapracurutä ©? vinmütrarägas tathä < li 

2, ngair ebhir udäharair bahuvidhai pittädhikatvam nynäm À nitya © 
tasya kasäyaçltamadhurai(s ti)ktai parisrävi 

3. bhih } dräksoçtraparüsaçarkarayutai padmotpalai samyutai > 316 
pair agadaiç ca candanayutai kgt 

4. raprayogai ghrtai > rüksais cäpi virecanai savamanai pittam pra- 

çâpisyati © | idam pittadhätu 

5. سمجميطها‎ | | 30.a À iksukstraghrtais tiläntavikrtai snigdhais lathä bho- 
janai > 1 grämyänupacarodakai 

sagurubbir vrs(yjaprayogais lathä  [alvyayamataya nuicäliçaya‏ .نا 
äjtrnake eäçanam >” jantor indri‏ 30م 


0 Corr. pracurata. 
) Corr. nityam. 


5) Corr. praçämisyati. 
. #) La troisième ps doit être longue. 


ا و 


mi. Mg ml à rule ue re bec 
PR TR TRS LL NT 


ps ONE 
Rae و‎ EU To à 
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vasamvaräcasatata 7 elesman [samädhtyate] ( *alasyatt gurugä- 
trati ca satit 3 svedam ca gränta nan ووم > أ"‎ À) 

nanabhinandanam virassli mädhurya(® äsye rasam nilyañea 
cayanät tathäbhilasanam kantaprabhaddhäpi 


. ca küsaksuvanajvaras tathäpi ea matam clesmädhikatvam nroñm ! 


< mitya 09 lasya kasäyatikta . 


. Katukaï virecanail" échardanai <kéfnosqui lvanai clesmacamanairl# 


mädhuprayogais taths > قير‎ 


. makriyayés tathädhvagamantd ruksäçanam bhuksangj janto jingula- 


bhojauai salagukai clesmam pragamt 


. syalif | idan clesmalaküsanam | 30.3 | vätasyosadham ugnarmä 


blalavanam 4 € مزجا "طن‎ gleemana > pitta 


Caraka, Sütrasthna, 0ه‎ , 13 et suiv. 


1 


3, 


ET 


Tr 


18. saurvegv api khalv etesu vätavikäresn. .. väyor idam &marüpam 


aparinämi karmanag ca svalaksanam yad upalabhya ladavayavam 
قد‎ vimuktasamdehä välavikäram evädhyavasyanti kuçaläh tadya- 
قا‎ rauksyom lighavam vaisadyam çaîtyam gatir amürtatvam ناف‎ 
väyor ätmarnpän bhavanti. . . 


14. هتما‎ Lun curävayavam äviçatalh sramsabhramenvynss [uur, L ب‎ 


Vyäsuñga | bhedasdahurgatarsakampavartacalatodar مقرل تامع ماهر‎ 
tathä Kharaparugavisadasugirärupavarnakasäyavirasamukhacnsaea- 


Cor. savane ca sotuéem.‏ ل 

81 Corr. &laryam. é 

BI Le sens el le mètre exigent une correction. 
ذا‎ Corr. tanu(h}. 

BI Corr. "ميم‎ 

1 Corr. madhwryemm. 

M Le mètre indique ."قوقع‎ 

Texte à corriger, mais comment?‏ كا 

Päda hypemmètre.‏ ا 


UN Core. nityrm. 

BD Core. kajwkatr virecanais. 

Le texte semble seander cilernon®, 
(81 Gorr, ييه‎ Gmla*t 

8 Corr. tiktam. 


DOCUMENTS TOKHARIENS DE LA MISSION PELLIOT. 143 


lasuptisamkuecanastambhanakhañjatädini väyoh karmäni tair 
anvitam vätavikäram evadhyavasyet. 


tam madhurämlalavanasnigdhosnair upakramair upakrameta sne- 
hasvedästhäpanänuväsananastahkarmabhojanäbhyañgotsädanapa- 
risekädibhir vätaharair maäträkälam ca pramänikrtya ästhäpans- 
nuväsanam tu khalu sarvathopakramebhyo vâte pradhänatamam 
manyante bhisajah. . . . . 

sarvesv api khalv eleçu pittavikäregu. . . .. |] comme ci-dessus , 13]... 
kuçaläh tadyathä ausnyam taiksnyam läghavam anatisneho varnag 
ca çuklärunavarjo gandhag ca visro rasau ca katukämlau pitta- 
syätmarüpäny evamvidhatväe ca karmanah svälaksanyam idam 
asya bhavati. 


tam tam çarrävayavam äviçato dähausnyapäkasvedakledekotha- 
kandüsrävarägäh yathäsvam ca gandharasäbhinirvartanarm pitta- 
sya karmäni tair anvitam pittavikäram evädhyavasyet. 

tam madhuratiktakasäyugitair upakramair upakrameta snehavireka- 
pradehapurisekäbhyañgadibhil pittaharair mätram ca kälam pra- 
manïkrtya virecanam tu 200 pitte pradhänatamam 
manyonte bhisajah. . . . . 


sarvesv api tu khalvetesu dite. [comme ci-dessus, 13]... 
tadyathä  snehaçaityaçauklyagauravamädhuryamärtsnyäni  cles- 
mana &tmarüpäny evamvidhatväc ca karmanah svälaksanyam 
idam asya bhavati. 


tam tam carträvayavam äviçatah PRES PRE 
nehastambhasuptikledopadehabandhamädhuryacirakäritväni cles 
manah karmäni tair anvitam clesmavikäram evadhyavasyet. 

tam katukatiktakasäyatiksnosnaruksair upakramair upakrameta sve- 
davamanaçirovirecanavyäyämädibhih clesmaharair mäträm kälam 
ca pr'amänikrtya vamanam tu sarvopakrabmebhyah cçlesmani 
pradhänatamam manyante bhisajah. 


Canaka, Sütrasthäna, 1, vers 44 et suiv. 


väyuh pittam kaphaç coktah cärtro dosasamgrahah | 44 a 
ruksah مق‎ laghuh süksmag calo ‘tha viçadeh kharah | 
viparitagunadravyair märutah sampraçämyati | 46 
sasneham usnam tiksnam ca dravam amlam saram katu | 


15. 


17. 


18. 


19. 


21. 


22. 


23. 
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viparttagunaih pittam dravyair äçu praçämyali | #7 
gnragtamrdusnigdhamadhurasthirapiechiläh | 
clesmagah pracamam yänti viparitagugair gunah || 48 
svädvamlalavans väyum kasiyasvädutiktakah | 
jayanti pittam çlesmänam kasiyakalutiktakäh | 53 


" Sugnura, Sütrasthäne, 15. 


Taira praspandanodvahanapüranavivekadhüranalakenoe vüvuh pañ- 
cadh& pravibhaktah çarfram dhürayati. 

rägapaktyojastejomedhogmakrt pittam pañcadhä pravibhaklam agui- 
karmanänugraham karoti. 

samdhisamelesanasnehanaropanapüranabalasthairyakrt elesma  pañ- 
قطلقة‎ pravibhakta udakarmanänugraharm karotr. 

. . .. tatra välavrddhau tvakpärusyam kärçyam kürsoyam gülrasphu- 
ragam ugpakämité nidränäco ‘lpabalatvam gadhavarcastvann ca. 

pittavrddhau pitävabhäsalñ samläpah cilakämitvam  alpanidratä 
mürechä balahänir mdriyadaurbalyam pitavinmütranetratvan ca. 

clesmavrddhau cauklyam éaityam sthairyam gauravam avasädas Lan- 
drä midrä samdhyasthiviclesag ca. 


REMARQUES LINGUISTIQUES, 


PAR 


M: À. MEILLET. 





Les mots techniques, très nombreux dans les textes édités 
ici, n'appellent pas d'observations relatives à l'étymologie, qui 
est inconnue sauf dans les cas où il s'agit de mots sanskrits 
transcrits ou empruntés. On ne reviendra pas sur les mots 
déjà expliqués, comme fem «nom ». 1 n'y aura donc lieu de 
présenter qu'un tout petit nombre d'indications linguistiques. | 
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3510.46 
“ 


1. pepahsu seuil». La racine est celle de skr. pdcali, v. sl. 
pekg, lat. coqu®, ete. — L'emploi de و‎ après k est à noter. 
— Les deux sens de «cuire» et de «mürir» appar- 
tiennent à la racine indo-européenne. 

çak «dix»; mot déjà signalé chez SS., .م‎ 925. On voit 
par là qu’une dentale placée devant un ancien e aboutit 
à tokh. .م‎ La nasale finale de skr. daça, lat. decem, 
n’est représentée à la finale ni dans le dialecte A Ü) ni 
dans B, mais se retrouve à l'intérieur du mot dans 
l'ordinal À chandh, cf. Lit. defiratas, v. sl. desetü, gr. 
déxaros, got. laihunda. L’amuissement de la voyelle de Ja 
syllabe initiale dans ghandh est. exactement comparable 
» à ce que l'on observe dans À char, B giwer «quatre», 
en regard de skr. caivärah, etc. Le mot phelñe «di- 
gestion», de la racine pak-, offre un phénomène ana. 
logue, et ces amuissements ont joué certainement un 
très grand rôle dans la langue. 
pif «cinq», cf. skr. pdñca, gr. œévre, etc. Le traitement 
du groupe en devant $ est remarquable : il y a eu fer- 
meture de l’e en i et disparition de la nasale; le dia- 
lecte À, tout diflérent, a pañä. Pour ce traitement i, 
on rapprochera le mot misa «viande» du même frag- 
ment ,م‎ ligne 4; cf. skr. mämsdm, v. sl. mgso, got. 
mims. Le dialecte B et le dialecte A s'accordent à 
montrer une palatalisation de la gutturale, qui se ra- 
duit en À par la forme 7 de la nasale, en B par la 


(} Tout ce qui est indiqué sur le dialecte À, ici comme dans l'article pré- 
cédent, provient de la brochure de MM. Sieg et Siegling, désignée par 
l'abrévialion SS. 

XVUIL. 10 


+ 51510117 ال لاعودلاء 
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notation toute particulière # du représentant tokharien 
de la gutturale; cf. le م‎ de gérer. 

2, hirandagse. Le suffixe عيب‎ des adjectifs de provenance doit 
reposer Sur *skyo-; .أن‎ en particulier arm. t-t dans 
les mots dérivés tels que khalakhart «citoyen » (littérale- 
ment «de la ville)», Aéhenagi cathémenr, اعباس‎ «fé- 
minou». Sur les suflixes en *-sko-, voir Brugmann, 
Grundr., IE, 1, p. 501 et suiv. Le sullixe -vce de tr- 
haracce cité ci-dessus 3510.48 b 6 repose sur quelque 
chose comme *-(ye-. 

salype «huïle ». Le rapprochement avec skr. surpil, v. h. a. 
salba, alb. g'alps, se présente immédiatement à l'es- 
prit. Mais le w du doublet sulymwe est à noter; y aurait-il 
trace d'une prononciation sonore après L? L'a indique 
un ancien e plutôt qu'un ancien زه‎ cf. gr. Amos" Ein, | 
معواى‎ chez Hesychius. Le  imitial est le traitement de : 
s devant e dans À: spadh «septr, sagdlhanell «septième », 
B sukdh, ا‎ 

telriu se écrasé»; cf. v. sl. رج"‎ lat. ,ها‎ etc. L'élargisso- 
ment ؟‎ de la racine ,فسا‎ *tre- n'est connu jusqu'ici que 
par lat. tri-ut, iritus et sans doute par gr. Tpiée; lu 
forme tokharienne semble donc éclairer les formes la- 
unes. Îl est prudent de s'abstenir provisoirement de 
toute hypothèse sur le مه‎ final de tra 

tekanma. [1 n'y a pas lieu de rechercher ici étymologie 
de teki «maladie»; le nom de la «maladie» varie, on 
le sait, d'une langue indo-européenne à autre. 


6. salhrwer elaitn. Mot embarrassant, parce que les questions 
relalives à l'étymologie du nom du «lait» en indo-curo- 
péen sont obscures. 11 faut sans doute écarter le groupe 
de got. maluks, propre au seul germanique. On doit être 
161 en présence de la racine .ه.ا‎ *melg,- ntraire» (gr. 
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dpékye, lit. méltu, etc.) qui n’est représentée, on le 
sait, ni en indo-iranien ni en arménien. L'élément ra- 
dical malk- comporte seul une étymologie, et l'on ne 
peut rien enseigner sur la formation. 


b 


4. attapi «les deux». L'élément initial att- (ou atta-?) est 

obseur. Mais -api (ou-pi?) rappelle got. bai, skr. u-bhat, 
v. sl وله‎ et Dit. a-bà, gr. &u-Qe et lat. am-bü. — On 
remarquera en passant,que tous les mots qui composent 
la petite phrase citée sous ce mot ont une étymo- 
logic indo-européenne évidente : hent «genou», cf. gr. 
yévv , etc.; sa, cf. gr. dua, etc.; hem «terre», cf. gr. 
xauai, lat. humus, et, pour le vocalisme 0, gr. x4, 
XDéva, etc. ; هناما‎ «il touchait», cf. lat. tangÿ, etc. 

misa « viande ». Le mot a été expliqué sous pus. 

sälyi «seln; .له‎ lat. sal, etc.; on sait que ce mot se trouve 
dans toutes les langues indo-européennes, y compris 
l’'arménien (at, altkh), à l'exception de l'indo-iranien. — 
Devant 11 indo-européen de * ,عام‎ le tokharien garde 
*s; cf. le traitement م‎ de ع"‎ devant “e dans salype, exa- 
miné ci-dessus. 


5. hewiye miço «urine». Ici lemiye signifie «ordure» en gé- 
néral, et mugo précise la nature. L'élément radical de 
kewiye rappelle v. sl. gouino «ordurc», arm. ku et koy 
(voir en dernier lieu Pedersen, K. Z., XXXIX, 383), 
skr. gûtha-, 20 guba-, pers. güh. Quant à mio, l'obser- 
vation faite à propos de Æhagamom dans le Journal, 
1911, 1, .م‎ 459, autorise à voir dans le م‎ le repré 
sentant d’une gutturale, et dès lors on rapprochera 
skr. méhati, 2 maëzaiti «il urine», arm. méz «urine», 
lat. mingü, meuô, etc. 


10, 
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6. nano « d'autre part». Gette sorte d'adverbe doit appartenir 
à la famille du démonstratif “u-, qui indique l'objet 
éloigné. 


3510. 7 
LA 


9, palpalñe «brülure». Le عر‎ final étant, comme on l'a vu à 
propos de hewiye رمس‎ le représentant d'une gutiu- 
rale, ef. gr. Phéye, lat. Hagrs, ote. 

ratrauñe «rougeur », dérivé de rutrelw) «rouge». Ou rap- 
prochera naturellement gr. épulgés, lat. ruber, v. sl. 
.تلثم‎ L'u est tombé, comme 1l arrive souvent en to- 
kharien B, et l'a est une voyelle secondaire développée 
entre r et ا‎ cf. tañt «de ماما‎ et la remarque faite dans 
le Journal, 1911, L, .م‎ 464, sur la chute de « et l'ad- 
dition d'une voyelle entre deux consonnes. On notera 
le caractère de r. 


3. weskem. Le contraste entre tessam «il مالل‎ el iresheme «ils 
disent» est frappant. La racine étant weñ-, le suffixe 
est ,موطف"‎ Le -s8a- du singulier repose donc sur *-ske- et 

comporte une palatalisation du £ par l'e suivant : ce دفي‎ 

est ds lors comparable à celui du sullixe ميم‎ étudié ci- 
dessus; au contraire le pluriel -she- repose sur *-sho-; cf. 
le contraste slave de peéet «il cuit» et de pehgti قلتع‎ 
cuisent». On sait que tokh. B ع‎ repose souvent sur 
عدر‎ *e, et tokh. 8. e sur 1.-e. “o. On retrouverait donc 
ict, atlesté à la fois par la forme des gutturules et par 
celle des voyelles, 16 contraste connu 4/0 de gr. per, 

Pépours (@éaouei), got. bairip, hairand, lat. let, 

legunt, ete. 
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4. arkwiññe «blancheur». L'adjectif ärkmj «blanc» ré- 


pond exactement au thème radical de skr. érju-nah 
«blanc, lumineux » et de gr. épyu-pos, dpyu-Qos. 

hrogeaññe «froid» (abstrait). Seules, les deux consonnes 
initiales kr rappellent skr. gigirah «froid», arm. saÿn 
«glace», lit. Barnd, .لا‎ isl. liarn. 

kramartsamññe « lourdeur ». [ei encore , seules les consonnes 
initiales rappellent skr. gurdh, gr. Bapis, got. kaurus 
ct sans doute gr. Bptfw. — Le doublet kramartsañe fait 
penser à #4 «mon», de “m, cf. le Journal, 1911, I, 


p.464. 


. walke «de longue durée». On pense à v. sl. velÿt et vehlt 


«grand», dont Solmsen, Untersuchungen zur gr. Laut- 
und Verslehre, 228, a rapproché gr. Fdus «en quan- 
tité». L'élément -Le serait suffixal. ١ 


b 


. alyek sautre», cf. arm. ayl, gr. &os, lat. aus, got. 


aljis. On sait que ce mot n’est attesté ni en indo-ira- 
nien ni en balto-slave. — L'élargissement par -ek est à 
noter. 


. spärtalñe + développement ». Ceci rappelle gr. orsfow dont 


le caractère indo-européen n'est pas douteux, mais 
dont on n’a pas de correspondants exacts. 


3510.48 et3510 y 


a 


. “مس‎ «jus, eau» (cf. b, 1. 6); cf. skr. vâri «eau», v. pruss. 


wurs «marais», V. angl. waer «mer ». 
pigpi[#] «sein». On songe à lat. pectus, irl. ucht, dont 
l'élément radical est * نادم‎ 


Ca 


ال رتت 


Te ne ne ee ال‎ 
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fl 


3, nur «lumeur». Le rapprochement avec pr. Éouédr ct 
ske. gavtnf a été indiqué dans le Journal, 1911, بآ‎ 
p. 453, 


6. of sépaule». La façon dont est traité le groupe nasal 
suivi de s dans mis «viandes» rend dillicile de rap- 
procher ske. dysal, got. «ns, arm. us «épaule». L'éty- 
mologie n'apporte done aucune conlirmation à lhypo- 
thèse présentée ci-dessus sur le sens de oi, 
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E. Mowrer, professeur à l'Université de Genève. De L’érar Paésewr + pr 
IAVENIR DE L'Isr4u, six conférences failes au Collège de France en 1910. 
— Paris, Geuthner, 1911; 1 vol. gr. in-8°, 157 pages. 

La fondation Michonis permet aux auditeurs du Collège de France 
d'entendre successivement les maîtres de la science, venant à tour de rôle 
de l'étranger, résumer en quelques conférences l'état des lravaux des 
spécialistes qui, chacun dans son cabinet ou son laboratoire, cherchent . 
à éclaircir les points obseurs de nos connaissances. L'année dernière, on 
eut l'occasion d'assister aux leçons faites par M. Montet dans ces condi- 
lions : le volume qu'il vient de publier nous en donne le texte, Comme . 
il le dit lui-même, 11 s’est proposé de présenter en six tableaux «une vue 
d'ensemble de l'Islam actuel, étudié essentiellement au point de vue 
religieux»; ceux qui l'ont entendu savent qu'il y a réussi; ceux qui 
n'étaient point présents à ces conférences auront profit à lire ces 
quelques pages. 

La première conférence traite de l'intérêt que présentent les questions 
islamiques, de la statistique de l'Islam et de la propagation de la religion 
musulmane. Cet intérêt est évident pour toutes les puissances éuro- 
péennes qui ont à gouverner des musulmans dans leurs possessions ; 
dans l'énumération de ces puissances, la Russie est exclue sans qu'on 
puisse se rendre compte du motif qui fait qu'elle n'est pas nommée une 
seule fois : «La Grande-Bretagne, les Pays-Bas et l'Allemagne (?) sont 
los seuls États, avec la République française, qui aient dans leurs colo- 
nies des populations se ratlachant à l'Islam et se comptant par millions 
de sujets.» L'Allemagne figure peul-être ici à raison de ses possessions 
de la côte orientale de l'Afrique; mais au point de vue de la politique 
musulmane, 1l.est autrement important de savoir comment les Russes 
traitent les millions de musulmans qu'ils ont comme sujets ou avec 
lesquels ils sont en contact (il est vrai que ce ne sont pas des colonies, 
mais des territoires), que de connaître la manière dont les Allemands 
ont succédé aux ‘Omanites de Zanzibar. | 

Les motifs de la propagation de la religion musulmane, tant à l'époque 
des conquêtes qu'en plein xx° siècle, sont fortement mis en Iamière 
et puissamment résumés. On en apprendra plus qu'en lisant de gros 
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volumes, sur le développement de lislamiseme en Chine el dans l'Afrique 
centrale, 

L'orthodoxie musulmane, ses déformations (schismes, hérésies el 
sectes), le culte des saints musulmans, les confréries religieuses musnl- 
manes (leur myslicisme et leur formalisme, leur action sociale el poli 
tique}, les tentatives de réforme de l'Islam (lâbisme et béhaïsme), 
l'avenir des peuples musulmans (les tendances libérales et les ellorts vers 
l'émancipation), forment la matière des cinq autres conférenecs. C'est 
done une عدم‎ d'ensemble très étendne, et en même temps éclaireie 
par des exemples lumineux sur des points particuliers, que le lectonr 
aura sur l'ensemble de la situation de l'islamisme. Les deux points dpi- 
neux qui prétaient le lance anx controverses, la polygamie et l'esclavage, 
sont en train de disparaître, le premier pour des motifs économiques , le 
second pour des motifs politiques (les jruissances curopéennés occupant 
pelit à pelit les terrains de chasse et y interdisant la poursuite et le 
colportage مل‎ bétail humain). L'islamieme tend à se rapquncher du 
christiamameé; entre eux, 1 n'y a pas de différences essentielles (p. 149). 
Je crains فسن‎ M. Montet ne soit trop oplimisle, et que le rapprochement 
vévé ne doive être relégué dans l'Éldorado des siècles futurs, la Jérusalem 
nouvelle à laquelle on croit, sans être bien assuré de son existence à venir. 

De su propre autorité (idjuhtd® pourrait-on dire), M. Montet change 
la classification des devoirs primordiaux du musulman (p. 36), en 
séparant la purification de la prière canonique (élit) et en rejetant le 
djihael (guerre sainte) qui ne sert plus qu'a «produire des soulèvements 
locauxs sous l'inspiration de marabouts fanatiques. J'ai expliqué, duns 
un article sur le Droit de la guerre (R, M.M., Il, 1907, p. 334) que le 
devoir de faire la guerre sainte est toujours vivace dans la conscience de 
n'importe quel musulman. 

Kad est expliqué par edécision» (désision, p. 40, est one simple 
coquille, bien entendu) et مام‎ par edélerminations : je préfère In 
manière dont Slanislas Guyard a rendu ces deux termes techniques de 
la théologie (arrét et décret), 

CL, Huanr. 


æ 


. Fiscen, Das manoksaniséns Hencouserz und die Monnésnann'ache Konzessions- 
lue, Nachwois ihrer Caanforbtbarkcit, — Berlin, Reuther et Reichard, 
1910; ١ vol, an-B°, 164 pages. Prix : : mark Go pl. 

[Un a beancoup parlé, en ces derniers temps, à propos da Maroc, des 
frères Mannesmann et de la concession d'exploitation minière qu'ils ont 
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obtenue de S. M. Chérifienne Mouley ‘Abd-el-Haftd. La diplomatie s'en 
est mêlée, l'opinion publique s'en est inquiétée; en Allemagne même, 
de violentes polémiques se sont soulevées, et nous avons actuellement 
sous les yeux une des pièces du procès, qui est une virulente attaque de 
M. Fischer contre M. Kampffmeyer au sujet des brochures publiées par 
celui-ci. La discorde est au camp des orientalistes. Le professeur de Leipzig 
a raison contre le professeur du Sémivaire des langues orientales de Berlin 
quand il fait remarquer les erreurs décidément commises par celui-ci dans 
la traduction des pièces annexes ; la lecture des documents arabes est une 
entreprise pleine de périls et semée d'embûches; à moins d'une très 
grande habitude de la langue, on ne peut étre assuré de ne pas broncher 
sur un obstacle inattendu. M. Kampffmeyer a eu certainement tort de se 
fier à l'habitude qu'il peut avoir de la langue parlée couramment au 
Maroc; cela ne suit pas pour lire et bien comprendre des documents 
écrits, même contemporains. 

En revanche il est bien certain que le fameux Règlement des mines à 
élé traduit en arabe sur un texte allemand; des phrases comme celle-ci 
(p. 131,1. 18): goes sais صاحبها‎ (un Arabe aurait écril : Lgss Le PO 
Ets إن‎ “Son propriétaire peut demander»), décèlent l'origine euro- 
péenne du traducteur. D'ailleurs le Livre blane (cité .م‎ 4h) reconnaît 
lui-même que le projet de règlement avait été préparé par les autorités 
allemandes. La chancellerie chérifienne se pique d'ailleurs de beau 
style et n'aurait jamais laissé passer une construction syntaxique aussi 
barbare que celle-là, si le document en question, au lieu de ini étre 
présenté tout prét, avait été élaboré dans ses bureaux. La querelle se 
horne à ceci : celle traduction at-elle été faite en Allemagne, ou à Tan- 
ممع‎ par des Allemands? L'importance de la question , réduite à ces termes, 
est fort minime. 


CI. Huanr. 


Golthelf Benosrnarssen. Dre Neoarronrs 14 Konäx, ein Beitrag zur histori- 
schen Grammatik des Arabischen (Thèse de doctorat). — Leipzig, A. Pries, 
1911; in-8°, 67 pages. 

Un élève de M. A. Fischer, qui a comme son maître le goût des 
études grammaticales et continue comme lui la tradition de Fleischer, 
M. Bergsträsser, professeur au lycée ) Gymnasium ) de Dresde, vient, pour 
l'obtention du grade de docteur en phälosophie, de soutenir, par-devant 
Y'Université de Leipzig, une thèse consacrée à l'étude du rôle et de l'em- 
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ploi des négalions dans le Qorän, Ce jeune homme (il a vingl-unq ans) 
s'est proposé, en éladiant ce sujet très spécial, d'apporter une utile con- 
lribution à l'étude du développement historique de la grammaire arabe, 
eur lequel nous n'avons encore que peu de données qui ne soient pus 
emprantées anx philologues indigènes. On comprend aisément qu'il ait 
choisi le texte مل‎ Oordn pour y poursuivre des recherches de ce genre, 
puisque c'est à peu près le seul qui noms ail conservé intact un mo- 
nument de ces anciennes époques, puisque les poésies onL élé si souvent 
retouchées quel'on ne peut guère y relrouver le fonds primitif, En outre, 
la langue coranique offre certaines particularités qui la dillérencient pra- 
fondément de ce qui a formé plus lard lu سمه‎ du monde musulman. 

L'auteur étudie successivement les particules névatives Jam, lammi 
(+ pas encorcs), der, daise, lite (sur lequel il aurait pa s'étendre au delà 
des deux lignes qu'il lai consacre, mais son silence nous a valu, en 
revanche, une longue et intéressante note de M. Fischer), fraër, tn (ai 
particulier au style du Qorân}, mt, قل‎ (avec un appendice sur le rôle de 
lau-li}, plus les mêmes précédés de la copule sa, M. Bergstrüsser a relevé 
tous les passages où ces parlicules négatives sont employées, el il les in- 
dique au moyen de la numérotation des chapitres et des versels; sa thèse 
est donc comme une table de renvois: néanmoins quelques passages 
sont donnés, en note, dans le texte arabe, P. 13, suite de la note 3 de 
la page 19, l'auteur semble indiquer, en mettant fa traduction #wolltes 
à Je suite du passage où il y a cette phrase (vi, 131, cf. xxvin, 59): أن لب‎ 
sil dy يكى ربك‎ vcesl qué ton Seigneur né voulut pas détraire ler 
villes, +.ماع‎ , que l'idée de vouloir est comprise dans la formule وما‎ ya- 
kon; sl en étail ain, ce serait ane erreur, car l'idée de vouloir est im- 
pheïtement contenue dans le participe IV mullik, les participes actils at 
passifs, comme on le sait, ne faisant pas en arabe acception de temps et 
pouvant indifféremment indiquer le passé, le présent on le futur (ee qui 
est le cas}. 

M. Bergsträsser ne s'est pas servi du commentaire de Tabart, qu'il 
semble ne pas avoir eu eulre les mains et auquel il consacre deux lignes 
à la page 6; c'est dommage, car ce tafsir est l'un de ceux dans lesquels 
on a le plus puisé, sans le nommer bien entendu, et qui nous fournit de 
bien curieux renseignements sur la manière dont les écoles de Médine, 
ile Koûfa et de Bagra envisageaient les diMicultés que présentait, au point 
de vus de la grammaire classique, l'interprétation d'un texte devenu 
bien vite emborrassant, dans see parties obscures, pour les exépètes. 


Hrarr.‏ .اذا 
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A.-L.-M. Nicozas, consul de France à Tauris. ÆEssas sun Le cnéixnisne. 
I. Chéikh Ahmed Lahçahi. — Paris, Geuthner, 1910; 1 fase. petit in-8°, 
xx-7a payes. 

Avant le bâbisme, le chéikhisme avait agité les esprits en Perse: il 
avait préparé les voies au grand mouvement de réforme du x1x° siècle. 
Pour bien comprendre le milieu dans lequel allait s'exercer la’ prédica- 
tion d'Ali-Mohammed, il faut remonter à ses origines, les unes lointaines, 
les autres prochaines; c'esi ce que se propose de faire M. A.-L.-M. 
Nicolas. Déjà les lecteurs de la Revue du monde musulman ont pu se 
rendre compte des raisons pour lesquelles le chéïkh Ahmed Lahsât a été 
excommunié; la série d'articles publiés sous ce titre doit former la 
troisième partie de l'£ssui sur le chéükhisme ; la première, que nous avons 
sous les yeux, donne la biographie du fondateur de la secte, la seconde 
étudiera la suite de la persécution du temps du sèyyid Kâäzhim de Recht; 
la quatrième traitera de la science de Dieu. 

Le chéïkh Ahmed naquit à Lahsâ, dans la péninsule arabique, en 
réljeb 1166 (mai 1753), d'une famille arabe. Ce fut un enfant sérieux 
el rélléehi, profondément dégoûté de bonne heure par l'étalage des vices 
dont il était témoin au village qu'il habitait. En outre, des songes répétés 
décidèrent de sa vocation ; et comme il lui était impossible, dans la pro- 
vince écartée où il vivait, entouré de chiites ignorants ou de sunniles 
qui, pour cause de religion, lui étaient anlipathiques, il prit le parti, à 
l'âge de vingt ans, de se rendre à Nédjef et à Kerbélâ, où il suivit les 
cours de deux sèyyids, Bäqir et Mehdi. Une épidémie de peste le força à 
retourner dans son pays natal, mais il saisit la première occasion de le 
quitter, et alla habiter Bacra: ensuite il accomplit le pèlerinage de 
Mèchehed. 

Feth-‘Ali-Châh, ayant entendu parler de la renommée que ses leçons 
lui avaient acquise, désira voir le chéïkh Ahmed; mais celui-ci refusa de 
venir habiter la capitale, préférant fixer son séjour à Yezd, où il résida 
cinq ans. 11 voyagea encore beaucoup dans l'intérieur de la Perse et vers 
les villes saintes du chiisme, mais ses doctrines lui avaient attiré l'ini- 
mitié des docteurs imamiles, Se sentant en butte à leurs attaques, il 
résolut de se rendre encore une fois à la Mecque; mais il avait soixanle- 
quinze ans, ä était affaibli; ses forces le trahirent; il mourut à deux ou 
trois stations de Médine, le 21 dhou'l-qa'dè 1241 (28 juin 1826), date 
incertaine; la férie est mal indiquée (p. 60); si celle-ci est bonne, les 
chiffres sont faux. 

L'activité littéraire du chéïkh Ahmed fut considérable: la liste qui 
forme le cinquième chapitre de ce petit ouvrage ne comprend pas moins 
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de quatre-vingt-seise volumes. Gela n'élonnera pas, quand on se 
souviendra avec quelle rapidité les l'ersaus jettent jawfois leurs éluen- 
brations sur le papier. Aucun des lraités dont on nous donne les litres 
ne paraît avoir été imprimé ou lithographié; 11 est jwobable, s'ils existent 
encore, qu'ils sont conservés en manuscrit chez les aleples de la secte, 
malgré les dangers que pouvait leur faire courir, لذ‎ y a peu d'années 
encore, la détention d'ouvrages considérés comme perverlissant les 
esprits; en 1905, la ville entière de Kirman «fat plongée dans ln déso- 
lation et la terreur par des massacres de chéïkhis coupables de ne pas 
partager les croyances des chiîless (préface, .م‎ iv}; le prince Zhafar 
os-Salianè voulut châtier les coupables, mais il dut s'enfuir devant une 
émeute provoquée par les orthodoxes. 

Ce pelit volime est une entrée en matière, [11 est à soubaiter que 
M. Nicolas nous donne bientôt la suite de ses intéressantes études, Mioux 
placé qué personne pour se retrouver au milieu des palinodies des 
personnages qu'il fuit revivre, pour se débrouillee des embüches de la 
tagiyn «restriction mentales et du kiturn +dissimulalion de la pensées, 
il sera un excellent guide en ces matières abstroses, lorsqu'on en viendra 
à la discussion des idées métaphysiques, encore plus que théologiques, 
qui séparent les chéïkhis de leurs adversaires, les Bdli-sèris. 


CG. Huanr, 


Moliammed Kuun-'Aui. مده عوط كعاب غرائب الغرب‎ Menvercies pr L'Üc- 
croxwr, — Damas, imprimerie du Magtabas, 1348-1910; 1 vol. in-f”, 
aoû pages. 

À l'exemple du Chéikh Riff'a, d'Ahmed Zéki ei de plusieurs antres, 
Mohammed Kurd-'Ali, rédacteur en chef du journal El-Mogtabas, a rap- 
porté d'Europe un volume d'impressions de voyage qu'il vient de publier 
sous le titre de Merveilles de l'Occident, Ce fut la fermeture de son impri- 
morie, mesure administrative ordonnée par le gouverneur général de la 
province de Syrie, qui décida le journaliste à entreprendre une tournée 
Qu'il rêvait depuis longtemps et à se rendre compte de uisu des raisons 
de la prospérité de l'Europe et de عه‎ qui constitue sa force et le encebs 
de ses entreprises. Son itinéraire, pour gagner فاه هآ‎ par des chemins 
détournés, n'est pas sans intérêt au point de vue de la topographie de 
la Syrie. Parti en voiture de Damas, il visita d'abord certains villages 
peu éôunus dé la région, Qâboûn, Berzé, Besima, Déir-Mouqarrin, 
Kofeïr ,لمعه‎ Déir-Qünoûn, Kafr eAwämid:; remontant toujours le 
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Wädi-Baradä il remarque en passant que les lombeaux sont placés 
devant les maisons sans qu'on puisse s'en expliquer le motif; il par- 
courut successivement Soûq-Wädi-Baradä, ‘Aïtà el-Fakbkhär où l'on 
fabrique des poteries. Kämid el-Läz, Djobb-Djenin, ,فلشلا‎ Baïloül, dans 
la Béq#', Machghara et son pont ruiné sur le Litäni. [1 atteignit le Liban 
à Djezzin; on reconnait, aux maisons bien décorées, les demeures de 
ceux qui ont été faire fortune en Amérique. [1 n'y a pas, dans toute 
cette région, d'autre route carrossable que le vieux chemin des dili- 
gences de Beyrouth à Damas, délaissé depuis la construction du chemin 
de fer à crémaillère qui traverse le Liban. H arriva enfin à Déir cl-Qamar, 
l'ancienne capitale des Druzes, avec sa vieille mosquée abandonnée du 
x" siècle de l'hégire (xvr° siècle}, en passant par Tâtir (ire Bâtir), Amâtoür 
et El-Mokhtära. 

Tout en entraînant le lecteur à sa suite, il écrit une histoire abrégée 
du Liban où il utilise le Türikh Beiroût de CAlih ben Yahyä, publié à 
Beyrouth en 1902 par les soins du R. P. Chéikho, donne des renseigne- 
ments curieux sur l'état des forêts, signale l'existence d'une forêt de 
. cèdres, à 1,900 mètres d'altitude, sur les hauteurs de Séïr, dans le ter- 
ritoire de Daniyya qui fait partie du Wädi ’n-Nédjäçe, et indique les 
moyens qu'il convient d'adopter pour assurer le reboisement. On trou- 
vera des détails sur l'historique de l'émigration libanaise en Amérique, 
dont le point de départ a été l'exposition de Philadelphie en 1876, où 
des marchands de Bethléem avaient porté leur pacotille d'objets en bois 
incrusté de nacre; les excellentes affaires qu'ils y firent décidèrent 
nombre de Syriens à suivre leur exemple. 11 n'a pas tort de comparer 
celte émigration à celle qui appauvrit l'Espagne au xvi° siècle. 

Il ne sert malheureusement à rien de montrer qu'il y a, autour du. 
Liban, de vastes contrées qui ne demandent qu'à accueillir des immi- 
grants; les Libanais sont payés pour savoir ce que vaut l'aune de ces 
propositions; l'incertitude du régime de la propriété, la mauvaise distri- 
bation de la justice et surtout le défaut d'organisation de ces régions 
leur feront toujours préférer, ou leurs montagnes, administrativement 
indépendantes, ou les pays vraiment civilisés. 

Passant en Égypte, l'auteur constate que les indigènes se portent en 
foule vers l'étude du droit et la pratique de la profession d'avocat-défen- 
seur, المحاماا‎ 55, à cause de leur éloquence naturelle, dans laquelle ils 
dépassent actuellement tous les autres Arabes. Parmi les industries de 
Marseille (p. 54), il oublie celle du savon, qu'on trouve toutefois men- 
tionnée à la page 136. Ce qui le frappe surtout en France, c'est le 
développement extraordinaire de la presse. L'histoire de Paris qu'il 
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résume (p. 66) est superficielle et remplie d'inexactitudes (il ne compte, 
par exemple, que trois expositions universelles au lien de mg]. 

Dans le chapitre 17 (p. ,لكو‎ on trouve un bon résumé de la rénova- 
tion de la langue arabe au xx siècle en Égypte et à Beyrouth, où est cité 
en particulier Abmed Féris ech-Chidyäq (p. 104). Une étude sur le com. 
merce (p- 156 ) se termine, d'une manière inatlendue, par l'invitation aux 
Ottomans, Égyptiens et Syriens, d'apprendre la langue allemande نات‎ de 
se rapprocher de l'Allemagne; on irait étudier les beaux-arts en Htadie: 
la part de la France ne serait plus que l'agriculture et le droit, Ges con- 
clasions paraîlront extravagantes à plus d'un titre. Enfin il constate, ce 
qui est vrai, que malgré Île régime actuel de liberté, les Tures se consi- 
dèrent comme l'élément dominateur et ne recherchent que les emplois 
de L'État; Constantinople est, pour ainsi dire, une ville parasite qui vit 
aux dépens des provinces: et 11 termine par cette conclusion pessimiste 
(p.172) : « Geux qui feront de vraies réformes ne sont pas encore nés.» 

11 serait trop long de relever les fautes d'impression qui ont échappé 
aux correcteurs. Les noms élrangers sont parfois bizarrement défigurés ; 
3b (p. 50,1 18) doit être le port de Vathy: سبمعين‎ (p. ba, 1. 15} 
est Southamplon. خعيدينيا لإمديدة‎ pour désigner la Nouvelle-Calédanie 
(p. D1) indique une singulière confusion avec Ghalcédoine. الاناضيل‎ 
(p. 4a}est la transcription usuelle, en Syrie, pour le ture اناطيل‎ anadol, 
forme vulgaire du nom delAnatohe. الغاليين‎ (p. 66) désigne les Gaulois: 
لرتيس ع لرتيتيا‎ équivalent à Lutèce, On trouvera naturellement de nom- 
breux néologismes : العلغياف اللا سل‎ (el-là silki) est la télépraphie sans 
العمافة :( 114 .م) آنا‎ (p. 142} est la presse. Mais pourquoi traduire le 
nom de la place Bellecour à Lyon par الغناء ميل‎ 9 

On rencontre, تتفل‎ de-là, de savoureuses expressions dialectales : 
ainsi الغياج‎ (p. 35) expliqué par 531,44 rcocons de ver à soie», أكسّة‎ 
journal, labour d'ane journées {Cuche), que Dosy donne dans le Sup- 
plément, d'après Bogtor, sous la forme كذنة‎ et avec la signification in- 
exacte d'arpent, &eS (p. 25) rle catholicisme» est régulièrement formé 
d'après LUS emprunté au grec; de même أكليوكية‎ (p. 35) qui dé- 
signe les écoles du clergé, c'est-à-dire les séminaires. 

ss قر‎ EL (p. 14,1 14} «un jugement digne de Qara-qouch» est 
emprunté au ture, où l'expression est courante, dans la langue judiciaire, 
pour désigner un jugement qui n'a pas le sens commun, P. رقو‎ L 8 
كالسيل العوم‎ n'est pas défendable; à faut Lire كسيل العوم‎ rcomme le Lor- 
rent d'Arim (de la digne}. FE. روم‎ l'expression ا” اقلعت بنا الباخرة‎ 
vapeur mit à Ja voile en nous ermmenant est aussi bizarre en arabe 
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qu'en français, mais d'usage courant; on dit de même en anglais ما‎ sai 
en parlant d'un navire à vapeur. 

Le récit des événements de 1860 tient en cinq lignes (p. 27); il est 
inexact de dire que c'est la Porte qui a concédé des privilèges aux Liba- 
nais; celte dérogation au droit public n'a eu lieu que sous la pression 
des puissances. On remarquera (p. 28) l'exposé des raisons pour les- 
quelles les Libanais ont refusé d'élire des délégués à la Chambre des dé- 
putés instituée par la Constitution ottomane. 

Encore un détail curieux : le voyageur signale en note, .م‎ La, l'exis- 
tence de la fabrication de cloches d'église à Beït-Chébäb, dans la moudi- 
riyyé de Qàtè القاطع‎ (au Liban, dans le Metn); cette industrie, dont le 
secrel est conservé jalonsement par une seule famille, remonte proba- 
blement aux Croisades. Ç 

Ci. Huanr. 





Ahmad {bn ‘Umar ibn ‘Alf كسب لايس‎ a1-‘Antni as-Samarqandi. Coanin Maçiza 
(The four discourses), edited... by Minzi Mugawwan تقد‎ ‘Anou's-Wanuis of 
Qazwin (Gibb Memorial Series, vol. XI). —— Leyde et Londres, Brill et 
Lurac, 1910; un vol. in-8°, xuiv-xSpoq pages. 


En étudiant les sources de Daulet-Chàh, l'attention de M. Edward 
G. Browne avait été attirée par le Zehéhdr Magdla de NizhAmi ‘Aroûdi 
de Samarqand, publié à Téhéran en 1305 (1887-1888), et il en a 
donné une traduction en anglais dans le Journal de la Royal Asiatie 
Society, qui a fait l'objet d'un tirage à part (1899). C'est maintenant 
le texte même de l'ouvrage qui voit le jour. On sait l'importance de cet 
ancêtre des Teckiré-i cho'ard, depuis que M. Ethé, dans la Zeitschrift 
der deutschen morgenländischen Gesellschaft (t. XLVUIT, .م‎ 89) et M. Nüldeke 
(Éränische Nationalepos, 1896) ont examiné à nouveau la légende du 
poète Firdaust à la lumière des renseignements fournis par ce do- 
cument, d'un siècle postérieur à l'achèvement du Châh-Nâmè, Cela 
forme date dans l'histoire littéraire de la Perse, et M. Browne a eu 
raison de faire paraître ce vieux texte dans la collection du Gibb Memo- 
rial, en confiant le travail de l'édition à un Persan que nous avons 
appris à connaître par ses publications antérieures, Mtrzà Mohammed 
ben ‘Abd-0l-Wahhäb de Qazwin, et en se réservent de collaborer discrè- 
tement à ce volume en écrivant une préface qui n'est pas signée, mais 
qui n'est pas non plus anonyme, la main du maître s'y décelant à 
chaque pas (my attention. .., when Î was engaged, etc.). Le texte de 
l'ouvrage et les noles explicatives ont été imprimés an Caire, la préface 
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persane, les index, l'errate et les variantes à Leyde, avec les caractères 
de Beyrouth. 

Mirzh Mohammed établit clairement, dans sa préface persane (dont 
نا‎ résumé est donné par M. Browne, .م‎ x el suiv.] que le véritable 
litre de ce volume est Madÿma’ on-Namddir r Gollection de euriorités et 
que Tehéhür Magile «Les quatre discours» n'en est que l'appellation 
vulgaire; le double emploi que l'on rencontre dans Hadÿji-Khalfu 
provient قل‎ ce que le bibliographe turc a cité les titres sans voir les 
volumes. La date de la composition de l'anvrage ne peut être inférieure 
à 65e (1159), date de la mort du sultan sedjouqide Sandjar, repré- 
senté comme vivant au cours du texte. 

On ne sait pas quand naquit et mourut Nizhämi ‘Aroûdi: les données 
que renferme son ouvrage permellent de fixer la date de sa naissance 
avant l'an 6oo (1106) et celle de sa mort postérieurement à 55a, date 
la plus basse donnée pour la composiion du Tehékéär Mayalu, On y voit 
qu'étant encore dans sa ville natale, il s'occupait de réunir des délails 
biographiques an sujet du poële Roûdaki ; qu'il rencontra ‘Omar 
Khayyäm, à Balkh, en 506 (2128); que de Hérat il se rendit, en 510 
(1116), au camp de Sandjar à Toûs, y vit Emir Mo'iszt et y fil un 
pèlerinage au tombeau de Firdansi; qu'élant à Nichäpour, on 530 
(1135), d y visita la tombe d'Omar Khayylm, qu'il trouva couverte de 
pétales de fleurs de poirier et d'abricotier tombés des arbres du jardin 
voisin, ce qui lui rappela la prédiction que le mathématicien-poète Ini 
avait faite viagt-quatre ans auparavant (p. 63}. 

L'éditeur a relevé quinse grossières erreurs historiques commises par 
l'auteur, qui n'était pas cependant si éloigné des événements auxquels 
il faisait allusion. Mais il faut ajouter, à la décharge de Nichämi ‘Aroüdi, 
qu'il est en bonne compagnie. C'est ainsi que Mirkhond fait, lui aussi, 
d'Alp-Tikin un contemporain du samanide Noûh ben Mançoür (voir, 
sur cette inexacütude, une note de Devnémenv, Histoire des Samanides, 
p. 263, nole 107}. Seulement, si l'auteur est de si peu de confiance 
au point de vue historique, ne s'est-on pas trop häté de préférer sa 
version de la légende de Firdanet à celle qui a eu l'honneur de figurer 
dans la préface de Baï-Songhor? La critique de MM. Ethé et Nüldeke 
péchérait alors par la base. 

Des notes très abondantes s'étendent de la page مو‎ à la page 159: 
elles renferment de nombreux renseignements historiques. On pourrait 
aisément les compléter. Ainsi, p. ge, le mot ,طبغاج‎ dont l'éditeur dit 
qu'on ne sait réellement ni sûrement pas ce que cela désigne, que cela 
doit probablement être an canton on une ville de l'extréme Turkestan 
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oriental ou de l'intérieur de la Chine du Nord, est la Chine elle-même, 
car c'est le tabryaë des inscriptions de l'Orkhon, +avyéo7 de Théophy- 
lacte Simocatta; voir les références dans F. W. 1. Müzver, Uigurica, 
.م‎ 13, note 1, résumée d'après Vilh. Tnousex, Inseriptions de l'Orkhon 
déchiffrées, .م‎ 139. Si l'éditeur, au lieu de citer la Géographie d'Aboul- 
Fédà d'après le manuscrit de la Bibliothèque nationale (ar. 2239), 
s'était tout simplement servi de l'édition classique de Reinaud et de 
Slane, 1 y aurait vu : 1° que son point d'interrogation après -gul,, qui 
n'a en effet pas de sens, était entièrement inutile, puisque le texte 
imprimé, p. 365, a ps 2° que le manuscrit de Leyde contient un 
passage emprunté à [bn-Saïd où il est dit positivement que tamghadÿ 
désigne le Cathay (p. 506). 

P. .نو‎ Le Nagd och-Chir #Critique de la poésie» de Qodäma ben 
Djafor, dont le titre est mal cité, a été imprimé à Constantinople en 
1302 hég. — P. 98. On serait bien embarrassé de trouver en Asie 
Mineure Bal'am, dont le nom figure dans l'ethnique du célèbre vizir des 
Samanides, traducteur en persan de l’histoire de Tabari, Aboû-'Ali 
Mohammed el-Bal'amt; les géographes arabes disent que cctte contrée, 
dont il n’est d'ailleurs fait mention qu'à ce propos, fait partie dn terri- 
toire des Grecs (Roûm); en réalité, on ne sait pas ce que c'est. 

On trouvera, dans les notes, surtout p. 206 et 208, de copieux 
extraits du Aitab et-tefhim fi cin'at et-tendjim d'Abou-Réïhan Et-Biroûnt 
(ms. du British Museum, Add. 7697) relatifs aux expressions khaby, 
damir, héïlädj, ketkhodh. 

P. 210, note 1. L'éditeur n'a pas pu se procurer à Paris le diwan 
de Khâgäni; je regrette qu'il ne se soit pas adressé à moi, je lui aurais 
communiqué l'édition de Lucknow de 1295, où se retrouve le vers cité, 
t. I, ,م‎ 6o1.—P, 923. Détails intéressants sur la création à Londres du 
‘Umar Khayyäm Club et le développement qu'a pris cette société; on 
goûtera l'histoire des deux plants de rosier cultivés à Kew Garden et 
provenant de graines recueillies à Nichäpour dans l'enclos qui renferme 
la tombe d”'Omar Khayyäm, transplantés sur celle de son traducteur 
anglais, Edward Fitz-Gerald, en 1893. — 28. a41. 11 me semble que 8 
phrase از أملاك سمامون‎ 3,; que donnent tous les manuscrits signifie sim- 
plement : «à valoir sur les propriétés sulk que le khalife El-Mamoûn 
avait possédées en propre à Réï». 

De très nombreuses notes biographiques, bibliographiques et histo- 
riques illuminent singulièrement les fréquentes obscurités du texte et 
les allusions, claires pour les contemporains, qui ont cessé depuis 
Jongtemps d'être intelligibles, Formé à bonne école, Mirzä Mohammed 
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Qazwint vient de rendre un signalé service à la litléralure porsane, en 
publiant Tan de ses plus prétieux documents, dont l'intérêt reste consi- 
dévable, une fois débarrassé des inexactitudes relevées par l'éditeur. 


Huanr.‏ .آنا 


Frédéric Pezvien. Le crvne مهم‎ ventes pu Mouwarri px Micrx nex Anas, 
traduction avoc écuircissemonts {Publication du Gouvernement jrénéral de 
l'Algérie). — Alger, Adolphe Jourdan, 1941: in-8°, x17-198 pages. 


M. Pellier s'est déjà fait connaître par des traduelions partielles de 
chapitres lirés du recueil dé traditions musulmanes, le نادم‎ de Bo- 
khäri, dont la traduction intégrale a lé entreprise par MM. Houdas et 
W. Marçais, et continuée à parüir du milieu du deuxième volume par 
M. Houdas seul. Trois volumes, sur quatre que doit comprendre Fou- 
vrage, sont aujourd'hui parus. Les tradnetions partielles de M. Pellier 
ne sont pas, comme où pourrait le croire, antérieures à la grande publi- 
cation de MM. Houdas et Margçais. M. Peltier a repris certains livres du 
Sahih pour les commenter au point de vue juridique. C'est ainsi qu'il a 
déjà donné le Livre des testamnente et le Livre des ventes, dont la traduc- 
tion ne diffère guère beaucoup de celle de MM. Houdas et Marçais, mais 
qui est, en revanche, accompagnée d'utiles éclaircissements. 

C'est en préparant la traduction du Livre des ventes de Bokhürt que 
M. Peltier a conçu de projet de traduire et de commenter le livre corres- 
pondant du Mowvattt de Mél ibn Anas. On suit déjà que le Mowmatid 
sontient non seulement des hadühs, mais des aperçus juridiques qui sont 
comme da conséquence que Mälik معنا‎ des hodiths qu'il rapporte. Ges 

-déductions juridiques se rencontrent aussi chez Bokhärt, mais elles sont 
moins explicites et moins développées; on les trouve exposées très briè- 
vement dans les rubriques (iarddjim زتراجم‎ dont Bokhäri fait précéder 
chaque groupe de fndiths. C'est ainai que les auteure arabes ont cou- 
Lame de dire r que la doctrine de Bokhärt est contenue dans ses rubriques» 

(els الصارق فى‎ x, ce qui est exact. u 

Ce n'est pas seulement par cet aspect plus juridique que le Mona 
se sépare du Sufih de Bokhärt; il présente cet intérêt particulier de nous 
renseigner sur nombre d'usages spéciaux à la ville de Médine, patrie de 

Fimäm Mélk ibn Anas. M. 1: Goldziher ) Muhammedanische Studien, IT, 

“pe l'a même qualifié de contumier de Médine (Pecrenr, p. vu, 

note 1}. 
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Le Mouwatti mérite encore d'être étudié de près, parce qu'il repré- 
sente un état du droit musulman relativement très ancien, une époque 
où le droit, qui ne s'est d'ailleurs jamais dégagé de la religion, était 
presque entièrement confondu avec celle-ci et avec la morale. 

La traduction de M. Peltier a été revue avec soin par M. W. Mar- 
çais. 

On remarque une certaine hésitation et un pen de flottement dans la 
transcription des noms propres arabes. Entre deux noms, le mot 453! est 
transerit tantôtibn, tantôt ben, qui est la forme la plus courante en Algé- 
rie (voir p. 6: ‘Abd Allah ibn ‘Omar et‘Omar ben El-Khattäb).—P. 8. Abdn 
ben ‘Otsmän, lire Abän .ب أجان‎ 17. ‘Aoëf, lire ‘Aouf ou Awf : le méw, 
dans ce mol, n'a pas de voyelle, et n'est pas lettre de prolongation ) كنرف‎ (. 
—P. .اد‎ Zaïd ben Aslam, lire Aslam ($23). — L'orticle défini al (ou 
el) est tantôt transcrit, tantôt omis devant les noms propres : 5210 ben 
El-Mosayyib (p. 25), ben Mosayyib (p. 27 et 43), etc. Mais ce sont 1à 
de petits détails qui n’enlèvent rien à la voleur du travail. 


Émile Anar. 





François Manweun, doctour en droit. Essar sun 14 THÉORIE DE LA PREUVE انثا‎ 
DROIT HUSULMAN, — Paris, Larose et Tenin, 1910; in-8°, 10لا‎ pages. 


C'est un travail consciencieux et utile que M. Marneur, qui paraît être 
plus juriste qu'arabisant, nous donne aujourd'hui sur la preuve en droit 
musulman, après l'excellente contribution de M. Morand, doyen de la 
Faculté de droit d'Alger (Introduction à l'étude de la preuve en droit mu- 
sulman, dans Études de droit musulnan algérien, p. 313 à 333) et une 
thèse sur le même sujet, soutenue devant la Faculté de droit d'Aix par 
M. A. Pfender (De la théorie des preuves du droit musulman et son applica- 
tion dans la législation algérienne, Bougie, 1908). Par sa documenta- 
tion, par son plan bien ordonné, le travail de M. Marneur ne fait pas 
double emploi avec les précédents. On peut regretter qu'il ait borné sa 
documentation aux traductions des sources juridiques actuellement exis- 
tantes; cela s'explique si, comme la lecture de son ouvrage en donne 
l'impression, 11 ne connaît pas assez la langue arabe pour recourir aux 
sources originales. 3 

mœurs el la culture d'un peuple, dit M. Paul Viollet (Les Eta-‏ مغلم 
se lisent dans la procédure. » Cela‏ )179 .م ,1 blissements de Saint-Louis,‏ 
est vrai pour le droit musulman. La procédure naît de la pratique de‏ 
tous les jours, et rien ne reflète mieux la vie sociale d'un peuple que les .'‏ 
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règles et les formes procédurales, dont l'étude, envisagée en dehors du 
ce point de vue, parait si aride. 

En dehors de l'aveu (igrér), qui n'est pre, à proprement parler, un 
moyen de preuve, le droit musulman conoaît comme preuves le témoi- 
guape, l'expertise, le serment, la preuve liltérale el les présomp Uons, De 
tous ces moyens, les plus importants son! le témoigne, comme dans 
beaucoup de législations anciennes (témoins passent lettres), et le دومع‎ 
ment, dont l'importance inusitée est due ici au caraclère profondément 
religieux du droit musulman. Le témoignage parait عبان‎ 15 preuve qui 
incombe essentiellement au demandeur, tandis que le serment permet au 
défendeur, qui de prête, d'échapper aux conséquences de la prétention 
de son adversaire. C'est cetle règle qu'on est arrivé à formuler dans cet 
adage : rAu demandeur les témoins, au défendeur le serment» (p. 40), 

M. Marneur a eu l'heurense idée de faire précéder sou étude sur la 
preuve proprement dite par un chapitre sur le rôle du magistrat devant 
lequel elle est fournie, le cadi. Dans ce chapitre, comme dans tous 
les autres, après avoir exposé la héorie du droit musulman orthodoxe, 
il ajoute, dans plusieurs appendiees , des aperçus sur Îes viles héréliques 
(chiite, abâdite). Enfin, dans une seconde partie de son ouvrage ({o pages 
en tout), il a pris soin d'étudier Le droit musulman moderne (droit 
ottoman, codes égyptiens des tribunaux mixtes, code tunisien des obli- 
galions et des contrats, droit algérien). 

Nous ne saurions analyser ici tout l'ouvrage, d'autant plus qu'il ne 
constitue point un ensemble de recherches inédites, mais un exposé mé- 
thodique et clair de la matière telle qu'on la عتمم‎ éparpillée dans les 
QUVrAGES généraux de droit musulman. Toutelois, nous voudrions attirer 
l'attention sur un moyen de preuve dont M. Marneur a relevé des traces 
en Algérie et qui, par sa forme et l'explication magique de son oigime, 
nous intéresse plus particulièrement. 11 s'agit مل‎ Famin al-bardd'e (1€ 
Res ll} ou #Sernent du .ملز‎ Voici comment M. Marnéur décrit le céré- 
monial de ce serment : + Celui qui le prête jure qu'il a le droit pour lui, 
et, pour jurer, il est revêtu d'one barda‘a, c'est-h-dire d'un bât. &i le 
serment est faux, le plaideur de mauvaise foi est mélamorphosé en عمش‎ 
Si celte Lransformalion n'a pas lieu sur terre, elle aura lien dans une 
autre vie. D'autres disent que le plaideur ne deviendra pas un âne, mais 
qu'il sera aîligé de la bêtiso de cet animal. Le cérémonial du serment de 
la barda'a, varie : d'après les renseignements que nous avons eus, on 
aurait fait sur les yeux et les poignets des jureurs une onelion avec de 
lhoile mélangée à un peu de terre prise sur le tombeau d'un maraboul. 
L'huile betlera les yeux da plaideur s'il ment, lui paralysera les mains. 


COMPTES RENDUS. 165 


Enfin une poésie arabe qui parle de ce serment porte que «on fit jurer 
l'individu dans la barda'a, sur l'enclume el sur le marleau.r 

D'après quelques juristes musulmans algériens, ce genre de serment 
aurait élé spécial à la région algéroise; mais des renscignements recueillis 
par M. Marneur à Constantine lui permettent «de croire que ce ser- 
ment se pratiquait en Algérie d'une façon. générale». D'autre part, les 
faqths algériens attribuent l'origine de ce singulier mode de prenve aux 
Juifs, «qui s'en défendent avec chaleur». On prétend aussi que ce ser- 
ment élait déféré seulement aux israéliles, mais des personnes bien 
informées aflirment que ce serment élait déféré par des musulmans à 
des musulmans, notamment à Blida, où le juge de paix français ne erut 
pas devoir accéder au désir des plaideurs. 

L'origine +anislamiquer de ce serment est hors de doute. Il nous 
paraît aussi qu’il y a en superposition et finalement confusion de rites. 
Pour le rSerment avec le bût» (Famin al-bardn'a), l'origine magique ne 
saurait être mise en doute. Cette origine magique est probablement ber- : 
bère. La métamorphose en âne est en effet, comme le remarque 


M. Marneur (p. 259), une idée familière à l'Afrique du Nord. مما[‎ 
d'or d'Apulée, dont l'origine berbère est connue, en est la meilleure 
preuve. D'autre part, l'âne entraine une certaine idée d'infamie. Au 
Maroc, par exemple, la promenade à âne d’un condamné constitue une 
forme de note d’infamie. Je me suis laissé dire qu'autrefois, en Tunisie, 
le condamné à la peine capitale était promené à travers toute la ville, 
monié sur un âne, le visage tourné du قاف‎ de l'arrière-train de l'animal. 
C'est le tawdf, le même terme qui est employé pour désigner les tour- 
nées processionnelles aulour de la Ka'ba durant le pèlerinage de la 
Mecque. 

Le qui concerne l'enclume et le marteau et le rite de l'onction des 
paupières et des mains avee de l'huile, nous croyons qu'il s'agit plutôt 
d'un genre d'ordalies (judicis Dei), comme dans la procédure du désaveu 
pour cause d'adultère de la législation mosaique, où la femme soup- 
çonnée doit absorber la cendre sacrée que lui donne le grand prêtre. 
Pent-être méme s'agissait-il, à l'origine, de véritable ordalie consistant, 
dans une onction avec de l'huile chaude sur les mains. 

Quant à la terre recueillie sur le Lombeau d'un marabout, qu'on mé- 
lange à l'huile, ce ne peut être qu'an rite récent, introduit avec l'éclo- 


sion da maraboutisme musulman. 1 
Emile Aman. 
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KE. .ل‎ Hasuannan. Essar gun r'aisrornx DE LA LITTÉRATURE OTrouans. — 
Constantinople, librairie 13, Balents, et Paris, chez l'auteur, g,ruc Guran, 
1910: in-8*, 205 pages. ; 


Le fait pourra paraitre invraisemblable, mais il n'en est jias moins 
vrai que, jusqu'à ces derniers mois, aucun travail d'ensemble n'avait été 
consacré à la littérature ottomane. De Hammer à Gibb, les ovientalistes 
européens ne se sont occupés que des poètes. En Tarquie mdme, on ne 
trouve qu'une petite brochare de ‘Abdul-Haltm Memdoüh, datant d'une 
vingtaine d'années et qui ne saurait justilier son titre d'Histoire de هآ‎ Et. 
térature ottoiane, car c'est à peine s'il y est fait mention d'une vingtaine 
d'écrivains. 

11 fallait attendre la fin de 2910 pour voir paraître presque simulta. . 
nément, à Constantinople, deux études d'ensemble : l'une en langue 
turque, Tarekh-i Edébiydt-à "Oamantyé, de Ghihôb ad-Din Suleimän, pro- 
. fesseurà l'École Sultäni, l'autre en langue française, due Anotre confrère, 

MK. 1. Basmadjian, qui la présente, trop modestoment, comme un 
“premier et timide essais destiné à faire connaître au publie européen 
les vies et les œuvres des écrivains ottomans. 

Destiné aux écoles, le livre de Chihäb ud-Din Sulsimân est surtout un 
manuel, et on a reproché à l'auteur une extrime sévérité dans ses juge- 
ments. Celui de M. Basmadjian, malgré sa brièveté, permet au lecteur 
de se faire une idée précise et suffisamment complète de cette riche lit- 
lérature, Une introduction montré quelles ont été, au cours des siècles, 
les variations des deux écoles : l'ancienne créée & limitation des littéra- 
tures arabe et sortout persane, et la nouvelle qui, vers 1850, aban- 
donne les vieux modèles pour se former à limitation des Hittératures 
européennes. Puis l'auteur donne, sur chagne écrivain, une notice bio- 
graphique, accompagnée d'une appréciation sur ses œuvres. | 

M. Basmadpian compte reprendre ها‎ travail qu'il a fait, pour donner 
une histoire détaillée et complète de la littérature ottomane. Tous lui en 
sauront gré, et nous souhaitons qu'il donne suite à ee projet dans un 
avenir peu éloigné; mais en attendant il faut le remercier d'avoir rendu 
“service à nos études, en comblant une lacune fcheuse. 


Lucien Bouvar, 


V. G, Zannanax. Monument ) 3 (تسوسباس مسيم‎ , biographies, poriraits, manu- 
sorite, ole, des hommes célèbres armuniens, 1519-1919, à Foccasion du oo" 
anivereaire de le Lypographie arménienne. — Constantinople 1909-1911, 


٠ 
k 
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V. et P. Zardarian Frères éditeurs; t. 1, in-4°, 188 pages: t, Il, in-4°, 
189-368 pages et à suivre. 


Le premier livre en caractères typographiques arméniens fut imprimé 


à Venise en 1512. L'année prochaine (1912), les Arméniens vont fêter 
le 400° anniversaire de l'imprimerie arménienne, V. G. Zardarian a eu 
l'heureuse idée de publier un Monument» pour commémorer les 
hommes célèbres parmi les Arméniens qui ont vécu de 1519 à 1919. 
Ce Monuments contient la biographie et les pièces justificatives de 
78 personnages et de leurs familles, avec plusieurs portraits anciens 
tout à fait rares. Le travail est un document précieux et un guide indis- 
pensable aux historiens orientaux. L'auteur a fait suivre chaque 
biographie des citations nécessaires, qui ajoutent à la valeur du livre. Je 
félicite l'infatigable auteur de l'entreprise grandiose; elle mérite d'attirer 
l'attention du monde savant et d'étre encouragée par ceux qui s'y 
intéressent. 
L'ouvrage complet comprendra 4 volumes in-4°; prix 3د‎ francs. 


K. J. Basmapsrax. 


Pauousrücke suoonrsrisonen Drausw, herausgegeben von H. Lüvens (Kg, 
Preussische Turfan-Expeditionen, kleine Sanskrit-Texte, Heft I), — Berlin, 
G. Reimer, 1911; in-8°, 89 pages ot 6 planches. 


Parmi les manuscrits rapportés de Koutcha par M. von Le Coq, 
M. Lüders a reconnu un certain nombre de fragments comme appar- 
tenant à un seul manuscrit, originaire de l'Inde; trouvaille deux fois 
fortunée, car c'est là le plus ancien manuscrit indien connu, et il conte- 
nait les plus anciennes œuvres dramatiques indiennes que l’on possède. 
Texte et manuscrit datent du “د‎ siècle de notre ère : M. Lüders 
l'avait d'abord déduit de l'analyse paléographique et philologique; de- 
puis il a retrouvé sur un autre manuscrit, écrit dans l'Asie cenirale et 
contenant l'un des drames, le nom de son auteur : c'est Agvaghosa, le 
grand écrivain bouddhique contemporain de Kaniska. 

Malgré l'élat lamentable des fragments, M. Lüders à su reconnaître 
les principales caractéristiques des drames auxquels ils appartenaient, 
Le fait dominant au point de vue de l'histoire littéraire est que la technique 
du drame bouddhique du “د‎ siècle est essentiellement la même que celle 
du drame classique, de quatre siècles postérieur. Mais, du même coup, 
étant donné que le drame #sanskrit» est écrit en plusieurs dialectes, es 
drames bouddhiques apportent des documents nouveaux à l'histoire lin- 
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guistique de l'Inde, En ce qui concerne le sanskrit — qui est le sangkwit 
classique, avec quelques déviations nsnelles dans les lextes houddhiques 
— ils apportent une preuve nouvelle de la continuité de l'asage Uitéraire 
de cette langue, nide à tort par R. Olto Francke (voir p. 64). Mais c'est 
surtout au sujet des prükrits que le texte édité par M. Lüders, malgré 
son exiguîté et son morcellement, est particulièrement important. 

En effet, si les prâkrits sont employés ici comme dans les drames 
postérieurs, ee ne sont pas les mêmes prûkrils. Îls sont tous plus ur 
chaïques, el notés à un slage de leur développement correspondant à 
celui du pali : les consonnes finales sont Lombées, les groupes de con- 
sonnes réduits; mais les intervocaliques subsistent presque parloul:; de 
même 15 nasale dentale n'est nulle part devenue cérébrale, Sous réserve 
de ces traits communs, M. Lüders reconnail dans son قاعم‎ trois 
präkrits, qui seraient les formes anciennes de la môgadht, de l'avdha- 
mägadlht et de la caurasent, Hypothèso qui n'a rien en soi que de vrai 
semblable : il est frappant que le Nütyacñstra de Bharata, le plus ancien 
traité d'art dramalique indien, menlionnc l'usage de l'ardhamägadht au 
théâtre, alors que عه‎ dialecte n'est jamais alleslé à l'époque classique 
(p. ha); Bharala devait se référer à des œuvres semblables à celles dont 
il s'agit. La répartition de M. Lüders est fondée principalement sur les 
traits bien connus de la dialectologie prâkrite : l'opposition de د‎ etdee, 
ان “عل‎ de À, du nominalif masculin singulier en -0 et en .مد‎ En pons- 
sant plus avant dans Le détail, il trouve à chaque fois des confirmations 
curieuses ; mais se heurle aussi à des contradictions génantes. Com- 
ment sortir d'embarras? Sa théorie, croit-l, répond d'avance : r La plu- 
part de ces divergences doivent, presque toules peuvent s'expliquer 
comme des formes anciennes» (p. hg). 

11 est fort exact que ahakam, s'il s'agit de mägadht, doit étre l'étape 
intermédiaire معاد‎ skr, aka et la forme plus récente ahaie (hake, hage), 
obtenue sous l'influence de la déclinaison ‘nominale; que dans le même 
dialecte higee (cf. pali kissa) a dû précéder ka (p. 37); de même la 
conservation du y initial de yadi par exemple n'est pas en contradiction, 
avec Son passage à 7 à une époque plus basse; n'est pas improbable 
que ff soil l'étape intérmédiaire entre kr. ny et plr. mn; ceci explique- 
rait que ski. jf ait également abouti à .عام‎ un (p. بزوة‎ il est très ad- 
missible aussi que -ma, désineuce de 1° pluriel du futur, semblable à 
celle du pali, est plus ancien que -ämo, refait sûr le modèle du présent 
de l'indicatif (p. 51). — Mais tous les faits n'ont pas cetle clarté ni cetie 
vraisemblance, On s'explique fort bien que dans les dialectes étudiés م‎ 
dental ait subsisté, comme dans le dialecte des inscriptions sur piliêre 
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d'Agoka; moins bien, que # devienne n, s'il s'agit d'une différence de 
temps uniquement et non aussi d'une répartition géographique (à noter 
qu'à l'époque moderne la nasale cérébrale est occidentale, la dentale ap- 
partient à l'Inde du Centre et de l'Est) : du reste à côté de kälana-et de 
palinata-, on trouve bambhana-. TL est permis de ne pas adopter sans 
réserve l'idée que ajja (skr. adya) soit la forme ancienne de ayya de la 
mägadht : il ne s'agit peut-être que de variantes graphiques; on sait 
que les textes littéraires ont ajja (p. 37); il est remarquable que M. Lü- 
ders suppose le traitement exactement inverse pour la çaurasent (wyyäna, 

p. kg). Mâme doute en ce qui concerne l'opposition de bambhana et de 
ie ف‎ (skr. brähmana); du reste s'il ne s’agit pas d'une différence 
d'écriture, il est invraisemblable que bambhana soit Ja forme la plus an- 
cienne. 11 est également diflicile de décider jusqu'à quel point l'évolation 
supposée en mägadht de cch à çe, de kkh (skr. ks) à sk et kb, de الا‎ 
(skr. st et sth) à st est historiquement réelle; même si ech récent, par 
exemple dans maccha (= skr. matsya), a été plus tard écrit ge, ct si الاك‎ 
issu de rth a été écrit st, n'est-ce pas sous l'influence d'une reconsuruc- 
tion savante appliquée mal à propos? Enfin il est tout à fait invraisem- 
blable qu'en ardhamägadht ] dental ait succédé à / cérébral, lui-même 
issu de skr. 1 (p. 39). 

On voit que la formule de M. Lüders ne résout pas toutes les diffi- 
cultés, Nul de ceux qui ont touché à la dialectologie de l'Inde ancienne 
ne saurait s'en étonner. Il y a eu toujours trop de pénétration réciproque 
entre les dialectes, et trop d'insincérité dans les textes, pour que l'étude 
aboutisse jamais à des résultats tranchés. lei même nous en trouvons des 
exemples : ahakam, forme de l’xancienne mägadhi », est exactement le 
pendant de ‘hakam du dialecte d'Açoka, qui serait, selon M. Lüders, 
de l'ancienne ardhamägadht ; däni n'est aucunement caractéristique de 
la caurasent quoi qu'il en dise .مر‎ 4g; Pischel en donne des exemples 
tivés d'autres prâkrits, et le mot se retrouve encore dans le Pañea- 
taotra marathe (du xv-xvr siècle). M. Lüders est obligé lui-méme d'a- 
mettre l'existence de doublets et d'emprunts (p. 37, ho, 61). Non seu- 
lement les dialecles ne s'opposent pas dans le texte les uns aux autres 
avec la netteté que dit M. Lüders, mais leur valeur interne même n'est 
pas à l'abri de tout soupçon : il est frappant qu'à côté de sädhu, katham , 
karotha, megha, on trouve la sonore aspirée ayant perdu son articulation 
précisément dans une désinence (iaslr. نمام‎ en -&hi p. 38)0, ete. C'est 


0) Peut-être faut-il ajouter ici la forme obscure makkataho, gén. sing. ? 
(p. 36). ” 
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la seule exception à la règle de conservation des intervocaliques, avec 
surada- (= kr. surata-) suspect d'appartenie à un quatrième dialecte, Si 
la morphologie atteste un état phonétique plus bas que le phonétisme 
général, ne serait-ce pas que l'orthographe de Lout le texte est sanskrili. 
sante? (CF l'observation .م‎ 36, note 3.) 

Si dans l'analyse purement linguistique M, Lüders n'aboulit pas, sans 
doute parce qu'il est impossible d'aboutir, à des résuliats définitifs, en 
revanche il apporte un élément important à l'histoire générale des prà- 
krits en mettant en lumière la similarilé des prâkrits des drames boud- 
dhiques avec ceux des inscriptions anciennes, L'ancienne ardhamägadht» 
et le dialecte des inscriptions sur piliers d'Acoka, l'eancienne mägadht ot 
l'inscription de Sutanuk& à Ramgarh sont tout voisins (p. 40-41); au 
sujet de l'ancienne caurasent+, M. Lüders est plus prudent, et s'il laisse 
entrevoir qu'il la considère comme identique au substrat prikrit des 
inscriptions de Mathurä, il réserve la démonstration pour plus tard 
٠ (p. 64). En tout cas 11 a établi d'une façon définitive la valeur doen- 
mentaire des inscriptions, niée sans raison sérieuse par Pischel (p, 64) : 
maintenant qu'à leur témoignage s'ajoute celui des drames bouddhiques, 
la posilion de عه‎ savant n'est plus tenable, Son erreur venait de ce qu'il 
considérait la langue de la chancellerie comme populaire, à l'encontre de 
la langue littéraire, qui aurait été seule artificielle 1, Et chose curieuse, 11 
invoquait cet argument pour défendre une idée en soi-même très admis- 
sible et qui n'avait pas besoin de cet appui, à savoir l'antiquité probable 
de la littérature prâkrite, du moins en ce qui concerne la mäbärägrt : il 
avait raison de rappeler que l'anthologie signée par Häla entre le ur° et 
le “مد‎ sibcle avait en en réalité quelque 150, voire peut-être 384 auteurs 
antérieurs à Häla, et que cette foule de pobles devait sans doute 86 ré- 
partir sur une longue période. 11 est curieux, et regrettable, que 6 
drame bonddhique, ou du moins le peu que nous en avons, ne contienne 
aucun passage qui soit sûrement écrit en ce dialécte : il aurait eu sims 
doute un aspeet plus moderne que les autres; ear on sait par le témoi- 
guage du Périple at de l'épigraphie du Dekhan que dans les prûkrits de 
l'Inde occidentale les consonnes intervocaliques étaient en voie de dispa- 
rilion dès le 1° siècle : ceci, pour le noter en passant, confirmerait l'idée, 
que M. Lüders n'avance qu “avec hésitation, que la forme surada- = skr. 


M Pourquoi M. Lüders, qui sait bien ce qu'il en est, fit-il à cette théorie, 

et à l'abus dos terminalogies arbitraires où inexactes qu'il combat à juste titre 

chez d'autres, la concession de parler du dialecte d'Açoka sous le nom d'an- 
cen-ardhemägadhtapabhrames (p. Ga, note 1)? 
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surata- pourrait êlre mähärästi (p. bo) : dans ce cas, ici encore le 
drame bouddhique s'accorderait avec le témoignage de l'épigraphie. 

A propos des *anciennes» mägadht et ardhamägadht il était difficile à 
M. Lüders de ne pas dire un mot du canon jaina et peut-être du canon 
pali des Bouddhistes. Mais ici il semble qu'on trouve quelque confusion : 
dive que les Bouddhistes emploient le mot +mägadht» par à peu près et 
que leur canon a été primitivement rédigé en ardhamägadht, c'est pré- 
jager d'une question grave et l'embrouiller inutilement (p. 40-41 ). 

Que l’on suive ou non M. Lüders dans ses diverses déductions, il faut 
reconnaître la nouveauté et l'intérêt des questions qu'il pose; et lorsqu'on 
jette les yeux sur les photographies qui accompagnent sa publication, 
on ne peut qu'admirer la patience et l'ingéniosité de celui qui a su ras- 
sembler ces débris, les lire et y trouver les éléments de discussions si 
importantes. 


Jules Brocr, 





Neïl Gordon Muwno. Prenrsronre Japan. — Yokohama, 1908 ; in-8°, 705 pages, 
has fig. et s carle. 


M. N. 6, Munro a publié en 1906 un petit livre de a1a pages inti- 
tolé Primitive culture of Japan, dont la substance se retrouve dans le 
présent ouvrage, Celte civilisation primitive n'était que l'une des civili- 
salions préhistoriques qu'il nous a décrites maintenant, Ces civilisations 
préhistoriques durent jusqu'à une histoire dont on peut fixer le début entre 
le wi et le vin” siècle de notre ère, suivant la valeur que l'on donne à 
la tradition qui nourrit ses débuts. Elles dépassent même la limite de 
l'histoire et la première d’entre elles, avec quelques-uns de ses traits pri- 
mitifs, se survit encore à elle-même au nord du Japon. 

Le livre de M. Munro est surtout descriptif. Ses descriptions sont 
fondées sur d'amples matériaux. Les fondateurs européens de l'archéologie 
japonaise, Morse et Milne, ont fait de dignes élèves. L'exploration 
archéologique du Japon a été poussée fort loin, très méthodiquement. 
Des catalogues et des cartes ont été dressés, où les sites de découvertes 
sont pointés par milliers. Les collections impériales de Nara et de Tokyo, 
celles de l'Université de Tokyo font honneur à ceux qui les ont formées 
et mises en ordre, M. Munro illustre la description des objets d'aperçus 
sur les mœurs hypothétiques des hommes qui les ont employés. Les 
traditions chinoises en font les frais pour la meilleure part. 

Le Japon compte plusieurs étages de civilisation préhistorique. Il y en 
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a deux qui sont tout particaliérement imporlants et netlement diatineis : 
civilisation néolithique d'une part, qui a laissé dans tout Farchipel aog 
débris de caisine el les traces de ses habitations ; d'autre part, civilisation 
dite du Yamalo, du nom de [3 province où elle est le mieux représentée, 
surlout par les tombeaux qu'elle y a laissés. 

Y'eut-il une civilisation paléolithique au Japon? M. Munro n'évarte 
pas la quéslion par une fn de nou-recevoir, [1 ne regande pas comme 
paléolithiques les plns grossiers des instruments trouvés dans les débris 
de cuisine, Môme, d est tenté de prendre en considération les pitcos de 
silex éclaté trouvées dans les alluvions des rivières {Hayakawa, Sakawa- 
.م ,وحمو‎ do: figures, .م‎ 41). 11 trouvé, dans los alluvions qui ini ont 
fourni ces objets, des restes de mammWères tertiaires, L'homme tertiaire 
at-il véeu au Japon? M. Munro se gare bien de l'affirmer. 

Des établissements néclithiques restent d'épaisses couches de coguil- 
ages, comparables aux kjükkenmüddinger du Danemark, Mongeurs de 
‘coquillages, pécheurs et chasseurs, suspects d'anthropophagie, les ndoli- 
thiques ont laissé leurs os avec leurs instruments dans les débris de cuisine, 
Les morts étaient abandonnés dans les habitalions que désertaient les 
vivints, et leurs os dispersés par Les chiens où andres animaux. 
L'habitation عمل‎ vivants, tout au moins l'habitation d'hiver, était à تسعل‎ 
souterraine, Les parias du Japon, les Éta, ont conservé ce type d'hnbi- 
tation et, dans ces chambres enterrées, se pratiquent encore certains tra- 
vaux de corvoierie. M. Munro ne doute pas que les Ainos aient vécu, eux 
aussi, dans de pareilles maisons qui, à sou avis, sont le prototype de 
leurs maisons actuelles. 

Les Aïnos ne se croient pas issus du peuple qui a laissé les fonds de 
cabanes et les kjükkenmüddinger néolithiques de Yezo. Hs les attribuent 
à une race de pygmées qu'ils appellent les Koropañ-juru. M, Munro pense 
que ces pygmées sont mythiques comme Îles fées, korrigans et nains de 
toutes sortes, dont nos sites préhisloriques sont hantés en Europe. Les 
Aïnos ont les mêmes caractères anthropologiques que les hommes dont 
les restes ont élé trouvés dans les stations néolilhiques. Fnit non moins 
notable , ils ont le méme art décoratif, Les larges volules, diversement 
combinées, qui courent sur les champs décorés des dtoffes et des boiseries 
ainos, caractérisent précisément la décoration des poteries néolithiqnes 
japonaises. Celle céramique comprend des statuetles représentant des 
personnages humams, hommes et femmes, sur les corps desquels s'éntre- 
lacent les mêmes figures, Un grand nombre de ces statuettes ont la Léte 
surmontée d'ornements dont on tronve les équivalents en pierre, en 
corne où en lerre cuite dans les stations (p. 147-199). M. Munro re- 
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marque que les Aïnos en portent de semblables, qui ont une valeur de 
blason (entre antres noms : ebashpa-umbe rancestral head-gear» , p. 149). 
Bref, 11 y a quelques chances que les habitants néolithiques du Japon 
soient les ancêtres des Aïnos. 

Que sont les Aïnos et qu'élaient leurs ancêtres? Palaeasiatiques, 
semble répondre M. Munro. Mais ce n’est pas dire grand'chose. On les a 
comparés d'une part aux Todas et même aux Australiens, de l'autre aux 
moujiks russes (J. Denxen, The races of man, p. 371). Tout récemment 
M. G. Kossinna faisait remarquer, dans sa revue Mannus (1, 1909, p. 41), 
mais sans y insister outre mesure, lu ressemblance que les harpons des 
kjôkkenmüddinger japonais présentent avec ceux de la plus ancienne 
civilisation néolithique européenne. À ce rapprochement j'en ajouterai 
volontiers d’autres : hameçons, tranchets, couteaux à emmanchure laté- 
rale. ls ne tireraïent pas à conséquence, si la Russie et la Sibérie 
n'avaient été, dès les temps néolithiques, ce qu'elles ont toujours été, une 
immense aire indivise où civilisations et races ne se différencient que par 
nuances insensibles. De la Norvège au bassin de l'Iénissei tout au moins 
une mûme civilisation a régné, reconnaissable à son outillage de pierres 
ct d'os, à sa poterie très particulière, constante d'un bout à l'autre. 
Cette civilisation a laissé des gravures sur rochers, a témoigné d'un goût 
singulier pour l'art figuratif et plastique. Les gravures sur rochers se 
trouvent plus loin, dans Je bassin de l'Amour, avec des traits qui annoncent 
déjà l'art néolithique japonais , et les statuéttes japonaises rappellent à 
_ Kossinna celles que les riverains de la Baltique ont sculptées dans 

ambre. Habitation demi-souterraine , abandon des morts dans leur maison , 
د‎ d'aatres traits de ressemblance que, de part et d'autre, présentent 
les civilisations. 11 se peut donc qu'une racine de la civilisation néoli- 
thique japonaise plonge jusqu'en Europe. Mais il y en a certainemeut 
d'autres. 

On signale dans la population des éléments négritos et malais. On a 
déjà remarqué que les baches ou herminettes épaulées, qui constilaent 
le principal de l'outillage néolithique indochinois, figurent en pelit 
nombre dans les collections japonaises (p. 92). Je ne crois pas que l'on 
ait jamais signalé la ressemblance ou plutôt l'identité des poteries trou- 
vées au Cambodge et de ces poteries néolithiques japonaises à impressions 
textiles, aux larges rubans décoratifs capricieusement enroulés, aux rebords 
bizarrement accidentés. J'espère mettre bientôt ce fait en bonne lumière 
dans le catalogue des collections indochinoïises et japonaises du Musée 
de Saint-Germain. 

M. Manro pense que les courants ont amené au Japon des gens des 
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Philippines et des Polynésiens. À l'appui de cette hypothèse, des parallëles 
éthnographiques lai auraient fourmi de bons argnments. Mais ce sont les 
quelques vestiges d'un âge du bronse que présente le Japon qui ropré- 
sentent pour lui dans l'archéologie japonaise l'apport des Malais. En effet, 
parmi les armes de bronze figurent des hallebardes, dont l'Indochine 
a fourni des exemplaires, L'argament est, à mon avis, mauvais, car ces 
hallebardes, trouvées également en Chine, dérivent de celles qui ont été 
employées en Europe pendant la première période de l'âge du bronze, 
C'est en Sibérie que j'en chercherais l'origine, L'âge du bronse au Japon 
n'est que l'avant-coureur de l'âge du fer. 

La civilisation du Yamato, qui est celle de l'âge du fer, a étéapporiés 
par l'élément prépondérant et organisateur de la population japonaise, 
Cest à elle qu'appartiennent les fameux dolmens du Japon, que 
MM. Gowland et Baëls ont déjà très bien fait connaltre en Europe, معنا‎ 
dolmens sont des chambres funéraires construites en gros blocs de 
pierre. Elles étaient recouvertes de tumulus; les plus importantes s'éle- 
vaient au-dessus d'une plate-forme surélevée. Ce ne sont d'ailleurs pas 
les seules sépultures du Yamato, Les chambres funéraires ont été taillées 
au [anc de falaises où bien les tumulus recouvrent des sarcophages de 
pierre où de terre cuite, figurant approximativement des maisons, ou 
même de simples cercueils de bois. 

De même que l'aire de la civilisation des Koropok-juru n'a pas été res- 
treinte aux Îles du Japon et que M. Mouro peut nous la montrer fort 
largement étalée sur le continent voisin, de même la civilisation du 
Yamato 3 traversé le détroit de Corée, [11 faut espérer que le progrès des 
recherches archéologiques en Chine, auxquelles le goût que les amaleurs 
et les marchande témoignent mainienaht pour les terres-cuites les plus 

anciennes apporte des encouragements impératifs, en prolongera bian- 
tôt l'extension indéfiniment vers l'intérieur, 

Au Japon, son siège principal était sans doute la province du Yamalo. 
La carte dessinée par M. Gowiland montre également les tumulus pressés 
autour de Tokyo. Ce sont les deux pôles du Japon historique, De là les 
tumulus s'éparpillent à la fois vers le Sud et vers le Nord, montrant de 
ce côté les progrès lents accomplis par les conquérants dans leur lutle 
séculaire contre les Aïnos en retraite, 

Les livres du Ko-jiki fournissent le meilleur commentaire de l'ar- 
chéologie du Yamato. Les Japonais d'alors vivaient, comme leurs. pré- 
décesseurs, dans des maisons demi-souterraines (mure). Îls avaient des 
armés de fer, sabres droits dont la poignée est souvent terminée par un 
anneau, Îlèches triangulaires, en feuilles de liseron, à tranchant trans- 
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versal, bifide, ete., lances et hallebardes, armures et casques faits de 
lames rivetées. Le bronze est employé dans les ornements. Les tombes 
ont livré un grand nombre de miroirs de bronze d'origine chinoise.Elles ont 
également donné beaucoup d'objets de pierre, soit des objets votifs, imi- 
tation d'armes de métal , entre autres, soit des ornements et des amalettes, 
C'est dans les tombes du Yamato que se trouvent les maga-tama, pen- 
deloques en forme de virgule; d'autres, qui simulent en pierre des sections 
de coquilles, sont connus par les collectionneurs japonais sous le nom de 
kitsuneno-kuwa, hoyau du renard, du renard-esprit, messager d’'/nari, 
dieu des céréales. L'art des potiers da Yamato est représenté par des 
figures en terre cuite, d'un style barbare, mais dont le costume est 
indiqué avec beaucoup de précision, soldats, gardiens, qui montaient 
la garde autour des tombes, substituts, dit-on, des victimes humaines 
qui, à l'origine, prétaient leur esprit pour cet office. Les vases sont fort 
différents de ceux qu'ont livrés les stations néolithiques et, au premier 
abord, sont d'une surprenante singularité. On y trouve des bouteilles, 
des jarres, des cratères largement ouverts, des askoi, des vases dont le 
col est encerclé d'une théorie de statuettes, d'autres qui sont juchés 
sur des pieds percés de fenêtres; les anciennes céramiques méditerra- 
néennes, de la Sicile à Chypre, paraissent seules en présenter les équi- 
valents. 11 est probable que leur singularité diminuera à mesure qu'on 
les comparera aux anciennes céramiques chinoises mieux connues. 

- Entre cette poterie du Yamato et la poterie néolithique se place ce que 
M. Munro appelle intermediate pottery, et les Japonais poterie du style de 
Fayoi, du nom d'un de ses gisements principaux (Hongo, Tokyo). On 
sait aujourd’hui qu'elle est répandue du Sud au Nord du Japon. On la 
trouve dans des fonds de cabanes et des amas de coquilles. Dans un de 
ces amas, à Minamikan, près de Kawaraki , elle s’est rencontrée au-dessus 
d'une couche de poterie primilive, et cependant mélée avec des tessons 
de cette poterie, mais mélée également, dans un dépôt supérieur, avec 
des débris de fer. C'est donc bien le témoin d’un âge de transition. 
Quant à ses formes, elle est nettement parente de la céramique du 
Yamato ; elle présente les pieds de vase perforés, qui caractérisent celle-ci, 
l'évasement du col de ses jarres et de ses cratères, et, dans son ornemen 
tation, déjà plus sobre et plus sommaire que celle de Ja poterie primitive, 
les lignes ondées qui décorent nombre de vieilles poteries chinoises. La 
poterie intermédiaire, comme, sans doute, les armes de bronze, témoigne 
que l'installation des gens du Yamato s’est faite lentement et que leurs 
tribus parentes ont mis peut-être de longs siècles à s'installer au Japon, 
les unes après les autres , venant par petites bandes, par vagues successives. 
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D'où venaientils ? M. Munro s'applique à montrer des analogies entre 
le mythe 0 Amaterateu et celui de Mithra. Je doute qu'elles résistent à 
une critique sévère. Mais on peut faire valoir d'autres raisons de chercher 
au cœnr de l'Asie ct jusque vers l'Iran, le berceau de la race dominante 
du Jopon. Dans les considérations anthropologiques qui terminent son 
livre, M. Monro s'occupe surtout des primitifs, 11 signale néanmoins le 
caractère caucasique où plutôt iranien de certains types Japonais. [| 
indiqué done, sans la formuler, une hypothèse d'origine. Je ne sache 
pas que, à l'appoi de celle hypothèse, 11 fasse appel aux linguistes qui 
en ont déjà dit leur mot. Les archéologues ponrront y ajouter. 

| H. Huvenr. 


Antoine لامعيسدنا‎ Les lunss Néencamnaisss. — Varis, ب‎ Guilmole, (8, ف زءل‎ 
in-6°, wut-38s pages. 


L'Inde néerlandaise est, parmi les colonies européennes, une des 
mieux étudiées et aussi une des moins connues. C'est que l'immense 
littérature dont elle a fait l'objet est presque tout entière en hollandais, 
ce qui implique la double difieulté d'une langue peu répandue et d'un 
mode particulier d'exposition qui s'accorde rarement avec nos habilules 
d'esprit. M. Gabaton a done rendu un véritable service au public français 
en condensant dans un manuel sobre, elair et bien au courant, les ré- 
sultats de la vaste enquête hollandaise. À la vérité ce travail se trouvait 
déjà préparé par la magnifique Encyclopédie de l'Inde néerlandaise, vé- 
cemment terminée; mais là encore 1 y avait à choisir, à résumer, à 
compléter, M. Chaton s'est acquitté de مااع‎ tâche avec habileté, Il a sage- 
ment agi en renonçant à faire, dans un espace aussi étroitement mesuré, 
un ouvrage encyclopédique. En dépit du tilre très général qu'il porte, 
son livre n'est qu'une géographie physique, politique et économique : 
mais, dans ces limites, tous les renseignements essentiels sont fournis 
d'après les meilleures sources. La forme seule pourrait donner lieu à 
quelques réserves : on y rencontre çà et là de ces négligences qui tra- 
hissent une rédaction hâtive (p. 194 : rune politique de réalisation 
économique par absentation administralives: p. 551 : «la perle de 
lnsolinde qui en est aussi la poule aux œufs d'ors; .م‎ 333 : «un 
royaume réduit en étroit vasselage et à un dérisoire sultanr, ele.). 
Toutefois ces légères taches, si elles rendent moins agréable la lecture 
de pages fort intéressantes au fond, n'en comprometlent en aneune façon 
l'exactitude. D'ailleurs elles n'ont pas empêché l'Académie française , 
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gardienne de la langue, de couronner l'ouvrage, et il sied d'accepter ce 
jugement, de même que celui de l'Académie des inscriptions qui, en 
décernant au même auteur, pour son Catalogue des manuscrits sanskrits 
et palis de la Bibliothèque Nationale, une des récompenses dont elle dis- 
pose © a corrigé la rigueur de certaines criliques. 11 nous sera cepen- 
dant permis d'exprimer le regret que la carte placée à la fin du volume 
soit beaucoup trop sommaire et semble être là plutôt pour déférer à une 
vieille coutume que pour éclairer le texte qu’elle accompagne. Sans doute 
il n'a pas tenu à M. Cabaton qu'elle ne fût plus détaillée : mais l'auteur 
propose et l'éditeur dispose. 

Ainsi que nous l'avons dit, cette géographie de l'Insulinde laisse de 
côté l'histoire, les langues, l’art, la littérature. Tous ces aspects de la 
civilisation pourraient fournir la matière d'un autre volume plus inté- 
ressant encore que celui-ci. M. Cabaton est mieux à même que personne 
de traiter ce beau sujet, et nous espérons que le succès du présent 
ouvrage l'y encouragera. 

Finor.‏ ,بآ 


4) 4oo francs sur le prix Bordin (année 1910); deux autres de nos con- 
frères ont participé au même prix : M. F. Lacôte pour son Essai sur Gunä- 
dhya et la Brhatkathä, ct M. L. Delaporte pour sa Chronographie syriaque 

d'Élie Bar Sinaya. La chronique du Journal asiatique n'ayant pas mentionné 
ces récompenses, nous proftons de l’occasion qui nous est offerte de réparer 
celte omission. 
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CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





— M. ie Professeur Eugen Wisneix, de l'Université d'Iéna, a fait 
tirer à part ses Contributions to the Recent Literature of the Parsees parues 
dans l'ndian Spectator (Bombay, 1910, iu-8°, 17 pages). Dans cette 
étude, M. Wilhelm rend compte de deux publications de M, Dhanjishah 
Meherjibhai Madan, l'une sur le rôle de la révélation dans les religions, 
et en particulier dans le Zoroastrisme, l'autre sur la littérature iranienne. 
B est curieux de voir un jeune Parsi, attaquant la révélation, chercher 
à introduire dans sa religion le rationalisme. Ses recherches sur le culte 
mithriaque sont également intéressantes. M. Wilhelm a examiné ces 
deux travaux avec son esprit critique et son érudition bien connus. 

À citer encore, de lui, un savant compte rendu des Kurdisch-Persische 
Forschungen, de M. Oskar Mann, paru dans l'Orientalistische Literatur- 
zeïtung (1911, n°5). L. Bouvat. 


— Les funérailles du roi de Siam ont été l'occasion d'un certain 

nombre de publications, principalement de traductions en siamois du 

canon pali, que la Vajirañäna National Library a ner offertes 
à notre bibliothèque. Ce sont : 


1. Dukkanipäta-jâtaka, Part 1, lranslated by Phra Bimoldharm (Vima- 
ladharma ). 


Pañcakanipäta-jätaka, translated by Hmom Chao Phrom,‏ .و 


8. Ton Paññat, the Primary Duties of Priests, a translation.of the 
Mahävibhañga by Hmom Chao Sthävaraviriyabrat. 


&. The Paritiam , the official version revised by the Phra Sanghartj 


5. Navakovad, Instructions for Novices, by H. R. H. Krom Phraya 
Vajirañâna Varoros. 


6. Cräddha-brata-deçanä, sermon du prince Vajirañäna. 


180 JUILLET-AOÛT 1911. 


— M. Maczer à été nommé professeur d'arménien, et M. Davrneuen. 
professeur de japonais à l'École des languës orientales. 


PÉRIODIQUES. 





Imperial and Asiatic Quarterly Review, July 1411 : 


Sir .ل‎ Witson. Indian Currency Policy. — W. B. Orotan, Race amd 
Golour Prejudice in India. — GC. K. Vrasa Rao. À Stututory Royal Viceroy 
for India, — J. Kewvevv, Unrest and Édueéation in India. — J. Bec. 
Thé Architect in India. — X. India revisited afler Lwenty-four VOTE, — 
Professor Mrzzs. Yasna XLIV, — H. Bevenwce. Büburs Diwan, — 
F, H. Trance. The Renaissance of Islam, — KE. H. Panxen. The ancient 
City and State of Kulchar, 


Indian Antiquary, May 1411 : 


D. M. Buanpancan. Jaina Jeonography, — K. V, Sonnanmanra Arran, 
Koyilolngu, — P, Ram Kana. Nadol Plates of the Maharajapuira Kirti- 
pala of Vikrama Samvat 1418. — B. À. Guers. The Meds of Makran, 


Juné : 


D. R. Buannansan. Jaina leonography (suite et fn). — 5, P. L. Nana- 

awaa Swan. The Kaliyuga, Yudhisthira and Bharatayaddha Evas. — 

W. Crooxe. Songs of the Mutiny (suite). —K. B. Parnax. Kumaragupta, 

the Patron of Vasubandhu. — P, Sueuacnan. Note on the Dravidian 

Cases. — .لا‎ R. Guvre. A short Note on the Coins ofthe Andhra Dynasty. 

— D, R. Buarnancar, Some nnpablished Inscriptions, — P, V, Kane, 

Thé Chhandovichiti. 
July : | ١ 1 
D. 1]: تطلالا .تمتسمسسرثا‎ Inscriplion of Siha ,لمطامطا‎ — K, V, Sun- : Fe 

says. À Comparative Grammar of Dravidian Languages, — Panna انها‎ ١ 

An Enquiry into the Birth and Marriage Customs of the Khasiyas and أ"‎ 

the Bhotiyas of Almora District. — H. A. Rose, Contributions to Panjabi 7 

Lexicography (IT), À 

3 


Journal of the American Oriental Society, vol. XXXI. fase. 3 : 


T. Micuezson, The Interrelation of the Dialeets of the Fourteen Edicts 7 
أن‎ Asoka, — G. À. Banrox. The Babylonian Calendar in the Reigns of © 





CHRONIQUE ET 71101715 05 181 


Lugalanda and Urkagina. — J. A. Monroowenr. Some Early Amulets 
from Palestine. — G. B. Bunanuey. Graphic Analysis of the Tone-accents 
of the Siamese Language. — .ل‎ H. Busasren. The +Ficld of Abram» in 
the Geographical List of Sheshonk [. — Fr. Encenrox. The K-Suflixes 
of Indo-Iranian, Part 1 : The K-Suffixes in the Veda and Avesta. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, July 191: : 


Oliver Wanonop. English-Svanelian Vocabulary. — H. F. Awepnoz. 
The Mazälim Jurisdiction in the Ahkäm Sultäniyya of Mäwardi, — 
,ل‎ 1". Fuuer. The Kaliyuga Era of B. G, 3102. — W. Perceval Yerrs. 
Notes on the Disposal of Buddhist Dead in China. — E. Wahsburn 
Hopxixs. The Epic Use of Bhagavat and Bhakti. — I. Gurm. The Ethiopie 
Senkessär, — L. ve La ماسرلا‎ Poussx. Documents sanskrits de la seconde 
collection M. A. Stein. — 0, Copunerox. Coins collected by Sir A. Henry 
McMahon in Seistan. — Miscellansous Communications : E. Hurrzson. 
Asoka's Fourth Rock-Ediet. — .ل‎ F. عع‎ The Katapayadi System of 
Expressing Numbers. — À. B. Kurrw. The Planet Brhaspati. ع‎ G. A. 
Garensox. The Birthplace of Bhakti; — The Language of the Kambôjas ; - 
The Takri Alphabet. — F.E. Panorren. Suggestions regarding Rigveda X, 
86. — L. .تمر‎ Mahishamandala. .ل ب‎ 1". Fezr. Remarks on Mr. Rice's 
Note. — T. K. Lanpo. « Genitive-Accusalive» in Maräthi, — L. G. Sene- 
wicx. The Genitive-Accusative Construction in Marathi. — L. A. Waoneu. 
The Dalai Lama's Seal. — Oriental Numismatics. 


Rivista degli Studi Orientali, vol. IV, fase. 1 : 


H. Lammens. قزم‎ ibn Abïhi, vice-roi de lIraq. lieutenant de Mo'äwia I. 
— E. Brocuer. Études sur le Gnosticisme musulman (suite). — CG. Ixo- 
srnancev. Note sur les rapports de Rome et du Califut Abbaside au com- 
mencement du x° siècle. — E. Grirrmi. Lisia dei mss. arabi, nuovo 
fondo della Biblioteca Ambrosiana di Milano (suite). — Bollettino. 1, 
Africa, : Egitto, Abissinia , Langues d'Afrique. 


Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaît, 
vol. LXV, fasc. a : 


0. Mswuor. Das Fal in seiner Bedeutung für die Sprachen der Hami- 
ten, Semiten und Bantu. — Vincent À. Surrx. The Monolithic Pillars or 
Columos of Asoka. — F. Kaewxow. TabrizTs Kommentar zur Burda des 
Kab ibn Zuhair, — C. F, Sevsozn, Lacroziana. — .ل‎ Honovirz. Zum 
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Sindbad. — W. Weru, Zur Geschichte der Siebenschläferlegende, — 
À. Horruanr-Évrecuxe, Zn den altpersischen Keïlmschrifien von Bagistän, 
سب‎ KE, F, Guen, Zur Geschichte vom Lotusdiebstahl, .نا عب‎ Bennirenren. 
Erwiderung; — H. Jacon. Sehlusshemerkung [conclusion de la contro- 
verse au sujet de La nakrokt]. — .ل‎ 8. Spuven. Indologische Analékta, — ' 
هآ‎ H. Mure. Yasna XLIV, 1-10: a study prospecive toward a new 
edition of 8, B. ,كا‎ XXXI, — H. عدج"‎ und كل‎ Larrwans. Arahische 
Pllansennemen ans der Umgegend von Biskra (Alrerien ). 


NÉCROLOGIE. 


CSL — 


IMRE CARACSON. 


Les études osmanlies viennent de perdre un bon collaborateur en la 
personne de l'abbé Imre (Emeric) Caraeson , mort le a mai à Constanti- 
nople, à moins de cinquante ans, à la suite d'une influenza infectieuse. 

Après avoir professé au séminaire de Gyür, le D° Caracson fut envoyé 
en Turquie pour faire des recherches historiques sur les anciennes rela- 
tions de la nation hongroise et des Ottomans. 11 a été l'un des rares 
Européens qui aient pu, grâce à l'appui de son ambassade, travailler 
d'une façon suivie aux archives de Topqapou-Séraï, le fameux séraïl du 
Grand Seigneur, Si les portes de cette demeure délaissée furent ou- 
vertes par la révolution turque, les étrangers n'étaient pas encore admis 
à fouiller dans les liasses à moitié pourries de documents disparates où le 
défunt me disait avoir trouvé des notes de fournisseurs du harem voi- 
sinant avec des dépêches diplomatiques. 

Comme les Tures ignoraient eux-mêmes ce qu'elles pouvaient contenir, 
on espéra un moment y découvrir de grands trésors documentaires. 1 
semble bien que la réalité doive réserver quelque désillusion à cet 
égard ®. Bien que les manuscrits n'aient point été encore inventoriés, 
M. Caracson a pu constater que l'intérêt n'en était pas tout primordial. 


(1) Ces archives ont été visitées par Sir Edwin Pears et Arthur Evans en 1908, 
por M. Gaseley en 1909. Voir Martin Hauruaws, Der Islamische Orient, 
Band 111 : Unpolitische Briefe aus der Türkei, Leipnig, Haupt, 1910, p. 94; 
voir, thid., .م‎ 81 et suiv., une description résumée des archives du séraïl telle 
qu'elle a été fournie par l'abbé Curacson à M. Hartmann. 

) On lit dans les registres de notre Académie des inscriptions et belles-lettres, 
à la date du 7 janvier 1747, les lignes suivantes : «M. Freret a communiqué 
des lettres qu'il a reçues de Constantinople ct par lesquelles on luy marque 
entre autres que le Grand Seigneur s'est enfin déterminé à y establir une im- 
primenie. .. Cette nouvelle fait beaucoup espérer pour la littérature, y ayant 
dans le Levant et en particulier dans le Serrail, nombre de manuscrits qui 
n'ont point esté imprimez, et peut-être des exemplaires entiers d'auteurs que 
nous n'avons qu'en partio, comme le Polybe, le Trogue-Pompée, le Diodore de 
Sicile, le Tito-Live, le Tacite, ete. n (H. Onowr, Documents sur l'imprimerie à 
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11 est vrai de dire qu'il s'attachaît exclusivement à rechercher les 
pièces relatives à la Hongrie. L'éminent onientaliste, M, Martin Hartmann ب‎ 
qui a connu également M. Caracson, regrettait que celui-ci limität ainsi 
sa tâche et parlait de l'utilité qu'il y aurait à former une mission d'études 
pour dépouiller ces archives (1, 

Nous ignorons encore l'importance des documents reeueillis par le 
D Caracson et nous ne savons pas si les noles qu'il a laissées pourront 
prendre la forme d'une publication posthume. 

Quoi qu'il en soit, fea M. Caracson avait déjà fait ses preuves dans ce 
domaine en publiant une traduction hongroise annotée de la partie du 
fameux voyage d'Évliya Celebi qui a trait à son pays. C'est ainsi que l'Aca. 
démie de Budapest a publié la traduction du tome VI, le dernier 
paru, de cet ouvrage, et le défunt préparait le tome VIT à l'aide d'un 
manuscrit incomplet que lui avait confié Ahmed Dievdet, le directeur du 
journal llgdäm, et d'an autre exemplaire conservé à la bibliothèque 
publique de Constantinople 1, 


Constantinople au "8121م‎ siêcle, euue des Hiblinthäques, juillet 1895, p. 186.) 
L'auteur de cette communication ignorait que, dés 1667, M. Girardin, am- 
bassadeur de France, avait pu sc faire apporter les 200 manuserils grecs du 
sérail et que, sur les conseils du P. Besnior, il n'en choisit que quinze, qui 
sont aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. Le très intéressant extrait du 
Journal de M. Girardin a élé publié en 1810 par n'Ansse ne Viccorsox, Notices 
et ertraits des man. de ها‎ Bibl, imp., t VIT, p. à ct suiv., et plus récemment 
par M. Ouonr, Missions fr, en Orient, Pour les lentatives du prince Ghika et 
du général Sebastiani, voir la bibliographie da Vocez, Lattératur ... ewa- 
péschen, , . Mibliothaken, Leipzig, 1840, p. 528. M. Blochet, dans sa préface 
au Catalogue de la bbhiothique orientale de jeu M. Charles Schefer (Paris, 
1 رزووة‎ nous apprend que le sultan Abd-nl-Medjid aurait permis à ce dernier 
de puiser à volonté dans la billiothèque du sérail. 

01 Les négociations que nécessiterait une pareille mission seraient sans 
doute rendues particulièrement laboriouses du fait que l'Instilot d'Histoire 


ollomane fondé récemment à Constantinople, sous la direction d'Abdurrahman 3 


Éfendi el Negib ‘Asim Bey, compte exploiler lui-même cetle miné. L'Inslilol en 
quoslion {Täriy Eufimeni) a pour organe la Revue historique. 

Dievoer,‏ مسلط Lo Euliya Colebi Siyähat-Nämosi a été publié en partie par‏ ا 
volumes. —‏ ذا Constantinople, imprimerie de l'Igdäm, 1318-1814 de l'hég.,‏ 
ont été traduits en anglais par l'historien Joseph vox Hawsrua,‏ 11 ات 1 Les tomes‏ 
seventénth Contury,‏ هذا und Africa in‏ هافك Narrative of travels in Europe,‏ 


London, 1846, — Des extraits du même voyage avaient paru, en ture, à 


Boulaq, en 1261, sous le litre de Muntayabät-i-Coliya Colebr. 
5١ Ahmed Djevdet consacre à la mort du D" Caracson un article de ملفا‎ dans 
ligdäm, du 4 mai 1911. Nous y avons puisé quelques indications. Il ÿ o8t ra- 
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La critique du texte n'a fait que confirmer le bien-fondé de la suspi- 
cion où l'on tenait déjà la véracité du voyageur ottoman. 
Voici une liste d’autres écrits laissés par M. Caraeson : 


À x1 és نج‎ szézadbeli Magyarorsz. Zsinatok, Gyür, 1888. 

111. Käroly Szabonija a türôkkel 1737-9, Budapest, 1892. 
Muhummedanizmus és Kereszténység , Badapest 1892. 

Ket tôrûk diplomata Magyarorszägrél a xvrr néradban, Budapest, 1894. 
Szent Imre hercey, Gyür, 1894. 

Szent Ldszlô Kiräly, Gyür, 1895. 

Rakécti-Emigrécié Okmdnytéra (Académie de Rod post: sous presse). 


Articles de revues : 


Hudtôriénelmi kü:lemények : traduction d'un passage de l'historien 
Naïma sur la guerre de 1636 en Transylvanie. 

Kath. Szemle, 1894 : poème ture sur Mobaes; — 1895 : trad, du 
Divan de Sinäsi. 

11 s’essaya également à écrire en ture : un article daus l'{gdäm du 
19 seplembre 1909, sur la réforme de la langue turque ) Türk lisäninin 
tasfiyesi ve majfar lisant), une courte biographie d'Ibrahim Muteferriqa 
(premier typographe ture) dans la Revue historique de Constantinople du 
00 août 1916 )'7. 

L'abbé Caracson était lié avec les représentants de cette élite qui 
cherche à donner de la vitalité aux études historiques en Turquie : 
Neÿtb ‘Asim, Tevhid Bey (savant numismate), Safvet Bey. 

IL se réclamait assez volontiers auprès des Tures de la parenté olto- 
mane-hongroise, qui est à l'ordre du jour dans la presse de Constanti- 
nople, parenté linguistique, fraternité de race, de race ouralo-altaïque. On 
sait que des études d'hier, et même d’avant-hier, ont prouvé que ce lien 
ethnique n'était rien moins que consistant. Le groupe ougro-finnois, au- 
quel appartient le hongrois, s'est trouvé, par un travail d'élimination 
méthodique, nettement isolé des langues turco-tartares, mais l'opinion 


conté entre autres, comment la censure d'Abdul Hamid fit séquestrer au Vezir- 
Khan et aux frais de l'éditeur les exemplaires non encore vendus du Voyage 
d'Evliya Celebi. 

0١ Article peu substantiel, complété par un autre paru dans la Revue histo- 
rique de Constantinople, du 1/14 décembre 1910, sous la signature de Mysta 
kidis Efendi, qui donne une littérature plus complète, mais tirée uniquement 
de sources européennes modernes. 
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publique de Budapest et celle de Stamboul ne cherchent pas à enter sur 


des bases vraiment scientifiques leur mutuelle sympathie. 

Cette cause, plus sentimentale peut-être que politique , l'abbé Caracson 
aura fait de son mieux ponr la servir par la confiance qu'il sut gagner 
à Constantinople, 

Les khodjas bibliothécaires de Sainte-Sophie aiment à rappeler que le 
docteur magyar» avait obtenu de son gouvernement la nomination 
d'imams militaires pour servir d'anmôniers aux soldats mnenlmans, de 
nombre de ces derniers se trouvant sensiblement accru depuis l'annexion 
de la Bosnie-Herzégovine, 

TJ. Dewr, 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


سي و Et‏ 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 22 JUIN 1911. 


La séance est ouverte À a heures et demie, dans une des salles de la 
Société d'Encouragement, sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cnavawnes, vice président; Auvorrs pe La Fuÿe, Amar, Banré تله‎ 
Laxer, Banneue ne Fowranieu, Banra, Basmapsran, Bénéoire , BLancmer, 
Bounoars, Bouvar, A.-M. Boyen, Casarox, Casanova , J.-B, Canor, Cogpès, 
Conoren, Decounremanene, Decaronre, Den, Devèze, Dunaxo, Dossaup, 
Fanrenez, Fevaur, Finor, Fossev, Fououen, Gaurmior, ne Gocounew. 
Guénmor, Hacxn, Ismaël Hawer, Huanr, Lasounr, Le Cnareten, Le- 
noux, 5. Lévr, !. Lévr, Maocen, Meur, Nav, »'Ouvone, Paucuax, 
1.-B. Pénæen, Reny, Revucour, Rorsxé, Roux, 501815: Sonwan, Vinsox, 
Vissrène, #nembres ; Tuuneau-Daneix, secrétaire, 


Le procès-verbal de la séance هل‎ 16 juin 1910 est lu et adopté. 


M. le Présioswr rappelle en ces termes le souvenir de M. Rubens 
Duval : 


Messreurs, 


Notre Société a éprouvé tout récemment une perte dont la 
pensée présente à tous nos esprits projelte sur notre réunion 
de ce jour l'ombre d’un deuil vrai. 

Le 10 mai dernier, M. Rubens Duval nous a été enlevé à 
l'âge de 71 ans. Depuis trop longtemps sa santé était doulou- 
reusement atteinte. Nous ne prévoyions pas que l'heure de la 
séparation définitive dût sonner si tôt. 

Nous n'avons pu le suivre à sa dernière demeure. Du jour 
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où il avait senti ses forces lui refuser un travail actif et suivi, 
il s'était définitivement confiné dans une retraile où seuls péné. 
traient ses plus proches; il n'a pas admis à ses funérailles 
l'hommage suprême de la présence de ses confrères. Ce n'était 
assurément ni indifférence, mi dédain. Sa modestie intran- 


sigeante, sa gravité morale poussaient la susceptibilité et Le 


sœrupule jusqu'à proserire toute manifestation. Notre respec- 
tueux attachement ne saurait pourtant être condamné indélini- 
ment au silence. 

Je n'entends ici ni retracer une vie qui s'est si volontiers enve- 
loppée et qui connut peu d'événements extérieurs, ni énumérer 
des travaux qui sont dans loutes vos mémoires. Commencées 
en Allemagne, à l'école d'Ewald, poursuivies avec une appli- 
cation exemplaire, gouvernées par un esprit net et pondéré, 
ses études avment fait de ho un érudit de vaste savoir et d'auto- 
rité reconnue. [1 convient que des confrères plus compétents les 
retracent en un tableau détmllé et précis, seul digne du modèle. 
Il me sera du moins permis de rappeler que, entouré par les 
sémitisants de tous pays d'une estime universelle, lui seul 
paraissait oublier le prix de ses recherches. Dans un temps où 
la mobilité générale, Le goût très vif de la publicité, peut-être 
une certaine intempérance des prétentions intellectuelles et 
des ambitions scientifiques risquent de communiquer jusqu'aux 
ateliers naturellement austères de nos études une agitation un 
pou fébrile, Rubens Duval faisait revivre, sercine, détachée 
de tout ce: qui n'était pas l'objet immédiat de son labeur, hostile 
à tous les bruits du dehors, une physionomie d'autrefois, forte, 
sévère sans pédantisme, simple avec digaité. Tout pénétré d'une 
inspiration religieuse discrète mais ferme, il faisait réver de 


quelqu'un de «ces messieurs de Port Royal», revenu à la 


lumière, armé de toutes les ressources de la science la plus 
récente, mais un peu froissé au contact d'un milieu âpre et 
pressé. 
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En toutes choses, dans la vie et dans l'étude, (1 fut une 
conscience. C’est, je pense, le mot qui le résume le plus fidè- 
lement. Je ne vois guère d'éloge plus enviable. Le souci de ne : 
jamais enfler la voix, le découragement que lui avait laissé le 
spectacle de partis pris injustes, la répugnance à accepter les 
honneurs, même les plus mérités, que ses forces physiques ne 
paraissaient plus lui laisser l'espoir de justifier par de nou- 
veaux services, tous ces scrupules délicats l'ont privé de dis- 
tinctions dont sa sagesse dépréciait la valeur, moins encore que 
sa modestie n’en exagérait les devoirs. Elles n'auraient rien 
pu ajouter à l'opinion très haute qu'inspiraient à qui le connais- 
sait son activité et son caractère. Une dignité tempérée de bon- 
homie, une bonté plus agissante que démonstrative, un savoir 
plus solide que pressé de se faire valoir, en ltoutes choses un 
esprit invariable de justice et de mesure — que de traits esti- 
mables et rares prétaient l'attrait le plus durable à cette probe 
et noble figure! Laborieux, pénétrant, aussi étranger aux 
coquetteries de la vanité personnelle qu’à toute morgue pé- 
dante, volontiers méfiant des systèmes, il laisse à tous ses 
confrères en orientalisme le modèle très sain d’une belle vie 
de travail, à notre Société que, comme membre de son Conseil, 
comme collaborateur et gérant de son Journal, 11 a longue- 
ment et affectueusement servie, 11 laisse un devoir de recon- 
naissance auquel elle ne faillira pas. 

Elle s'était estimée très heureuse de déférer à M. Rubens 
Duval, avec la qualité de Président d'honneur, le plus haut 
témoignage dont elle disposât. Nous n'avons certes pas par là 
acquitté notre dette : à cette âme grave et délicate, impression- 
nable et contenue, le juste hommage est l'hommage intérieur 
et senti d’un souvenir fidèle, d’une piété recueillie et d’un affec- 
tueux respect. Aucun de nous, Messieurs, ne l'oubliera. 


M. Convisr lit le rapport de 8 Commission des censeurs. Des remer- 
ciements sont votés à la Commission des fonds. 
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Est reçue membre de la Société : 5 


Mrs. Bons, chargée de cours à l'University College (Londres), pré- 
sentée par MM. 5. Lévi et Finot. 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : 


Par M. Souvwan : Manuserite hébreux de l'Oratoire à la Bibliothérue 
Narionale, par S. Moux; — Essai sur Fhistoire de la litérature ottomane, 
pur M, Baswmaniran. 


Sur la proposition de M. Sexanr un erédit de a5o francs est volé 
pour l'achat d'an manuscrit du Lokapralbier. 


Il ost ensuite procédé au dépouillement des votes concernant les mem- 
bres sortants du Bureau et du Conseil, qui sont هناها‎ réélus. Sont en 
oulre nornmés : 


Vice-présidont (en remplacement de M. R. Duval, décédé}: M. Cua- 


VANNES ; 
Secrétaire (en remplacement de M. Ghavannes) : M. Tauneau-Dascin: 


Membre du Gonseil pour 1911-1914 : M. Peruor (en remplacement 
du général de Beylié, décédé); 


Membre da Conseil pour 1911-1919 : M. See (en remplacement 
de M. Thureau-Dangin ); 


Membre du Conseil pour 1911-1918 : Primco Roland Bonaranre (en 


remplacement de M. Mondon-Vidaïlhet, décédé); 


Membre de la Commission de 15 Bibliothèque : M. Fevrer (en rem- 
placement de M. R. Duval, décédé). 


Voiei le détail du sératin : 
Nombre de votants : 5h; majorité: 28. 


MM, 
Frans. معو طعت دوع عع م عا‎ E. Saxaur (38); Guieysse (15). 
Fice-Présidents ..,....,,,4,.,4 Masveno( Sa بز‎ Cmavawere (a); Scheil (ah); 
Barth {1}; de Charencey (1); Halévy (1), 
و مع عع دع م العامة‎ muse Taunsau-Danom (6e); Chavannes (1): 
Meillet (4). 
لتم فصوت‎ adjoint, ....,..,.,,,. مسدلا .ل‎ (53); Dussard {+}. 
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Dar... ccossvasnonenvass Marquis ne Vocüé (51); I. Lévy (2); 


Finot (1). 
Rédacteur du Journal Asiatique... سآ‎ Fixor (30); Guérinot (22). 
Bibliothécaire. ..,......v..... L. Bouvar (54). 
| 5 7 So (51); Gauthiot (1); 
Commission des fonds. ......... Clément Huanr (53 ); Decourdemanche (1). 


pe Cnarexony (54). 
Dussaur (53); Liber (1). 
For (31); Guérinot (u1 ؛(‎ Casanova (1). 
Somwas (54). 
3. Vnssox (46); Fossey (4); Delaporte(1}; 
Gauthiot (1); Guieysse (1). 
عابم سال‎ (must peur 1911-1914. emo Casanova (1 ). 
J.-B. Cuanor (51); Fossey (1); Graf- 
fin (1); Nau (1). 
Decounvewanone (52); L Lévy(a). 
Pauor (31); Casanova (21); Aymo- 
. nier (1); Farjenel )1(. 
Membre du Conseil pour 1911-1912. Sonmir (54). 
Membre du Conseil pour 1911-1913. Prince Roland Bonaranrs (53); 3. Bloch (1). 
Houras (53 ). 
nn ntm ss Convren (31); Decourdemanche (23). 
/ Gasaron (54). 
Favuer (53). 
Finor (43); Guérinot 5 Chabot ) 5 
Commussion de la- Bibliothèque... . Delaporte (1); Gauthiot (1); 1. Ha- 
met (1); Labourt (1); Revillout (1). 
Maczsn (54). 
Sonvras (54). 


La séance s'est terminée dans la grande salle de la Société d'Encou- 
ragement, ouverte aux invités des membres de la Société asiatique. 
M. Sarraut, gouverneur général de lIndochine, était présent. 


M. A. Fovoxen entretient les membres et les invités de la Société des 
travaux de débroussaillement et d'entretien dont les monuments d'Angkor 
et en particulier Angkor-Vat ont été l'objet, depuis que le dernier traité 
franco-siamois du 23 mars 1907 a remis à notre Protectorat le soin. de 
leur conservation. De nombreuses projections lui servent à donner une 
idée exacte de la besogne déjà faite et de 15 tâche considérable qui reste 
à accomplir, La conférence se termine par la vue des clichés auto- 
chromes d'Angkor que nous devons à notre très regretté collègue le gé- 
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néral de Beylié. Ges pholographies en couleur, dounant l'impression 
directe de ces grandioses édifices au milieu de leur pittoresque cadre de 
verdure, permettent de mesurer l'attraction considérable qu'ils ne tarde- 
ront pas à exercer, à mesure qu'ils seront mieux connus, aussi bien sur 
las touristes que sur les archéologues. 


M. ne Gosoonew fait une communication sur les temples d'Ajanià 
(Dekkan) qu'il a visités en 1910-1911 el d'où il a rapporté environ 
hkoo clichés. Il fait projeter quelques-uns de ces clichés qui reproduisent 
dés pétutures honddhiques datant du كلت‎ et du vn° siècle, 

M. le Pnéstoenr remercie les conférenciers, 


La séance est levée à 5 heures. 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1910. 





Messeurs, 


Votre Commission des fonds déploie toujours le plas grand zèle pour 
la bonne gestion de vos finances. La vente des publications de la So- 
ciété a pris un accroissement de bon augure pour l'avenir et, grâce à 
l'activité dont a fait preuve notre libraire, la rentrée des cotisations a 
été plas complète que d'habitade. En même temps que nos recettes s'ac- 
croissaient, nos dépenses restaient limilées aux slricles nécessités de la 
marche des divers services sans qu'on puisse signaler ni pareimonie, 
ni prodigalité. 

Conformément aux statuts il a été fait remploi de la somme de 3,963 fr. 
15, provenant du remboursement de huit obligations, en même temps 
que de la réserve statutaire. Le remploi s'est fait par l'achat de titres de 
la Rente unifiée d'Égypte, 4 .مره‎ Mais cet achat n'ayant eu lieu que le 
ا‎ janvier 1911 n'a pu figurer dans le relevé des comptes qui vous est 
présenté. 

Les recettes se sont élevées à 29,778 fr. 73, y compris le montant 
des obligations remboursées, soit 3,963 fr. 15; le total des dépenses 
ayant été de 20,132 fr. 60, l'excédent des receltes disponibles se monte 
à 5,114 fr. 69, déduction faite de la réserve statutaire qui est cette année 
de 568 fr. 29. 

Comme vous le voyez, la situation est des plus satisfaisantes et nous 
vous demandons de vouloir bien voter des remerciements à votre Com- 
mission des fonds pour les soins qu’elle a apportés à assurer la prospé- 


rité matérielle de la Société. 
O.. Hounas. Henri Connien. 


15 / .لكالا 
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RAPPORT DE M. CL. HUART 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1910. 





Messteune, 


Les résullats financiers de l'exercice 1910 sont sensiblement supé- 
ممعم‎ à ceux que nous offraient les comptes de l'année précédente, C'est 
aingi que la vente des publications de la Société s'est élevée à 568 francs, 
et que, grâce au sèle déployé par notre libraire, il est rentré 159 coti- 
sations sur les 185 prévues à notre budget. Les honcraires versés aux 
auteurs, déduction faite des frais de Uragés à part, se sont montés à 
1,896 fr. 55. Les frais d'impression du Journal ont alleint, pour 1909 
(ils sont, comme vous le savez, réglés pendant le courant de l'année 
suivante ) le chiffre de 11,134 fr. 69, somme dont il faut relrancher le 
montant de l'allocation alfectée à cet objet par l'Imprimerie nationale, 
Vous remarquerez le maintien, cette fois encore, de la rubriqne Réféciion 
du catalogue pour une somme de 175 fr. 6o, qui a شان‎ payée à l'auxi- 
haire pour le rangement des volumes sur les nouveaux rayons. 

Les souscriplions destinées à encourager la publicalion d'ouvrages 
d'érudition comprennent 750 francs attribués au premier fascicule de la 
Brhatkatha de M. Lacôte, 189 Îr. 80 versés à l'éditeur pour l'achat des 
fascicnles parus de la Patrologie de M. Chabot, et abo francs représen- 
lant ها‎ modeste contribution de la Société au volume de Mélanges offert 
à M. le Marquis de Vogüé. 

Six obligations du Chemin de fer de Lyon, fusion ancienne, nous ont 
مان‎ rembonraées par 2,967 fr, عمو‎ et deux obligations de la Compagnie 
des gas et eaux de Tunis l'ont été par 1,006 fr. .5د‎ Nous avons eu à 
faire le emploi de celte somme de 3,63 fr. 15, à laquelle sont venues 
se joindre la réserve stalulaire (1/10 du revenu nel}, soit 1,146 fr. 35, 
et les sommes versées pour le rachat des cotisations {Slatuts, art. 13, 
*د‎ ol 3°), soit ممو‎ francs: en tout 6,009 fr. ,مو‎ Pour cela un achat de 
rente unibée d'Égyple 4 مره‎ a élé opéré par les soins de la Société 
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générale, mais, comme il n'a été effectué que le 4 janvier 1911, il figu- 
rera sur les comptes de l'exercice prochain. 

Nos dépenses se sont élevées à 20,132 fr..6o, et nos recettes, y com- 
pris le remboursement des obligations échues, à 29,778 fr. 73. L'en- 
caisse, au 31 décembre 1910, était de 23,481 fr. La. | 


# 
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اد 
DÉPENSES.‏ 

Honoraires dn libraire pour le recouvrement des cotisations ..,... 584" مه‎ 
Frais d'envoi du Journal atinlique nanas der RSS م8 8ه ع 6 8ه‎ aûh Go 8 
Port مل‎ letires مل غه‎ paquets regus...,.,,..,,.,.,, 4... ; di üO 
Frals de baroati du fihraire.. screen cucosmempeuneanenees 57 60 DOUTE 08 +: 
lopression de lotires de réclamation, bandes, عع وو ماق 1]ت]قلفكتلة‎ 166 30 1 
Envoi des lattres de convocation. . . ون 00 دع‎ Go 3 
Honoraires du hibliothéenire.. ......... T اناق‎ 00 3 
ممأوجية‎ al ك3 ممق مه ممم مع مم مم مو مم ممه مومه م مم عم م مو و مم و القكتممتاة‎ oo | : 
Change, éclairage, frais dé huroñu.................,.,.... جوة‎ 85 9,787 po 
Honoraires deg Aubrac وعم عمو من ورم وء مو مم مءء ع ميم م‎ 1.376 55 | 1 
مده لماز‎ et achat do livres nouveaux .........,,....,,,,,.,444, 1,13 86 di 
Abonnement aux journaux et rovuas.......,.. ses Si Bu “ir 
Sonseriplion à la Érkatkarhä de M. Lacôle, Fagc, 1....,..,.,..., ao où 3 ِ 
Souseription م‎ la Fatrologie فل‎ M. ماتاظطقطثا‎ ....,........,,...., 14y 8 || 
Souæripion aux Mélanger Pagilé..,,,,,..,.,,,.,,.44ssesu 25 où Fe | 
Enpresion de planches {Berlhamd #).,,,,..,.,,,4,4444. دك اقلق // مي 33و‎ + 
Bel هل‎ ANUS, scrasminecnrimncransiauarrstae;ne 175 Go A 
Contribution mobilière et taxes municipales. ........,,....,,,. ah 1h 33 
Contribution des portes أن‎ fendtrer, . ... RS 1 ae 38 97 | 
Aesuranco contre l'incandie,..,....,4..44ssss sea sssssuuue جنا‎ 95 
Frais d'impression du لعو مول‎ asatique en 1gag...............,,.,.,,,,,... 11,134 7 hé 
RO ضة‎ NE a douanier tt لوعو نوم لومم مق فم‎ Goo 00: 
Socifié générale. Droits de purde, timbres, ale............,,,,....,,..,..... 
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des dépenses de 1g10‏ نتددة1 
dance entre las mains du bibliothécaire, pour dépenses engagées‏ 
سحو Espèces en egmpte-courant à la Société générale au 31 décembre‏ 


تدكا 


3 SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 197 
L'ANNÉE 1910. 
RECETTES, 
129 coimnlions de AM: ا‎ rennes h,7:0" مه‎ 
و‎ cotisations arriérées........,..,,..,,..,. مدقا مده دوه بماد عه‎ 270 00 
a, هيم العامة‎ À Vi... قل اندها قوع ع وده مره ء عع عن ح ده برودة‎ ssscsose 800 00 8 
: cotisation à vie (1* acompte) ........ dde ss ads ins tameden re 100 00 ue eu 
145 abonnements au Jowrnal asiatique... .. واد ونه‎ vs قافو‎ + 2,900 00 
D Tants'des pablleutions de la Sooilté.… ... ."""": RATE 568 00 
Intérêts des fonds placés : 
7 د العم د قوع و 0 عبر وك للق وز الوا عاد ملدلا‎ 1,800 00 
Legs Sanguinetti (en rente 3 p. o/o)...............,,,. . Boo 00 
وو *و‎ obligations de l'Est (8 p. o/o)............,.,,...... 288 00 
20 obligations de l'Est nouveau (3 p. o/0)..........,... 266 ده‎ 
3° Go obligations d'Orléans (8 .م‎ 0/o)............. vous. 808 00 
£° 58 obligations Lyon-fusion (3 .م‎ o/o} ancien (1% samestre).. 385 &1 
6a obligations | — — )9* semestre).. 345 Bo 
59 obligations _ — DONNE... 784 98 
VO ns م ]و13 جق‎ set 04522 عره قة مه ته‎ 864 0 
6° 65 obligations du 31030 هد جم د مده دده د عم‎ ee oo 035 5 
d 7° 8o obligations Crédit foncier 1883............,,....... 1,097 95 
8° «9 obligations communales 1906................ ve 262 83 11,407 68 
مد‎ obligations communales 18g1........,...,......,... 210 36 
y" 30 obligalions Est-Algérien (3 .م‎ 0/0) [nominales]...... “+ 432 00 
8 obligations — _- [au porteur]....... 106 06 
10° 44 obligations Méchéria................, tn onnutte 586 34 
11° 4 obligation des Messageries maritimes. ...........,...,. 15 70 
12° à obligations Omnium russe )4 p. o/0).......,......... ho مه‎ 
18° 77 obligations du Crédit foncier égyptien (8 1/2 .م‎ ojo).... 41,347 50 
1h° à actions du Crédit foncier hongrois..............,.,... نه انا‎ 
TE obligations Gaz et Eaux de Tunis (1 semestre)... ..... 138 75 
13 obligations _ (2° semestre)... ..... 120 95 
16° 40 obligations de la Dette privilégiée égyptienne (3 1/ap.0/o). 852 44 
Intérêts des fonds disponibles déposés à la Société générale... ..... 84 00 
Souseription du Ministère de l'instruction publique............. 2,000 00 
Crédit alloué per l'imprimerie nationale (pour 1909) en dégrève- 6.000 0ن‎ 
ment des frais d'impression du Journal asiatique. ............. 8,000 00 
Rewboursement de 0 obligations Lyon-fusion ancien...,.....,...,......,,, 38 2,457 go 
— de د‎ obligations Gaz ot Eaux de Tunis....................., 1,005 55 
Toras des recettes de 1910........ PPPÉATLITIIL ١ قو كا وهام م عفدي زوز اه‎ 29,778 73 
Espèces en compte-courant à la Socidtf générale au 81 décembre de ns pré- 
1 cédents (190g)-............. وفونمرة وفوفف وو وو ووو ود ويه‎ III III IT معد فوم‎ 18,897 89 
تددن"‎ égal aux dépenses et à l'ancaisse au 31 décembre 190g.....,..... + 43,670 13 
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DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouvrement des culisaliuns, +. 


Frais d'envoi du Journal ariatique. ...... 523*235 
Port de-laitres at de paquets rogus....,,,...444ssssssssuuss 
Frais de bureau دك‎ Hbraire. ss sssscesremonaneronenmannes 

Impression de lettres de réclamation, bandes, enveloppes. ...... 
Envoi des lelires de convocadion...,.,,,.,..,.,.,s.ssuss 


Honoraires du bibliothécuire.......,..4. Re 


عم فم rie‏ م 2 ممم معنم مدر مم Barrice el Mrenthes,‏ 


Chouflage, éclairage, frais de bureau... ..... sb nasiie ane 
Entralen du mobilier, . جاع‎ RARES باع بج عر هاي‎ RÉ RER Ré ه هاه‎ Er bé ss 


Baliure et achat de livres nouveaux, مع ب ءءء مع‎ ses مقرم مور عمو مرو‎ 
Abonnement aux journaux أن‎ ravmes. مفمي رم منرم نر للم ءءء م م ءءء‎ 
Souscriptions at subrentions. ....,....4. مممييين ممقلا مث ثلثم‎ 
Contribution mobilière غم‎ taxes munieïpales.....-.......,...., 
Coulribution des portas ot Fandires. .....,.,.,. Las at 
Assurance contre l'incendie .:........, soso sussasssvunes 


Réserve stalutaine.. حل قفقة كو ممعم عمد مر ممم مم مو ء م‎ Rent eue 
Frais d'impression du Journal asiatique... ,,,..,.,. PRIT 
Indemnité au rédacteur. ..,...,..,,.., sand SU 5 
Honoraires das autaurs, ا تتميعيء نعم ثنءمءععءمءب‎ 
لفزيمة‎ éndrale, droits de garde, timbres, معان‎ ...,,,,,,,,.,.., 


Toriz des dépenses... ..,,.. TE PU ALaR AUS ae TT 
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RECETTES. 

188 cotisations à 30 franes....,,........s.,..s cacrsouecss fees 
120 abonnements à 20 francs.........,........ servis +. 9,400 0 8,640 00 
Vente des publications de la Société........... مهدا واو هاوه وه‎ ٠. 500 00 
, Intérêts des fonds placés.............,...,....... conso 11,880 00 cb dé 
Intérêts des fonds disponibles en ub-munnt, dus 80 00 à 
Souscription du Ministère de l'instruction oué لاد ره واو هاه 22 ههه 6 ههه 22 دده‎ 2,000 00 
Crédit de l'imprimerie nationale ......... css esse ses voussssse 3,000 00 

Toras des recettes .,,. .... evene ا وفووء وه ووه‎ 5” 25,000 00 





Le gérant : 
L. Finor 
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LE 
COMMENTAIRE DE BHAVAVIJAYA 
SUR LE NEUVIÈME CHAPITRE 
DE L'UTTARADHYAYANASUTRA, 


PAR 


M. JARL CHARPENTIER. 





Dans ma thèse intitulée Studien über die indische Erzählungs- 
literatur. 1. Paccekabuddhageschichten, j'ai traité") de la légende 
des quatre pratyekabuddha’s, qui nous a été conservée dans 
différentes versions par les Bouddhistes et les Jainas 28 et dont 
nous pouvons aussi rassembler des fragments épars dans la 
littérature brahmanique. Après avoir reçu mon trailé sur ces 
sujets, un des plus fameux maîtres jainas de notre siècle, 
Vijayadharma Süri, surnommé le Muniräj, à Bénarès, m'a 
envoyé ل‎ il y a presque une année — quelques feuillets 
manuscrits tirés d’un commentaire (vrtt) sur l'Uttarädhyayana- 
sûtra par l'écrivain Bhävavijaya, ouvrage qui m'était aupara- 
vant inconnu. Comme aucun spécimen de cette œuvre n'a été 


(1 P, 35 et suv. 

(#} Les sources les plus importantes pour la légende tout entière sont le 
Jätaka 408 (Kumbhakärajätaka) et les commentaires des éerivains jainas sur 
le chapitre 1x de l’Ultarädhiyayanasütra. 

PAPIER 1h 


INESIMPAIR SaTILDARN 


Las 
ا اي‎ TUE 
أت كز‎ Le LEA, ان اللا‎ 
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jusqu'ici imprimé ni en Europe ni dans علسآ'[‎ , il m'a paru être 
d'un certain intérêt de communiquer aux indologues la partie 
de ce commentaire qui traite des légendes des quatre praty- 
chabuldha’s — les réjargis Karakandu, Dvimukha, Nam et 
Naggali li) ب‎ c’est-à-dire l'histoire qui explique le "كد‎ chapitre 
du premier mülasütra. 

Des nombreux commentaires sur l'Üttarädhyayanasutra, qui 
nous ont été conservés, les plus anciens sont certarnement 
celui de Säntyäcärya ou Säntisüri (+samvat 1099 — 1043 
À. D.) — nommé la Brhadorti, — et celui de Nemicandra ou 
Devendragant — nommé la Sukhabodhä — qui fut composé 
samval 1129 = 1073 À. D., et dont M. Jacobi nous a donné 
des extraits 1ه‎ intéressants dans ses Auspewühlte Ærshlungen tn 
Maharashtri®l, Ajitadevasüni, qui a composé samval 1273 د‎ 
1217 À. D. une Fogavidhi, écrivit aussi une avucüri sur l'Utta- 
rädhyäyanasütra fl; une autre — en 3,600 “lokas — fut com- 
posée samvat 1441 — 1385 A. D. par Jñänasägara du Tapä- 
gaccha, auteur aussi d’une Auasyakävactri, composée samvat 
ع 0نف‎ 1384 À. D., et d'une Oghamryuktyavacare (samvat 
1439= 1383 À D.) Des write sont composées entre 
autres par Laksmivallabha (imprimée dans l'édilion de Cal- 
cutta, 1879), par Kirtivallabhagani de l'Añcalagaccha en 


U Cette version sanserite du nom prüerit Naggai est certainement tout à 
fait inadéquate ; mais elle semblé être commune à tous les écrivains jainns. 
Dans le Mehäbhärals nous trouvons Magnaÿit. Dans la litiéralure rituelle il 
ات‎ nommé Nrgnacit Gündhära (voir Wreen, nd. Stud, 5111, p, 961-289, ot 
M. Hiscesnanor dans Grandir, ل‎ Andoar, Phil, TE, &, p. 168). Mais cela n'est 
certainement qu'un jeu de mots, car ce Mognacit a donné selon la tradition 
des régles sur l'agnicayans ou “uit, 

BI Voir sur Devendragani : M. Jacour, L e., p. vu; Perenson, لاك‎ Report, p. تكبا‎ 
al suiv. 

Pi Voir Perensox, 4% Report, p. بد‎ Jane Granthäval, p. 38. 

10h À. D.‏ ونان د ot mourut samvat‏ 1549 ع 1405 Il était né samvot‏ ا 
et suiv; Weuen,‏ كاده XT, 265: Parenson, 4% Report, p‏ رسك ,ندا Voir Kzurr,‏ 
Catalugue, Il, H1g.‏ 
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samvat 1952 ع‎ 1496 A. D. et par Kamalasamyama en 
samvat 1544 1488 À. D. Mais il serait inutile d’énaumérer 
ici plusieurs auteurs de ces œuvres certainement sans grand 
intérêt, dont nous ne connaissons que les noms et l'année 
où elles furent écrites. 

Entre tous ces commentateurs, Bhävavijaya semble être le 
dernier. D’après les informations qui m'ont été communiquées 
par Muniräj, il écrivit son Üttarädhyayanasätravrtt (en 1 4,255 
Slokas d’après la Jäina Granthävali, .م‎ 36) à Rohyt («modern 
Sirohi, a native stal, near Abu hillsin Rajputanal?»}, samvat 
و68 ؛‎ - 1633 A. D. 11 a aussi composé un ouvrage nommé 
Sattrimsajjalpavicara) en samvat ١ 670 ع‎ 1623 À. D. à Karpat 
Vänijya («modern Kapda Wanja, a town in the District Kira, 
Bombay Presidency», Muniräj), et une Campalkumäläkatha (en 
400 $lokas, Jäina Granthävali, p.259 } en samvat :508— 1652 
A. D. لها‎ 

Bhävavijaya appartenait au Tapägaccha. H donne des ren- 
seignements sur ses maîtres et sur son ouvrage dans la prafasti 
du colophon de sa )“ين‎ en 24 vers que je reproduis ici in 
exlenso : 


anantakalyänanikelanam tam namämi $amkhesvara-Pürsvanätham | 

yasya prabhäväd varasiddhisäudham adhyästa nirvighnam 3 SE 
toah | 1 

Sriyä jayantim dyutim äindavim drag mudäbhivande $ratadevaläm täm | 

prasädam äsädya yadtyam قي‎ vrttir mayä mandadhiya ‘pi tene | à | 

satkirtilaksmiparivardhamänam érj-Vardhamänam jinaräjam 1 | 

punäti lokam surasärthasalt yadägamo Gämge iva pravähah | 3 1 


th 


G) Voir sur lui : Perensox, 5 Report, .م‎ x et suiv., el cf. 4° Report, p. 76 et 
suiv. 

() Lettre de Muniräj du 31 jurllet 1910. 

0١ D'après Muniräj; la عطقك‎ Granthävaï, .م‎ 164, parle d'une Sattrimée- 
jalpanirnaye. 

(1 CC. Perensox, Report 1887-1891, p. 101. 


14. 
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tacchisyamukhyah sakalarddbipätram 1-Gâulamo me fivatätir aslu | 
gant Sudharmaä ca satä sudharmävaho ‘sta viraprabhudattapaltah || 4 | 
Jambüdvipe euragicir iva candrakolam vibhäti Ladvamse | 
Merëu Nandanavanam iva tasmin nandali Tapägacchah | 5 | 
taire manoramasumanoräinräit rarñja muniräjah | 
ért-Auandavimalagurar amaratarur Nandana ivoccäih | 6 || 
éoddhäm kriväm dadhäo yah endhävratavratalin iva maruclvrksal | 
kalpataroh säurabham iva yasya قمر‎ vyänae visvam |7 || 
مح‎ ee ajanisla janestadänadevamani | 
drt-Vijayadänamunimanir anaquguyädharitiaqammanth || 8 || 
dimän jagadeurar iti prathitas tadltya- 
patte sa Hiravijayähvayasarir (1 sit | 
vo ‘stäpi siddbhilalanälh samam alilimga 
tatspardhayeva digibhämé ea yadtyakirtih | À 
éiman Akabbaranrpämbadharo * ‘dhigamya 
ésüriniqjarapater هناد‎ yasya vücam | 
jentuvrajin abbayadänajaläir analpair 
apriqayat patahavädanagarjipürvam | 10 | 
tatpattabhügagamanir ganilaksmikäntal 
sürir babhäu Vijayasena 14 pratitah | 
yo ‘kabbarädhipasabhe dvijapair yadtya- 
gobhir jitäir garur api dyutimän amäni | 11 | 
Vijayatilakah sûrih patiam tadiyam adidipad 
dinakara iva vyomastomam harams tanasäm ksanül | 
prasrmaramabäh padmollisävaho jadatäpaho 
vidalitamahädosah klptodayah sudinaériyäm f 19 | 
dhisanadhisanädefyäpreksi girah sravasoh sudhà 
adharitadharam dhäiryam yasya ksamänukrtaksama | 
تنود‎ mahims hemaksontdharad vayaso yasah 
éasijayakaram näbhüt kasyadbhutäya muniprabloh | 13 | 
ladiye patte sadgunaganamaniéremnidhayal 
ksamäptyäsimbhonidhaya ucitäcäravidhayah | 
svabhaktecchipürtüitridaéataravo boddhiguravo 
jayanti érlmanto Vijayivijayaänandaguravah || x 4 | 


L 


LE 


١ Hérauÿaya est le 58° suri dans la Tapagacchapalläval; il vécut samvat 
1589-1606 — 1527-1568. Voir Perenson, 5% Reporé, p. cxxxr. 

Hiravijaye à converti l'empereur Akbar, d'aprés Klatt, chez Purensox,‏ كا 
doc. cit, |‏ 
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tesäm Tapäganapayonidhiéttabhäsäm 

visvatrayTjanamanoramaktrtibhäsäm | 

vägväibhavädharitasidhusudhäsavanäm 

räjye ciram vijayinivrativäsavänäam | 15| 

ilasca : 

&isyah éri-Vijayädidänasuguroh siddhäntavärämnideh- 
érikäntäh paratirthikavrajarajah puñjäikapathodharäh | 
pürvam rt Vimalädiharsagaraval ériväcaka jajnire 
عقر‎ väirägyaratin vilirya viratim cakre mamopakriyä | 16 | 
vineyäs tesäm ca prasrmarayasahpüritadisali 
érutam dattvä mädrgjadajanamahänugrahakrtah | 
mahopädhyäyasi-Munivimalapadäh samabhavan 3 
bhavodañücanmayjañjananivahavohitthasadréah || 17 || 

väramgikänäm upakärakänäm 

vacasvinäm kirtimatäm kavinäm | 

adhyäpakänäm sudhiyäm ca madhye 

dadhuh sadä ye prathamatvam eva || 18 || 
tesäm éisyänur imäm Bhävavijayaväcako ikhad vrttim | 
svaparävabôdhavidhaye svalpadhiyäm api sukhävagamäm | 19 | 
nidhivasurasavasudhä 1689 mitavarse ért-Rohinimahäpuryäm | 
مد‎ ‘syäh prathamädarsam svayam eva präpayat siddhim || 20 | 
gunaganasuratarusuragirikalpais tasyägrajäih satirthyäiéca | 
ért-Vijayaharsakrtibhir vidadhe sähäyyam فطلا‎ samyak {| ده‎ || 
anusrtya pürvavrtiir likhitäyäm api yad atra drstam syat | 
tacchodhyam mayi krtvä krpäm krtindräih prakrtisaralñih || ده‎ | 
értéamkhesvara-Par$vaprabhuprabhävät prabhütasubhabhävat | 
äcandrärkam nandatu vrttir asäu modayantt مقهقز‎ | 43 | 
fantim tustim pustim $reyah santänastukhyakamalñsen | 
vyäkhyätrérotrpäm vrttir asäu diéatu mamgaläikagrbham || 24 || 


.Par un de ses contemporains, Vinayavijaya Upädhyäya, 
Bhävavijaya est mentionné dans le colophon du Lokuprakäsa 
(composé en samvat 1780 — 1652 A. D., à Jirnadurgapura, 
modern Junagurb in the Bombay Presideney, Muniräj) en ces 
termes : 
utiarädhyayanavrttikärakäil susthu Bhävavijayäkhyaväcakäih | 


sarvaéästranipuuäir  yathägamam grantha esa mama $odhanodya- 
[mäih | 15 {| 
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Et ce même auteur fait mention de Bhävavijaya aussi dans 
son commentaire Subodhika sur le Kalpasatra M. D'autres de 
ses contemporains ont aussi fait mention de lui en des termes 
qui témoignent qu'il leur était une grande autorité en des 
matières diverses («other contemporary writers of great weight 
and authority... show greatrespect for Bhävavijaya », Muniräj }. 
C'était done un homme de grande réputation chez ses contem- 
porains dans la communauté jaina. 

Bhävavijaya a dans son commentaire suivi très fidèlement 
ses sources entre lesquelles la tk de Devendra semble avoir 
été la plus importante. J'ai donné en quelques endroits des 
références aux dusgemihlte Erzihlungen (Ausr. Erz.) de 
M. Jacobi où on trouve des ressemblances entre Les deux textes 
qui ne peuvent pas être fortuites. Seulement pour la biographie 
de Naggaï il me semble tout à fait clair que Bhävavijaya a fait 
usage aussi d'une autre source — vraisemblablement de la 
fikä sancrite de Laksmivallabha. Gar des dix anecdotes que la 
belle Kanakamañjarï raconte à Madanikä!®) les trois premières 
seules ب‎ le dieu caturhasta, l'arbre sans ombre et le chameau 
— existent chez Devendra; la quatrième (Naggai, Î, 88-94) 
est la sixième chez Laksmivallabha; la cinquième (1, 95-99) 
est aussi la cinquième chez Laksmivallabha, ressemblance qui 
doit être d'une certaine importance; quant à la sixième his- 
toire ) 1 , 100-103)1l elle est sans doute la méme que la septième 


OÙ Vinayavijaya, fils de Tejahpäla et de Näjaér, a composé le déjà nommé 
 Lokagrakäfa en 17,041 vers (voir Risewpnanita Mrrua, Notices, ١111 , 64 et suiv,; 
Wenen, Catalogue, Il, 12801: Jaïna Granthävalf, p. 198) samvat ع 8م15‎ 
À. D., la Subodhukë en 6,000 élokas samvat 1696 4, D. 1640, lu Häima- 
laghuprakriyäeté en 1,500 Slokes samvat 1987— 1681 À. D, (Jäina Gr., 
.م‎ 808) et encore une Säntasudhärasahhävant en 367 dlokus (ibid, p. 188). 

M} Sur les rapporls de eétte listoire avec l'histoire de Schéherezade et Dinar- 
sadé dans les Mille يم‎ us nuits, voir Paroum, 6, 8, 4,1, XI, 169 ot suir.; 
1١ ل١‎ Meren, Too tmiee-told dales, p. 8 ct suiv., et mes Parcekabuddhagerchichien, 
pe 164-163. 

FT Dans les biographies de Karakadu, le chapitre 1, et dans celle عل‎ Nami 
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chez Laksmivallabha, mais Bhävavijaya a ici traité sa source 
avec peu de conscience. Peut-être aussi que les derniers vers 
du chapitre ne sont pas de sa main. 

La simple prose de Devendra a été naturellement un peu 
ornée par Bhävavijaya; mais il a aussi presque toujours 
abrégé les passages où Devendra — pour améliorer ses lecteurs 
sans doute — abonde en maximes moralisantes. Mais en 
somme Bhävavijaya n’est guère qu'une version sanscrite de son 
prédécesseur, dont on peut naturellement çà et là tirer quel- 
que avantage quand le texte prâcrit semble un peu incompré- 
hensible. Ainsi par exemple dans la biographie de Dvimukha, 
v. 34, l'auteur traduit par samulefahärakah le mot lehäriya de 
Devendra, que M. Jacobi a traduit par lekhäcärya, mais qui doit 
sans doute être une forme simplifiée par haplologie du mot 
sanscrit lekhähäraka. Ausg. Erz., .م‎ 54, 13, M. Jacobi lit sura- 
ganasaluo; mais l'expression de Bhävavijaya suravadhäyutas 
montre que lui au moins a lu avec le ms. À de M. Jacobi 
suramganäsahio. Mais dans un certain endroit Bhävavijaya 
semble avoir été trop fidèle à sa source, car sa traduction ne 
donne pas des mots sanscrits : Karak., I, 32, et Nami,1, 71, il 
écrit : säkärän afanam krtä, où Devendra a (Ausg. Erz. 
.م‎ 35,16 et 43, 9) : kayam sägärabhattapaccakkhänam ou säga- 
ram bhattam paccakkhaittaN. Et, Naggaï, IE, 1 4, il a créé un mot 
nouveau, munamunäyale, en traduisant simplement le verbe 
prâcrit munamunai. Mais ce sont là des fautes qu'il n’est pas 
diflicile de pardonner. 

Le texte a été constitué d'après trois manuscrits appartenant 
au Muniräj, que j'ai désignés simplement par A, B et C. On 
verra ci-dessous qu’ils sont très exaclement écrits et que À a en 


les chapitres 1 et 11, semblent avoir selon la meilleure tradition 100 vers; 
mais ici je n'ai pas saivi le numérolage des mss. B, C, parce que l'histoire 
aurait ناك‎ alors rompue d'une manière tout à fait déraisonnable. 

0١ Voir M. Jacom, Ausg. Erz., Lexique. 
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quelques endroits des fautes qu'ont évitées BetC, ce quisemble 
indiquer une certaine parenté de ces derniers manuscrits. Mais 
il n'y a point d'intérêt à discuter des manuscrits qui ne peuvent 
avoir que quelque deux cents années. 

Nous croyons utile de faire précéder le texte d'une analyse 
des quatre récits et de leur épilogue. 


1. Karaxaxou. 


“Je raconterai d'abord la vie du roi Karakandn, qui était nn vrai 
lrésor de sagesse et qui fut éveillé par la vue d'un boeufs : — après avoir 
commenté par ces mots son récit, Bhävavijaya nous raconte l'hisloire 
suivante : 

Dans la ville de Campñ véeut le roi Dadhivahana ©? avec sa reine 
Padmävatr, fille du roi Cetaka. ltant grosse, la reine eut le désir de 
monter avec le roi l'éléphant de la couronne pour aller visiter les jardins 
royaux. Mais quand l'animal sentit l'odeur de la terre rafraichie par la 
plaie, il se souvint des forêts dans les montagnes de Vindhya el s'enfuit 
rapidement sans que la suite du roi le انم‎ retenir. Le rot aperçut de loin 
un grand Éguier, et quand l'éléphant passa dessous il saisit une branche 
et descendit ainsi à terre. Mais la reine ne put le suivre et il ne resta an 
roi qu'à retourner en se lamentant amèrement à la ville. La reine fut 
transportée par l'éléphant dans une immense forêt et, au moment où il 
descendait dans un élang pour y boire, elle saula de son dos, comme une 
antilope d'une grande montagne, et s'enfuit dans la ford en implorant le 
secours des Jinas, Le matin suivant, elle continua ea route el aperçnt 
enfin un ermite ; elle en ressentit la même joie qu'un voyageur trouvant 
de l'eau dans le désert. Quand elle lui raconta qu'elle était la fille du roi 
Cetaka, 11 lui répondit qu'il était un ami de ce même roi et la conduisit 
jusqu'au bord de هط‎ forêt où était la route pour Dantapura, la ville du 
roi Dantavakra. Étant arrivée là, elle se refugia dans un monastère et fut 
réque religieuse par l'abbesse, Mais elle cacha sa grossesse, et quand elle 
eut accouché d'un fils elle l'emmaillota dans un tissu précieux et le plaça 
dans le cimetière, Là, l'enfant fut recueilli par l'inspecteur du cimetière, 
qui, n'ayant pas lui-même d'enfant, le donna à sa lemme, Ils le nommé- 
rent Avakarnaka ct prirent soin de loi. La religieuse, interrogée par les 


M} C'est sans doute le Dadhivähana du Jätaka 186. Voir mes Pacerkabuddhn- 
geschichten, p. 150 et suir, 
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sœurs sur son accouchement, répondit que l'enfant était mort-né, mais 
en secret elle venait chaque jour chez les parents nourriciers pour le 
caresser. 

Le jeune Avakarpaka avait de naissance une gale insupportable; en 
jouant avec les enfants des voisins il leur ordonnait de le gratter, d'où il 
fut nommé par eux Karakanqu. Une fois deux ermites se promenaient 
dans le cimetière ; l'un d’eux qui connaissait les présages dit à l'autre, 
en apercevant un certain roseau, que celui qui s'emparerait de ce rosean 
deviendrait roi. Le jeune Cändäla (Karakandu) entendit ces mots, 
mais malheureusement ils furent aussi entendus par un certain brah- 
mane, qui s'empara immédiatement de cette baguette magique. Mais 
Karakandu la lui déroba: cité par lui devant le tribunal, il répondit aux 
juges qu'il pensait se faire nommer roi à l'aide de ce roseau. Ils lui 
dirent en souriant : Quand tu seras roi, tu donneras à ce brahmane 
un village.» Il s'y engagea. 

Cependant le brahmane conspirait avec ses amis pour tuer Karakandu ; 
son père adoptif, ayant eu vent de cette affaire, s'enfuit avec sa femme et 
son fils à Käñcanapura. Fatigués par le voyage, ils s'endormirent tous les 
trois dans un jardin hors de la ville. Le roi de Käñcanapura venait de 
mourir sans laisser de fils, et les ministres avaient envoyé un cheval pour 
chercher un autre roi. Le cheval marcha droit au jardin et témoigna son 
respect à Karaksndu qui le monta et entra dans la ville accompagné par 
les cris de triomphe des citoyens. Mais les brahmanes le voulurent em- 
pêcher en disant : «C'est un Cändäla.» Alors il leur montra sa baguette 
qui commença à jeter des flammes ; épouvantés, ils lui Grent place. 

Quelque temps après le brahmane qui avait été privé de la baguelte 
magique se présenta au roi Karakandu et lui demanda l'accomplissement 
de sa promesse, Interrogé par le roi sur son désir, il répondit : عل وله‎ 
meure à Campä, c'est pourquoi il te faut me donner un village dans ce 
pays.» Alors Karakandu écrivit celle lettre au roi Dadhivähana : «Le roi 
Karakandu de la noble ville de Käñcanapura salue Sa Majesté Dadhi- 
vähana, roi de Campä. Donnez à ce brahmane un village tel qu'il le 
désirera ; je vous donnerai en échange un village ou une ville, comme 
vous le voudrez», et la remit au brahmane qui se hâta d'aller à Campñ 
pour la présenter à Dadhivähana. Mais ce roi orgueilleux fat saisi de rage 
et, ayant à peine touché la lettre , il s'écria : Hé! ce Cändäla a donc oublié 
sa naissance, qu'il a l'insolence de m'adresser une lettre. Rien qu'à 
toucher une lettre de sa main, je suis devenu impur. Tenez, brahmane, 
porteur de lettre d'un Gäpdäla, allez-vous-en, ou vous serez immédiale- 
ment dévoré par la flamme de ma colère comme la teigne par le feu 1» 
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Le brahmane retourna à Käñcanapura et raconta son aventure à Kara- 
kandu. Celui-ci, violemment irrité, donna à son armée l'ordre de se 
meltre en marche pour Gampä et commença le siège de celle ville, 

La religieuse Padmüvalt, ayant appris que la ville de sun mari était 
assiégée par son fils, fut désespérée; elle se rendit imméiliatement dans 
le eamp de Karakagdu et lui révéla qu'il était le Üls de Dadhivähana, Ses 
parents adoptifs confirmèrent qu'ils n'étaient pus en réalité se parents, 
Malgré cette nouvelle, le jeune roi enflé d'orgueil ne voulut pas lever le 
siège. Alors Padmävalt se rendit dans le palais, visita son mari et lui 
révéla la vérité. Accablé de joie, le roi se hâta de visiter le camp de son 
fe. Hs Grent la paix, et peu de temps après Dadhivähana rendit le 
royaume à son ls et se lit ermite. 

Karakandu s'intéressait à l'élevage du bétail et possédait beancoup de 
troupeaux. Un jour il visitait une station de berwers, el il voit à un jeune 
taureau très vigoureux et bien fait. 11 commanda aux bergers de prendre 
particulièrement soin de lui. Quelques années après, il vint à la même 
place et vit un vieux taureau qui était assaïlli violemment par des jeunes 
bœufs, sans pouvoir se défendre, En interrogeant les bergers il fut 
averti que c'était le taureau autrefois si vigoureux. Alors le roi Kara- 
kandu vit en un moment la vanité de tout عن‎ monde : il عه‎ fit moine et 
devint an pratyehebuddhur. 


11. Dvmuxma, 


«Maintenant je raconterai l'histoire du roi Dvimukha — ce praty- 
chabuddha qui fat éveillé par la vue d'un indredhuara.» Dans la ville de 
Kämpilya régnait le roi Yava de la lignée de Hari; son épouse était la 
vertueuse Gupamäls. Un jour le roi demanda à un ambassadeur (düta): 
* Quelle est la chose qui ‘se trouve dans les royaumes des autres rois 
mais non dans 1e mien?» L'ambassadenr répondit : +Sire, il n'y 4 pas de 
galerie de peintures.» Le roi ordonna aussilôt aux architectes d'en con- 
struire une, Le cmquième jour après le commencement du travail on trouva 
dans la terre un diadème brillant de pierreries. On fit annoncer la trou- 
vaille au roi qui prit immédiatement possession de عه‎ trésor. Peu de 
temps après la galerie fut inaugurée at le roi placa le disdème eur sa 
tête, Par le pouvoir magique de cette parure, il eut deux visages : de Jà 
son surnom de Doimulhe. 

Le roi Dvimukha avait sept .فلن‎ Par la grâce du dieu Madana , la reine 
acconcha enfin d'une Île qu'on nomma Madanamañjart. 

Quelque temps après, le roi Canda-Pradyota d'Ujjayint fut averti de 
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l'événement singulier du diadème. Aussitôt envoya un ambassadeur 
à Dvimukha pour demander ce bijou; mais celui-ei répondit qu'i lui 
enverrait le diadème si Canda-Pradyota ni donnait les quatre 
objels les plus précieux de son royaume. Enflammé de colère, Canda- 
Pradyota se mit aussitôt en route avec une armée nombreuse pour con- 
quérir le pays de Dvimukha. Suit une description de l’armée et de la 
bataille qu'il livra au roi de Kämpïlya. L'armée de Pradyota fut complète. 
ment défaite ; lui-même fut pris et mené à la capitale de Dvimukha. Là 
il vit la belle Madanamañjart et aussitôt l'amour prit possession de lui. 
Dvimukha consentit à lui donner la princesse comme épouse et Pradyota 
retourna avec la jeune reine à Ujjayint. 

Un jour la fête de Sakra fut annoncée dans a ville de Dvimukha et 
le roi donna des ordres pour l'érection d'un indradhvaja (littéralement : 
étendard d’Indra). 11 fut paré de guirlandes, de pierreries, ete., et les 
habitants de la ville se livrèrent à des fêtes joyeuses. Les jours de fête 
passés, l'indradhvaja fut renversé et personne ne se souciait de lui. En le 
voyant, le roi Dvimukha réfléchit sur le destin des choses humaines : il se 
proposa de renoncer à la splendeur royale et de se vouer à la vie d'un 
saint cherchant la délivrance finale. Ainsi il fut un pratyekubudilhn . 


UT. Nam. 


#Maintenant je vais raconter l'histoire de l'excellent Nami, le troi- 
sième pratyekabuddha, qui fut éveillé par (le son) d'un bracelet.» Dans 
la ville de Sudaréana vivait le roi Maniratha avec son frère, le prince 
royal Yagabähu. L'épouse de Yugabäbu, la princesse Madanarekhä, était 
d'une beauté surhumaine et une fidèle de la religion des Jinas. Ils 
avaient un ls, le jeune Candrayagas. Mais le roi Maniratha était un 
homme de violentes passions ; oubliant la loi divine et humaine, 4 avait 
conçu une passion criminelle pour sa belle-sœur. Ne pouvant lui per- 
suader de céder à son amour, ü résolut de tuer son frère et chercha une 
occasion de perpétrer ce crime abominable. 

Cependant la princesse Madanarekhä devint enceinte. Un jour, le 
prince royal vint avec elle se divertir dans les jardins et le soir venu il se 
coucha dans un pavillon pour y passer la nuit. Le roi, jugeant l'instant 
propice, se rendit tout de suite dans le jardin. Feignant d'être inquiet 
pour la sécurité de son frère, il lui commanda de relourner de suite à la 
ville; chemin faisant il lui donna un coup de sabre mortel dans la gorge. 
Le prince mourut dans les bras de son épouse après avoir accepté la 
religion des Jinas. 11 fut un dieu dans le cinquième ciel des devas. 
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Madanarekhä, craignant que le roi ne la forçât à l'épouser, s'enfuit 
dans les forêts. Le jour suivant elle continna sa route. Au milien de la 
auit, elle éprouva les douleurs de l'enfantément et, au point du jour, 
elle accoucha d'un fils. Elle le lavait dans un étang, lorsqu'un monstre لا‎ 
la saisit et Îa jela dans l'air. Mais an jeune ailyüdhure, ae vendant par 
l'air-à Nandtévaradwtpa , la sauva el la mena an mont Vaitädhyu. Elle تدا‎ 
racoute qu'elle avait abandonné son fils nouveau-né dans lu fordt et le 
evajure de le sauver. 11 y consentit, à la condition qu'elle le voult 
épouser ; il était Gls du roi Manicüda de Gändhära qui s'était fait ermile: 
lui-même avait atteint la dignité de roi des ordyädharus et la voulait 
fairé sa reine. Du reste 11 vit par sa connaissance surhamaine que le roi 
Padmaratha de Mithilä avait trouvé dans la forêt l'enfant nouveau-né et 
l'avait transporlé dans sa capitale. 

La reine résolut de convertir le jeune védyddhara el lni dit : «Menex- 
moi à Nandiévara pour rendre hommaygre aux Jinas : aprés cela, J'accom- 
plirai votre désir.r Exultant de joie, l'y conduisit; ils rendirent hom- 
mage aux saints et à l'ermite Momeüda. Gelarei instrisit son fils du 
malheur éternel qui est le fruit des mauvaises actions ; avant Lout il ne 
faut pas désirer la femme d'autrai — c'est [1 Le chemin qui mêne à 
l'enfer, Alors Maniprabha fut éveillé et dit à la princesse : «Tu seras ma 
sœur, dis-moi ce que tu désires.» Elle répondit: «Mon frère, en me 
montrant عن‎ heu saint (é&rtha) tu as comblé mes désirs : mais, ruconte- 
moi, à saint, le destin de mon ls cadet. Alors Mamicüda raconts : 
+ Dans le royaume de Videha 1, dans la ville de Manitorana, véeut le roi 
Amitayaéas avec sa reine Paspavait; ils avaisat deux fils, Puspasikha el 
Batnañikha. Le roi et la reine avaient régné quatre-vingt-quatre laksa 
d'années مسقم‎ ©? quand ils prirent la résolution de se faire erruites. Après 
avoir praliqué la sainteté pendant seire laksa d'années püron ,"أ‎ ils rona- 
quirent dieux dans le ciel Acywie où ils vécurent vingt-deux sirara!". 
Puis ils rénaquirent fils du roi Harisema et de la reine Samudradattä 
dans Dhätikisanda: l'atné fut nommé Sigaradeva, l'autre Sägaradatla(ka), 
Devenus des saints, ils furent tués par un coup de foudre el renaquirent 
dans le ciel (Mabäjéukra où ils vécurent dix-sept stgare, Tombés (eyura) 


(1 Jaladoipa, littéralement céléphant d'eaur. 

Proprement Präguideha = Paroanideha,‏ ذا 

% Une année مهم‎ est égale à 7,560 millions d'années communes: voir 
M, Jacour, SEE, XLV, مم‎ 36, n. à. Ainsi leur règne avait duré 83,5a4,000,000 
années. 

C'est-à-dire 13,096,088,000 annéve,‏ إذا 

5 Voir Ditararhegane, XXXVI, 265. 
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de là, l'un renaquit comme Padmaratha , roi de Mithilä, l'autre comme ton 
fils. Et ce roi Padmaratha, égaré dans la forêt, a trouvé ton fils — son 
frère — et l'a mené à sa capitale.» 

À la fin de ce récit, un deva se présenta et salua le saint et Madana- 
rekhä, C'était Yugabähu , son propre mari. Par lui elle fut menée à Mithila 
où elle se fit religieuse sous le nom de Suvrata. 

L'enfant vécut dans le palais de Padmaratha. On le nomma Nami. H 
fut marié à mille et huit jeunes princesses de la maison des Iksväkuïdes. 
Quelque temps après, le roi Padmaratha se fit ermite et céda son 
royaume à Nami. 

Cependant le roi Magiratha de Sudarsanapura avait été tué par la mor- 
sure d'un serpent la même nuit qu'il avait assassiné son frère Yugabähu. 
Son neveu Gandrayaéas lui succéda. 

Un jour un éléphant blanc, la bête la plus précieuse dans tout le 
royaume, brisa ses chaînes et s'enfuit dans la forêt ©}, Il fut capturé par 
les gens de Candrayasas. Celui-ci refusant de le rendre, Nami se mit en 
route avec son armée et assiégea la ville de Candrayagas. Mais Ja reli- 
gieuse Suvratä (Madanarekhäñ) se rendit vite dans le camp de Nami et lui 
raconta que Candrayaéas était son frère. Par orgueil, celui-ci ne voulut 
pas se désister de son entreprise, Suvratä se rendit alors chez Candrayaéas ب‎ 
quand il eut écouté le récit de sa mère, il alla aussitôt trouver Nami; les 
deux frères s’embrassèrent et Nami fat conduit dans la capitale de Can- 
drayasas. Celui-ci se fit alors ermite et céda son royaume à Nami. 

Quelque temps après, une maladie grave attaqua le roi Nami. Un jour, 
les reines étaient occupées à räper du santal pour préparer un baume au 
roi. Le tintement de leurs bracelets lui fit mal aux oreilles. Quand les 
reines le surent, elles ôtèrent tous les bracelets sauf un seul ; alors le roi 
dit: Certainement les reines ne râpent plus du santal, car je n'entends 
pas le tintement de leurs bracelets», mais un ministre lui répondit: «Sire, 
les reines räpent du santal, mais les bracelets ne tintent plus, parce 


0( Une histoire ressemblant à celle-ci est racontée dans l'histoire d'Udäyana. 
M. Jacobi a signalé dans ses Ausg. Erz., p. xix et suiv., un trait d'un certain 
intérét dans les contes jainas: «Eine interessante Spur sektarischer Überar- 
beitung glaube ich auch in dem häufg wiederkehrenden Motiv der Entführung 
der Hauptperson durch ein Pferd von +umgekehrter Dressur » (viparïtafiksa) 
zu entdecken ; dureh sie sollte wahrscheinlich die sonst so beliebte « Verirrung 
auf der Jagd» im einer das religiôse Gewissen der Jaina nicht verletrenden 
Weise ersetzt werden.» 1 je crois, en analogie avec cette remarque de M. Ja- 
cobi, voir une réminiscence des histoires brahmaniques sur la capture du cheval 
destiné à l'aévamedha par un roi rival. 
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qu'elles les ont dlés, sauf un sel.» Alors le roi ponss: لمسلاء‎ il y avait 
nombre de bracelets, ils tintaient: quand il n'y en a qu'un seul, on 
n'entend rien, Tout commerce avec le monde est une cause de malheur, 
la solitude seule peut donner le bonheur. Si je gruéris, je me ferai ermite. = 
11 s'endormit; quand il s'éveilia, la lièvre avait disparu el il avait une mé- 
moire distincle de ses naissances antérieures. Îl se lil moine et devint 
quelque temps après nn pratyehabudlh. 


IV. Nacgarr. 


eMaintenant je vais raconter l'histoire de Nagpati, le quatrième 
prayekabuddh, qui fut éveillé par (la vue) d'un manguier.» 

Dans le pays de Gandhära, dans la ville de Panduvardhana(?, vivait 
le roi Simharatha. Certain jour, il reçut comme présent «lu pays sopten- 
lrional (uttaräpatha) deux excellents chevaux. L'un d'eux était vélresaé 
de travers» (vakrañksite ع‎ viparitasikga); le roi, qui l'ignorait, monte 
ce cheval, son fils, l'autre. Quand le roi voulut l'arrêter, 1 هقانا‎ sur les 
rênes, mais le cheval accéléra son allure et pénétra dans Ja forêt. Ayant 
traversé une distance énorme, le roi laissa tomber les rênes : ausaitôl le 
cheval s'arrêta. Le roi descendit et gravil une montagne où il vit un pa- 
buis de sept élages. 11 entra et fut reçu par une jeune lille qui se trouvait 
là toute seule, Quand le roi lui demanda la raison de son isolement, 
elle répondit : “Épousez-moi d'abord; ensuite je vous racouterai mon 
histoire. 11 l'épouss par mariage gandharva el ils passèrent la nuit 
ensemble. Le matin suivant, la jeune fille dit : rBire, écoutez maintenant 
mon histoire : 11 y à ici dans l'Inde une vitle nommée Kritipratisthita où 
vécut le roi Vijitasatru 2. Une fois, 11 fit bâtir une galerie de peintures 
et la ft peindre par les artisans dela ville. Parmi eux se trouvait le vieux 
peintre Citrämgada, qui avait one علاط‎ omique, la belle et imgénieuse 
Éanakamañjart. Elle lai apportait chaque jour son diner. Un jour, elle fat 
presque renversée dans la rue par un cavalier sur un cheval impétueux. 
Qrand elle vint à la galerie, son père s'était absenté, Pour se distraire, 
elle peignit sur le parquet une plume de paon. Un instant après, le roi 
survint; en voyant la plume, 11 la voulut ramasser ef se cassa les ongles. 
La jeune fille, qui ne savait pas qui 11 était, sourit et dit : «Une chaise ne 
“peut se Lenir sur trois jambes; — en pensant ainsi, j'ai trouvé en vous 


1 Chez les anciens commentateurs nous trouvons la forme correcte Panda 
همه طمابههد‎ == sc. Péuudrauardhana. 
# Chez Devendra : Jigasattu = Jitadairu. 
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quatrième sot. » Le roi demanda : "Comment cela?» Elle répondit :‏ ول 
«Le premier sot, c'est un certain cavalier dans la rue, qui poussait son‏ 
cheval d'une allure désordonnée; le deuxième est le roi qui a commandé‏ 
«à mon père de faire seul tout ce travail; le troisième est mon père, —‏ 
«car chaque jour, quand je lui apporte son diner, il s'absente et le laisse‏ 
rrefroidir; — vous êtes le quatrième, ayant cra que cette plume était‏ 
vraiment une plume d'oiseau. Car il n’y a pas ici de paons, et si c'eût‏ 
rété en réalité une plume, on l'aurait vue trembler au mouvement de‏ 
rl'air.» Le roi pensa : “Comme elle est belle! comme elle est ingé-‏ 
rnieuse», et il fut amoureux d'elle, Rentré au palais, il envoya le mi-‏ 
nistre Srigupta pour la demander en mariage à son père. Celui-ci y‏ 
consenlit, et elle fut mariée au roi dans un jour heureux.‏ 

Ge roi avait beaucoup de reines. Chaque nuit l’une d'elles couchait 
avec lui. Vint le tour de Kanakamaüjart. En se rendant à la chambre du 
roi, elle dit à Ja servante qui l'accompagnait : * Quand le roi commen- 
«cera à sommeïller, tu me demanderas de te raconter une histoire.» La 
fille ft comme 11 lui avait été ordonné, et la reine commenca à raconter 
un conte qui ne fut pas terminé celte nuit-là; alors le roi pensa : أذ‎ je 
«l'interroge sur Ja fin de l'histoire, elle m’appellera un sot; — je veux 
plutôt Ini ordonner de venir iei la nuit prochaine.» Par une telle ruse, 
la reine vint chaque nuit pendant six mois chez le roi. 

Les autres reines, irritées, s'appliquèrent à la calommier auprès du 
roi : elles l'accusèrent d’être une sorcière. Mais le roi, convaincu de sou 
innocence, la ft son épouse principale. Après une vie heureuse, ils se 
firent tous les deux religieux. 

«Kanakamañjart mourut et renaquit fille du roi des vidyädharas 
Drdhasakti, nommée Kanakamälä. Une fois elle fut emportée par un 
jeune vidyädhara amoureux d'elle qui s'appelait Väsava. Celui-ci lui fit 
bâtir le palais où elle se trouvait, Mais peu de temps après, il fut tué 
par Kanakatejas, frère de Kanakamälä. 

v Je suis cette Kanakemälä, et toi tu es le roi Jilaéatru, mon mari dans 
une existence antérieure. Un saint m'avait prédit que tn viendrais ici. 
C'est pourquoi je l'ai prié immédiatement de m'épouser. » 

En écoutant ce récit étrange, le roi Simharatha se souvint de ses 
existences antérieüres. 11 vécut avec sa jeune épouse en plein bonheur, et 
lui ft bâtir une villa sur la montagne. Comme il visitait souvent sa capi- 
tale et se rendait cependant à la montagne, le peuple l'appelait Naggati ®. 


(} Dans le texte, nous disons (II, 66}: nage ‘emin gatir asyeli nämnü 
Naggatim ücire «il a sa promenade sur علاعة‎ montagne; {pensant ainsi,) ils le 
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Un jour qu'il se promenait avec ses courtisans dans les Jardins royaux, 
il vit un manguier éclatant de fleurs. Il briss une branche pour la 
garder. Aussitbt les courtisans se jetèrent sur l'arbre, brisèrent les bran- 
ches, cueillirent les leurs et les fruits — en nn mot, ils laïssèrent le 
manguier comme un Lronc sans verdure. Repassant par 1à, le roi عمل‎ 
manda à un ministre : «Où done est ce magnifique arlue?» Le ministre 
fai raconta tout, Mors le roi réfléchit sur la fragilité de la beauté et des 
richesses humaines; il renonça aux plaisirs et an pouvoir royal et se fit 
moine. Ainsi il fut éveillé, il fut le quatrième pratyekabuddh. 


V. La nenconrre pus praryekaguopra’s لا‎ 


Dans la ville de Ksilipratisthita, il y avait un certain temple avec une 
image d'un dieu. Par hasard, les quatre pratyekabuddla's se trouvèrent 
à la fois dans la ville et entrérent en même temps par les quatre portes 
de ce temple. Le dieu, ne sachant de quel côté se tourner, eut quatre 
visages comme 11 voulut en méme lemps saluer les quatre saints. 

Karakandu, qui avait encore la gale, prit une brosse et se pralla 
l'oreille. Quand Drimukha le vit, لأ‎ lai demanda pourquoi il avait gardé 
cette brossé, ayant quitté royaumes et richesses, Une dispute s'engagea 
lè-dessns; à la fin Karakandu constata qu'un saint ne doit pas blâmer 
un autre saint. 

Après cela, ils se séparèrent et allèrent chacun son chemin. Quelque 
temps après, ils atlegnirent tous les quatre la délivrance finale, Ainsi est 
racontée l'histoire des quatre pratyekabuddha"s. 


TEXTE. 


1. Kanakanou. 
1 


[A,1: ,رق‎ 135*: 0, 180*] taträdäu vrsabham viksya pratibuddhasya 
Karakandumabtjänes © caritam vacmi tad yathä | 1 ! . [dhimidheh | 


nommérent Nagyatis. Voir les remarques dans l'introduction à notre texte 
(ci-dessus, p.302, 11 1) 
"1 Cet épisode correspond au Gandhäraÿättre (fat. 406), voir Z.D.M.G., LXV. 
كا‎ © “kanda®, 
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aträiva Bharate Cämpänagaryäm © guruvikramah | 
bhüpo ‘bhüd gunaratnänäm udadhir Dadhivähanah | 5 | 
putri Cetakabhäbhartuh étlädigunaéevadhih ©? | 
räjüi tasyäbhavat Padmävatt Padmaä Harer iva |! 3 | 
bhañjänä ® bhäbhujä säkam bhogäbhogän yathäsukhiam | 
babhüva ده‎ kramäd antarvatnt patnt mahïpateh | 4 || 
krtapärthivanepathyä dbrtacchatträ dharäbhria | 
viharämy aham ärâme® pattebhaskandham (? äérita (? | 5 | 
ity abhüd dohadas tasyäh käle garbhänubhävatah | 
taträpürnpe ca sä kär$yam krsnapaksenduvad dadhäu || 6 || vagmam | 
tatah prthvibhrtä prets mabist kär$yakäranam )7 | 
jegäu tam dohadam räjñah pramodadrumadohadam || 7 | 
tato bhüpas tayä sikam ärubya jayakuñjaram | 
svayam tadupari chattram dadhat pürnendusundaram | 8 || 
sänandam päurapäurïbhih preksyamäno balänvitah | 
prävrtkälapravesena ramyam ärämam äsadat | و‎ | yugmam | 
[CG 130°] هلها‎ ca navyapäthodapäthahsamgamasamblhavuh | 
gandhah prädurabhüd bhämeh surabhir ] لل‎ 2°] näsikamdhayah | 10 [ 
tam ca gandham samäghräya  dhyäyan Vindhyäcalätavi | 
vyälah käla ivottälah käntäran pratyadhävata || 11 | 
vyävarttamäno vikräntäir bhüyobhir api sa dvipah | 
kadägrahädiva $avo gamanän na nyavarttata | 12 || 
kurvänäir vividhopäyän skhalyamäno ©? ’pi mänaväil | 
na tasthäu sindhurah smdhupürah "9 Saravanair iva || 13 | 
vibastesu latas tesu pasyatsv eva sa hastirät | | 
paéyato haravad bhüparäjüyäu hrivä vane ’nayat || 14 | 
tatra preksya ksamäpälo düräd ekam vatadrumam | 
devim üce gajo hy ديه‎ gantämusya taror adhah | 15 | 
tatra cäsmim (® gate sadyah $äkhäm nyagrodhasäkhinal | 
grhniyäs tvam grahïsye tacchäkhäm (% aham api priye || 16 | 
äväm tato gamisyävo gajam hitvä nijam puram | 
anyathä tv ävayor bhävi vane ‘smin ko ‘py upadravali | 17 [ 
pratipannäpy ado väkyam vatasyädho gate gaje "8 | 
tacchäkhagrabanäyälam näbhüd räjñt cirakriyä | 18 | 
kemäpas tu daksas tacchäkhäm älambyodatarad "9 vatat | 
pränapriyäm apasyämé ca vyaläpid atidubkhitah À 19 | 

0) À .رون"‎ — (% ABC semper seva°, — (M) A رمم"‎ — © 8 märäme. — 
6) A ,"زوع‎ — (9 Comp. Ausg. Erzähl., p. ,ناث‎ 27-28. — 3 B "هلوقا‎ — 
ا‎ C samaghräya. — () À skhala°. — 09 B sindhurapürah, C sindhuh ."لق‎ — 
Qu} À cäsmi. — )13( À "ohägäm. — (3) B gatenagajs. — (9 À ‘ovalarad. 

xvIL, 15 
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ayi känte kadä bhävt samgamah punar ävayoli | 

amunñ ripurüpena karinä vañcito ‘semi قط‎ || 20 | 
tvadviyogodbbavam dubkham © dävägner api dussaliom | 
asodhapürvam dayite sahisye سقط"‎ kiyac eiram [1 | 
dohkham etad ghate ‘mbhodhir iva mäti na me hydi | 

lat kim kurve kva gacchämi purah kasya hravimi va | 52 | 
ityädi vilapan dubkhabharabhañguramäanasah | 
dantipädiqusärena yayän Campüpurim nypah | a |] 

räjüah priyän tu بها‎ danti ninye niemänugätartm © | 
pipäsivivaéas taträviéac cuikam mahäsarah | كه‎ | 

värdhäu surebhavat tatra kridati dvirade Sanäih | 

ultatära كقزةد ملها‎ kurañgiva mahägireh | ذه‎ | 

saras (irlv& ca hametva pulinoddesam gas | 

pasyant [À 26] parilo ‘pañyad arauyäntm bhayapradäm || 46 | 
vüthacyutakurañgiva tatah كم‎ ‘lyartham ätura | 
muktakantham rurodoccät rodayantt khagän api | 47 || 
katham لك‎ väiryam älambya dadhyäu cüivam nrpäñgrn | 
duskarmadosato by äpad iyam äpatits mama || 28 || 

na câticikkanah karmamalo rodanasambhaväl | 

vinetum éakyate niräis لها‎ alam rodanena me | ود‎ 

kim eâemim gahane vyäghrasimhädiévapadäkule | 

upadravo me ® ko ‘pi syät tat pramädam jahämy alu | ناث‎ || 
it dhyatva krta[C 191") catuééarana sû mahñéaya | 
ksamayitrakhilän sattvän ninditvä durite nijam | 1 | 
säkärän afanam krtväranyanistaranavadhi | 

emaramtt prakalam pañcaparamesthinamaskriyah ® | دة‎ | 
adhvänam nijaparyäs ca digmüdhalväd ajünatt | 

gantur pravavrle këmeid diam uddiéya satvaram || 33 | tiblhur visesakamn] 
düvam gaté ca قف‎ prekeya taträikam ( vanatäpasam | 

pipriye ‘ntab payab Ÿ präpya pipäsur iva jañgale | 34 || 
kritäbhivädantm حدقا‎ ea papraccheli sa täpasah | 

mâtah kuta ihäyäsis tvam deviva manoramaä | 35 | 

ubam Cetakarätputrt Dadhivähanarägvadhüh © | 

ihänïla dvipeneti svavritam säpy avocata || 36 | 

[BE 136“ [ aham Cetakabhübhartur bändhavo ‘smi mahäsaye | 
tan عتمتقتاط قحس‎ m& krthäs ca éokam nicajanocitum | 35 || 


M AB dukham. — ا‎ À tam. — ف أن‎ ‘ut, C rime. — لكا‎ AB “gares — 
BU AB ‘pa. — (0 À paramemgie. — تا‎ BC taire kmpcuna täpasain, — M À 
agen, — (AB rats, 
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ity ukivä täpasaéresthas tasyai ( vanaphaläny adat | 
ätithyam hy atitheh érinäm anusärena jäyate | 38 | 
عنقم‎ ‘rpavam pota iva nitvä päre Vanam ca täm | 
daréayan vasato grämän ity uväca taponidhih || 39 | 
sirakrstäm © bhuvam näiväkramämo vayam ( ity aham | 
näyäsyämi puras tvam tu nirbhayätah param vrajeh* | 4o | 
deso Dantapurasyäyam Dantavakro ‘ta bhüpatih | . 
galvä pure ‘tra Compäyäm gaccheh särthena samyutä || 41 || 
ity uditvä nyavaritista Sislätmä täpasägranih | 
جه‎ pi Dantapure © präptä sädhvinäm antike ya[ A 3°] yäu || ده‎ | 
krtaprapämäm © vidhivat täm ca pärthivakämintm | 
sräddhe tvam kuta äyäsir ity aprechat pravarttint || 43 | 
säpy uväca nijäm värtiäm vinä garbham yathästhitäm | 
smrtoubhütaduhkhä ca jajñe ’éruklinnalocanä 44 | 
latah pravarttint proce ma khidyasva mahäsaye | 
karmapäm hi parïqämo ‘pratikäryah suräir api || 45 | 

kim ea : 
vätodbhätadhvajapräntacañcaläisvaryagarmant | 
cales{ajanasañge ’smin bhave säukhyam 7 na kimeana | 46 | 
jramarogajaräsokamrtyudäuhsthyädyupadravah | 
“yäkule ‘tra bhave dubkham eva präyo bhaved visäm || 47 l 
عدر‎ ceha syät sukham kimeid visayädyupabhogajam | 
duhkhänusañgät tad api dubkha eva nimajjati | 48 || 
yala eva ca samsäro duhkhänäm ekam äs 
prapadyante ® moksamärgam ata eva vivekinah ® | 4y | 
iti taddeéanäm $rutv& virak(& sädade vratam | 
prstäpy äcasta no garbham cäriträdävasankaya | 50 || 
garbhavrddhäu ca sädhvibhih prstä 9 kim idam ity asäu | 
satyam üce lalas täs حدقا‎ sädhvim guptam araksayan | 51 | 
garbhakäle ca sampürne Sayyätaragrhasthita | 
asûüla sutaratnam هع‎ magim Robanabhür iva || 52 | 
lato grhitvä tam bälam gatvä pretavane ‘mucat | 
tatätanämamudränkam ratnakambalavestitam 4 53 | 
drastam tadgrähakam sätha tam ca trâtum upadravat | 
pracchannam samsthitädräksid dréä premamriärdraya {| 54 | 
] 0 131°] taträyätas tadä pretavaneso ‘patyavarjitah | 


(} ABC amas. — ا‎ À gra. — 6) Comp. .رمك‎ Erzähl., .م‎ 35, 36. - 
6١ À vrajdik. — 4) D add. sädhvbu. — (9 À tri, — (M À sausyam. — 
(1) A °ate. — ® Comp. Ausg. Erzähl., p. 86, 10-11, ب‎ (0 C prsfan. 
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jagrhe tam nijagrhe nitva patuyai ca datlavan | 55 | 
tasyävakarnalka iti sänandah 0 ‘bhidhäm vyadhat | 
äryäpi tadgrham vikeya jagämopäérayam nüjam | ثاذ‎ | 

kva garbha iti sädhytbhih pretñ cety avadan myñ | 

mrtah suio mayä jätah sa ca tyaktah kvacit talals | 57 || 
sädhvyo ‘pi [B 136"] saraläh sarvüs tal tathä pratipedi | A 5"] ve | 
bälas ما‎ vavrdhe tasya © sudhe pañka ivämbujam | 58 || 
valse مسقم‎ iva tam bälam dhyayantt sû tu samyalt | 
jegäma pratyabam pretavanapälasya dhümani | 59 | 
latpainys ca % samam prema cakre sambhäsanädibhih | 
alélayas ca tam bälem مطة‎ moho “tidurjayah | Go | 

aväpa yac ca bhiksyäm éobhanam modaküdikam | 

À‏ دنا À‏ بلهاها ‘pi tasyiüon räguu dadhäu‏ قع blayarpayat‏ لها 
janmalas tasya dehe ca raksakandür © abhül Lhyéun |‏ 

sa ca vrddhim باتقلقنا مادم‎ suman kwidann ado “vulat | Ga | 
aham vo nrpalis tasmäd yüyam dalla karam mama | 

bäläh procuh karasthäne brahi kim te pradiyale | 64 | 

sa proce candakandüko mäm kandüyadhvam uccakäih | 
karénänena tusto ‘smi krtam tad aparäih karäih || GA || 

tatas tasyabhidhäm !" Läläh Karakandur it vyadhul | 
gunakriyädibhir näma navinam api jäyale | 65 | 

kim cit präudhatvam äpannah émafänam ca raraksu sal | 
tad eva hi kule tasmim giyate käryan ultamam | 66 | 
hetoh kutaécid ayätäu émaéäne tatra cänyads | 

| جنا | mont vaméajalantar dandam ekam apasyatüm‏ سقحل 
tayor eko vatir dandalaksanajäo mahämatil |‏ 

tam vaméan daréayann evam avadid aparam munim || GE || 
vavalä vardhale catväry afiguläny aparäny ayam | 

tavat pratiksya yo hy enam ädalte sa bhaven nrpah || 69 || 
tac ca sädhuvaco vrksanikuñjäntaravarttinä | 

tena mätañgaputrena dvijenäikena ea érutam F1 مدلا‎ | 

vaméasya tasyädhah khanitva catorañgulam |‏ ماما 

pracchannavrtlyä tam vädavo dandam ädade | 74 ||‏ اتات 
tam ca preksya dvijenättam Karakendul krudhä jvalan |‏ 
äcchidya jagrhe ko va räjyalakemtm na käñksati | 72 |‏ 
talas tam karane nitvä dandam debfty avak dvijuh |‏ 


D AB tasyah. — (A om, — لقا‎ Grace", — W AB مهلك"‎ — (M À‘kondür. 
— "ا‎ Comp. Aug, Ersdhl., p 87, ,ىا‎ — (1 Comp. Aug. Ersähl., مم‎ 37, 
a=à. 
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sa proce ’säu Smasäne me jälas tan na dadämi te (? | 53 | 
vipro [A 4*] ‘vocad anenäiva käryam me varttate tatah | 
asya sthäne ’nyam ädäya dandam enam pradehi me [ 74 | 
tenety ukto ‘pi حدما‎ dandam Karakandur anarpayan | 
kuio ‘mum na dadäsiti prsto käranikäis tada | 55 || 
bälo ‘bravit surasyeva dandasyäsya prabhävatah | 
bhavisyä [CG 132°] mi nrpo nünam tad asyämum dade katham 6ج لا‎ | 
ماما‎ vihusya tam bälam evam käranikä jaguh | 
räjyävaptäa 7 dvijasyäsya grämam ekam tvam arpayeh || 77 | 
lat prapadya nijam dhäma Karakanqur yayän drulum | 
dvio ‘py anyän dvijän evam üce gatvä svam äspadam | 78 | 
dandam mamäpi jagräha baläe cindälabälakah | 
tatah katham cit tam ]8 137*] hatvä dandam ädadmahe vayam | 79 | 
katham apy etad äkarnyävakarnakapitä tatah | 
patnïputränvito ‘na$yat sutaraksäkrte ksanät | 80 | 
gatv& ca Käñcanapure te trayo ‘pi puräd bahih | 
katräpi susupuh éräntäh sväpo hi éramabhesajam زا‎ 81 | 
tad& ca nagare taträputro räjä vyapadyata | 
tato ‘dhiväsayäm äsus turañgam mantripuñgavah | 85 | 
turañgo © ‘pi bhramams lesäm suptänäm antike yayän | 
tam ca pradaksinicakre bälam devam ivästikah {| 83 || 
am ca tejasvinam sresthalaksanam viksya nägaräh | 
tustä jayäravarn cakrus türyanirghosamiéritam || 84 || 
dhvänena tena vidhvastapramïlah so ‘tha bälakah | 
jrmbhäyamäna uttasthäv äruroha ea tam hayam [ 85 |! 
türyadhvanipratidhvänäpürnadyäväksamantaral | 
péar&ih parîtah paritas täräpatir ivodubhih | 86 || 
yuktah pitrbhyäm nagare pravisan sa ca vädaväih | 
arodhi mâtañga iti mätañga iva sükaräih(®? !| 85 || yugmam | 
tato grhitvä tam dandam Karakanduh puro ‘karot | 
tasya réjyapradäne hi sa eva pratibhür abhüt | (89) 86 | 
nirmito jvalaneneväjvalad dandas tadä ca sah | 
tam ça preksya dvijä إتطط‎ À 46 JU nesuh éaram iva dvikab À 89 | 
pure © pravisto räjyeväbhisikto dhisakhädibhih | 
مه‎ ‘tha râja sajätryän mätañgän vidadhe dvijän | go || 

uktam ca : 


Dadhivihanaputrega räjñä ca Karakanduna | 


0( Comp. Ausg. Erzähl., .م‎ 37, 5-6. — )8 À ‘äpto. — © © turago. — 
W) BC énkaräih. سل‎ # D'ici le ms. À a un numérotage inexact. — () À pur. 
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Vätadhänakavästavyas candäla brähmantkrtäh !'! | دن‎ | 
tasyävakarnaka iti tyaktvädyam näma nirasam | 
bäloktam eva tat proeuh Karakandur iti prajäh | ga | 
präptarjyam ca tam ératva dandacchedt sa vüdavah | 
ägatvoväea räjan me dehi grämam tadodilam | 3و‎ | 
kam grämam te dadämili rajñoktah sa punar jngñn | 
Campäyém me grham lasmät taddeée grämom arpaya | أن‎ | 
ماها‎ lekham lilekhätvam Karakandunaresvarah © | 
Dadhivähanabhäpälam pralinispratimo gunih | 95 | 

taihä hi : 
ناموي‎ ért-Käñcanapurät Karakandur mahtpatil | 
sambhäsate arpam Campädlhipam #t-Dadhivähanam | 96 || 
paramätmaprabhävena kalyänam هناد‎ vidyate | 
émadhhir api انها‎ jnäpyam ava(G. 18e? ]fartadigocaralh | جو‎ ( 
kim câsmäi brähmaniyäike grämo deyah samihital | 
däsye vo rucitam grâmam nagaram vä tadäspade | قو‎ | 
idam käryam dhravam käryam nätra käryavicärant | 
mülyävipter vimaréo hi vyartha eveti mañgalum | 99 | 
lekham enam samädäya viprah Campäporim gatal 
ésthänasthasya bhüpasya © pänipadmätithin vyadhät | 100[ BC; If, 4 4] 


Il 


[B 197" ]tadväcanahavirhomadiptakrodhahutä#anah | 
سما‎ ity معنا‎ dharädhiéo bhrakutivikatänansah À 1 | 

re mätañgasya kim tnaya svajätir api vismrtä | 
auälmajño “ikhal lekham yo mamopari duglulhih | ؟‎ || 
lekhenänena tam تسفعتنا‎ asparéyam sprstapürvinn | 
abam malinatäm otto jñanad va kim na jäyate || à | 
re vipra vahi نلكو‎ tram no cod" mätañgalekhadah | 
yäsyasi tvam palaBgatvam matkopajvalane ‘dhuna | 4 | 
tenety ukto[ A 5* | مرتحل‎ gatvä tad üce Karakandave | 
krodhädhmätas tatah دة‎ ‘pi yäträbherim © avivadat | 5 4 
caturañgacamücakräir blimvam &echädayann iva | 
jagäma Campänagarim sarvatas tm rarodha ca || 6 | 
virägäm ulsava ivanandadaye tato ‘nvahem 

puraslhäyi babibsthäyisäinyayor abhavad ranah ! = | 


M Dovendra; voir Ausg. Frs, p 47, 18-19, — لكا‎ C hands, تاس ب‎ À 
“ya. — DB lekhgem. — (1 À om, — كا‎ AB cet. — D) À °hhäirim. 
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ca Padmävatt sädhvt värttäm érutvety acintayat |‏ جما 
ajñänena pitäputräu kurutah samaram mithah | 8 |‏ 

bhüyasäm präninäm nä$o dävavahnäv ivähave | 

tayor narakado bhävi tad gatvä éamayämi tam | 9 | 

iti dhyâtva mukhyasädhvim äprechya ca mahäsatt | 
Karakandusamïpe ‘gât so نرم"‎ utthäya nanäma täm | 10 | 
sätha tasmäi rahah procya präcyam vritäntam ätmanoh | 

ity äkhyat tava mätäham pitä ca Dadhivähanah || 11 || 
tatränena samam yuddham na yuktan te mahämate | 

kulinä hi na lampanti gurünäm vinayam kvacit || 1 9 || 

tac chrutvä ©? tena prstäu täv ücatuh © pitaräv api | 

putro nah pälito ‘si tvam sampräptah pretakänane | 13 | 
sädhvivaäkye tato jätapratyayo ‘pi sa parthivah | 

darpän näpäsaraj janyäd räjanyänäm hy ayam bahub |14 || ' 
äryëä yayäu tato madhye puram räjño grhe drutam | 

täm copälaksayamé cetyah prapemué ca sasambhramam | 15 | 
distyä drstädya mätas tvam iyat kälam kva ca sthita | 

cirät kim darfanam dattam kim idam svikrtam vratam || 16 || 
ityädy uccär vadantyas 15 rurudué ca mubur muhuh | 
istäinäm daréane jtrgam ayi duhkham naväyate || 17 | 

tam ca kolähalam $rntvä taträyäto dharädhipah | 

tm pranamyäsanam datvä kva garbha iti prstavän | 18 | 

[C 133"] râjan garbhah sa eväyam yeneyam vestitä puni | 
tathety ukte ca sa präpänandam väcäm agocaram ©? | 19 || 
utkanthotkarsapäotyäpürnamaänasamänasah | 

sutena tena samgantum gantum pra[ À 56 ]vavrte nrpah | 20 | 
samäyätam samäkarn ya Karakandunrpo ‘pi tam | 

abhyägät pädacärena pädayos eäpatat pituh | 21 | 

pitäpi tam natam dorbhyäm ädäya parisasvaje | 
tadañgasañgapiyüsäir  nijam nirvä[B 138*]payan vapul { 22 | 
bhupäbdheh pasyatas tasyädrstapürvam  sutodupam | 
lalañghe laghu dükülam udveläih pramadodakäih (* || 3د‎ | 
tam  c&bhyasiñcad añkastham nrpah präk sammadäérubhih | 
räjyäbhisekanträis ca pascät simhäsanasthitam | 24 | 

ii cävocad äyugman räjyam etat kramägatam | 

pälantyam tathä 1015 yathä nâiva smaranti mäm | 25 | 
niyojye'mäm räjyabhäradhurem tvayi dhuramdhare | 


(ABC tat érutva. — ها‎ À foutuh. — () A väcamanoharam. — (A ‘ai. 
— (1 À tasya”, — (9 À “ai, — 07 À tüm. 
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dhäsye dharmadhuram yuklam سمل‎ hi samaye vid | 26 | 
“ity uktv& vratam ädatta nrpah sadgurusannidhän | 
Karakandudharädhtéakrtaniskramanotsavah || كه‎ || 

atha pratäpadivägnidhvastaväiiyasodrumal | 
Karakandanrpo rijyadvayam sanayam anvasit || 8ه‎ || 

sa corviéah svabhävena bhréam vallabhagokulah | 

svicakre tämi bhüyäma vaädämstva payonidhil | 59 || 

sa cänyadñ gatah kväpi gokule jaladätyaye | 

surabbih säurabbeyämé ca tarpakäms ca vilokayan || 30 | 
سدع‎ Gémigurogireh éügad Gañgsjaläplatat | 

ckam tarpakam adräketa ® mugdham snigdhatanuechavim || 44 | 
jétapremä tatas taamim bhümän goduhum ücivan | 
elsomätuh payo ‘syäiva deyam dohyä nu nüiva sû | 35 || 

kim ca vrddhim gatnsyäsya maccitfimandadäyinah | 

anyäsäm api dhengnäm payantyan ميقم‎ ‘nvaham | 33 |! 
gopälo ‘pi mabipälavacanam pratipadya tat | 

tathäiva vidadhe ko 75 räjfñäm ajfâm vilumpati | 34 | 

so ‘ba vatso vardhamänalh spardhamämal éafitvisn ! | 
palopacayadurlaksyaktkasah präjyavikramal | 35 | 
Sobhamänah sakütena kütenevävantdharah | 

Liksnägra[ A 6"]varttulottuigaémfigas täranyam äsudat | 36 | yngmam | 
tathäbhatamn ca tam kemäpo vrsabhäir apartih samam | 
kridayayodhayat tum tu näjistt ko ‘pi Strnkarah | 45 | 
küläntare es bhüpalo gato gokulam ïksitum | 

ghadyamänam patiakädyair  dadarétikam jaradgavan || 48 | 
mahokgah sa mahäviwryah kvety aprechac ca goduhan | 

so ‘vädid deva vrsabhah sa evayam jaräturah À 39 || 

tan niéamya مجه‎ ‘dhyäsïd adhyäsinah éubhäéayam | 

anityalä sarvabhävänäm väcanätigä | ko |‏ مله 

api dela |‏ تأجل مقعم "ا لسكا[ "188 ) ]قط balino ‘pi‏ 

yasya hambhäravena Jyätamkareneva paksinah | 44 || 
caladostho galaddrstir nastäuja visramävasät | 

"dhun£ pattakäih klptäm sahate parighat{anäm ® | ka | yugmam |‏ مه 
adharo ‘bhaval |‏ نرم" vadeüpam pasyatin nendudarsane‏ 

purigavat | 43 ||‏ قط adya tanute drsto jugapsäm‏ نزم" مه 

[B 138° ]tad vikramavayoräpavibhulvavibhavädikam | 


BI A Se — لا‎ ABC ‘nuit. — M ABC pag (mais comp. لوقلا‎ Dre, 
.م‎ 38, 3-9; Defin., 6, à, el Sukar. (s.), 95, 6-8). — ( ÂB ةاوه‎ — 
31 Comp. Aug. Erz. p. 38, 8-9. 
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veksyate ‘dhyaksam eväitat patäkäñcalacañcalam | 44 | 
saty apy evam jano mohän na jänäti yathästhitam | 
tat tam eva nigrhnämi grhnämi janusah phalam | 45 | 

dhyätveti krtvä svayam eva locam 

bibhran muner vesam amartyadattam | 

pratyekabuddhah pratibuddhajrvi 

bhuvi vyahärsit Karakangduräjah | 46 | 

iti T-Karakandnnrpakaths. 


11. Dvmuxna. 


[A 6"; B 138"; 6 133".] 
atha pratyekabuddhasya buddhasyendradhvajeksanät | 
räjno Dvimukhasamjfasya kathäm vaksyämi tadyathä | 1 | 
Päñcaladesatilake pure Kämpïlyanämani | 
Yaväbhidho ‘bhavad bhüpo Harlvamsäbdhicandramäh | à { 
tasyästd gunamalädhyä Gunamälähvaya priyä | 
layä samam nrpo bhogän bhuñjänah kälam atyagät | 3 | 
anyadä ca gunästhänam ästhänasthah © sa pärthivah | 
desäntarägatam dûütam iti papraecha käutukaät | 4 || 
[A 6*]räjye ‘nyesäm vidyamänam madräjye kim na vidyae | 
dûto ‘vädit tava vibho nästi citrasabhä قططدة‎ | 5 | 
tatah käryavid äkärya nrpatih sthapatin jagäu | 
citrasattrasabhä © citrasabhä me kriyatäm iti | 6 À 
pramänam ädeéa iti procyate ‘pi éubhe ksane | 
prärebhire bhuvah khätam(® sabhänyäsavidhitsaya || 7 4 
pañcame ca dine tasmäd bhütalät tejasä jvalan ( | 
mäulih )9 prädurabhüd ratnamayo ravie (? ivärgavat || 8 || 
tatah sthapatayas tustäs tam äcakhyuh ksamäbhrie | 
sotsähah sotsavam مه‎ ‘pi taträgatya tam ädade | 9 || 
apüjayac ca sthapatiprabbrtin vasanädibhih | 
te ‘pi citrasabhäm (* svalpakälenäiva vitenire | 10 || 
bhittinyastäir manigaypäir nityälokäm vimänarvat | 
devibhir iva mäuikyaputrikäbhir adhisthitäm | 11 | 
mänikyatoranäih Sakracäpäir iva viräjitäm | 
pañcavarnamanivyüharacanäm atakuttimäm || 12 || 


@) ) om. لقا ب‎ À “stham.— E AB 0 ‘satra®,— #) À khätram. — 1) Comp. 
Ausg. Erz., p. 39, 8. — (9 À ,انهه‎ — 0} À ratir, — ®) À “sabhà. 
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sabhä sudharmä matlo ‘pi kim ramyeti samtksitum © | 

uccih krtam müulim iva &kharam سدع‎ hiblrattm | 14 || 

vicitracitraracanäcitetyitajagrattrayam À | 

ähvayaniim ivämartyan svaprekshyai caladdhvajäih | 14 | 

pravisya tam sabhäm bhümivallabhals éobhane dine | 

aropayalG 134"}n nije مقلسقس‎ tam divyam mäulim utsavaih || 15 | 
[pañeabhih 7 Enlukain | 

lasya mäuler malimnabhüd rüjfñas lasyänanadvayam | 

Rävagasya yatha häraprabhävena daéänant | 16 | 

tasya nimäkhiläie jantil |‏ "ا عمة Dvimukha ity‏ ماما 

kramäc ca nrpate[ B 1 دل ثوة‎ tasyn tanayäh sapta jajüire | 17 | 

Gunamalä حر لهل ماقا‎ sutesy elesu satev api | 

ekäm chekim vinä putiim manye janma nirarthakum 1 18 | 

Lakgmir iva تنرقلدة‎ syat kväcil pitroh إقططدة‎ À قطة؟|*ج‎ | 

mädhayämy aham | 19 ||‏ تعمل tatpräptaye kameid‏ عمنها 

ihyätveti Madanäkhyasya كه‎ yaksasyopayücitam | 

cakre satärtham svalpam hi sarvam gäuravam aénute مه || تأ‎ | 

batas tasyäh sutäpy مشزمز قئاع‎ stnndaryaéevadhil | 

mandäramañjaripräplisvapnadargannsteita | 51 | 

lato ra mudä calkre tasyä janmamaho mahän | 

dattam mabävibhütyä ca yaksasyäpy upayäcitam | a || 

dattä ®! Madanayaksena mañjarfsvapnasücits | 

iti im avadat täto nämnä Madanamañjarim | 33 | 

kramäe ca vardhamänä 8% kalpavalltva Nandane | 

jagenmanoharam präpa yäuvanam rüpapävanam | à 4 | 

Sdaréadisa samkräntät tadiyapratibimbitah | 

anyatra näbhaval tasyä rüpasyänukrtih kvacit || 5ه‎ | 

ilaë cojjayintbharttué Ganda-Pradyotabhnbhrtah | 

dütah kenapi käryena Kämpilya enagaram yayüu | a6 | 

sa ca pratyägatn ‘vantim ii Pradyotam abravit | 

svämin Kämpilyanäthasya jälam ati mukhadvayam | جه‎ | 

räjfätha 1 katham ily ukte sovädit lasya bhüpateh | 

maülir cho ‘ali tasmims cäropite  syän mukhadvikam | 8ه‎ | 

lac chrutvä sa nrpo jätalobhah kotirahetave | 

vägminam prahinod dütam päréve Dvimakhabhübhujali || وه‎ À 

tatah sa gatvä natva "1 ca Päñcälädhtéam abrawit | 


17 Corrompu dans tous les mess. — © À Sagatragim. — ذا‎ À “hihi, — 
أن‎ À os, — أثا‎ À ,منمليم‎ — (0 À mate, — D À Kämgülyen. — M 13 ‘ac. 
— 1 Comp. Aug, اللا — قو ,وق مث بعلا‎ D om, 
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candapratäpah $rt-Canda-Pradyotah te vadaty adah ! 30 | 
mokbadvayakarun mäuliratnan me presayer drutam | 

no لع‎ rapäya praguno bhayäh ® kim bharibbäsitaih || 34 © | 
tato ‘vüdin nrpo dûta yadi Pradyotabhodhaval | 

datte me yäcitan kimeit tadäham api tam dade | 3a | 

kim vah prärthyam iti prokte dûtena ksmädhavo "bhyadhat | . 
radäméunikaronmisrasmitaniechuritädharah || 33 || 
gandhadvipo[ À 7°] Nalagirir Agnibhtra rathottamah | 
räjüt Sivabhidhä Lohajañghab samdeéa[C 134 ]bürakah | 34 | 
svaräjyasäräny etäni diyante tena en mama | 

tadi mayäpi mukuto räjyasärah pradiyate | 35 | 

gatvä متهل‎ ‘pi tal sarvam Pradyotäya nyavedayat | 

didipe tasyoccäih kopo väyor ivänalah | 36 |‏ ماما 

tato bherïm prayänärtht pravädyojjayintpatih | 

cacäla prati Pañcñlam calayann acalän baläih | 37 | 
pürayanto diéah sarvä vrmhitäir garjitäie iva | 

dhäräsäräir iva rasäm siñcanto madaväribhih ] 38 || 
svarnädibhüsanäir vidyu[B 1 39*]ddandäir iva virajitäh © | 
laksadvikam dvipä rejus tatsäinye stä ivämbare | 39 | yagmam | 
pañcäyutäni turagäs tvarädharitaväyaval | 

tatsenäm bhüsanänivämbujaneträm vyabhüsayan || 40 | 
äyuktaväjino nänävidhäih praharanäir bhrtäh | 

Satañga viméatisatimiläs tatra virejire || 4 1 || 

tadbalam prabalam cakrur vikramakramaéälinäm | 
krtaväirivipattinäm pattinäm sapta kotayah || 4a || 

sajjayä sajjayarthinyä samyutah senayänayä | 

Päñcälasandhim achinnäih prayäaäh sa nrpo yayäu | 43 || 
Lam eäyäntam caräir ( jätva Dvimukho ) ‘pi mahäbalah | 
jayecchuräjaye *gacchat smni desasya sammukhah | 44 || 
durbhedam Garadavyüham Ganda-Pradyotapärthivah | 
svasäinye vidadhe värdhivyäham® Dvimukharät punah || 45 | 
utsähitegu viresu rananihsvänanisvanäih | 

atha pravavrte yuddham säinyayor ubhayor mithab | 46 || 
tadä ca éastrasañgotthasphuliñgakanavarsanäih | 

ke ‘pi diväpy ulka pâtotpätam adar$ayan | 47 |‏ لت 
laghuhastä bhatäh ke ‘pi mumueur viéikhäms 120 |‏ 
tadädänadhanurnyäsäkarsanädisv alaksitäh | 48 [‏ 


0 ذا‎ 0 bhaveh. — © B as. — 0 À .هر"‎ (N À ‘rai. — (9) À وو"‎ 
61 Voir Ausg. .م رهظ‎ 49, 36 : eñgaravüho (raio) Domuhenn. 
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nistriméair بلتقاتفته‎ | À 8°] ke ‘pi kombhikumbhän abhedayan | 
tuñgüni Salaérigäni tadiddandäir ivämbadäh | 49 | 

kecid bhatotiamä bhinnadehä apy abhimätibhili | ٠ 
ghätavyathän na vividuh samparäyaparäyanah || 56 | 

dandäir akhandayan ke ‘pi vipakein ke ‘pi mudparail: | 
sasalyämes eakrire éalyaih kecit keeit en éaktibhih | 51 | 

évam rane jäyamäne kälarätrinibhe vifäm | 

mâules tasya prabhävenäjayo ‘bhad Dvimukho nrpal | 5a | 
latsinyena tato ‘pästam Pradyotasyakhilam balam | 

vidadräva drutam bhänaodhämna dhämanidher ! ivu | 54 1 
tadë cojjayintoätham naéyantam Dvimukho drutam | 

jagräha éafakagräham kräueabandham babandha ea | 54 | 
tam grhitvävisad نا إقطط‎ 135"]män utpatäkam nijum puram | 
sänandam bandibhir iva pauraih krlajayäraval | 55 | 
nyadhäpayac ca nividam nigadam tatpadñbjayol. 

mahän api jano lobhät مقا‎ käm näpadamn © aénute | 56 | 
präplo ‘pi durdasan däivan ma nrpah khidyatäm ayam | 

it tm sukhitam cakre bhüpah snänñdantdin | 53 | 

räjño ‘bhyarne sabhästhasya Pradyoto ترم"‎ anvaham yuyäu | 
لمكت حوره‎ vifäm Téo ‘rdhäsane ا‎ tam ca gäuravät | 58 || 
anyadä ca satäm räjüo تفيل‎ Madanamañjarïm | 

Pradyoto jätagädhänurägofB 1 ز*مة‎ ‘bhüd bädham äkulalh || 5 | 
dhy&yatas tasya يدها‎ srsleh säram sirañgalocanäm | 

négän nidrä oiffrsyaluh käminiväparä rateh | Go || 
smaronmädasamudbhütacintädägha)varärditah | 

puspatalpe ‘pi suplo ‘su svâsthyam näpa manñg api | 61 [ 
vargiyitäm ca tm rätron katham له‎ ativähya sah | 

prätah sabhäm yayäu tam codvignam vikéyäbravin nvpab | Ga | 
alya te vidyale räjan kim ملام‎ küpi rogaja | 

hemante ‘bja[ [A 8" مس[‎ iva mlânam Ssyam Le katham amyathä || 63 | 
pesto نرم"‎ evam prativacah Pradyoto na dadän yadà | 
tadätivyäknlo bhüpah® sa nirbandham ado vadat | 64 | 

räjan pralivaco debi nivedaya nijäm vyathäm | 

abraväge Cvayi kalham bhävior tatpratikriya | 65 | 

Ealah sa dirgham nihévasya jagäu lajjim vihäya ca | 

na vyädhir bädhate räjan bädhate kim nu mäm smaralh | ثانا‎ | 
tac ced icchasi me ksemam tada Madanamañjarïm | 


M ABC uidher. — 5 À apadam, — (0 À “asaue — ذا‎ À B G ‘again. 
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dehi patrim nijäm mahyam no ced vahnäu viéämy abamn © || 67 | 
Dvimukho ‘pi dadäu tasmäi nijäm putrim mahämahaih | 
im cäväpya nijam janma 20 pi dhanyam amanyata | 68 || 
vyasrjad Dvimukbas tam eänyadä dattvä hayädikam | 
Pradyoto ‘pi tato ‘yäsit purïm Ujjayintm muda | 69 | 
upasthite Sakramahe ‘nyadä ca Dvimukho nrpah | 
nägarän adisac Chakradhvajah samsthäpyatäm iti || 70 | 
tatah patudhvajapalam kinkinimälabhärinam | 
mälyälumälinam ratnamäuktikävalisälinam || 31 | 
vestitam civaravaräir nandinirghosapürvakam | 
drutam uttambhayäm äsuh pâoräh päuramdaram dhvajam | 72 | 
[yugmam | 

apüjayan yathäsakti tam ca puspaphalädibhih | 
puras tasya ca giläni jaguh ke ‘pi Subhasvaräh | 73 | 
kecit ta nanrluh 7 ke eid uceäie vadyäny avädayan | 
arthitäny arthinäm ke ‘pi daduh kalpadruma iva | 74 || 
ka[ C 135" rpüramisraghusrnajaläcchotanapürvakam | 
mithah kecit tu cürpäni surabhïni uiciksipuh | 75 | 
evam mahotsaväir ägât pürnimä saptame dine | 
tadà cäpüjayad © bhüri vibhütyä bhüdhavo ‘pi tam | نا‎ | 
sampürne cotsave vastrabhüsanädi nijam nijam | 
ädäya kästhasesam tam päuräh prthvyäm apätayan | 77 || 
paredyas tam ] À 9°] ca vipmütraliptam kusthänasamsthitam | 
äkramyamänam bälädyäir bhüpo ‘pasyad bahirgatah | 78 | 
tatah samvegam äpanno dadhyäv evam dharädhipah | 
ya evam püjyamäno ’bhût sarväir lokä&ir gate ’hani || 9 | 
sa evädya mahäketuh präpnoty etäm vidambanäm | 
dréyate ksanikatvam tat ksanikänäm iva ériyäm || 80 | 
a(B 140" تقر[‎ yäli ca ksipram yä sampat sindhupüravat | 
päméuläyäm iva präjñas tasyäm ko näma rajyate | 81 | 
tyaktvä vidambanäpräyäm tad enäm räjyasampadem | 
éraye nihéreyasakärim Samasämräjyasampadam || 82 | 

dhyätveti vidhmätamamatvavahnih 

krtvä svayam locam upättadiksab | 

pratyekabuddho Dvimukbah suparva- 

vilirpalimgo vyaharat prthivyäm | 83 | 

iti ért- Dvimukhanrpakatha. 


00 Comp. Ausg. Erz., .م‎ Lo, 10-11. ب‎ À nriuh. — )3( CG ‘pürayad. 
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111. Nan, 


1 


[A g'; 8 كمف‎ G 185] 
alla pratyekabuddhasya Naminämno mahälmanal | 
valayät pratibuddhasya triiyasya kathäm bruve | 1 | 
tatbä hy aträiva Bharate dese Milavokäbhidhe | 
asïd désikrissvargam Sudaréanapuram puram | د‎ | 
taträste chatraviträst räjû Manirathäbhidhah | 
Yogabähas tadanujo yuvaräjo ‘bhavat sudhih | à || 
siundaryenälivargena jayanti % Jayavähintm | 
Jinavagisadhäpänadhvestäfäänahalähals | 4 | 
niscalam éäilarekhävad * dadhatt éflam uttamam | 
Yugabähoë ca Madanarekhä © sangigbbavat priya À 5 À yugmam | 
bsya gunmortipürnas candrojjualuyasodyutih | 
sutuf Candrayasäé candra ivänandaprado "bhaval || ذا‎ | 
bhrätrjéyam ca جها‎ drstvänyada Maniratho nrpulr | 
ity antas ciutayäm äsa vyathito mänmathaïh Sarailr | 7 À 
yadi bhogän ne bhuñje سقط"‎ anayäüganay sumam | 
avakedidrmmasyeva ladä me nisphalam janul: 8 | 
katham panar vinä [À 9°} rägam syüd asyäh samgamo mama | 
na hy ekapaksayä pritya käminäm Kämitam bhavel || 9 | 
انما‎ asyäh pranayolpattér upäyän racayämy aham | 
paécñd vijfäya tadbhävam karisyämi yathocitam | 10 || 
dhyätveti tasyai Gimbülapuspabhüsäméukädikam | 
praisid dasya saman kämavivagänäm aho kudhih || 11 |! 
së tu jyesthaprasädo | [*ثاة1 ن)‎ »yam iti dhyätvä لها‎ ädade | 
athäoyadä nrpo vädid vijane täm ili svayam À فد‎ | 
Lvadrüpam preksya raktam !" mäm pumämeam svikarosi cel | 
sundari tväm قله‎ kurve sväminim réjyasampadäm | 15 | 
sa proce stritvasandatvahinasya bhavatah svatah | 
pomstvam asty eva lat kasmän mayä na pratipadyate | 14 | 
tvadbbrätur vuvaräjasya patnyä me r&jyasampadah | 
svädhinä eva san(ili Sünyan etat pralobhanam || 15 || 
Ein ea svikarvate تستكراجس‎ api santo mahäényäh | 
lokadvayaviaddham © in na eiktreanti jätu cit | 16 || 


UE A Op, — OÙ À fran, — 00 À Cross, — 6 À rapampreksarakramn, D 
“üpaprebsarakiamn, — ذا‎ A ."وموم"‎ 
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anyocchistännavac chistäh 9 paräm api paräñganäm | 
necchanti kim punah putritulyäm bhrätur iaghoh striyam |! 17 | 
paranäririramsäpi Rävanasyeva dubkhada | 

mahaläm api jäyeta lan mahäräja muñcatäm À 18 À 

tac érutva | B 141°] dustadhïküpo bhüpo ‘ntardhyätavan il | 
Yugabähur © bhaved yävat tävan necchati mäm asäu | 19 || 
tad viframbhena ©? tam halvä grahïsye ’ham baläd amüm | 

sa bhrätäpi ripur nûünam yo ‘syäh sañge ’ntaräyakrt | 20 | 

iti dhyätvä sa päpätmä bbrätus chidräny amärgayat | 
kämabhütäturänäm hi sutyajam snehactvaram | 21 | 

Madanä ta na täm värttäm jagäda Yugabähave | 

nivrito madgirä jyestho durbbävad iti jänati | ده‎ || 

cänyadä vidhum svapne drstvä patye nyavedayat |‏ انه 

so ‘py üce candravad viévänandinam lapsyase sulam || 25 || 
tatah pramuditasväntä suta[A 10*]garbham babhara قة‎ | 
pärijétataror bijamiva Meruvasumdbarä || 24 || 

pijayämi Jinän sadhün &rnomi Jinasamkathäh | 

ity abhüd dohadas tasyäh käle garbhänubhävatah | 25 | 

. fasmimé ca dohade pürne gacbhah sa vavrdhe sukbam ا‎ | 
athänyadä vasantartar 3 ägäd rägijanapriyah | 26 [ 
Malayänilasäilüsaprayogärabdhanertanäh | 

dadhad vallivatir vellatpallavolläsihastakäh | 27 | 
mäkandamañjartpuñjamañjuguñjadalin sjam | 
kokiladhvanimamträstamäninimänakugraham | 8ه‎ || 
puspitäsokatilakalavañgavakuläkulam | 
vismernkusumasrastaparägaklinnabhatalan | 29 | 
kridäsaktapriyäyuktavyaktakinnarasevitam | 
brecäuragäurapurastigitänitamrgavrajam || 30 || 
vasantasamgamäd ramyam udyänam rantam udyatalh | 
pramadät pramadäyukto Yugabähur yayäu tad& {31} pañcabbih 
dinam ca nänälläbhir ativähya sa nisy api | {kulakam " | 
taträivästhäd alpatan[C 136”]tro rambhäveémani cäsvapit | 3a ! 
tadä Maniratho dadhyäu svalpatantro mamänujal) | 

nisä vyäplatamoghore bähyodyäne ‘dya tisthati || 33 || 

tat taira gatvä tam hatvä pürayisyämi kämitam | 

dhyätveti khadgam ädôya yayäv udyänam udyatah | 34 | 


0 À anyecchistännavac chistäh; Comp. Wurrner, Grammar, 8 143°, — 
© À “bahu. — (1 0 ‘srambhena. — W À ‘artiur, — 4) À “prigah. — (9 C 
lulan. 
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vämikän ii câpraksid Yogabaähuh kva vidyale | 

rambbägrhe ‘tra supio ‘stity foire te ‘pi sambhramut || 45 | 

mäbhüd bhrätur vanasthasyopadravah kagcid ty aham | 

iti samjalpan s0 "pi rambhägrhe ‘visat | 46 |‏ سقط 

sasambhramam samutthäya ( namantam smäba cinujmi | 

bhrätar nâtra nf sthätum yuktam ägaccha tal pure À 47 | 

ulañghya néprajasyäüs titasyeväticintayan | 

Yugabähus tato vävat pare بجساهمع‎ pracakrame || 35 | 

val päpäpakirtvadi[A 10% ]bhayan فترويعاه‎ durmalih | 

griväyen asinä bhüpas tam viévastam jaghäna sal أ‎ 39 |] 

prahäravedangkränte tasmims ca patite تحسطط‎ | 

a[B 144%]ho aksatram aksatram püceaküreti latpriya | Lo | 

tato dadhävire ‘krstamandalägrodbhats bhatih | 

kim لماع‎ astity Gcänän ity üce tümé ca bhüpätil || 41 À 

matkarät patitah kbadgah pramädat tad alam bliya 1 | 

tenety ukte اكاك‎ te änan sarvam tasya kncestitum | 5ك‎ || 

tato Maniratham düram apasärya balena te | 

Yugabähoh svarñpam tat tatputräya nyavedayan | 44 | 

pi Sokäkulo vaidyän samahüyägamad vane |‏ ثثا وو 

vranakarmäni yatnena pitué cakarayat تاعبط‎ | 4 | 

ksanäntare ca niéoesto nastaväg militeksanah | 

Yogabähur مقططة‎ raktanirgamät pänduvigrahah | 45 || 

tato Jüatva tam Gsannarortyum قمتطل‎ mrdusvaram | 

procs Madanarekbeti® tatkargäbhyargam aérita || 46 | 

dhtra dhiratvam ädrtya cetah svästhyem urikuru | 

kasyäpy upari rosam ca ma kärsïs Lvam dhiyäm nidhe | 49 À 

sabasva vyasanam cedam ägatam nijakarmanä | 

aparädbyati jantor bi nijam karmäiva näparah | 48 | 
uktam ca : 


jam jepa kayam kammam annabhave ihabhave a satlenam | 
tam tena veiyavram nimitéamittam ! para hot || 49 | 

kim cérhatsiddhanirgranthadharmänm éaranam kuru | 
jivahimsñdini päpasthänäny agtädaéa Eyaja | 50 | 
mahämate grhäna tram paralokädhvañambalam | 
Salyavadubkhadän ninda duraeäran puräkrtan | 51 | 
ksamayasväparädham ca sarvesäm präninëäm prabho | 


01 Comp, duag. ,تحط‎ p. a, a. — فا‎ Comp. Aus. Ers,, p. H1,g10. — + 
8 A om, ع‎ VW À do, — (6 À زييمت‎ — 6 À nimittom; chez Der 
(Ersahl., p. ha, 21-29), nous lisons nimitiomerrem. 
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tatkrtän aparädhämé ca ksamasva tvam api svayam | 5a || 
näayen nija[C 137"]m evärtham dvesas tasmäd vimuñea tam | 
suhrdo mama sarve ‘pi jivä iti vibbävaya | 53 | 

devamn sarvajñam arhantam gurüméca gunino munto | 
dharmam jinapranitam ca yävajjivam urkuru 154 À 
jivahimsänrtasteyäbra[A د‎ 1°]hmacaryäparigrahän (? | 
trividham trividhena tvam pratyäkhähi mahämate | 55 | 
dhanasvajanamiträdäv abhisvañgam ca قس‎ krthäh | 

pa hi pränabhrläm täni bhaveyuh Sarapam bhave | 56 | 
dharmo dhanam suhrd bandhur ناز‎ eäntar vibhävaya | 
duhkhahrt sukbadätä ca yat sa evätra janminäm || 57 | 
idänïn muñca sävadyam ähäram ca calurvidham 

ucchväse carame deham api vyutsrja dhïra he || 58 | 
smriena yena päpo ‘pi jantuh syän niyalam surah | 
parameslinamaskäramantram tam smara mänase | 59 | 
ityädi tadvacah sarvam svamäuliracitäñjalih ©? 

Yagabähuh pratipede vipede caksanäniare || 60 [ 

pañcame suraloke ca éakratulyah suro ‘bhavat | 

aho mabtyän mahimä dbarmasya dyumaner api | 6: | 

[B 14%*]tatah pravavrte Candrayasäh kranditum unmauñh | 
dadhyäu Madanarekhä ما‎ dhtradhtr iti celasi || 65 | 

dhig dhig 1obham ivänarthamülam rüpam idam mama | 
yad viksya lubdhacittena rajüa-bhräta ‘pi märitah || 63 | 
asärasyäsya rüpasya ketoh ksanavinäsinah | 

dhik krtam tena müdhena kim akäryam idam hahü f 64 | 
athäyam pâpakre chiläpäyam karttä balän mama | 
tadartham evänartho "yam anena vihilo ’sti yat | 65 | 
simhasya kesaräh satyäh élan phanipater manih | 

Pränesu satsu no hartum $ekyante kim tu kena cit | 66 | D 
yatisye, paralokärtham tad gatvä nivrdantare | 

10 cen me pulram apy ante hanisyati sudustadhih | 67 | 
dhyätveti sä mahäsattva (° nisithe niragät tatah | 

alaksitä Candrayasomukhyäih Sokäméukävrtaih | 68 | 
pürväm abbivrajantt ca bhüriduhkhabharäturs | 

prätah präpätavim ekäm näikaéväpadasamkuläm | 69 | 
taträyan{i ca madhyähne präpad ekam mahäsaral | 
mukbädi {atra praksälya präpavrttim Yyadhät pha[A 1 1*]läih | هج‎ | 


9 AB 0 caryaparigrahän. — أ‎ 1 “pacitä", — ( Com, v. 67. — ) À 
‘tva. 
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sakäränasauam krtv& sîtha märgañramäkulä | 

Ladvyapohäya © taträivärange rambhägrhe ‘svapil | 71 | 

kramäc ca padiminäthe rägavaty aparämgate | 

tadduhkhäd iva samkocam &érite padmintkule | دم‎ | 
ravikanthtravabhävan miféañkam bhuvane vane | 

viharatsu tamahpuñjakuñjaresu nirantaram | نو‎ ! 
udostjjambhamänegn miéavallisnmesr iva | 

nigä viyukte cakräñgacakre krandati dérupam || 74 || 

tamo “bhivyéptigahanthhntel OC 487 ea gahanäntare | 

لل bablüva mahäsalt | 75 || eaturbhih kataläkam‏ 5ه jätely avahité‏ مساق 
ea vysghrasimhädigutjitür ghûkaghütkrtsih |‏ كلما 
ghonighonäraväir vyslaphütkrtäih pherophetkrtail ' {6‏ 
namaskäramantram sasmära mänasé |‏ كه bibhupatt‏ 

sa hi sarväsv avasthäsu sahäyo hetumantarä || جو‎ | yugmam | 
ardbarâtre es tatkuksäv utpede bhñyast vyathä | 
biayamärgairamodhhütagarbhasamentancdbhav | 74 1 
sasuye sûtha krechrena ©? sutam laksaualakgitim | 
iatsprdhayeva pürvapi bälärkam susuve tadñ || 79 || 

layor eva tadñ jajñe bälayor upamä mithal | 
saccakränandinos tejasvinoh komalapädayoh || 80 | 
kandharälambitayagabähunämäikomudrikam | 

tam bälam tatra muktvätha ratnakambalavestitam (1 | 81 | 
svamanoraksakam قط‎ tatsamipe vimucya sä | 

vayäu sarasi vasimei ksalayäm âsa tatra ca || 89 | yugmam | 
majjanäya pravistäm ta taläke جما‎ jaladvipah (® | 

dhävan karena jagräha bakotah éapharïm iva || 83 | 

uecir udäluyäm sa Wim su kandukahlayñ | 

ayäti durda[ B 1 ذو‎ ]éayam hi svajanyäd iva durdaëñ | 84 | 
palintim ambarät جتنا‎ ca netraküiravakäumudim | 
vidyä&dharo ‘grahin Nandiévaradvtpam vrajan yuva | 85 || 
Vaitädhye tena nttä ca rndatt 53 tam abravit | 

catarälräu mahä[A 12*]bhâga prasätäsmi sntam vane | 86 | 
tam ca rambhägrhe muktvä snânärtham sarastm gai | 
jaladvipenotksipläham patantt bhavalädade || 87 {| 

tat évapadena kenäpi sa ملقط‎ märayisyate | 

ähäravirahäd yad 78 svayam eva marisyati | 88 {| 


A wipohäga, B ‘ripoladhgs, — 4) Comp. Ausg. Erz, je M3, 10-‏ ذا 
À‏ لكا ب .33-41 ,03 re, p.‏ رسك Comp,‏ لا — PI A Aycechepa.‏ — .11 
“dotuah.‏ 
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lan me putrapradänena prasädam kuru sundara ? | 

tam ihänaya taträ$u naya mäm 75 nayäéraya ! 89 || 

uväca khucara$ cen mäm ramanam pratipadyase ©? | 

tadñ sadä dâsa ivädesakärt bhavämi te? | مو‎ || 

kim cätra aile Gändhäradese Ratnävahe pure | 
érenidvayaprabhur abhün Manieüdabhidho nypah || 91 | 
tasya putro ‘smi Kamalävatikuksisamudbhavah | 

nämnñ Maniprabho bhürimahävidyäbalänvitah !! مو‎ || 
anyad& matpitä érentdvayaräjyam pradäya me | 
cärapagramanopänte virakto vratam ädade | 93 | 

kramäc ca vibarann aträgatah so ‘bhüd gate ’hani | 
cityäni vanditum (” Nandi$vare cädya gato ‘dhunä | 98 | 
um عن‎ nantum vrajams هناما‎ tväm patantim vihäyasah | 
kalpavallim ivänandadäyinim aham ädade | 95 À 

patanopadravän maya |‏ سقط yathä raksilä‏ ماما 
wadanopadraväd bhadree tathä tvam api raksa mäm | 96 |‏ 
tvatsutam vähäpahrto Mithiläpatih |‏ هه anyac‏ 

nirapatyo ‘grahit Padmaratharät paryalanf G 1838“ }vane || 97 | 
ksapäh mihtasäinyas ca gatvä puryäm Lam ä&rpayat | 
mabisyäh Puspämaäläyä süpi tam لقم‎ putravat | 98 | 
Prajñaptividyayä hy etan mayoktam tac ca nänyathä | 

lat prasida éucam muñca saphalikuru yä&uvanam | !وو‎ 
mäm vidhäyädhipam sarvakhecartpäm bhavesvart | 

dréa väcñ ca wäm raktam sambhävaya sulocane | 100 || 


IT 


tadäkarpya salt dadhyäu vipäkah © karmayäm aho | 

anyonyavyasanäkrärapäradhätrt bhavämi yat || 1 || 

vihäya putrasämräjyaparicchadadhanädikam 

yat trä[A 19°]tum niragäm bhañgas tasyehäpy upatisthate | 2 || 

lat prâpinäm apunyänäm gariyän apy upakramal | 

duhkhäyäiva bhavet kim va pâurusam vinukhe vidhäa || 3 { 
yad uktam : 

chittvä (® püsam apäsya kütaracanäm bhañktvä balad väguram 

paryantägnisikbäkaläpajatilän nirgatya düram vanät | 

vyädhänäm éaragocaräd api javäd utplutya dhävan mrgah 


GO) À sundaram. — 1 ذل‎ ‘je, ب‎ 60 Comp. Aug. Érz., p. 43, 25-26. — 
01 A itun. ب‎ (5) À “ham, — (0) À “oi. 
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küpäatah patitah karotu vidhure kim 35 vi[B 143" |dhün pruru- 
saly apy evam maçé Sam nâiva tyajyam kathameana | [sam (2 || 4 | 
pidanavyasane ‘piksur "ا‎ mädhoryam kim vimuñenli | 5 | 
ayam ca madanonmädonmatto vetti na kimeana | 

tal upäyens kenämum durbodham bodhayärmy aham 4 6 || 
asya vyäksepahetor va kälaksepam karomy aham | 

su hi prafasyate prâjüar asubhe samupasthite || 7 | 
dhyätveti sbhyadhäd dakga nitva Nandisvare ‘dyn mäm | 
devän vandaya taträham karisyämi tava priyam F1 || 8 | 
tatah sa مها‎ vimänasthäm brsto Nandisvare ‘nayal | 

latra باقناجم لمق‎ santi dvñpameñfad anaévaräh | 9 | 
dirghesu yojanasatan tadardhaprthulesu ca | 

chilyesn tesu luñgesu yojanäni dvisaptati || 10 || 
caturviméafalam sant pratimäh éévatärhaläm | 
survaratoamayah pañcadhannhéatasamuechrayälh || 11 | Vugrmam || 
tato vimänäd uttirya Madanäkhecaräu mudi | 

püjépürvam avandeläm Rsabhädyän Jinottamän | 18 | 
calurjfiänadherantam ca Manicadamahämunim | 

täv ubhäv api vanditvä yathäucityam nyasïdatäm | 13 | 

tato jüänena vijñäya Madanäcaritam munih | 

dbarmam Maniprabhäyeti samayärham upädiéat | 14 | 
brahmacaryam parabrahmanidänam sampadäm padam | 
pélantyan yathäfakti sarvato defato ‘thava || 15 || 
sarvastripäm parityäge sarvato brahma kathyate | 
paranärinisedhe tu td uktam deéato Jinäih | 16 || 

[A 43°] tato yab sakalä عتقس‎ vibätun na prabbur bhavet | 
tenâpt pararämä نا]‎ :38"[ tu Lyäjyä narakadayinr | 17 | 
narah parastriyäm raktah ksanikam sukham ïksate | 

na tu tatsamgamotpannam anantam dubkbam aéaute | 18 | 
parastrisevanät säukhyam abhikäñksati yo jaduh | 
visavalliphalasvadät sa hi väñchati jivitam | 19 | 

lat kalañkakulasthänam kirtivaliknthariks | 

heyä pariiganävaéyam narakädhvapradipika | 20 | 
srutvéti khecaro buddhah ksamayitvä satim jagüu | 

atha tva si jémir me brübtstem kim karomi Le || ده‎ | 
spi لتجمعطقاكم‎ bhrâtah sarvam islam tvaya krium | 


7 Foie. de Püryabhadra, dd, Henrez, LH, v بجنا‎ Bonrances nl. 7. 
ده‎ (où on lit: atfavenctplutyæ). — M A pu, — 0 Aug. Er, pe PE 
— À Sidhoaapra, 
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idam darfayatä tirtham vaemi tat kim atah param | 29 | 

atha me laghuputrasya vritäntam ( kathaya prabho | 

tayety ukto munih proce érnu bhadre samähitä | 23 | 

ihäiva Jambudvipe präg-Videhävanimandane | 

vijaye Puskalñvatyäm pure #ri-Manitorane | + 4 || 

jajñe ‘mitayasäs cakri tasya Puspavatt priyä | 

tayoé câstäm sutäu Puspaikha-Ratnaikhäbhidhäu || 25 | yugmam | 
râjyam caturafitim satpüvalaksäh prapälya täu | 

prévräjistäm bhavodvignäu ©! cära[ B 143" ]naéramapäntike | 26 | 
câritram pülayitvä ca pürvalaksäni sodasa | | 

abhütim Acyute kalpe Sakrasämaänikäu suräu | 27 | 

dväviméatim sägaräni tatra jivitam uttamam | 

divyäih sukhäir navanaväir ativähya eyutäu ca tu À 28 | 
Dhätakisapdabharate Harisenärdhasakrinah | 1 
Samudradattädevijäv abhütämi tanayäv ubhäu | 29 || 

ädyah Sägaradevähvo ‘parah Sägaradatiakah | 
Drdhasuvratasärvänte مقتمقل‎ prâvrajatäm ca عقا‎ | 30 || 

trtiye cäbni sadhyänë&u taditpätena märitäu | 

jatäu Sukre suräu saptadasasigarajivitan | 34 | 

dväviméasyärhato Nemer jñänotpattimahotsavam | 

vidhätum täu gatäu devä{ À 33° }v ناز‎ prabhum aprechatäm | 32 | 
ito bhaväc cyutäv ©? äväm kutrotpatsyävahe prabho | 

svämy معت‎ ‘träiva Bharate Mithääkhyästi satpurt | 33 | 

tatpater ) yuvayor eko Jayasenasya nandanah | 

bhävi Sudarsanapure Yugabähoh parah punah | 34 | 

tattvatas © tu yuväm tatra pitäputräu bhavisyathah !" | 

ity arhadväkyam äkarnya مها‎ deväu jagmatur divam | 45 | 

tayos cäikas eyatah pürvam Videbäbhadhanivrü | 

Mithiläyäm mabhäpuryäm Jayasenasya bhüpateh | 36 | 

mahisyä Vanamäläyäh kuksän samavatirgavän | 

kramäj jätam ca tam proce nämnä Padmaratham nrpah | 37 | yagmam (| 
yäuvanastham ca tam räjä räjye nyasyädade vratam | 

tatah Padmaratho räjyam ]5ك‎ ) 139° [50 éastaparäkramah | 38 | 
dvitiyas tu suras cyutvä bhadre tava suto "bhavat | 

tam ca rambhägrhe muktvä yävat tvam sarasim galä { 39 | 

tävat taträgatah Padmaratho ’éväpahrto bhraman | 1 
tam preksya prägbhavapremnä © pramädädväitam äsadat | )6 | 


0( A ta, — 8 À ‘uÿñau. — 0} À bhaväcyutä. — 9 AB ‘pate. — ذا‎ À 
tatva®. — ( Comp. Ausg. Érz., p. 4, 36.— (M A om. — (} À “mia. 
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dubetho midhim iva snehñd yävad 5زم‎ tam (1 ädade | 

tävat tatsñinyam apy ägât tatra vijipadäougam | 41 || 

gajardhas tato قزق‎ puryäm gatva tam ârpayat | 

mahisyäh Puspamälaysé cukre janmotsavamn tatha | La | 

tatra vardhate |‏ سا افده te suto bhadve‏ مسقم ريسم 

sannidhih sanmidhisthäyt punyam hi prâninäm bhave || 43 | 

evam munäu vadaty eva manistambhavibhügitom | 

kimkig{älemuolkharan raci nyañcitabhäskaram | 44 | 

Sobhitam toranäir dyramukhapattralatopamaih | 

larmbamänorumäläbhaomuktädimaviraiten | 45 | 

uttungasikharam  türyadhvänäpürmadigantaram | 

ramyam vimänan tatrüikam antarikeñd avätarat | 46 | ماطس‎ videsakam | 

tasmäe ca miragäd © ekah suro bhäsarabhäsanah | 

amarfnikaraproktajayasasto maf B 144" ]hämahäh | 47 || 

sa trih pradaksiotkrtya Madanäm adito ‘namat | 

munim [À 14°] tn لقتقةم‎ Anamya yathästhänam upüvisat | 48 || 

niksyänucitam tac ca dûnacetä Maniprabhah | 

ity uväcämaram väca nyäyapadapakulyays À 49 || 

suräir naravaräié câtra nitayo قط‎ pravarttitäh | 

ta eva cet لبقا‎  fampanti tadänyesäm kim ucyate 1 D م5‎ | 

kalitam sakaläib sädhugunäir dogär vina krtum | 

muktvé munim amum deva kim tvayi prâg natiñganñ | 51 | 

suro ‘bravid idam satyam érqu kim tv iha kAragam | 

ästt Sudaréanapure دنه‎ Manirathäbhidhabh || 55 | 

tena svabbräträyärtham Yogabähur nijo ‘nujah | 

Siro ‘dhäv asinä jaghne vasante vipine ethitah !" | 33 | 

sa هن‎ kanthagatapräno 7 ‘nayä Madanarekhaya © | 

miryänutah präpitas ca jtinadharmam vipannavan | 54 | 

dafärnaväyur devo ‘bhñd Brahmaloke Hariprabhah | 

sa cébam punyanñipunyam enñm drastum ihägamam | 55 | 

ca samyaktvamülam érjinadharmars iyam sudhih |‏ فور 

prägbhave ‘präpayan müm tad dharmäcäryo by asäu mama !" | 6 | 
130 uktam : 

jo jeua suddbadhammammi ؟"! متحقط‎ samjaena gihina va | 

so ceva tassa jäyai (1 dhammagurü dhammadänño “* | 57 | 


DB cm. — M AC étang, — 0 D كا — موسيم"‎ ABC dm. — 197 Comp. 
Ausg. Erz., p. 45, .ومسو‎ — 0 B مقن"‎ — 0 Comp. جنا‎ Erz., p. 46, 08. 
— 61 C'khaya, — ( Comp. Aug. Err., p. 45, Sida. — (8) AB ‘om, 
Gi, — للا‎ À joyai. — (0 Devendra; موسا‎ rs, p. 46, 38-84. 
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eva mayä pürvam natäsäu dharmasevadhih |‏ ماد 

nisamyeti manasäivamn cintayäm äsa khecarah ! || 58 {| 

aho érijinadharmasya prabhävo bhuvanñdbhutah | 

säukhyam dadäti nihsamkhyam ksanamätram érito ‘pi yah | 59 |! 
suro دنا"‎ Mada[ 6 139° )näm üce kim kurve ‘ham tavebitam | 

suit tattvato "bhistam kartam no yüyam ifvaräh ] 60 ! 

yan me janmajarämrtyurogädirahitam hitam | 

muktisäukhyam priyam © tac ca svodyamenäiva sidhyali || 64 | 

tathäpi mäm suraprastha ° [À 1 4°] Mithiliyñm naya drntam | 

paralokahitam kurve "ا‎ yathä vikgya sutänanam || 65 | 

tato devena sä ninye Mithiänagartm ksapät | 

janmadiksäkevalänäm sthänam Malli-Namïsayoh || 63 À 

latra pürvajinän natvä jagmatur Madanäsuräa | 

sädhvinäm sannidhäu täé-ca pranamyägre nyasidatäm | 64 | 

tatah sädhvyo ’bhyadhur dharmamn yal labdhvä mänusam bhavam | 

dharmädharmavipäkam ca jñätvä dharmo vidhiyatäm || 65 {| 

vighatante hi jivänäm dhanabhüghannbandhaval | 

dharmas tu no vighatate kadäpi értjinoditah || 66 || 

ity ädi desanäpränte Madanäm avadat surah | 

ehi yüvo räjagehe drastam sutamukhämbujam | 67 | 

säbravid atha me premnä © krtam dubkhäughadäyina | 

bhave hi bhrämyatäm kas ko nä&bhüd bandhuh دم‎ ‘thavä & 08 | 

tad grahtsyämy aham diksäm tvam tu sväbhistam äcara | 

tayety ukte suro natvä sädhvis täm ] 8 144] ca yayau divam || 69 | 

sädhvinäm antike täsäm prävräjit säpi éuddhadhïh | 

Suvratety abhidhyäm präptä dustapam ca vyadhät tapah " | هج‎ | 

ca tasya bälasya prabhävenäkhilä dvisah |‏ كما 

nemuh Padmaratham devam mahimneva drumä Jinam | 71 || 

tatas tusto ©? nrpas tasya Namir ity abhidhäm vyäkhyat | 

krivä mahotsavam tulyam mahatvasyocitam ériyäm || دج‎ | 

sädhudharmah samitibhir ivadhätribhir anvaham | 

pañcabhih samraksyamänah kramäd vrddhim babhära sah À 75 |! 

kim 0ك‎ vrddhim ca sampräptas )7 catuläis calanäis calan | 

bravamé ca manmanäläpäir viévam visvam amodayat | 74 | 

astame vatsare tam ca kalägrahanahetave | 

ninäyopakaläeäryam bhüpo bhüyo ] ل‎ 5°} bhir utsaväih || 75 || 


() A ‘am, — )9 Comp. Ausg. Erz., .م‎ 46, 5-6, — © AB *prasta. — 
0١ Comp. Ausg. Erz., ا — ,7 ,46 .م‎ À ‘mia, ب‎ ( À oyadha nyrpah. — 
6١ À tatah stusto. — )© À °Gé, 
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so ‘tha prajäsuräcäryah kaläcäryantike ‘palhan | 

ekago daréitä eva jagräha sakalah kaläh | ناج‎ À 

kramäc ca yäuvanam präpto ivanyajalavaridhil | 

akämyata sa devibhir api (1 viévamanobaralh 77 À 

väsäm rüpam preksyamäns À itudevañgant fnam | 

manye sarve ‘pi girväga nirnimésadréo ‘hhavan | 78 | 
Tksväkavaméag rajakanyaé cäturyaéalinth | 

astottarasahasram جلقا‎ ksmäpas tenodavähayat || و‎ | vagimam || 
Moghavän va devihhih samantäbhih samamn suklhun | 
bhuñjäno gamayäm فعة‎ kalam kamein nimesavat | 80 | 
anyada ca Namim räjyé nyasya Pa[C 1 “مط‎ ]dmaratho nrpab | 
vairägyäd vratam ädäya kramät präpa para padam | 81 | 
tato Naminrpo rëjyam nyäyenäpalayat tatha | 

anyäyasasto vyartho ‘hhüd väcyabhävad yathä bhuvi | 84 || 
itas ca yasyäm dosiyäm nyahan Maniratho ‘nujam | 

tasyäm evähins dusto mrtvû taryäm yayäu bhuvam | 83 | 
râjye nyasya tata Candrayañasam sacivädayah | 

dvayoh sodarayor déhe samam sameaskarus tayoh | 84 f 
talus Candrayasä bhüpo nitivallipayodharuh | 

piteva pälayäm âsa prajäh präjyaparäkramah à 85 | 

anyadñ ca Name © réjño r&jyasärah sitadvipah | 
uomülyälänam unmatto ‘calad Vindhyäcalam prati | 86 | 
Sudarémapuropänte vrajantam tam ca dantinam | 

apasñyamé Candrayaéaso vabyalisthasya sevakäh || 89 | 
Svetadvipo yayäliti te nrpäya nyavedayan | 

bhüpo “pi tam eirät khinnam pure prävivisa[ À 15°]n nije | 88 | 
Lalrastham kuñjarum tan ca تقهز‎ caranar&ir Namili | 
tanmärganäya taträikam präisit samdeéahärakam | 89 | 

so ‘pi gatvävadac Gandrayaéasam dhrtasusgthavah | 

vakti tväm manmukheneti räjan Namimahtpätih || من‎ | 
grhito ‘et trayä évetahaelt yah تاء' مد‎ mämakah | 

| خو | pregayeh sadyo nänyadtyam hi susthiram‏ متهم[ "145 8 إة أن 
jagäda kim idum Namih |‏ ململ üce Gaudrayasi‏ 

mävgitäoi hi ratnäni diyante Ÿ na hi kenacit | كو‎ | 

bhavanti na ذه‎ kasyäpi قمعسقم‎ täny afkitäni bhoh | 
gréhyäni kim tu balibhir vtrabhogyä hi bhür ivam | 5و‎ | 
tm Candrayasaso väcam ماهمل‎ gatvävadan Namch | 


EP Mama. — M À diyas. — FM) Comp.‏ — "مادم abht, —- (1 C‏ ار ذا 
Ausg. rs, p, hr, 19 : bhuÿiat vaiuha narindshim,‏ 
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kopätopät tatah so ‘pi yätränakam avädayat | 94 | 
praty-Avantin pratasthe ca kalitah prabaläir balaih | 
pratyanïkanrpäntkamakaräkarakumbhabhah ! 95 | 

tam câyäntam caräir jéâtva Gandrabhüpo نوم"‎ abhivrajan | 
vicuddhavibagäir jñänipurusäir iva väritah | 96 | 

tatas tam saciväh procuh puram pihilagopuram | 

krtvä tistha ( prabho pascät karisyämo yathocitam !! جو‎ || 
Candro ‘pi tat tathä cakre Namis tv ägatya tatpuram | 
balenävestayad visvag bhogeneva nidhim phant || 98 | 

tac ca Srutvä janaérutyä Suvratäryä vyacintayal | 

imäa janaksayam krtvä قط‎ sma yätäm adhogalin © | وو‎ | 
tad تلقن‎ bodhayämiti dhyätvä prechya mahaltaräm | . 
sädhvibhih samyutä sâgät samïpe Namibhübhujal: © |] هه‎ | 


III 


läm prapamyäsanam datvä Namir bhuvi nivistavan 

äryäpi dharmam äkhyäya tam evam avadat su [À 16°] dhih | ؟‎ || 
räjann asärä räjasrir © bhogäs cäyalidäranäh | 

gatih [CG 140°] päpakrtäm ca syän narake dubkhssamkrle la || 
tad vimuñeähavam ko hi jyesthabhraträ sahävahah | 

Namih proce katham ayam syän mama jyesthasodarah [3 || 
tatah sädhvi jagäu tasmäi svavrttäntam yathästhitam | 

Namis tathäpy ahamkärän nämuñcad vigrahägraham || 4 | 
sâtha madhye puram Candrayasahpär$ve yayäu «rutam | 

‘pi täm pratyabhijñäya nanämäsrujalävilah ©? ! 5 |‏ مو 

datvätha vistaram tasyüi ksitinäthe ksitäu sthite | 

tm $uddhäntajano "pyetyänamad bäspäyiteksanah || 6 | 

atha Candrayasäh sädhvim ity îice gadgadäksaram | 

añgfkrtam tvayä mätah kim idam durdharam vratam | 7 | 
sädhvyätha sviyavrttänte tasmäi tasmin nivedite | 

sahodarah sa me kvästity (*) aprechat täm sa pärthivah || 8 || 
äryä jagäda yena tvam rodhilo ’si (” sa te ‘nujah:| 

tad äkarnya mahänandam avindata mabïdhavah | 9 || 

yayäu ca sodaram drastam utsukah so ‘tisntvaram | 
snehätirekapäthodagäntadarpadavänalah | 10 ! 


( À tista. — ( Comp. Ausg. Erz., .م‎ 47, 19-20. — © À *bhubhujah, 
— (9 Comp. Ausg. Erz., p. 47, ah. — ®) ABC ‘bilah. — 1) Comp. Ausg. 
Erz., p. 47, 35. 
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tam câyantam nifamyñgün Namiräjo ‘pi sammukhah | 
bhünyastamastakah padñv agrajasya namäma ca | 11 || 

tam namantun Gandro ‘pi dorbhyñm adiya südaram | 
parirebhe dedham snehäd ekikorvann ivñiman | 12 | 

[B 145°] mahoteaväir mabtyobhis ينها‎ en pravivisal purs | 
manyamäno nijum jauma krtärtham bhrätrsamgamat | 13 |! 
tam ca kramñgrate räjye nyasya Candrayasä nrpal | 
parivrajyäm urikriya vijahära vasumdharäm || 15 | 
pékañäisanavas candañäsano “Cha Namir ]بن‎ A 16" لدم[‎ | 
مجحسةزسطسةيقرس‎ räjyadvayam anvañigac ciram [ 15 || 
athänyadä tasya مطعل‎ daho "bhüd atiduhsahah | 

bhüpo nüpa ratim kväpi vyädhinä tena bâdhitah | 16 || 
cikitsä vividhäs tasya vyädhes cakruf cikitsakäh | 

tu taträbhavan müdhe hitasiksä ivaphaläh | 17 |‏ مقا 

tato vaidyäih (! parityakto ‘sädhyo سوب"‎ iti vädibhih | 
Svarbhänur iva étiméam sa rogo ‘pidayan nrpam | 18 | 
tadä ca candanarast räjñah kim ننه‎ abhüt sulkham | 

it tam sakal räjñyo nityam svayam agharsayan أ‎ | 19 | 
tadbähukañkanaganaranatkäramahäraval | 

räjüo rogäturasyäbhat karnäghätakaro bhréam || 20 | 
Sokärtasya mrdangidinädavan mama roginah | 

dubkhäkaro "Héasto ديق نا سور"‎ jagäu talah || 1د‎ | 

lac cäkurnya krämäd räjñyo räjñah saukhyakrte svayam | 
ekäkam ekasesiqi kañkapäny udatärayan || aa || 

ekäikam tat tu kalyänabetave dadhire kare | 

tad& ca näbbaval kolähalaé candanagharsane || 53 | 

nrpo ‘vädit tato yan na érüyate kaïkanadhvanih | 

tan manye candanam devyo هم‎ gharsanti pramadvaräh || 54 |! 
]0 141" [ اهمس‎ procs prabho devyah sarvü gharsanti candanam | 
param ekäkibhävena éastäyante na kañkagäh | 5ه‎ | 

&kargya orpo dadhyäu Sfotamoho mahäsayal |‏ لها 
bahünäm samgame %! dosah ayäd ekasya tu na kvacit | a6 ||‏ 
valayinäim api mitho gharsanam bhüyasim abhüt |‏ 
|| جد | ekakinäm tu tan näiva Leftm sampratijyate‏ 

sañgas لها‎ akhilo dubkhakäranam präninäm bhave | 
ekatvam tu mahänandahetuh syñt sañgaverjanst | 8د‎ | 

[A 17°] عما‎ cec chämyed ayam dähas tadäham vratam ädade | 
dhyäyann iti prasupto dräg nidräsukham aväpa sah | ود‎ | 


(A dy. — (1 À 'oyat, — 7 À bahüsamgamae. 
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tasyäm Kaärttikaräkäyäm räträu tasya mahïpateh | 
dâhah ©? sänmäsikah sadyo ‘fimyat punyaprabhävatah ] 0 || 
prabhäte ca tanübhütatandrah © svapne dadaréa sul | 
ätmänam Merumäulisthasitebhaskandham äéritam || 31 { 
türyanäd&ih prabuddho "tha tusto Namir acintayat | 
aho mayä pradhäno ‘dya drstah svapno mahäphalah ! 35 | 
kim cäham idr$am éäilam drstapürviti bhävayan | 
jätismaranam äsädya s0 jñäsid iti éuddhadhïh | 33 | 
pürvam narabhave diksäm ädäya tridivam |] :46*] gatah | 
Jinajanmotsave Merum adräksam aham idr$am || 34 |! 

tatah sa vidhvastavimohajälo 

vidhñya locam svayam ättadiksah | 

pratyekabuddho vibudhapradatta- 

veso vyähärsid Namirät prthivyäm À 35 

it ri-Namiräjarsikatha. 


IV. Nacçari. 
1 


[A 26°; 8 15a°; ن)‎ 147°,] 
atha Naggatisamjñasya sambul C 1 47° ]ddhasyämrapädapat | 
turyapratyekabuddhasya kathäm vaksyämi tad yatha | 1 | 
aträiva Bharataksetre deée Gandhärasamjüake | 
ért-Pänduvardhanapure räjä Simharatho ‘bhavat | 9 || 
anyadä tasya bhübhartur dväv aéväv  Uitaräpathat | 
layor madhye babhüväikas turañgo vakrasiksitah | 
tam äroban nrpo däiväd dvittyam (? tu tadañgajah ! 4 | 
tatah säinyänvito räjä nirgatya nagaräd bahih | 
vähekelim 7 galo vähavähanärtham pracakrame || 5 || 
prakrstüm tadgatim drastum kaf B 152" }éayä präharac ca tam | 
tatah sa turagah sindhu!*püräd apy acalad drutam || 6 | 
tam raksitum nypo valgäm äcakarsa yathä yatha | 
tathä tath& hayo jajñe javanah pavanäd api || 7 | 
gacchann evam yojanäni dvadaéätigato hayah | 


À däha. — © BC ‘candrah. — 9 AB tata — W À asvär: —‏ ذم 
Comp. Ausg. Erz., p. 48, a5. — (9 À B doitige — (1 4 bähæ, —‏ )5( 
À sindhuh.‏ )#{ 
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aragye ‘nayan nadyäh püras tarum ivodadhän | 8 |‏ سما 
äkreyäkreya nirvinno valgäm taträmucan arpali |‏ 
latkeagem älmanñ | q |‏ مقطافها turañgamo ‘pi taträiva‏ 

tatas tam väjinan jüatvaf À “جد‎ ]bhñéakro vakragiksitum | 
baddhvä kväpi drume bhrämyan prigavrtthn vradhat phaluh 10 | 
rülriväsiya vadho girim ekam mahrpatil | 

dadaréikam daréantyam présidam saptabhümikam ! 41 | 
tasya madhye pravislas cadrakstd ekäm myrgeksanäm | 
rüpalävanyatiranvatiraskrtaratiériyam || 19 | 
sasambhramam samutthäya pramodabharamedurä | 

"pi neminn upäviéal | 18 |‏ مذ &sanam tasmai‏ رقع مقلمل 
anvarajyetäm ksanäd dütikrteksanän |‏ قا mithas‏ 
anvonyadaréanodhhütasnehävesabrtatrapän | 14 |‏ 

käsi tvam subhage kim ca tisthasy ekükint vanel | 

atheti bhübbujä prel sotkantham süivam abravit | 15 || 
bhavane ‘sin vedikäyäm pürvam ndvaha mäm prabho | 
paéeät svasthamanäh sarvam vakaye veläntam älmanalh | 1 6 | 
lat kargänartam äkarnya väkyam lasyä dharädhipalh | 
sarasan bhojanam präpya bubhukéur iva pipriye |] 17 | 
bhavane tatra sänandam pravistaé ca Jinälayam | 

so ‘pasyat tasya tu puro vedikäm subhavedikäm || 18 | 

tato natva Jinam samdhyäsamaye vedikäm gatah | 
gändharvena viva[ G 148 ]henorviéas tm uduväha sah ! 10 | 
lato väsagrhe gatva vilistire vividhäih sukham | 

abivähya nifäm prâtas En Jinendram pranematah | 40 | 
räjoah simhäsanasthasyopavistä ‘rdhäsane mul | 

sätha rijût jagüu rüjan vürttä me érayatäm it | 51 | 
aträiva Bharalaksetre élilaksemtvibhäsite | 
Ksitipratisthitapure 'bhavad Vijitaatrarät | كد‎ ] 

sa cänyadà sabhäm elküm kärayitvä mancharäm | 

sarväm citrakarasrenim ähüyäivam avocala | a3 || 

yévanti vo grhäni syur bhägäis tävanmitäir iyam | 

citrantyä sabhä citrais citräis citräikahetabhih | 24 || 
pramänam äjñety uktvätha näike citrakrto ‘pi täm | 

ërebhire citrayitum karas tesäm sa éva hi | a5 | 

Latra معائقة‎ jart citrakaras Citräñgadsbhidhah | 

acitrayat sabhäm nf À "جه‎ ]tyam asahäyah sutojjhitah || 26 || 
tasya caikäbhavat putri nämna Kanakamañjart | 


1 Comp, Aus, رقو‎ p. hg, a. -— قا‎ Dvendra : Jryasarin. 
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rüpayäuvanacälur yakaläsarvasvaseva[ B 153" ]dhih | 27 || 

sä pratyaham sabhästhasya gatvä bhaktam adät pituh | 

sa {u tasyäm ägaläyäm agän nityam bahir bhuvi | 28 | 
anyedyur bhaktam ädäya prasthitä sä janäkule | 

räjamärge yayäu yävat kanï mantharagämini | 29 | 

tävat tatra javenädriväbintpürajispant | 

vähayantam hayam bhüpam a$vaväram dadaréa s& | 30 | 

sabhäm agät |‏ ناما bhitñ pranastä sû gate‏ ماما 

sabhaktäm ägatäm täm ca viksya vrddho babir yayüu | 31 || 
lasya putrt tu tatrasthä käutukat kuttime “ikhat | 

vividhäir varpakäir ekam kekipiccham yathästhitam | 32 || 
aträntare sabbäm drastum taträyäto mahïpatih | 

tat kekipiccham ädätum ciksepa (1 karam añjasä | 33 | 

tal picchan tatkare nägäu nakhabhañgas tv ajäyata | 

pravritir © hi vinä tattvajüänam syän niéphalë © nrnäm | 34 { 
talo vilaksan ksmäpälam viksyamänam ilas tatah | 

saviläsam vihasyeti proce Kanakamañjart || 35 | 

mañcako hi tribhih pädaih susthito na bhaved iti | 

pasyantyäs turyapädam me türyamürkho ‘milad bhavan ! 36 | 
ke ‘nye ‘trayah katham cäham türya ity avanïbhtä | 

prslä 5ه‎ punar ily üce tam räjänam ajänatt | 37 | 

aham Citrangadahvas ya vrddhacitrakrtah sutä | 

ihasthasya pitur hetor äyäty 9 ädäya bhojaf C 148 ]nam | 38 | 
ramhasä bhüyasa väbham vähayantam catuspathe | 

adyäikam martyam adräksam sa mürkbah prathamo malah || 39 | 
räjamärgo hi bälastrivrddbädyäih samkulo bhavet | 

iti tatra javenñévän vähayanti na dhidhanäh | 4o À 

nirdayah sa to taträpi rambasä vähayan hayamn | 

khatväyäm ädimah pädah kathyate baliéägranth || 41 | 

dvitryas tu mabipälo * vijñätaparavedanah | 

Silpinäm veématulyäméäir yo ‘däc citrayitum [A 28°] sabhäm [42 | 
santi citrakrto ‘neke ‘nyesu sarvesu veémasu | 

mama tätas tu nisputro duhstho vrddhaé ca vidyate Q 43 | 
tasyäpy anyäih saba samam bhüpo bhägam prakalpayan | 
dvitiyah procyate müdhas (? tritryas ta pitä mama | 44 | 

sa hi pürvärjitam sarvam bubhuje citrayan sabhäm | 
vinärjanäm bhujyamänäm vita hi syät kiyac ciram | 45 | 
atha yat kimoeid adñyägatäyäm mayi bhojanam | 


)1( A où, — (1) À ‘oytti, — (3) À nipph°. — )4( À äyänty, — () À ‘ah, 
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sa تقر‎ debacintäyäi na bu pürvam karoti سما‎ | 46 À 
ltaéea étalibhütam tad bhojyam À virasam bhavel | 
sadanne ‘pi hi لقره ماك‎ väirasyam kim punalh pare || 4 | 
idréam ca vidhäyännam bhuñjäno matpitä niéam | 

1 50 procyate فقسلةز‎ caturthas tu bhavän matalhi || 15 | 
مسدعة‎ bi kadfpy atra na eambhavatif B 158°] kekinäm | 
lat syñt käutas kutah patas ri kuttime |] 4ك‎ | 
athäträpi tadänîtam syüt kenñptli cet tads | 

tasya عقعم‎ nirnayah käryas tadromasphuranädinä | 50 | 
سما‎ vins tu kéipan pâcim asmime tvam müdha eva hi | 
lato vädin nypah sulyam aham pâdas tartyukah || 52 | 
dadhyäu ca bhüpatir aho asyñ vacanacätur! | 

aho buddhir مناه‎ rüpam abo Hvanyam adbhutam || 5: | 
مقجقم‎ krtya لها‎ enâm svam karomi saphalam janal | 
dhyäyann iti nijam dhôma yayän nrpatir uteukal | 53 ! 
بسسمنقا‎ prabhojya tasyäm ca gatäyäm svagrhe nrpuh | 
prüisie Citräñgadäbhyarne ériguptäbhidhadhtsakham Fi | 54 ; 
enäribitah parthivärtham kantm Kanakamañjarïn | 
Citräñgado “vadad yaktam adah kim tv asmi nirdhauah {55 4 | 
لها‎ vivähoisavam räjüah püjäm ca vidadhe katham | 
dubsthänän بط‎ udarû pürtur api krechrequ jüyate | 5û | 
sacivenätha tadväkye ]قم‎ A 48° لمم‎ prokte nrpo ‘puiln | 
dhanadbänyahiran yadyäis % tasya geham apürayat | 57 || 
éubhe eähni mahtfas im upayeme mahämabäih | 

dadän ca tasyñi präsidam däsa asädyeun ca paricchadam 58 | 
lasya räjñof G 147" l'hhavan rajñyo bahulñ tisu canvaham | 
bhüpater väsasiudhe ‘güd ekaika avasvavärake | 59 || 
ستسهها‎ dine tu bhüpenädista Kunakamañjart | 

yayäu dôsyä samam räjño geham bhüsanabhüsila | 6o | 
taträgamayamäna sû nrparu tasthän تنا‎ vistare | 

räjüy âgate ca vinayam abhyutthänädikam ( vyadhat | 64 | 
bhüpe ‘Cha suple fayyäyäm evam Madanikäbludha | 
pürvasamkeliäd dés jagäu Kanakamañjartm || Ga || 
svämini tam kathärm brühi kämeit käutukaküriyim | 

: | 63 [ سقطة nidräne C? kathayifyämi tam‏ قزق proce‏ هه 
tac chrutvä bhüdhavo dadhyäv asyaf câturyapeéale |‏ 


M .موقط ار‎ — 3 Dovendra : Suputabhihänamant, — 0 À Gé, ote — 
(Comp. dus, ,تل‎ pe ho, 3, — ( Comp. Auug. Erz., p. üo, g. شا‎ À 
‘drani. | 
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vacane érüyamäne hi éarkarä karkaräyate || 64 | 

tato ‘nayä vaksyamänam &khyänam aham apy aho | 
érnomiti nrpo dhyäyan susväpälikanidraya | 65 || 

athoce Madanä devi supto rât ®? kalhyatäm kathü | 

sävadat sävadhänä tvam érqutäm vacmi tadyathä | 66 || 
éri-Vasantapure érestht Varunäkhyo ©? drsanmayam | 
acikarad devakulam ekam ekakarocchrayam | 67 || 

tatra devakule devam caturhastam nyadhatte sah | 
tadäkarnya jagäu jätakäutukä Madaneti سما‎ ] 68 | 

ekahaste suragrhe caturhastah surah katham | 

mältti samsayam chinddhi sa bi khätkurute brdi | 69 | 

devï smähädhunñ yäti nidrä me tat paredyavi | 

idam vaksyämi te ko hi nidräsukham upeksate À 70 L 

evam asty iti jalpantt tato ‘gän Madanä grham | 

atho yathocitasthäne ‘svapit Kanakamañjart | 71 || 

bhüpas tv acintayad iyam värttä samgacchate مطامط‎ © | 
lasyä rabasyam prechämi tad enäm adhun&iva hi | دج‎ | 

jflmam asmin praéne krle hi mm |‏ تققد vä vaksyaty‏ مدر 
ardhoditä ca värttä syñd vallabhäto ‘pi vallabba | 73 |‏ 
asyä eva värakam |‏ لها fvaslane ‘pi dine däsye‏ 
yathärdhakathitä varttü érüyale svayam eva sa || 34 |‏ 
dhyätvety adän nrpas tasyai dvitiye ‘py ahni värakam |‏ 
ado Madanikävadat ! 75 ||‏ سنا tathäiva räjüi supte‏ 

[À 26*] täm ardhoktäm kathäm brühi tayety ukte ca sübravit | 
devas caturbhujah so "bhün na tu tanmänabhüghanah || 76 à 
athäkhyäbi kathäm anyäm evam Madanayodita | 

rajii jagäa vane kväpi raktäsokadrumo bhavat | 77 | 
sakhäsatäkulasyäpi tasya chäyä tu näbhavat | 

jagäda Madanä tasya chäyä na syät taroh katbam || 78 | 
säkhyat tandräkuläsmiïti kalye vaksyümy adas tava | 

talas tasyäi da[ ) 149" ]däu bhüpas trtiye ‘py ahni värakam | 79 À 
prägvan Madanayä prslä sätha proce mahäéaya | 

taros tasyäbhavac chäyädhastäd ürdhvam tu näbhavat { 80 | 
äkhyänam anyad äkhyähity uktä Madanayä punal | 
sävädit kväpy abbüd grâme ko ‘pi düserapälakah | 81 | 
lasya cüiko mabäkäyo ravano ’ntar vanam caran | 


ekam bubbülam adräksit phalapuspabharäkulam || 82 || 


() À بق‎ (presque illisible). — @} À “so. — 3 À autem batham ad hyte in 
margine. : 


205 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


talah © sa tam drumam abhi grivam prästrayan muhul | 
pattramätram api präpa na tu tasya mahätaroh À 83 7 
Jitakopas tatas lasya dramasyordhvan kramelikah | 

viamütre vyasrjat ko 75 kadaryebhyo na kupyau | 84 | 
Madenëkhyan mukhenäpi ya na مقعم‎ mabädrumam | 
lasyopari Sakrnmütre sa düsero vyadhät katham | 85 ! 

jagav idum kalye vaksye nidrämi simpralam |‏ تزكر 

turye ‘py ahni tato rajû tasyüi vürakam arpayat | 86 || 

lato düsya taya pre proce Kanakamaïñjart | 

bubbülah so hi küpe ‘bhüt fat tam peñtum sa näsakal | 87 || 
prägvat kathäntaram preti tayä sf chivam abrnvit | 

bhüpena kväpi kentpi grhtäu dvñu malimlacau | 88 | 
mañjäsänihitäu عطقا‎ ca nrpo nadyäm avähayat | 

dayärdhacetä na punar märayän äsa مقا‎ svayam | 89 | 

yautim nadtjale viksya lin peln ke نزم"‎ akarsayan | 

vinirgalän | go]‏ دنا sa[B 154" ]mudghätya te esivam apréchans‏ جره 
yuvayoh kaiptayor alra Ÿ jajfare kati väsaräh |‏ 

adya turyadinam it tayor( À 296 مامز‎ ‘bravit tadñ | ذو‎ | 
مطامط‎ turyamn ahar jüätam it prel& bhujisyaya | 

devy üce £va idam vaksye nidräkälo hy apasthilah || 5و‎ | 
pañcame ‘pi dine räjûs käutukäd dattaväraka | 

lathärva däsya prets cety üce Kanakamañjart | 93 | 
trliyajvaravän 3410 ity ajüñsit sa tam dinam | 

iy oktva 85 kathäm anyäm däsyä preläivam abravit | 44 || 
jujiüre baba r&jüyo räjñah kasyäpi kutracil | 

cäikabhavat tasya svapränebhyo ‘pi vallabha [ 95 |‏ دعقا 
räjüinäm éañkayänyäsim kalädair bhügrhasthitaih |‏ 

sa ca tasyäh krte channam alamkärän akärayat || ثاو‎ | 

ko hi ملقط‎ ‘dhunsstiti kalädäms timéea küutuküt | 

ko ‘py aprechat tadi cko râtrir astity abhisata | 97 | 

tatra rätrih kathar jüatety قاعلا‎ räjüt bhujisyays | 

proces pramiläbhyetiti vaksye "nyedyur idam tava | 98 | 

saste ‘py ahni nrpaprattaväraka © gätha tm jagäu | 

bbügrhe ترم"‎ niéändhatvat sa[G. + 5o*]ksapäm jüatavän iti | 99 | 
kathänlaram ca prstfivam sakhyat kasyäpi bhüpateh | 

pelém bhüsanasampüarqam niéchidräm % ko ‘py aisukayat | 100 | 


8 WU ABC tatas. — 35 AB éubbuimn. — لكا‎ Lasmivallahhe : yuvayor atra 
ksiplayor (duag, رطقل‎ p. 51 كا — .)3 مس‎ À nrpa”. — 4 À 'chiträm ; BC 
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tasyäm cänudghätitiyäm eväpaéyan nrpo مقتنطل”‎ | 
taomadhyasthän alamkärän dûsy äkhyat syäd idam katham | 101 || 
räjoi قطقسة‎ tavedam ( évo vadisyämi $aye ‘dhun& | 

präptä ca värakam prägvac celyä prstäivam abhyadhät | 102 || 
babhüva petikä s& hi svacchasphatikanirmita ©? || 

tat tasyäm pihitäsyäyäm api bhüsä dadaréa rät | 103 | 


11 


[A 29"; B 154"; C 150°.] 

äkbyänäir idréäir yävat sanmäsän sä naresvaram | 
vyamohayat 6) tatah so "bhat tasyäm evarato bhréam || د‎ I(BC I, b), 
nrpäñgajä apy anyäs tu räjütr näjalpayan nrpah | 
tatas بلقا‎ kupilä nilyam lasyä$ chidräny amärgayan ( | 2 || 
, ficué cäivam ayam bhüpo ’nayä nûünam vasikrtah | 

kulfnä api nas tyaktvä yad asyäm eva rajyate || 3 | 
citrakrttanayä © جه‎ tu sudhir [A 30°] madhyamdine ‘nvaham | 
sthitvä garbhagrhe hitvä vastrabhüsä nrparpitäh (* || 4 ! ١ 
ämucya pitrsatkäni vasträny äbharapäni ca | 
ehäkin svam ätmänam evam uccäir abodhayat | 5 || yugmam || 
re jiva mä madam kärstr mä vidhä rddhigäuravam | 
mä vismärsir nijäm pürvävasthäm präpto ‘pi sampadam || 6 | 
alamkäräs trapumayä jirpäni vasanäni ca | 
nijänimäoi jänthi sarvam anyat tu bhüpateh || 7 || 
]ما‎ 8 155*]d darpam (? apahäya tvam ätman $äntamanä bhava | 
yathä suciram etäsäm padam bhavasi sampadäm !" ] 8 | 
anyathä tu narendras tväm grhitvä galakandale | 
niskäsayisyati (? grhät kuthitäñgtm ستسسة‎ iva | 9 | 
tac ca taccestitam drstvä dustäs tustäs chalänvisah | 
ity ücire par rñjñyo janesom vijane sthitam | 10 | 
yady api tvam prabho ‘smäsu nihsneho si tathäpihi | 
raksämas tväm vayam vighnät striyo hi patidevatäh (9 | 11 | 
tvatpriyä 55 hi kurute kärmanam kimeid anvaham | 
وها‎ (1) vaétkrlas tvum tu na jänäsi tad apy aho | 19 | 


(0) À taveda. — ( ABC “sphagika". — ( Comp. Ausg. Erz., p. 5a, 1 
erisakkhänashim chammäse jäva vimohio. — ذا‎ Comp. Ausg. Erz., p. 54, 3. 
— (6) À “hrianaya. — 4 À يمن"‎ — () À tadarppam; B C taddarppam. — 
)( Comp. Ausg. Erz., p. 59, 12-13. ب‎ )( AC niskasayesyat 8 nishkäsayeti. 
— (9 Comp. Ausg. Erz., p. 52, 14-16. — (1 8 taha. 
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atha ققرق‎ katbam idam ity ukläs th ponar jaguh | 

yadi pratyesi na tadä {var nirüpaya kenacit "ا‎ || 13 | 

hi sthitväpavarake pidhäya dväram anvaham |‏ جع 

krtvä kuvesam madhyähne kim manamunäyate © | 14 |] 

lan nifamya nrpas tatra gotas لها‎ viksitom svayam | 

prügvat svanindäm À kurvatyäs tasyäh énéräva Lim giram | 15 | 

tatas tusto nrpo ‘dhyäsid aho asyäh Subhä matil | 

[ G 450" ] aho vivekacchekatvam aho mänäpamänansn || 16 || 

madonmatiä bhavanty anye svalpüyäm api sampadi | 

asäu tu sampadutkarsam sampräptäpi na mädyati | 17 | 

tad asyäm santi sarve ‘pi gunä eveti niscitam | 

räjiyas tv مسدسمع قا‎ api dogam pasyauti matsarät 1 || 18 | 
uktann ca : 

jüdyan تامستسط‎ ganyate vratarocäa dambhal سقعدة‎ küitavam | 

sûre nirghraalé rjäu vimalitä déinyam priyälüpini | 

tojasviny aval À 80" ]liptatñ mukharatf vaklary afaktih sthire | 

tat ko näma guno bhavet saguninäm yo durjanäir nañkitah © || 19 | 

dhyätveti bhüpatis tustah paltaräjitm cakära tam | 

guneir  mahatvam Spnoti jano na tu kalädibhih || 20 | 

Vimalacandräkhyasüvipärsve sa cänyadà |‏ ممعم 

samam Kanakamañjarys éräddhadharmam upädade | 51 || 

sätha citrakrtab putrt kramën mrtva divan yayän | 

avirädhitadharmänal suresv eva vrajanti hi f 22 || 

Väitidhye Toranapure Drdhasaktimahipatel | 

eulä Kanakamaläkby& jajñe svargäc cyutä tu قم‎ || 53 || 

im präplayäuvanäm preksya rapädhyäm" mobito'nyada | 

hrtvänäisid iha giräa khecaro Väsaväbhidhah || 24 | 

vidyayävibite sadyah prüsade ‘emin vinucya tam | 

sa vyadhäd vedikäm enëm yäväd udvodhum udyatah | 25 || 

live aträgatas tasyñ agrajas tm gavesayan | 

ÿoddhum &hvästa Kanakatejäs tam khecaram krudh& || 46 | yagmam | 

vidyäbalorntäu yuddhara kurvanläu tulyavikramäu | 

Gv anyonyaprahärena sadyo ‘bhütam yamätitht Ë جد‎ | 

svam tadvinäfakinäfam nindanti viksya fu mrtäu | 

]8 155°] ciram ruroda Kanakamäl bhräntagucakulg ا‎ 28 | 


11 Comp. Ausg. رقا‎ p. Ba, 20, — W) Devendra : تبروا‎ mugamunamt, — 
ذا‎ A Srindyäm. — (Comp. Aug. Erz., p. 58, ثلا — . و‎ Bhartrhari, Msut., 
14, edd, Boncex et Gañeanuana (64, ed. Tecane}; Boxuruwrax, nd. Spr., 2895. 
— ب ,قوس 4 ا‎ (1 BC rüpadyam )7(. — 11 AD C om. 
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ladä câträgalo Vänamantaräkhyah surottamah | 

vatse tvam mama puirili (? premnñ yävad uväca täm | ود‎ | 

sutäm anvesayan lävad Drdhasaklr ihäyayäu | 

latah Kanakamäläm dräk Savaräpäm  suro *karot | 30 | 

atha tän patitän prthvyäm svaputriputraväsavan | 

vipanoän viksya samvigno Drdhagaktir acintayat || 31 | 

Väsavena suto nünam jaghue Lena ca Väsavah 

sulä tu Väsävenäiva märyamäpena mërita | 3 | 

tat samsäre ‘tra duhkhädhye kriï ko näma rajyate | 

dhyätveti prävrajad vidyädhararäjas tadaiva sah | 33 | 

maäyäm brtvä tato devah samam Kanakamälaya 

nanäma Sramanam 80 ‘pi kim etad iti prstavan | 84 | 

athokte bhrätrpañeatvadante Kanakamala[ A 31" قر[‎ | 

maya éavatrayam  [Q 151* [ drstam katham ity avadan munih || 85 || 

suro “thäcikathan maya mayäsäu tava durdita | 

munih smäba kuto hetor mäyä me daréitä tvaya } 36 | 

devo ‘vädit tatra hetum Drdhaéaktimune éryu | 

Ksitipratisthitapure jajñe Vijitaéatrurät | 37 | 

sa ca citrakrtah )© putrim nämnä Kanakamañjarim 

upayeme ‘nyadä sä ca paramaérävikäbhavat | 38 | 

layä ca pañcanamaskärädinä niryämito * mrtah | 

latpitä citrakrd Vänamantaräkhyah suro bhavat | 89 | 

aträdhunäyäto ‘paéyam éokäkuläm imäm |‏ سمط" مه 

utpannabhüripremä copayogam avadher adäm || 4o | 

asäu me prägbhavasutely ajüäsisam aham طماها‎ | | 

ca tat ksanam äyäntam niriksyäivam acintayam | 41 |‏ جهن 
piträ sahäsäu gantrili bhävt me viraho ’nayä |‏ - 

dhyätvety adar$ayam imäm mäyayä Le avopamäm (‘ | 4a | 

ca pravrajitam preksya mäyä dräk samhrlä maya |‏ سقط 

tan me duécestitam idam sodhavyam sumune tvayä | 43 | 

dharmahetutayä me tvam upakartäsi tat kutah | 

ittham ättheli tam jalpann utpapäta munis tatah | 44 | 

tadä Kanakamäläpi érutvä vrttäntam ätmanah | 

präptä jätismylim sadyo dadarÿa prägbhavam nijam || 45 | 

matpitäyam iti prema sure sä tatra bibhratt | 

ko me varo bhävity apräksit tam diväukasam || 46 |‏ ماقا 

suro ‘thävadhinà jüaätvä proce prâcyas tava priyah | 


(0 Comp. Ausg. Erz., .م‎ 53, 18-44. — (2 ABC ثولم‎ — 3 AB éaba, 0 
saba®. — 4 Acitram®. — "ا‎ Comp. Ausg, Erz., .م‎ 58, 27. — (# A BC éabo°. 
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divah || 47 |‏ متايه Vijitaéatrah sa devibhüya‏ هزوم 
Drdhasimhamahinetuh sutah Simharathähayah |‏ 

jäto ‘ati medintbhartä bhñvt sa Le فانة‎ varah || 48 ! yugmam | 
tatsoñgo me katham ha bhüvity uktas layä punal | 

euro vädid ihäganti väjinäpahrto hi sah || و4‎ | 

td udvegam vihäya [B "ناذه‎ | Eva 1ba tistha yathäsukham | 
aham tvadadesakärt sthäsyümi tava sannidhäa | 50 | 

ity uktvä sapartvärah prasüde ‘sthäd ihämarah | 

tasthän Ka[ À 42° Jnakamäläpt tadabhyarne surlvrta | 51 | 
svämin Kanakamaläm lim mäm avehi gupodadhe | 

sa devas tu yayän Meram cäityanatyüi gale ‘hani | 55 | 
tatas Lvam aparäbne matpanyäkrsta 1higamal | 
manmanonayanayämbhhojavibhäsanabhäskaral © | 53 || 
maya tütkanthaya Gligumam yävat samiksitum | 

asaklaya tvaya slam svayam üma vivahitah || 54 | 

svämin svavriänto maya tubhyam ni 15:° }vedital |‏ جع 
iti tadväkyam &karnya jm sasmära parthivah | 55 |‏ 
alräntare suravadhüyutas talrägatah eurah |‏ 

praneme bhübhujä 80 "pi tam uceäir abhyanandayat | 56 | 
lato vivéhavrttänte prokte Kanskamälaya | 

atyartham mudito devas cirum bhipam avärtayat | 57 | 
divyan bhojam ea madhyähoe sabhäryo bubhuje nrpal | 
iltham sthitvä müsam ekam so ‘oyadety avadat priyäm || 58 | 
araksakam bhojyam iva dvikärajyan mama dvisul | 
upadrosyanti لها‎ gantum anamanyasva mûm prive | 54 | 
sävadat tvatpure dûüre püdacärena tat katham | 

ilo yasyasi دعاها‎ tvam tato vaträgamisyasi | 56 | 

tat Prajfaptto mahävidyäm grhäga tram madantikät | 

räj& grhtva tm vidhipürvam asädhayat | 61 |‏ ماما 

agäc ca vyomamärgena priyäm prélvë nijäm puram | 
lokäih pretaé ca sakalam yathävrttam aëïkathat | Ga | 

tatah krtoteaväh päoräl procur evam savismayäl | 

aho bhümivibhor bhägyäbhyadayo bhuvanädbhatah | 63 || 
sampadäm äspade ‘py anye vindanti vipadam viéah | 

٠ دقعم‎ tu bhägyavän vyspadäspade حرق‎ sampadam | 64 | 
bhüpriyas tu priyäm dhyäyan pañcame ‘hni yayäu nogem | 
dinäni katicit tatra sthitväyäet panah pure | 65 | 

eva mubur mohuh Se vrajantam tom nrparm À prajah | 


(AB محم قاط‎ — À À nya. 
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nage ‘smin gatir asyeti nämnä Naggatim ücire || 66 || 

tam eänyadä gatam lasminn adräâv ity avada[ À 32° ]t surah | 
üdesam svaprabhoh kartum Yäsyämy abam ilo ‘dhuna || 67 I 
yady apy تدمع‎ vihäyähan kväpi no gantum utsahe | 
avallamghyäm prabhor äjñäm tathäpy ullañghaye katham {68 | 
käluksepas ea me bhüyän bhavilä tatra bhüpate 

itah sthänäc ca nänyatra sutä me lapsyate ratim || 69 || 

tad yathäikäkinf na syäd asäu käryam tath tvaya | 
madviyoge ‘nyathä dubkham asyä bhüvi bhavisyati | 70 | 
ity udirya gate deve tasyädhrtikrie nrpah | 

aka[ B 156° Jrayan nage tatra nagaram navyam uttamam | 71 | 
pralobhya lokäms cänekän pure tatra nyaväsayat | 

ciityäny äcikarat Lesu jinärcäé ( ça nyavivisat | 7a | 
grämän sahasrasas taträranye cäväsayan nrpah | 

tac ca rüjadvayam samyak Sasäsodagrasäsanah | 33 | 
nyäyena pälayan räjyam kridan Kanakamälayä | 

Jinämé ca püjayan nityam sa trivargam asädhayat | 74 | 

so هط"‎ Kärtikaräkäyäm anyada [C 152°] säinyasamyutah | 
narendro nagaräd räjapätikäyäi viniryayäu | 75 || 

tadä ea pallavätämramañjaripuñjapiñjaram | 

mäkandam ekam adräksie chatträkäram sadäphalam || 76 | 
cütasya tasya känlasya mañgalärtham iläpatih | 

ädade mañjarlm ekäm $esäm iva sudhäbhujah {|| 77 | 
s&inyalokñs tatah sarve pattrapallavamañjartm | 

ädäya dûrusesam Lam sahakäram vitenire || 78 || 
galvärämam nivrito ‘Cha taträyälah ksapäntare | 
ämrakägrah (?) sa kutreti räjä papraccha mantrinam || 79 | 
mantripa ca taväu tasmin kästhasese pradarsite | 

idréo ‘säu katham abhüdl ily aprechad punar nrpah | 80 | 
uväca sacivo väcam sväminn asya mahätaroh 

jagrhe mañjarï pürvam ekä yusmäbhir uttamä || 81 | 

ity amum säinikäh sarve pattrapuspaphalädikam | 

gehitvä cakrur aérikam dhaninam ] A 52°] taskarä iva || 8a || 
tad äkarnya nrpo dadhyäu cañcalatvam aho ériyäm | 

yât tädréo ‘py asäu cûütah ksanän nibérikatäm yayaäu || 83 [ 
yad eva tustikrt pürvam syât tad eva ksanäntare | 

jäyate nidréam väutisamaye bhojanam yathä | 84 { 

yathä hi budhudätopah samdhyärägas ca na sthirah | 


N ABC ‘ärecäs. 
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sampado "pi tathà sarvi nu sthiré iti niécitum | 85 | 
vas tu mohena janêti bäliéah sampadam sthiräm | 
säsvatin manyate mandah sa hi sudämantm «pi | 86 | 
tato duskarmalämisratanmsräkalyayanaya | 
apelän dubkhadäyinys krtam me räjyasampada | 83 | 
eva vimréyüdrtasädhndharmah 
pratyekabuddhaé eaturas caturthah | 
Gändhäraräd Naggatinämadheyah 
prthvyäm vyahärstt suradattavesah || 88 |] 
it Naggatiurpatikath®. 


[A 3"; B 156"; 0 159*[ 
tatas ça : 

räjyesu nyasya puträms te catväro نرم"‎ ädrtavratih | 
Kaitipratisthitapure viharanto ‘nyadä yayah || 1 | 
tatra cabhüc caturdväram ekam yakganiketanam | 
tasmiméca vyantaro mürtisthitah purvämukho ‘bhuvat | a À 
Karakandumonis tatra pürvadvärä pravislavän | 
apacisammukhadvärä  Dvimukhas ea mahämunih | 8 | 
paränmukhalh © katham sädhos tisthämiti vicintayan | 
tadäparam vyadhäd yakso dakaif B, 159" ]näbhimukham mukham | 4 | 
Namis tu pañcime dvûr& prävisad yaksamandire | 
tato ‘pi vadanum prägvat trtiyam akarot surah À 5 À 
Naggatis tv avifat latrottaradvärä ganottarah 5 | 
yakéas cakre talo ‘py äsyam tataé cGbhñe caturmukhah | 6 | 
Karakandos tu sä rüksakanqa[ ) ١ م[ *و5‎ dche tadäpy abhat | 
tatah sa kandüyanakam lätväkandayata ératim || 7 | 
tena samgopyamänam ca كما‎ vikaya Dvimukho "bravit | 
tyaktam räjyädi est sarvarm tadädah sameinosi kim || 8 |] 
tenety ukto ‘pi no kimeit Karakandar yadävadat | 
قله‎ Dvimukharäjarsim !"ا‎ Namisädhur [A 83° | ado ‘bhyadhät | 9 | 
tyaktarsjyadikärye ‘pi mirgrantho ‘pi bhavän svayam | 
karoti käryam ماعن‎ anyadosapreksanalaksanam || 10 | 
kim artham tarbi räjyastho ‘dhikrtän kriavän bhavän | 
paräparädhavikgayai kriyante hi niyoginah #1 | 141 | 


(A ape. ل‎ 6 À nubhom, — 0 À grunutrars, — (M À “mukham, Celle 
histoire nous rappelle l'épisode du “*آ‎ Livre de Mahäbhärata, où Brahman reçut 
Qualre visages en pie la belle Tilottamä (M Bh., I, 5906 et suiv.}, — 
(s} Gus. Ausg. Be, p. 55,19, — آنا‎ AB ‘argi, — (M Comp. Ausg. Erz., 
مم‎ 55, 2-95. 
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idänim tu niyogatvam nissañgasyocitam na te | 

tac chrutvä Namim ity üce Naggatir gatadurgatih || 12 | 

yadi sarvam vihäya tvam moksayodyacchase mune | 

kim artham anyasya nindäm vitanuse vrtha || 18 |]‏ كلما 

Karakandur athäcakhyäu moksakämkgisu bhiksusu [ 

värayann ahitam sädhur nindakam ©? kathyate katham | 14 | 

yä rosät paradosoktih sä nindñ khala kathyate | 

tu kasyäpi no käryä moksamärgänusäribhih || 15 ||‏ قو 

htabuddhy& tu ya Siks& sû nindñ näbhidhtyate | 

ata eva ca sänyasya kupyato ‘pi pradtyate | 16 | 

yad ärsam : 

rüsao 75 paro mä va visam vä pariyattao | 

bhäsiyavvä hiyä bhäsä sapakkhagunakäriyä © || 17 | 

anusastim imäm $astäm uditäm Karakandunë | 

te trayo ‘py urarïicakrar vijahrué ca yathäruci || 18 || 

Puspottaravimänät te catväro "pi saha cyutäh | 

sahopättavralä moksum sahäiväsädayan kramät || 19 | 

pratyekabuddhänäm caturpüm $amasilinäm |‏ ناا 

sampradäyänusärene caritam pariktetitam | +0 | 

kalyänakärinarakärivikävabäri pratyekabuddhacaritam duritäpahäri | 

ittham niéamya éamaéäkhighanänukäri bhavyñ bhajantu sukrtam bhu- 
[vanopakäri {21 || 

samäplä prasañgägatä pratyekabuddhavaktavyats |‏ ناز 

iti &r-Tapägacchiyamahopadhyäyañrt [A 33°] Vimalaharsaganimaho- 

pädhyäyaéri-Muanivimalaganisisyabhujisyopädhyäyaért-Bhävavijayagani- 

samarthitäyäm éri-uttarädhyayanasütravrtfäu nmavamädhyayanam sam- 

[pürnam ||1x| 


Nors. — Après avoir déjà corrigé la première épreuve de cet article, j'ai 
trouvé à l’India Office, à Londres, un manuscrit contenant tout le commen- 
taire de Bhäüvavijaya. Ce manuscrit, qui fait partie de la collection de Poona, 
est écril avec beaucoup de soin et m'a fourni en quelques endroits des correc- 
tions que j'ai introduites simplement dans le texte sans mentionner la source. 


M B° هوخ‎ — % Dovendra, Ausg. Erz., p. 55, 85-36 
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2 Q — 


x 


LL babäs, père. Presque aussi usité que œarépas. ب شاى بابام‎ 
قبا‎ babäy (souvent on répète قدا‎ après bab&u), inter). si- 
gnifiant un contentement mêlé de fierté; sert aussi à en- 
courager. 


rbb واى‎ Baï babäu, même sens que — da. Cf. «lé, .وأى‎ 


babagdwxous, bien constitué, fort (se dit même d'un‏ باباجان 
coup }; de belle venue, gros et gras.‏ 


. باباجان babaïr’xous, viril, fort. Souvent syn. de‏ بابايكيت 
bardxt, fange, bourbier, et surtout fond fangeux de‏ باتاق 


marais, de bouteille, d’encrier. 
باناق‎ 8,5 “xaod bardxt, plongeon , oiseau aquatique. 


baradurins, voleur, fripon honnête qui contracte force‏ باتاهى 
emprunts et ne les paye pas, joueur effréné qui s'endette‏ 
sans pouvoir se libérer. Baraxrämyÿx', métier de fripon.‏ 
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berlypd&, &s, plonger quelqu'un ou quelque chose,‏ باتيرمق 
. بصترمق نا emfonger; réduire à la faillite.‏ 


Gb bagoxt, jambe, par ext. cuisse. C'est presquele seul mot 
en usage chez les Rouméliotes. Geux d'origine européenne 
emploient aussi à géuba, عت‎ (ital.), qui signifie surtout le 
gras du mollet. 


x b bagäe, m., haut de la cheminée; lucarne pratiquée dans 
le toit pour éclairer une mansarde, une cabane, 


amande, Aussi usité que (æ)ufydarou. Dadeud,‏ , كاد باذم 
f.,amandier.‏ 


hadaväs, badigeon; toute application de cou-‏ بادنا ou‏ بادنه 
leur, de fard.‏ 


#54 bedia6a et —dàv, adv., gratis. Syn. شل عام فين‎ 


&sb où باديا‎ badiè, sorte de large cuvette en terre cuite. 
بودور‎ — bodoïo badit, homme de petite taille (contre- 
fait}, éclopé, au pied bot. M. à m. cuvette, jatte boiteuse. 
Bansren ve Mevwanr renvoie au mot arabe باطية‎ . 


bapdax, coupe et surtout carafon de terre cuite, parfois‏ بارداق 
émaillée. Gyxgÿà baoddxt, carafon faisant glouglou. Syn.‏ 
du précédent. La ville des Dardanelles est renommée pour‏ 
la fabrication des bapdax et de toute espèce de poteries à‏ 
لقع Téayax‏ , حناق قلعه émail grossier. De 1à son nom de‏ 
m. la forteresse) des écuelles, plats, etc.‏ ل la ville {m.‏ 

En Syrie‏ ,للا بارود “hæpoÿst, poudre; en persan et arabe‏ باروت 
‘addition du à à 5,5 constitue le mot ordinaire pour dire‏ 
pron. houérid.‏ , بواريت fusil; pl.‏ 


1 L'origine de ce mot reste encore douteuse. Les uns le croient persan, 
avec la sens de esalpétres (JS. روفة اه بقجة ,1 رقفة 1 ربكا‎ 11, 800); d'autros, avec 
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جارى‎ et جاريم‎ bdpe, bdoue, au moins, du moins. 


“æœaêdps, marché, au double sens de bazar ou foire, et de‏ بازار 
discussion sur le prix. Quelques composés sont d’un fré-‏ 
baxÿx —, marché, halle aux poissons ;‏ , باليق — : quentusage‏ 
dr —, marché aux chevaux; — ew, bé —, fri-‏ , أت — 
perie, marché aux vieilleries, m. 4 m. marché de la‏ 
vermine (cf. (lus ).‏ 


œabaphÿx:, discussion sur le prix, fixation du prix. Les‏ باؤارلق 
Grecs ont formé dans ce sens un mot hybride analogue à‏ 
bazarder : œalapei[y)ou, marchander.‏ 


“hagypyids”s, marchand, vendeur, surtout colporteur‏ بازركان 
juif. Le terme est rigoureusement réservé aux Juifs.‏ 
Le terme générique pour colporteur, applicable aux Juifs‏ 
comme aux Grecs, est œpa(y)uariQris, parfois —räs.‏ 


(sb) baêès, indienne de couleur pour doublures. Le mot 
n'est pas dans les dictionnaires turcs sous cette forme, 
mais 11 est très courant dans les bazars. B. ve Meynann 
donne جازن‎ (du français) basin, étoffe de coton croisée. 


Quarnemèns (J. À., 1850, 1, 221), préfèrent y retrouver le radical arabe 55 
«froid» , eu égard aux propriétés réfrigérantes du salpêtre, ce qui ferait de 0 
un mot d'origine arabe. Sawv-Bey, dans son Dict. turc-français, 16 fait venir 
de œupiris (féminin), ee qui ne manque nullement de vraisemblance au triple 
point de vue phonétique, sémantique et historique. On sait combien les Grecs 
s'étaient distingués dans le perfectionnement des substances inflammables; 
d'autre part, leur terme ordinaire pour dire æpoudres est précisément œupfris. 
Si emprunt il y a eu, c’est plutôt de la part des Persans et des Arabes, cons- 
tamment en guerre avec Byzance. Nous signalerons enfin un autre mot grec. 
qui aurait toutes nos préférences, s'il pouvait être corroboré par quelque 
texte; c'est Je mot Bapürie «haryte». Le nitrate de baryte se dit en grec Fapôns 
sirpixh; خرن‎ il peut se faire que l'adjectif soit tombé, et que le mot Bapÿris 
soit seul resté, ويم‎ plus au sens de «harytern, mais au sens de «nitrate de 
baryte» , substance inflammable, employée en pyrotechnie pour obtenir des feux 
verts. 
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لالت 


| باش‎ | tête et chef. Dans cette deuxième acception, les Roumé- 


liotes l'emploient souvent en composition dans les mêmes 
circonstances que les Tures : .م‎ ex. فقا ,باش أوستة‎ oioîäs, 
premier maître ; باش حاوش‎ , hdi réaons, sergent-major, ete.; 
بيك باتى‎ , bu-bañts, commandant de bataillon, major; 
sl يوذ‎ , yd6-bais, capitaine, chef d'une compagnie, ete. 
Pour le sens de tête, aux deux expressions déjà VUES, 8, ©, 
اغرى‎ et أوست‎ , ajouter : SAT ,باش‎ (324 aimé, tête ren- 
versée, مانا‎ première; x — ST, dau baiyu#, à chacun, 
par personne; Gsis فى‎ , hañg bouGox’s, bachi-bouzouk, 
volontaire irrégulier de ee turque, et par ext. homme 
fantasque, redoulable par ses coups de tête; apache. 


“haërds xapäs, bouvreuil; m. d m. noir à partir de la‏ باأشدن قرة 


tête. 


*hasaÿur, têtière de cheval.‏ باشلق 


“æraolypnäs, conserve de viande de bœuf préparée à‏ باصحرمه 


l'ail, comprimée et séchée. 


*baœuäs, indienne imprimée; cf. cum, Paouagie,‏ باصمه 


marchand d'indienne, d'étoffes. Baou& sup}, sorte de 
fromage blanc comprimé. L'expression est mi-partie 
turque et grecque. Les Turcs remplacent le mot rupi par 
le mot بنير‎ correspondant. 


bapodxt, inteslin, boyau.‏ باغرساق ات يغرساق , باغرصاق 


a£l “bayriès, Jardin. Le mot œepibôle, n., ai usité ailleurs, 


a té totalement remplacé par ce serre en Thrace. 
LE “bayriou(n)6ds's, jardinier. 


. #خنشش cf.‏ و بألغشش 


voyons! allons! eh bien! Pou usité dans le sens : attendons, 
prenons patience. 


(là) baxadyu,‏ , بقعلم impér. de &ib voir; cf. LG;‏ [إباق] 
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تجاسة baxijpt, cuivre; petite pièce de monnaie en cuivre, le‏ باقر 
baxypfis, ouvrier en cuivre, chau-‏ , باقيجى de Syrie.‏ 
dronnier. Baxypés'ous, adj., de cuivre.‏ 


baxkabäs et œauxhabäs, pâtisserie très connue dans tout‏ باقلوا 
l'Orient. Cf. Laxosene, Prov. et dictons de la prov. de Syrie,‏ 
section de Saydà, p. 125.‏ 


[JL] miel. كبى‎ —, bar gusbi, comme du miel : excellent, sa- 
Voureux. 


bakabdw’s et bahabdvxous, de belle taille, de belle venue,‏ بالابان 
s'emploie souvent avec le mot bras, Tifpous; cf. 8. v.‏ 


badip", mollet, gras de la jambe; gigot : très usité.‏ بالدير 
ç —, baddypÿ rimhdws, homme du bas peuple,‏ حجبلاق 
grossier ou d'une conduite douteuse, va-nu-pieds; parfois‏ 
au sens littéral : personne aux jambes nues.‏ 


“haidypor, ciguë.‏ بالديران 
bairafis, bücheron ou sapeur.‏ بالطدجى “bakräs, hache.‏ بالطءه 
pblegme, pituite. Le mot a dû être‏ ,به زوواحهة بلغم et‏ بالغام 


pris par les Turcs aux Arabes, qui eux-mêmes ont pu 
l'emprunter directement au syrien Ra Ss (J. 4., 1887, 
Il, .م‎ 158). Cest le mot grec @héyua, usité encore en 
Roumélie. Souvent à bakyau on accole sahgau [(شلعم)‎ 
quoique ce mot, d’après les dictionnaires tures, signilie 
seulement navet. Le sens primitif, influencé par cet أتباع‎ , 
a pu se dédoubler. Le fait est que Tures et Grecs de 
Roumélie emploient souvent le mot $ækgaut comme syn. 
de bæryour. 


pêcheur.‏ و ةكد رقم * بالكجى ‏ . ييلان et‏ بازار cf.‏ ,بالق 


bayxr$dot, n., marlin-pêcheur, ou tout autre‏ بالقجان et‏ بالتجين 
oiseau se nourrissant de poisson.‏ 
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Ab, mielleux; cf. ياغلى‎ . 


bpuæ, corne grecque. L'origine de ce mot serait inté-‏ باميد 
ressante à chercher : 1l est de ceux qu'on pourrait appeler‏ 
panorientaux, Élant employés dans tout le bassin oriental‏ 
dela Méditerranée.‏ 


“hayidrxous, rassis, pas frais; contraire de raëé-‏ بيات et‏ بايات 
حيو تأر :بيت : Fous. En Syrie‏ 

tout à fait, exactement. Sens premier :‏ ,تمدووة” بياق et‏ باياغ 
simple, ordinaire.‏ 


bisous et —#xous, méchant, mauvais ca-‏ | بايغوش ) بايقوش 
ractère, et parfois glouton. Se dit surtout des enfants. Ces‏ 
sigmfcations, répondant au mot entre parenthèses, nous‏ 
semblent dériver assez naturellement des diverses ac-‏ 
chouette, chat-huant; porteur de‏ , بايقوش ceptions du mot‏ 
mauvaise nouvelle.‏ 


+ balp où رودن‎ montagne : presque aussi usilé que 
Bouvè. 


baiodat, drapeau, étendard. Syn. bandiéoe.‏ بيراق 


Gb balyldréou, s'évanouir; baly)idiéuévous, évanoui. 
hyouËuu& est employé aussi. Iudu bæiAdÿ, sorte de 
plats aux aubergines et aux tomates. 


hebéx, poupon: poupée : m. 4 m. un bébé,‏ بيك 

clé, cf. باتاق‎ . 

xs. 

لصنق tout à fait : Hhous dr‏ , أسصينا ستامينا ع |[ بنون] 


cs bdyr, sort, chance. Bayraÿs, qui a bonne chance, 
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بخشش‎ “hayits, pourboire, cadeau. 


God et بحديق‎ boudéws, courtaud. Se dit surtout des adolescents 
qui ne grandissent pas. 


D Es بردن‎ bipdèv-bipè, tout à coup, soudain. Syn. yà 
1à) 'äs. 


. بورغاس cf.‏ ب درغاس et‏ برغوس 
laisse donc cela! Ne l'en‏ ,عرسم bpax‏ براق جانم [ براقى | 


inquiète pas; m. ل‎ m. laisse, mon âme (— mon cher). 


PP “bepbép(n)s, perruquier, coiffeur. Beobepeiè, n., salon de 
coiffure , boutique de perruquier. La filiation avec l'italien 
barbiere est évidente. 


bepexért, abondance, prospérité. Locution familière pour‏ بركت 

dire « quelle abondance! » : Sy سورئسى ايله‎ , cupuoi-lhès 
bepexèr, m. ل‎ m. avec toute sa suite, abondance, Le son » 
après «ki s'entend aussi chez les Turcs. 

AS; bepexerhn@"xous, abondant, qui peut suflire à 
plusieurs. 

bepexièr Bepoiv, formule de‏ ده bepemèr‏ بركات ويرسين 
remerciement très usitée : Dieu vous donne abondance.‏ 
Les populations de langue arabe l’emploient aussi, mais '‏ 
en prononçant les lettres turques à leur façon, ét en dé-‏ 
plaçant l’accent tonique : barakät oud{e)rsi(e}n.‏ 


(5) bpà, dis donc, hé, hé là-bas; ah çà. Compellatif extré- 
2 mement fréquent dans la bouche de tous les Rouméliotes 
surtout arméniens, levantins et grecs. Ceux-ci le pro- 
noncent souvent Spé(Bpè uæ(ov)pé, Bpè 40( , ce qui nous fait 
croire à une commune origine pour bpè et Bpè; mais nous 
avons été bien étonné de ne pas le voir mentionné, au 
moins comme mot étranger, dans les dictionnaires turcs 
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de Yousour et de Saw (B. نر‎ Mevnano le cite avec les 
mêmes acceplions que ci-dessus), car les Turcs aussi 
l'emploient, surtout en s'adressant à des non-musulmans, 
Les Armémiens, spécialement les femmes, le prononcent 
en aspirant le رم‎ qu'elles font précéder d'un léger son 4, 
et en faisant très ouvert le final : أمظ ,عام"‎ œudn, À 
Éœueau, Cf. مان‎ ٠ 


Er bupevdn@"xous, de première qualité, supérieur, excellent. 
En Syrie : brins. 
[x] ساسع‎ Dé نكا‎ entre nous : très usilé. 


*bebsoîén, marché, bazar de choses parlais précieuses,‏ بوسةان 
mais en général déjà vieilles", Cf ,5b. Andrinoplo‏ 
possède un bezestén, un peu au- -dessous de li grande et‏ 
belle mosquée du sullan Sélim 1". On y montre, sus-‏ 
pendue aux tirants des murailles, une énorme jambe‏ 
جلي ou‏ نعلين) peinte en vermillon, ainsi qu'une socque‏ 
v.) de dimensions correspondantes : les‏ .د gahévrst, cf.‏ 
dévots disent que c'est le fac-similé de la jambe et de la‏ 
chaussure du Prophète.‏ 


besAixr, monnaie de cuivre, valant autrefois cinq piastres:‏ بشلك 
de nos jours elle n’en vaut que trois.‏ 


*bedért, herecau.‏ بشيك 
baxds, épicier. Baxah®è, épicerie.‏ بقال 
béis, bey, ete.‏ بك 


[LG] Gb — baud bdx, regarde-moi, tourne-toi par ici — dis 
donc, hé Li-bas. C'est la formule ordinaire pour interpeller 


0١ Nous insistons sur cette particulerité que certains diclionnaires no 
mentionnent pas. tymol. : persan يجازسعان‎ emarché à la toiles, Bansren ve 
Marsann. Nous n'avons pas entendu prononcer peus bedestin. 
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quelqu'un dont on ne connaît pas le nom, et qu’on sup- 
pose être de langue turque (Oltoman ou Arménien). De là 
le mot forgé par les Levantins et adopté par nombre de 
Français : un banakak, #vas bavabdx’s, un quidam, un drôle. 
Un Grec s'adressant à quelqu'un qu'il suppose entendre sa 
langue (Grec, Bulgare, Levantin) pourra bien lui dire : 
£, bavà bax, si surtout 11 a un reproche à lui faire, par 
exemple d’avoir été bousculé par lui; mais plus généra- 
lement il lui dira : duses (dxouce) ’d5, écoute ici, ou 
xürlanies *d&, regarde ici; ou bien : £ xaù ænd) (pour 
æaidl)! si c’est un enfant ou un jeune homme, ou bien : 
daïl si c'est une personne âgée, à e. mon oncle (cf. ar. 
vulg. عي‎ G). Rien n'empêche cependant d'employer selon 
les circonstances, le mot æœuxdo, riekehà, وقة‎ 
,عنم نع‎ elc. 


bexido's, célibataire; oïsif. Bextaphyÿx, état de —.‏ بكار 

«2% bexriñs, gardien de vignes, ete. 

| . مقرة cf.‏ , بكرة 

bexpn Mouca@äs, sobriquet‏ , — مصطق bexpis, ivrogne.‏ بكرى 


très commun appliqué aux ivrognes. 


bely)evd{bov, trouver une chose bonne, la préférer :‏ بكيك 
ni æpo-‏ يعدم rare. Les Rouméliotes n’emploient ni‏ 
fére. Ils ont à la place la circonlocution éyou xahMrpa.‏ 


 bekäs, m., malheur, infortune. Bañyuyéà beX&, encore un 
ennui, une misère! Bexaïÿs, qui porte malheur. 


buxbixt, rossignol.‏ بلبل 
“bekedies, municipalité.‏ بلويه 


xfh et بلكم‎ béku et بعرسوة‎ peut-être. En Syrie : ba(e)lké, 
et barké. 


2711 18 


14 وإسزينية‎ RATIDRRRES 
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“hrraupr, cristal, Ta bouge, service de verre,‏ بللور ot‏ بلور 
de cristal. BeMavaghs, verrier (non vitrier).‏ 

Lis benäs, bâtisse : très usité. 


is bévr,, digue; couplet de chanson : celte dermière signifi- 
cation se rattache au sens d'article, d’alinéa, que comporte 
aussi ce terme en turc, 


ads, Cf. منكشه‎ 


boë alu, qui est-ce? Employé de la même‏ , — كم celui-ci.‏ | هوأ 
Of. s. v.; cf, en outre à.‏ . أو facon que‏ 


“beubpéx, rognon.‏ بوبرك 


dy بو‎ OU ds “airephnl"aous, poivré. La désinéence An seule est 
turque; le æ est parfois pranoricé b, comme en turc. 


“hoÿrt, cuisse, gigot : t. de cuisine.‏ بوت 


meute bougaxt, dans tous les coins. Expression‏ كوشه ‏ | بوجاق] 
employée pour désigner deux inséparables, ou bien mari‏ 
et femme; se dit aussi de choses qu'on trouve souvent côte‏ 
à côte.‏ 


des “heugéx:, insecte, surtout coléoptère; cafard, petite bête 
répugnante, ver à soie, d'où بوجكلك‎ “heufexAdx, magna- 
nerle. 

Gloss “houdexe, nœud dans du bois. 

(a) Miss boudaïäe, sot, imbécile, naïf; —fx!, soltise. 

3%» bolu)doio's, courtaud, 

[lus] d— bofpsiys, d'ici, indigène. 

Boupydst, Bourgas. Nom de localité, ancien casérum sur‏ بورغاس 
la ligne du chemin de fer de Constantinople-Andrinople,‏ 
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tte de l’embranchement sur Salonique. Le nom complet 
est بورغاس‎ dass, la citadelle crénelée, ou la ville forte 
flanquée de tours (cf. .(قوله‎ Le mot بورغاس‎ n’est autre que 
امت‎ 0/05 , tour. 


blé concassé ser-‏ ,؛مثمنينهة par.‏ , 'مثمءورر]* بلغور داه بورغول 
vant à faire du pilau, de la soupe. En d'autres pays de‏ 
langue grecque, le mot turc a été déformé jusqu’à devenir‏ 


œvnyolps. Ar. jé». 


“beupéx!, pâté, gâteau; terme assez générique. Ailleurs,‏ بورك 
boupéxs. —räis, fabricant, marchand de pâtés. .‏ 


“boupdi£ou, tordre quelque chose, châtrer; —ouévou‏ بودرمق 
&hovyov, cheval châtré.‏ 


“bovpuäs, bracelet, surtout de verre, très répandu parmi‏ بورمه 
les classes pauvres. Nous n’avons pas trouvé cette accep-‏ 
tion, très courante en Roumélie, dans les dictionnaires‏ 
tures que nous avons pu consulter (cf. Mixtosiem, Die‏ 
osteuropäischen Sprachen,‏ .نا türhkischen Elemente in d. südost-‏ 
xay, pâtisserie arabe à fils de pâte‏ 01 برما Le‏ .)33 ,1 
tordre (ef, LanDBERG, op. supra‏ , بورمق tordus, vient du turc‏ 
xadal@r.‏ قطايف cit), mais en Roumélie il s'appelle‏ 


.بوينوز boupvoujt, burnous, Cf.‏ بورنوز 011 بورنس 
“boup}, tuyau, surtout de poële, de cheminée; plus rare-‏ بورو 
ment et par dérivation , trompette.‏ 


sos bupurgüx, gare de soie. Le mot 33“ est plus employé 
par les Grecs. 


oûlobv bouprautoès, qui a long‏ أوزون — [ بوروذلو et‏ دوروتلى] 
nez,‏ 


18. 
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54 body, glace; adv., très froid. Hov£aoïf"xous, glacé, contenant 
de la glace. ونم‎ guwbt, froid comme glace. 
xls houbyande où — és, glacière", 
بوزوك‎ bubix, anus. 
| حريف | بوش‎ — ba ,ءثقاامة‎ homme vain, fat, mazclte. Bris'ke, 
en vain, inutilement. 


Bosnie.‏ دآ “hoivexts, bosniaque, habitant de‏ بوشئاق 


boryäs, taureau.‏ بيغا 


“bouydrs, n., ou bou(wyædrox, f., pâté (variété de‏ بوغاجة 
ds), fabriqué spécialement par les boulangers, ot‏ 
consommé par nombre de personnes, en guise de déjeuner.‏ 
معدملا Étym. ital. focaccia, fouace, galette. Banuren pe‏ 


és “houydj!, défilé, détroit; rarement gosier. 


“heyr$äs, m., paquet ou pièce d'étoffe servant à enve-‏ بعد 
.بقعم lopper. Ar. vulg. de Syrie‏ 


ak» “hou(y)hauäs, viande d'agneau à l'étouffée; m. ri m. étouf- 
fement, étranglement, chose qui bourre. 


“baryuagäs, coqueluche.‏ بوقاجه 


| دن | بوق‎ — Paxrar, sale, indigne, de nulle valeur, chose man- 
quée, ratée. 
لوق‎ — buxiodxt, balayure, ordure. (r&) Boxhoÿxtæ, im- 
mondices, voirie. Baxkouxrsis, balayeur d'immondices, 
agent de la voirie. 


“behaous, lâche, :. e. trop large; abondant, copieux.‏ جول 
M Les glacières d'Andrinople sont surtout fournies par les glaçons charriés‏ 


par l'Arda, affluent de la Mavitsa. Do là le cri souvent entendu pendant les 
chaleurs de l'été : Apdewys boulot, place de l'Ardal 
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tante. Bouhéræa, nom ordinaire donné aux femmes juives‏ ربولا 
de classe moyenne et inférieure, quand elles portent leur‏ 
costume traditionnel, Cf. Mixrosicwr, op. «it., 1, 39.‏ 


bouhasir’xovs, mêlé, embrouillé. Très usité avec æovhd:‏ بولاشيق 
œovrè bouhasérxov, c'est bien embrouillé tout cela. On‏ 
avec le même‏ , بولانيق entend aussi parfois boukawÿ#"rous de‏ 
sens.‏ 


bovhaudrit, espèce de soupe épaisse à la farine.‏ بولاماج 


bouhavriÿ (pron. de rt), trouble, désordre. Au sens‏ بولاندى 
مودس de nausée , soulèvement de cœur, on emploie‏ 


.صاللانه Cf,‏ , بوللانه 


foule, grande quantité, Eve buxéx ændà,‏ , “شيحدة بولوك et‏ بولك 
une nombreuse bande d'enfants. Syn. œupi, cwpè.‏ 


“bwkaoëx, abondance.‏ بوللق 
bou bèx, très‏ بوم بوق bou ou bèv, particule de superlatif‏ > 
mal, tout à fait mal.‏ 


dep où بونجوق‎ “bouyfoëxt, grains ou boules de verre, servant 
à faire des colhers. 


«أوزون “bas, taille, stature. Cf.‏ بوى 


“bou(w}y"à, teinture, cirage de souliers, couleur en‏ بويه où‏ بويا 
tant que substance colorante. Au sens générique de cou-‏ 
leur, on a Souptà (Sewpia, apparence) bien plus employé‏ 
ne signifie que cirage‏ بويه ou‏ بويا En ar. vulg.‏ .سكمير que‏ 
sSi, appelez-moi un‏ لي بويا : et aussi cireur de souliers‏ 
bayafis,‏ بوياجي cireur. Baou)ytadiQou, teindre, cirer.‏ 


cireur de souliers, teinturier, peintre en bâtiments. 


| مجنم شويلم - | بويله‎ beufè, comme ci, comme ça. Syn. 58“ 
x'érst, : 
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ET | = xeTän baivoujt ou ونام سمسزوة‎ caroube, 1. d mm, 
corne de chèvre. On entend prononcer parfois انام نا اما‎ 


“bé, [nterj. exprimant l'impatience; s'emploie aussi avant‏ به 
mon agneau) pour supplier, demander.‏ ,5+( نام نامير 
كملا À souvent pour syn.‏ 


baydot, n., épices, aromates. Bayagalrrous, épicé; sou-‏ بهار 
vent : bayæpai duhepAn, épicé, mi. ‘M. épicé-poivré.‏ 

cf. 35.‏ , قفدت 

[ukas ], finir. Employé dans deux expressions curieuses signi- 
fiant toutes deux : c'est fini, e’en est fait; parfois : c'est À 
tout jamais perdu : كيتدى‎ gs brel gurret, m, dm, امك‎ 
fini, c'est parti, et "bérel(x)) تقه‎ (=émñye), même sens, 

“houriaurih}s, aiguiseur de couteaux, rémouleur.‏ بصاجئ 


Ses “hufyxréis, tricheur (ture class., scieur |. 
desc “bifyxroyafxt, tricherie. L'écart entre l'ortho- 
graphe turque et la prononciation existe sirement. 
dus, 01. .باش‎ 
als bipeñes, émgme. 
بيلوبيحى‎ boeiine, rémouleur. 


bei, action et manière de monter, surtout à‏ بينش Où‏ بينيش 
cheval.‏ 


bouy'ouadifou, venir, entrer chez quelqu'un. Syn. xahoës‏ بيورمق 
مناه الولاوناً يورك .انر el au‏ 94 ,[سؤامة ) نام ولاه | (pour ads‏ 


On remarquera ceite curieuse forme verlule grecque. Ge n'est autre‏ ل 
conjugué à la grecque,‏ بيقك chose que la 3° pers. sing. de l'aor, du verbo ture‏ 
pors.‏ 4° رعم عاط" زع (éhleroe‏ امد comme si lindiealil était beredos où dr,‏ 
“hrréi, Kim al.‏ 
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et boiy'oupour, veuillez, daignez entrer, vous servir, ete., 
syn. du تفضل‎ , his; ou bien, avec interrogation dans la 
bouche d’un égal ou d'un inférieur, plaît-il? Ar. vulg. ex? 
Pour toutes ces significations, le mot grec ب قامله‎ (épla”re) 
est beaucoup plus usité. 


بي 


*œamdos, soupe où le pain a longuement trempé; par ext.‏ يايا 
brouet, plat raté; chose fade, insipide. Le mot serait d’ori-‏ 
slave : päpdrü, soupe au pain. Banvren ne Meyann.‏ مصاع 


prêtrise, sacerdoce. On dit aussi œarad|x-‏ ,“ددجم بايازلق 
p}rè.‏ 


y'aywaot, sorte de bouillabaisse; matelote‏ سمه ياياز >خنيسى 
de poisson; cf. SW.‏ 


*œaroÿrs:, soulier, chaussure !لا‎ , [larour#r$}s, cordonnier, 
يوج‎ , 
savetier. 


[el] جوج كوت‎ ar el parfois مده‎ xÿra, bruit de coups 
tombant sur le dos de quelqu'un, sur une enclume; volée 
de coups. Voir aussi s. v. اث جات‎ 


[ss], date. 
ab œarhad{Qov, éclater, faire explosion. 


() Nous donnons à ce mot l'astérisque, parce que c'est le terme ع1‎ plus 
générique dans le sens de chaussure». Le mot æovddpara (drodparx) ne si- 
gnifie plus que «bottes»; PuAldosx s'emploie pour désigner la chaussure ordi- 
naire des gens de condition modeste, sans clous et à semelle plate; syn. y4ur- 
vià (cf. 8.0, €). 

@) En fait d'onomatopées, le turc ct le grec de Roumélie, qui a pris à ce 
dernier à peu près tout ee qu'il y a trouvé en ce genre, sont d’une richesse 
incomparable. C’est toute une langue reriée» existant à côté de la langue par- 
lée, ou plutôt l'envahissant, s'incorporant à elle, et lui donnant une vie, une 
saveur qu'on retrouve difficilement dans d'autres idiomes. 
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EE “aarhayxours, jeu d'enfant produisant un bruit écla- 
tant : consiste en un petit tube de bois où un piston 
poussé l'un: contre l'autre deux bouchons, à frottement 
dur; sarbacane. 


avec bruit et fracas, en déban-‏ ,مناعيم مزعوج — كوتير | ياتير] 
dade tumultueuse. Cf. aussi sl.‏ 


نام لاق حرم كوو لحدى marypilf, fracas, bruit tumullueux,‏ ياتيردى 
à, bruit et fracas.‏ 


“aariaios et mariaéoüpx, chiffon, toile, linge à es-‏ يباجاورة 
suyer,‏ 


kb “aariäs, plat gélatineux fait avec des picds de mouton. 
Un des plats classiques chez les Tures et les Arméniens. 


] يارجه‎ |  ةراي‎ œupd maprié, en pièces, en lambeaux. 


arapuax, doigt, comme mesure de profondeur, de hau-‏ ارمق 
un doigt, un petit peu.‏ ,موده teur, Eva‏ 


sb “æapäs, para, Lo° partie de la piastre. Au pluriel œapadie, 
argent. 7 rapaddis, il est riche. 
sb, cf. supra, &=)b. 


[sk], sorte de rave. طورشوسى‎ —, abolx roupiouoÿ, chou- 
croule faite avec ce légume. C'est Le mot ريازى‎ bette poirée. 
Cf. Baneren ne Mevwann. 


*œabauaurs, gardien, veilleur de nuit.‏ إياسبان ) يازواند 


œasés, pacha. Parfois terme de tendresse sur les livres des‏ ياشا 
ak, Es caen, viens mon bon, viens mon‏ عل : mères‏ 
prince.‏ 


. بأصديرمه .01 , ياصديرمهة 
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“aavbouxrëis, marchand de coton , et surtout‏ ينبوقجبى et‏ يانبوتجى 
cardeur de coton et de laine. Cette dernière spécialité est‏ 
encore en Turquie d'Europe, comme en Syrie et au Liban,‏ 
l'apanage des Juifs\),‏ 


mag, betterave; équivalent du français pi-‏ يجار et‏ يانجار 
voine pour dire rougir de honte, rougir vite et beaucoup.‏ 


usb aædidos, congé, départ. Ce mot a, sur les lèvres des 
Grecs, une allure plutôt comique. Barmen pe Mevxann 
considère son origine comine incertaine; nous inclinerions 
à le faire dériver du grec ænyafvw, s'en aller :كا‎ mais la 
forme où il se présente ici serait plutôt turque (ou armé- 
nienne), au moins quant à sa désinence. En Syrie : .فيكوس‎ 


ap, onomatopée aitant le bruit du vol d’un oiseau ou du 
feu qui brûle. Se répète ordinairement : æyÿp æÿp. . .(à)- 
aéraËns, et ils s'envolèrent. . . 


galère, chaîne des galériens. Le mot‏ الا برانقا et‏ يرانقم 
Mey-‏ قم est d’origine italienne : branco(?) d'après Banner‏ 
NaBD. “Bpdvxains, galérien, forcçat.‏ 


Gap.‏ .01 ,يرتيق 
m., rideau.‏ ب عخلامءه* يردة 
xx *rayrd wepdès, cloison en planches, m. à m.‏ 55,3 
rideau de bois.‏ 


“aipévé, cuivre. Ilspssgestous, en cuivre.‏ يرذج 


“œebeuéx’s, entremetteur; infâme. Tleleueyxanx!, métier‏ يزونك 


(1° Le mot ينبوق‎ doit certainement son origine au grec Éagbdxi (class. Ba 
6aË) qui est encore le seul employé par les Thraces; mais on remarquera que 
c’est la forme turque qui a été adoplée dans le sens de marchand ou cardeur 
de colon» : æavbouxriÿs. 

© Aor : 'ærñiys et “مه‎ 
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“are Ti ll, n,, fruits (surtout prunes, abricots) écra-‏ ييسديل 
sés et séchés en lames minces. En Turquie on a surtout‏ 
recours aux pruneaux; en Syrie on se sert plutôt des abri-‏ 
et qui fournissent ce que le‏ منتمش cots vulgaires appelés‏ 
.)352 دين ) امرديى peuple appelle‏ 

ariaixa, f., chat : terme familier, Cf. l'ar. vulg. de‏ يسك أن بسى 
« سيم و بسيو Beyrouth‏ 

Jets “ardt, serviette de bain, sortie de bain. 11:41: قعب‎ 
,علض‎ fabricant ou vendeur de مقس قله‎ 


œifé@s,.n., pistolet. Ce mot s'emploie surtout ironi-‏ يشطلوو 
Ê., pour un vieux pistolet‏ رعذط لمج quement à la place de‏ 
ou un joujou.‏ 


œife)énlo, serviette de toilette. Pour la serviette de table,‏ يشكير 
les Rouméliotes emploient œsriéra, de Vital. pezzeita,‏ 
pièce (de toile).‏ ,معدم dimin. de‏ 

repentir. L'adjectif iéuass est moins‏ , #دزب سسؤي يشهائلق 
employé, par suite de la présence du verbe grec peravord-‏ 
se repentir,‏ , نملا vou (cl. ueravoë); cependant œiéuavelou,‏ 
est très usité.‏ 

wedfv’, par avance, fait ou payé d'avance. Employé sur-"‏ يشينى 
“ail œapä, argent‏ يشين يارة tout dans l'expression‏ 
comptant.‏ 

دبس *œsruéj, moût, raisiné. C'est l'équivalent du‏ يقزاه يكمز 
des Syriens.‏ 


pilau aux petits oiseaux,‏ , '#أمذيه يفيف pilau.‏ , “قو ان يلاف 
des Persans 1.‏ مهلام .7 ل m.‏ 


On entend parfois #eoflàr, ce qui est plus près de la prononciation <las- 
aique lurque. 

BI .لصعتدح يلاق‎ Borhier de Meynard cite ce mot sans en indiquer l'ori- 
gine, comme s'il élait purement turc. Nous croyons, avec Pémoës, Acfmôs 
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db “æskrévs, qui zézaie ou bégaie. 


xd æedrès, m., gelée, gélatine. Dans ce dernier sens, on em- 
ploie aussi le mot feaad/y'a (orig. ital.). 


airs, poulet, poussin.‏ يليم 


حسمت “æevbè, invar., et œevbès, adj., rose. On dit aussi‏ ينبه 


béf’rous. 


) (ينكوك‎ œevxoëxt, sorte de pâté farci (angl. panenke, prononcé 
pankak en Orient, influence flamande ?). 


Ms et يويله‎ “æourovhou, n., plume d'oiseau. 


>5 et يوطور‎ aorodpi et æouroupt, n., culotte de paysan, à 
larges plis et serrée aux jambes; souvent aussi partie 
inférieure de cette culotte s’adaplant sur le mollet en forme 
de guêtres. 


*æovprouxd}, orange. Ilouprouxaxà, oranger.‏ يورتقال 
“œucxix, gland de /ez, houppe. TuoxuXkis, à gland.‏ يوسكول 


mous’ et æoudlixous, garçon mal famé. Injure très fré-‏ يوشت 
quente en Turquie. Mot pers.‏ 


“æoÿoouha, billet, quittance, timbre d'enregistrement;‏ يوصلءه 
numéro inserit sur un chariot, une voiture. Le mot n’est‏ 
pas donné comme étranger à la langue turque; 11 a toute-‏ 
fois une certaine physionomie italienne, qui nous le rend‏ 
bussola, boussole; et infra‏ يوصول au moins douteux; cf.‏ 
ads (en ar. vulg. xls où ass).‏ 


ÉAAnvoïralxès, que le mot est grec ét doit son origine au verbe æAaxdsw, 
presser, étouffer. Et de fait, le mots est une sorte de ragoût à l'éloufléc, à 
base do poisson. Le رياياز عخنيسى‎ cité plus hant, en est uno variélé, 
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xæléss ب‎ cf. .بوغاجم‎ 
يول‎ “œoixt, écaille de poisson; timbre , pain à cacheter. 


“ærouloixt, charrue. Barnier ne Mevwano indique comme‏ يوللق 
étymologie le polonais plug. Nous ne résistons pas au‏ 
rapprochement avec l'anglais plough et l'allemand Plug.‏ 


ke œéursæ, lettre de change, billet à ordre. Ge mot italien 
polizsa a fait fortune en Oment: on le trouve aussi en ar. 
vulg. بولسم‎ où بولصه‎ , avec le même sens. 


“aexheliluds's, lulteur, athlète. Iexhevavijar, profes-‏ بهلوان 
sion de lutteur. À x æeyheuc, sorte de raisin de table rouge‏ 
vermeil, incarnat.‏ , آل : incarnal‏ 


n., loterie, jeu de tourniquet. Mot 1tal. manco‏ ,سدكت بيائقو 
et banco.‏ 


‘airs, invar., et œéréxous, bâtard : encore une des injures‏ بع 
si courantes en Turquie. Sens primilif : «toute chose‏ 
petite, sans valeur, inutile», Banoren x Mrevnann.‏ 


[sx | . cf. Lee. 
dus œioixt, malpropreté. 


[44] œsivie. Ce mot qui signifie fromage n'est employé par 
les Grecs que pour désigner certaines spécialités : طولوم‎ 
أماسقةه عإنادذلاه؟ , بينيرى‎ sorte عل‎ lait caillé fortement 
décanté, analogue au لبه‎ de Syrie, m. 4 m. fromage 
d'outre ; بصبمدساى‎ , bout meïmpl (ou haopä rupi), fromage 
blanc frais, comprimé. 

œeïvlp Sexepl, sucre blanc fondu et mou‏ , - شكرى 
comme du fromage,‏ 
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LL 


تيب 


| نا‎ [ Particule très souvent employée avec gs, lui-même, 
avec diverses nuances de sens. Dans ce cas, très souvent, 
les Grecs prononcent le mot قا‎ comme s'il était terminé 
par un ك‎ : ràx xevdio), le voilà! c’est lui en personne; 
c'est tout à fait cela, parfaitement juste. 


. bb, 6]. .طابان‎ 

“raboÿr:, cercueil, bière.‏ تابوت 

&ls et ae “roma, f., bouchon, liège. 
تاتار‎ *rardp's, tartare. 


sorte de moustique tacheté de blanc, et à‏ نينا تاتارجق 
la piqûre très venimeuse.‏ 


et a 5 “raphäs, m., champ labouré, sillon.‏ قارلا 

“raêès et ra£é@’xous, frais, nouveau.‏ تازه 

sb “raë}, f., lévrier. 

fracuäs, m., collier de chien.‏ تاصمة ou xaul où‏ تاسهة 


orig. slave, voiture. Syn. avec nuances assez mal‏ معدم تاليقا 
définies : bpasot et bpérixa, deux mots très usités et d'ori-‏ 


gine slave. 


*raudvt, plafond. Ce mot s'entend parfois en Syrie, dans‏ تاوآن 
le même sens, mais avec prononciation emphatique du «>.‏ 
Tavèr œurupguesi, grand balai pour enlever les toiles‏ 


d'araignées (tête-de-loup ). 


5915 *raväs, poële à frire, chaudron à fond très large et à re- 
bords très bas. 
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als, cf, all. 

frebeñlpt, craie.‏ تبشير تاه تباشير 

rain, plateau, généralement en mélal, sur lequel on‏ تبسى 
place les consommations qu'on offre aux invités. Il y à‏ 
ar. vulg. ke. L'après Warz-‏ ,| سيتى ) encore le mot sv‏ 
les Bédouins de Syrie‏ ,)150 .م ,1868 sren (Z.D.M.G.,‏ 
auraient le même mot, avec la transformation si ordinaire‏ 
.(طبشة) طبشي du & en bb:‏ 


remès, m., sommel; toupet, huppe, aigrette. Syn. xou@}‏ تيع 
(xopu@n).‏ 
rerekis et remelnéxous, Qui 83 un sommet, une‏ تي لى 
huppe, un toupet.‏ 


négoce : plus employé‏ “يدم ميس ruggfépe, négociant.‏ تجار 
que le nom de personne, qui a pour syn. Éuroupous.‏ 


rayoiulépe, percepteur, encaisseur.‏ ععصيلدار 
aïe, cf. 85.‏ 
“reoxepds, m., permis de chasse et passeport, tezléré,‏ تذكرة 


|] تراش‎ | spé. Ce mot qui signifie raser n'est employé par les 
Grecs que par manière de plaisanterie : rpàs$” سمه‎ éxauar, 
on l'a complètement rasé. Toës aan, م384‎ œrapä : se dit 
en frappant sur la nuque de quelqu'un quand il ne s'y 
attend nullement. Le sens serait : je l'ai rasé, paye-moi; 
mais le mot æap n'est prononcé unc première fois que 
pour préparer la rime. 


reparé(v}s, sauce assez semblable à l'aïohi. Syn. cxoup-‏ قراطور 
نا 


rpduræ, échange, troc. Mot ital. tramuta, brocantage.‏ ترامية 
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Tepliès, éducation (ar.); assaisonnement : employé dans‏ تربيه 
ce sens pour désigner une sorte de sauce ou de soupe‏ 
blanche au citron et aux œufs battus : repluès où replue-‏ 
A'un œodma.‏ 


“reprin, ordre, méthode. Employé surtout avec xoüpès‏ ترتيب 
(xapus) : xoupls reprin, sans ordre, sans suite.‏ 


les‏ رتريهان “repnpavAÿxt, office d'interprète. Pour‏ تريهابلق 
Grecs l'emploient quelquefois, mais ils lui préfèrent dpa-‏ 
goupadvous où diepunvéas.‏ 


"rpayaväs, m., sorte de pâte faite de farine, de levain,‏ ترخانه 
avec mélange de tomate et de courge et que l'on conserve‏ 
comme provision d'hiver.‏ 


| ترس‎ [ rêps, à l'envers, au rebours. S’emploie dans les deux 
expressions : ترسنك‎ , repoivé, à l'envers, dans l’autre sens, 
syn. dvdrouda; و قرس كأور‎ réps ,ء”مثه زا أمبيدع‎ homme ob- 
stiné, fâcheux, pas comme tout le monde, 78. à m. chrétien 
à l'envers. 


repoavès, arsenal. Sans prétendre trancher la question‏ ترسانة 
d'origine, nous nous contenterons de mentionner ici Îles‏ 
(ef. Z.D.M.G.,‏ ترسخانة et‏ ترسنة mots apparentés : ar.‏ 
(Ibn Haldoûn‏ دار الصنعة et‏ دار الصناعة ,)725 p.‏ ,1864 
et Ibn Gubair ); esp. atarazana; catal. et majorc. darsanale;‏ 
١151. darsenna et darsena; vénit. zardachana, d'où le chy-‏ 
priote réapdaydua et réapréaydva (cf. Chronique de Chypre,‏ 
L29g, col. 1); ibid., col. 2, rpa-‏ .م texte grec, Glossaire,‏ 
ciwdluv et roasiwduoy; enfin le mot actuel arsenal qui‏ 
existe à peu près sous la même forme dans toutes les‏ 
langues romanes. Cf. aussi H. Lawmexs, Remarques sur‏ 
les mots français dérivés de l'arabe, p. 27-28.‏ 
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“roupin, légumes, surtout choux, confits dans‏ تورشى Où‏ ترتى 
du vinaigre; choucronte. Ar. vulg. ls. Toupioufs, pré-‏ 
parateur, vendeur de —; fém. roupsouffônva. Toupou-‏ 
Éoûu:, jus de choucroute.‏ 


“roupolug*, orange fade, amère; cédrat.‏ ترج 


| تروب‎ | “rpoëmt, rave. Employé dans l'expression -كبى‎ , rpoûr 
grub}, comme une rave, 1. ين‎ très bien, comme le Pont- 
Neuf. Parfois syn. du mot d'argot « zut » ou de l'expression 
«tu peux te fouiller ». 


Sos “رمج‎ pain en morceaux trempé dans du bouïllon, ou 
dans une soupe au beurre et au fromage. Je n'hésite pas 
à y voir le mot arabe ثريت‎ 


“relén, motte de terre, glèbe; grumeau; pain de fro-‏ ميك 
mage. Les dictionnaires tures que nous avons consultés‏ 
ne donnent que le sens de fumier; or Îles significations‏ 
que nous signalons ont cours aussi bien parmi les Turcs‏ 
que parmi les Grecs de Roumélie, 11 y aurait donc lieu de‏ 
compléter les vocabulaires en question.‏ 


“rebrasdyt, table d’artisan, établi; ma-‏ [دسكاة (du pers.‏ نركاة 
chine d'artisan mamée avec la main.‏ 


résignation, abandon; action de confier quelque‏ , جد 
chose complétement.‏ 


kkales, cf ils. 


“ra Alu, exercice militaire. S’emploie avec le verbe xxu- 
vou et reste loujours au sing. 


“rifréx, charpie, chose usée, effilochée. Employé au‏ تغتيك 
paiyou Tirix‏ لامع فلت : sing. avec le verbe ylvouusr‏ 
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yévx td, cet habit est tout usé, m. à m. n’est devenu 
que charpie M). . : 


*ruéx!, fusil. TuPexriis, armurier.‏ تغك ou‏ تغنك 


is raËlu!, partage des eaux, lieu où un aqueduc se ramifie. 
Un des quartiers de Constantinople porte ce nom. 


aus, cf .طافلاق‎ 


*réxi ou réx’xous (le premier invariable comme ri@rix'),‏ تك 
, وتان “Téxxou‏ فود impair, unique. Correspond à l'arabe‏ 
fusil à un coup, par opposition à 23:44 (ef. mis), fusil‏ 
rifPr pou réxi, pair ou impair?‏ , جغت م تك à deux coups.‏ 
rèx basyv, seul, sans êlre accompagné.‏ رتك Parfois xx&b‏ 
Dans ce cas, les Rouméliotes emploient plus fréquemment‏ 
la curieuse expression : ’æyps rou xlou)Qa :*, mat, Il‏ 
s'en alla (tout seul); m. & m. il pril sa tête et s'en alla. Cf.‏ 
حل حالة راح l'ar. vulg.‏ 

rexephéx, un rond, et surtout un zéro. Employé par les‏ تكرلك 
enfants en langage d'école, en parlant de leurs notes.‏ 


rexuès, m., ruade. Tpab& évay rexuê, lancer (tirer) une‏ تكد 
ruade.‏ 


rex, mot employé comme adjectif indéclinable et‏ تكيل 
adverbe dans le sens de tout entier, entièrement; achevé,‏ 
دك parachevé, parfait. Se rapproche, comme sens, de‏ 
. الاق 

“réx, fil de fer ou d'autre métal ; fil de télégraphe, parfois‏ تل 
télégraphe, comme dans l'expression xrur@ £a réX, lan-‏ 
cer une dépêche. L'ar. vulg. a JS dans le même sens,‏ 


()-Le mot turc doit provenir de l'arabe مقلم فتك‎ (le coton)». 


XVI. 1 


LMPSIMABNE 0171 اذا‎ 
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. mals ce mot barbare est emprunté à تلغرافت‎ , qui n'a de 
commun avec قل‎ qu'une similitude de sons purement for- 
tuite. 

xalaiQ", pâte sucrée en {ls fins, COlTCs-‏ > وتل قطايف 
des Syriens.‏ برما pondant au‏ 


s)5 *rehQès, marc de café. 
نمام‎ raudu', adv., juste, exact. Syn. : ]امت‎ 


lag, lies et دمغد‎ “dauyrläs, marque, empreinte, stigmate. 
Dauyañÿs et dauyaff"xous, qui a une marque, une 
tache. 


Let دمي" قى‎ (sic), salut à la turque. On remarquera 
combien la prononciation du mot s'écarte de son ortho- 
graphe turque. 


paresseux, 1. revbéV'oe, n. revbéVxou, et ainsi‏ ,وتضاسجة تيل 
pour les adjectifs de cetle catégorie. Teybe} Air, paresse.‏ 


“r(ojauhoupäs, luth oriental, correspondant‏ طنبورة et‏ تنبورة 
des Arabes, d'où certainement‏ طنبور et parfois au‏ عود au‏ 
سبي Tauboupæfis, joueur ou vendeur de‏ .تنبورة mol‏ .18 . 
boupä. Cf. notre étude sur les instruments de Musique‏ 
année (1899): p-. 408 et suiv. et‏ "د arabes, Al-Machrig,‏ 
.561 


325 “resdepès, marmite, casserole. 


ie et تانهير.‎ rauilot, appareil destiné à faire sécher le linge, 
consistant en ane sorle de grand tambour de bois consti- 
tué par des lattes recourbées, et au centre duquel on 

: place un brasero. Toïle ou couverture éployée faisant tente 
ou baldaquin. Le طبنطور‎ des Libanaises {sorte d'immense 
coiffe retombant du haut d'un appareil placé au sommet 
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de la tête) n’aurait-il pas la même originel)? Le sens 
primitif de table basse recouverte d’un tapis, avec un ré- 
chaud par dessous, ce qui ferait dériver le mot ture de 
3%, four, ete., n’est guère usité parmi les Grecs, l’appa- 
reil lui-même étant tombé en désuétude. 


af5 “revexès, fer-blanc:; vase ou bidon en fer-blance : mot usité 
dans tout le Lévant. Tevexeis, ferblantier. 


reuaroÿpt, rumeur, bruit, confusion, cancan, commérage.‏ تواتر 


reubè, repentir, Employé adverbialement, le plus souvent‏ توبه 
و. ٠ ٠‏ مه 4" avec le verbe ture dt : reubé erlu (éxaua)‏ 
j'ai fait pénitence que..., 1. e. j'ai juré qu'on ne m'y‏ 
reprendrait plus.‏ 


“dour’, n., mûre. Dourà, mürier. Kæpadour', müre noire‏ توت 
(carmin foncé). Syn. œxdyuvou ou ésxduvou.‏ 


Pour le‏ .عتسعمه: ruruvghs, marchand de tabac. Syn.‏ توتونجى 
mot tabac, les Grecs emploient xarvès ou rxbaxxou.‏ 


cf. ms.‏ وتورلو 
use) “updy-roloÿ, alun; m. d m. poudre de ci-‏ —« [توذ] 
tron.‏ 


“rol6ha et rolyha, brique; du lat. tegula.‏ توغله 
roxdrt, soufflet (coup).‏ توقات 


. كوفتبه .]0 , توكوروك 


“ruXbévr, pièce de gare, de tulle ou de mous-‏ دولينت et‏ تولينك 
seline blanche; autre prononciation rovkrdst.‏ 


@) C£ cependant Dozr, Supplém. aux dict. ar., II, 39, qui renvoie à صروصي‎ 
À بطرطور‎ 


19. 
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,تعاس [!و (avec ou sans‏ دنيلك ,دمبلك où‏ تومبالاق et‏ تومبلك 
sorte de tambour bémiaphéri ique, petite Uimbale; chose ou‏ 
personne arrondie, replète.‏ 


“repart, soin donné à un cheval, action d'étriller; étrille;‏ تهار 
par extension, éducation, soins donnés à des enfants, *T:-‏ 
تجارخانه apel(y}ov, soigner un cheval, élever un enfant.‏ 
“ripapyavds où yavès, maison de santé.‏ 


dempjis, forgeron.‏ دميرج أت تهورى 


a 
“ls où جابا‎ fabe, gratis. On dit aussi ,مساوق جابدن‎ pratis. 


“ad (toujours fém. en grec), sorcière, magicienne, et‏ جادوزى) 
surlout mépère; mot d'origine persane.‏ 

“dédrov, terme enfantin : cri que l'on pousse en appa- 
raissant brusquement devant un petit enfant, probable- 
ment au sens de vampire, croquemitaine ) سدق .[جادى‎ 
(Diction. ture-fr., .م‎ 309) donne ce sens “interjectif au 


mot res 


faux, endroit recouvert de‏ جاملق du, verre, vitre.‏ جام 
vilres.‏ 


هم fau), mosquée et aussi, très souvent, minaret. PL.‏ جامع 
pra.‏ 

dans le terme de tendresse ou de poli-‏ كنانونا âme.‏ ,مقع [جان] 
gavyu, mon âme, 1. e. mon enfant, mon bon,‏ جائم tesse‏ 


mon cher; et dans l'expression جان صقنتسص‎ fav oyxyr- 
Tysÿ, ennul, agacement, m. à m. serrement de cœur. 


gavbdns (pour favbns), pers., saltimbanque; origi-‏ جانباز 
de saltim-‏ عنما nairement danseur de corde. GasbaËixt,‏ 
banque; parfois finesse, ruse.‏ 
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favQés, gros de Naples, taffetas, tulle pour voilette.‏ جائنفس 
Ar. vulg. uesiie, canevas.‏ 


as fubès, manteau oriental, avec ou sans pelisse. Comparer 
jupe, jupon. 

fepdxs, chirurgien; plus usité que yepouayès. |‏ -جراح 

ler, petite prune.‏ جرت 

sacoche, pochette, portefeuille.‏ ,'سسلويع جردان 

petite cafetière.‏ ,ج62 و4 * -جزوة 


“Éily)ér, foie, viscère. Cryepgis, vendeur de foies, de‏ جكر 
cœurs et de tripes de mouton ou de bœuf. Gryepaxta, mor-‏ 
ÆQay:‏ ثب : ceaux de foie et de cœur rôtis ou sautés. Expr.‏ 
Trou fryéoiu où rà fryép'ap’, il m'a agacé, assommé à‏ 
force d’instances, ou bien par ses plaintes, ses cris, ses‏ 
pleurs 1; gsyepouQdy:, personne et surtout enfant agaçant,‏ 
m. 4 m, mange-foie. Les mères lancent souvent ce mot à‏ 
leurs enfants têtus, pleurnicheurs; syn. ypivdps où yet-‏ 
vidp’xous , têtu, obstiné; qui pleurniche ou grommelle tou-‏ 
jours.‏ 


favabér’s et favabér’xous, terme d'insulte ou de répri-‏ جنابت 
mande : misérable, coquin. Pour le sens primitif de ce‏ 
mot coranique (sens absolument ignoré des Grecs, qui‏ 
cependant en font un grand usage), nous renvoyons aux‏ 
dictionnaires. Syn. : uuoubér's.‏ 


fuvbis, n., divertissement; réjouissance publique,‏ جنبش 
foire. Ce mot signifie en persan «mouvement ».‏ 


fou[e](6)dr:, réponse à une lettre.‏ جواب 


00 01. l'expression arabe vulg. هال مشيني‎ eil m'a extrait (enlevé) mon...?» 
Le sens exact de ce mot est encore à trouver. Nous nous proposons d'y revenir 
dans une étude sur quelques expressions vulgaires du dialecte de Syrie. 
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do(x)zafis, bijoutier, joaillier. Sobriquet pour un per-‏ جواهرج 
الا sonnage original ou niais : Goy api MArpaus (—0s;‏ 
mitri le joaillier ).‏ 

ass gudès, nain. .آنا‎ lar. goals. 

“ioulu)pfiue, f., risée publique, moquerie, action de‏ 'جورجونهة 
ساوج — tourner quelqu'un en ridicule, de se payer sa Lôte.‏ 
Exagas, on l'a tourné en ridicule. Le mot ture (?}!0 signifie‏ 
primitivement jeu et danse de gens ivres.‏ 


.جوماق cf.‏ , جوماق 

générosité.‏ ,نعم معنا deugéors, libéral, généreux.‏ جومرد 

gouvbolo, mot imitant la chute d'un corps dans un‏ جونبور 
liquide, ou le bruit d'une personne roulant dans les esca-‏ 

03 : 5 - 1 

liers, ou les descendant à la hâte. S'emplaie avec le mot 
presque identique — ssl, favbods fousbodp. 

٠ جونيم‎ Éaube, se dit de celui qui se met la tête en bas, les 
pieds en l'air. 
= gevdéut et plus souvent au pl. —‘+, enfer, perdition; 
abîme. Syn. ‘914 goéuva (== xpñuva), aux abtmos | 

“dém, Î. 8, poche.‏ جيب 

paÿgous, tout‏ م five, inv., très noir, ou crasseux.‏ [جيرة) 
noir, tout couvert de crasse. = Nous n'avons rien trouvé‏ 


sur ce vocable : nous le mentionnons ici, au cas où il ap- 
partiendrait à la dialectologie turque. 


Fa 


“fabahalé, äs, s'agiter, se démener : exactement‏ حابالامق 
même‏ رج de ce mot a fini par se prononcer‏ ج gigoter. Le‏ 
chez les Turcs.‏ 


١ Nous le eroirione plulôt slave. 
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(de Gylæ) rodboufax et —rd», vite, très vite. Le‏ حابوجاق 
premier se répète assez fréquemment.‏ 


“réamarsois et —oùX’xous, négligé dans ses effets, sa‏ جاياجول 
mise, indolent; f. révmrarsoÿha, se dit souvent des ser-‏ 
vantes négligentes et paresseuses.‏ 


riarpañlr xous, chose mélangée, bigarrée. —‏ جابراشيق 


gamin, polisson,‏ , نمس n.‏ يمدو .1 ,“ةج جايقين 
débauché. Téarxy»fxt, polissonnerie, vagabondage. Sens‏ 
. جاعمق propre : galopin, de‏ 


“rodma, pioche, pic, hoyau. Ital. zappa.‏ جايه 


[ele] eb—,réèr dr. Imitation du bruit que fait un corps 
en se brisant, ou de deux corps qui s’entrechoquent. 
Signifie parfois : parler une langue tant bien que mal. Ar. 


vulg. سكج‎ . 
جاتال‎ réardx, “fourche; grande fourchette à salade, four- 
chette grossière en bois. 


r$drapa drapa, plus expressif que rièr dr‏ — ياترك إجاترة] 
pour dire : mal parler une langue lt),‏ 


riarAdf"xous, fendu, crevassé.‏ جاتلاق 


(d) جاقه‎ riaruaxyÿf’xous. S'emploie presque exclusivement au 
pluriel neutre avec @pédia, sourcils, pour désigner des 
sourcils épais, arqués, et se rejoignant presque au haut du 


1} Cette onomatopée a été forgée par les Ottomans pour tourner en ridicule 
la manière dont les populations slaves des Balkans prononcent le ture. Il y a 
là une imitation de certains sons qui reviennent fréquemment sur les lèvres 
slaves, p. ex. + quatre. 
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nez, à la persane. Le mot ture «él signifie : assem- 
blage de choses clouées provisoirement, fauñlure. 


| جاتير‎ ou ,-ياتير إجاتر‎ réarjp œarip, craquement, bruit 
d'un corps qui se brise, qui vole en éclats. Plus fort que 
TÉdT AT. 


réadip!, tente, abri en forme de parasol.‏ جادر 


drap de ht; “grand voile dont se couvrent‏ ب .11 réapsag",‏ جارشف 
les femmes turques. Employé surtout dans cette dernitre‏ 
acception.‏ 


le réussi, marché, bazar. C'est le correspondant 
امام حارشو (هى)‎ P 
exact du سوق‎ des Arabes. 


Gels ,حمق‎ pavillon, véranda; terrasse avec on sans 
tente-abri. Syn. عقن زد‎ 


réapés, m., MOYEN, ressource. Téapé dès ëye, pas moyen,‏ اجارة 
n'y a rien à faire !; très employé.‏ 11 


“roapoiyt, sorle de chaussure grossière des paysans bul-‏ جاريق 
gares, consistant en une semelle légère en cuir cru, retenue‏ 
par des cordelettes s’enroulant autour de la jambe, et ser-‏ 
en forme de puêtres.‏ "ملعك rant le bas du‏ 


dl vieipéx, quart. Employé surlout pour les monnaies, 
parfois pour les heures. Dans ce dernier sens, les Levan- 
tins disent le plus souvent Éva xoudprou. 


roayasès, crabe. Syn. xdéoupas. Les dictionnaires ne‏ جاغدورس 

-disent rien sur l'origine de جاغنوس‎ , comme si c'était un 

mot ture (cf. G. Müccen, Türkische Studien, À, p. 21) 

Nous sommes très porté à croire, au contraire, que le mot 

est grec, vu sa physionomie et la fréquence de son emploi 
dans tous les pays de langue grecque. 
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él et جاك‎ ridx, bruit d'une chose qui se brise. 
حاقاق‎ et ,“مدق جافق‎ batterie, chien de fusil; briquet. 


f., couteau de poche vulgaire, acheté à vil prix‏ ,لوصفم جاق 
(cette nuance est à remarquer chez les Grecs; elle n’existe‏ 
pas dans le mot turc). Syn. couyà, f.‏ 


*réakgyéns, musicien turc. Pour les Européens, on‏ جالغيجى 
dit moujsxdur’s.‏ 


riaxapäs, sorte de plat doux aux œufs battus.‏ جالقامه 

dlæ “riah}, n., épines, ronces, chardon; pl. rà riaxta. 

riaaÿxt, acier, ressort d'acier.‏ حاليك 

Gl£le rianidxt, écuelle, petit récipient en boïs ou en métal. 
جامورلك‎ réauouphoëx:, lieu rempli de boue : peu usité. 


réavaxt, plat ou écuelle en terre cuite, et, par‏ جناق ou‏ جاناق 
balterie‏ , مسي extension, en métal. Familier : réavax'æ‏ 
de cuisine, tout le « bataclan ».‏ 


dl “ridyra, valise, petit sac de voyage. Le mot a l'allure 
italienne, quoique les lexiques le donnent pour lurc. Ar. 
vulg. GAS. 


| إجانغر‎ . Employé avec جونغور‎ : riagip :“م هسرف‎ imite 16 cli- 
quetis de la ferraille. On l'emploie surtout en parlant 
d'une vieille voiture où les ferrures mal assujetties pro- 
duisent un grand vacarme. 


rée[ejuddp, seigle. On emploie de préférence $/xæàn f.,‏ جاودار 
de l’ital. sepala.‏ 


*riaod’ns, sergent d'infanterie; huissier. Bas —, sergent-‏ حاوش 
major. Téaoust, n., sorte de raisin de table, à gros grains‏ 
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blancs, et légèrement muscat : spécialité de Turquie d'Eu- 
rope ; le meilleur est dirigé sur Constantinople, pour la 
consommation des grands hôtels. 


«le *ridi,n., thé, Le mot n'est pas plus ture que grec; mais 
c’est la forme turque qui a prévalu. 


ile riafy]ie pré, prairie; herbe verte et fraiche. Tééa- 
Aa ‘alod ,'مقعقم‎ ils l'ont mis au vert. Syn. xyfpt; cl. مق‎ ». 


pipe, porte-cigarette.‏ ,“لمارف جوبوق où‏ حبوق 
C 0 ils —  réloir) ému, complètement nu.‏ 
x JT 1‏ 6 , [جبائق 


[eus] سيت‎ rifr بعس‎ bruit très léger, craquement du bois 
sous l'action du feu, Pour un fort craquement, c'est plutôt 
رجات يات‎ fs. 2. .جات‎ Tlirmidéex, pl. —1, graines de 
courge ou de pastèque grillée, que les Orientaux aiment 
bien manger dans leurs moments d'aisiveté, aux Jours de 
fête, en promenade, au spectacle, — Ce mot, employé 
par 0 Tures comme par les Grecs, est une onomatopée, 
constituée par la répétition de la particule cu, pour indi- 
quer le petit craquement spécial de la grame de courge 
éclatant sous la pression des dents. Tlirred/xufis, mar- 
chand de graines de courge. 


rife}rie ou réeréwxous, dur (homme et chose), âpre,‏ حتين 
rigide, entêté.‏ 


x ,مجح‎ tante. La forme buigare ë ,موقم‎ citée par Mixcosicu, 
td, 1, Lo, est employée aussi par les paysans, au sens 
d'oncle. 


[ و إخر‎ cf, SUITE Qu. 


m., parties les plus résincuses du bois de pin,‏ معفم جه جرا 
servant à allumer le feu.‏ 
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“ripd, n., apprenti, garçon de boutique. Ti‏ جراق et‏ جراغ 
paxfx, apprentissage, etc.‏ 


“ricprébès, châssis, croisée.‏ جرجيوة 


ridou, cerceau, cercle de fer, roue. Je pense que le mot‏ جرخ 
rsspxivt, signifiant cerf-volant dans certaines localités de‏ 
Chypre, provient du même radical.‏ 


“riepxé'ns, Circassien, Tcherkesse.‏ جركس 
tapis grossier.‏ جرغه رجركه 


“rép, sorte de colle de pâte employée par les cordon-‏ جريش 
niers, les relieurs, etc., et par les fabricants de cerfs-‏ 
volants. Poudre adragante servant à fabriquer cette colle.‏ 


xs “rie{eu)äuès, fontaine, robinet. 


cais F$@r:, paire; cf. تك‎ . xt 826:25, lusil à deux coups, 
ruade lancée avec les deux pattes de derrière. Ar. vulg. de 
Syrie جغت‎ , fusil à deux coups, et, par extension, fusil; 
exis, armé d’un fusil. 

ferme. TéiPrins, fermier; ré@rék/xt, profes-‏ دمغ جغتلك 
sion de fermier, d'agriculteur.‏ 

Th@oûrs, juif. Les Grecs ont en outre éépæñous et oÿ-‏ جغوت 
Gpès. TsiQour’xa, n. pl., comme #{oÿ)éparixa, langue‏ 
juive.‏ 

xS= “résivès, mâchoire. 


> “réamÿrst, marteau. 

«> “réekcbis, un monsieur, un’ personnage considéré et 
riche. TéeAsb}s +’, son maître. Ce mot turc a passé dans la 
plupart des dialectes arabes de Syrie et dans celui de Pa- 
lestine et d'Égypte sous la forme شلبى‎ et avec le sens de 
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joli , gentil, courtois (petit-maître}; perruquier, coifleur; 
MS, s'orner, se faire beau. Beaucoup moins usité à 
Beyrouth et au Liban qu'à Damas et surtout à Alep. 

as réès, faisceau de fil non encore mais en bobine. 

duks réal ou réakifrt, acier. 


(s) عل معن هاج جليكير‎ , serrurier, forgeron. Remarquer 
l'addition de la désinence ع‎ faite par les Grecs à un mot 
ayant déjà le sens voulu. 


SRE “réruba, pincer, piquer; fut. nov. 

“réquéfpt, buis.‏ بجشير 

we Tieuéw, gazon: motte de terre enlevée avec son gazon 
pour être placée dans un jardin. 


is “rieubéo', cercle de tonneau; petit voile avec lequel les 
femmes, spécialement les vieilles, se couvrent la tête ou 
se serrent le front. Dans cette dernière acception, le mot 
se prononce plutôt “مك امامل‎ 


sonnette, grelot, objet rendant un son.‏ ,“دام ودف حنغرداق 


rée{r]ugusvés, bohémien, tzigane; f., réivguevéfos; par‏ حكانه 
extension : sale où dépenaillé. Téevguerelÿxt, métier de‏ 
bohème, saleté, avarice. Syn. xar#/6ihous, dsidouiæs ) par-‏ 
fois yd@r's de yérrîns pour alyüros, égyptien [éthiopien,‏ 
condition ou mélier‏ , فعذي6 ةعمد nègre |, cf. langl. gipsy};‏ 
de bohème.‏ 


JG “risyxëks, crochet, عم‎ TieyxsAl@xous, crochu. 
dis “réouédas, sac; — fais, fabricant de sacs. 


“rio(u)have, berger, pâtre; — jyxt, métier, vie de‏ جوبان 
berger.‏ 


EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROUMÉLIE. 293 


dy ,“متمق‎ épluchures, ordures. Syn. ri{é)Pxov, n. 
C'est ce dernier qui est le plus usité dans le sens d’éplu- 
chure. Ne serait-il pas une «hellénisation » du mot turc? 


grande gourde en bois, ronde et plate, pour‏ ,]1 ,م 7847 جوترة 
le vin, les liqueurs; sert surtout aux paysans, aux mois-‏ 
جوتورة sonneurs, aux chasseurs. Barbier de Meynard‏ 
large, aplati.‏ 


mon enfant : mot adressé par les‏ ,اميه جوجغم إجوجق] 
mères à leurs enfants; sert parfois à encourager, à de-‏ 
mander un service. Syn. xousodu.‏ 


ass “rouya, Î., drap; réwyagis (sic), marchand de drap, 
drapier. Barsien ne Mevnann écrit x, et attribue à ce 
mot une origine slave. 


réoupant, n., bas. Syn. xdkrow, Î.‏ سجوراب 


riophés, soupe, potage.‏ جوربا 
Téophaghs, notable, gros bourgeois. Ce mot tombe de‏ 
plus en plus en désuétude, avec l'introduction des mœurs‏ 


et des usages modernes. 


“rseupéx, pain en forme d'anneau, recouvert générale-‏ جورك 
ment de sésame : se vend généralement le matin, où il‏ 
constitue le déjeuner de quantité de’ personnes, comme‏ 
Gâteau, surtout de‏ .كعك son analogue syrien jou‏ 
Pâques. Téeupexrÿ}s, marchand de r$eupèx; syn. curés;‏ 
cf. 8. 0. ducw. :‏ 


réupürxous où — 1ib'xous, desséché; gâté, pourri.‏ جوروك 


ride 846, c'est étrange, c'est un peu fort!, m. à m.‏ دشي [جوق] 


v 


c’est beaucoup! Syn. wouxd !مهمه‎ Cf. l'exclamation des 
Syriens : (4) رموش قليل‎ ce n'est pas peu! La nuance, 
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toutefois, n'est pas la même; l'expression arabe اق‎ exelu- 
sivement admirative, au lieu que l'expression lurque tra- 
duit ordinairement un étonnement mélé de regret, d'indi- 
gnation. 


is Ci 


rou(nhxoûpt, fossé, creux, cavité : peu employé.‏ حوقور 
lapis, sparterte.‏ ,تدمج des‏ 
manchot, gaucher.‏ ,ىدهم جولاق 


loc. adv. : avec enfants‏ , غالا6 لمج 000011 سلجو حوق |أجولوق| 
et toute la suite (avec toute la smala ).‏ 


fous, pièce de bois autour de laquelle s'en-‏ جوماق et‏ حوماق 
roule la ficelle pour former pelote; la pelote elle-même.‏ 
Le sens du premier mot est, d'après Barbier de Meynard,‏ 
massue. Cest la seconde prononciation que nous avons le‏ 
نه .3 plus souvent entendue, ainsi que (Giles; cf.‏ 


rseupadx, pot, marmite de terre; —xehalif, morceaux‏ جوملك 
de viande cuits avec de l'oignon dans nne marmite de‏ 
terre.‏ 


ass rives, puisque, car : très usité dans le langage popu- 
laire; Tr est prononcé plein, n'étant nullement la dési- 
nence du neutre grec. 

Indigo : en usage dans la lessive, la teinture.‏ ,“لم حويد 


réeGpdi, &s, parfois employé pour dire retourner, et‏ جويرمك 
réeiorier, 11 l'a ren-‏ نمع : surtout renverser quelque chose‏ 
versé (rsee pour nos).‏ 


cas Tir, indienne (étoile). 


réoous, pl. —p*, scombre* jeune, salé et séché au‏ جيروز 
soleil. Cette espèce de poisson, très abondante dans le‏ 
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Bosphore, est une vraie ressource pour les habitants de la 
capitale et de l'intérieur. On le consomme frais (oxoumboi, 
pl. x) ou sous forme de rsoov. 


“rssxpäs, linge pour sortie de bain.‏ حيقه 


et Gris “réyxpixt, tour, rouet, manivelle.‏ جيقريق 


Ti, cheville, clou; personne très maigre.‏ جيوى 


6 


عه *فرطيمير .1 “xafis, pèlerin, qui a fait son pèlerinage;‏ حاى 

“Xafnkyx!, lieu de pèlerinage, et, par extension, pour les 

١ chrétiens : la Terre-Sainte. fys ’oToù yagmaixs, il a été 
en Terre-Sainte. 


xabifp’xous, prêt. Xaêyphad®, &s où — fou, less, pré-‏ حاضر 
parer, apprôter.‏ 


xaêyphant. Se dit d'une chose pouvant s'avaler d’un‏ حاضرلوب 
trait, comme un œuf à la coque. Ce mot expressif désigne‏ 
aussi les parasites, ceux qui cherchent à trouver table‏ 
mise; certains marchands de têtes d'agneau bouillies por-‏ 
. لوب tent encore ce nom; cf.‏ 


“yax et surtout le pluriel yax, état, surtout mauvais,‏ حال 
aûrd, dans quel triste état vous vois-‏ سآء piteux : +/ gaha‏ 
je! ou bien (une mère à son enfant) : que tu es malpropre !‏ 
xadyra, à sa guise.‏ الدع كتدى حالنهة 
(G)plouxdx, pétition.‏ عرض حال 


..خاويار .65 ,حاويار 


“xdnt, pilule.‏ حب 
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عبت ou‏ عبد prononcé le plus souvent SsÈ UT‏ حب اللذيث 
sf abdsXeËt, amande de terre, racine du‏ اللذى ,اللذى 
souchet comestible; litt. : graine savoureuse.‏ 


ليده لاق yarouj, n. et yat, Ê., prison; moins usité que‏ حبس 

vente à l'encan. Syn. : Évxdurou, n.;‏ رإحراج (ar.‏ “#ضمدير حراج) 
cf. she.‏ تجاه اعم 

be, cf bé. 

as “yaobrès, école militaire. 

et yapeuAixt, harem : femmes ou gynécée.‏ قمعي" حرم 

.بوش et‏ أشك piges, el.‏ حريف 


qeram', caleul, compte : s'emploie éventuellement au‏ حساب 
lieu de Acuyæprneuès.‏ 


xavÿp', alle. Employé surtout au pluriel, mais tou-‏ حصير 
jours moins que son synonyme dax.‏ 


vx you-‏ 'بر jouissance tranquille; joie, gaité;‏ ,'ملام كنامز حضور 
Tpd&iËx, je m'en suis donné!‏ الام نامز Caps, a piacere; 8va‏ 
(du repos, des vacances).‏ 


plaisir; goût qu'on a pour quelque chose. Aëv rèv‏ ,"مير" حظ 
xduvou ou dé po) xduv® —, je n'aime pas cela, ce n'est pas‏ 
de mon goût.‏ 

as x, vérité, droiture. MI roù ,مدير‎ avèc vérité; Aéyou 
Eva yaxxt, dire à quelqu'un son fait, une bonne vérité, 


bas “éxxabdÿs, escamoteur, prestidigitaleur; exactement, 
joueur de gobelets. 


xexiu’s, médecin : employé au lieu de larpès, quand il 
s'agit d'un médecin oriental. 
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= “yaèxäs, anneau, boucle en métal. 


“yah6äs, m., pâte sucrée, au beurre et à la farine de‏ حلوا 
des Syriens. L'espèce ordinaire s'appelle‏ حلاوة sésame, le‏ 
Tayiÿr yaX6& ou xaX6aoÿ, —à la farine de‏ مين حلواسى 
puêdèp Gay (sic),‏ (اقضيلر — sésame. 11 y a aussi le‏ 
xerèv 26 ou 6er,‏ كتان — ; à la semoule avec cannelle‏ — 
en forme de fils de chanvre, blancs ou colorés en rouge :‏ — 
dé, le 51 (filage) des vierges. Xah6agns,‏ البنات en Syrie‏ 
marchand de yax6a.‏ 


“xaudhs, portefaix; —Aÿxt, métier de portefaix.‏ جال 
“xapaugis, celui qui tient un bain public; ]. —dnva.‏ جانجى 


Us et surtout قنا‎ “xyv&s, henné : teinture rouge dont les 
femmes turques se rougissent surtout le bout des ongles. 
Mot familier et ironique adressé à une personne qui se 
teint ainsi : xyv&, boù doù(p)(?) xyv&. Kyv& puéfis, m., 
nuit précédant les noces et où, chez les musulmans, on 
teignait les ongles de la future épouse. 


Le xaÉoÿj, bassin, réservoir. 


CL. de.‏ , حون 

xaïdoër’s, brigand, homme brutal, redoutable; garçon‏ حيدود 
au caractère aventureux, difficile. Le mot, comme on le‏ 
sait, est d'origine hongroise. On le trouve cité dans E. Le-‏ 
Gran», Recueil de poëmes historiques en grec vulgaire. ..,‏ 
vers 755.‏ ,84 .م sous la forme Xaïdoÿxous; cf.‏ ,1877 


xaï6ds, animal, bête de somme; personne stupide.‏ حيوان 
Aussi usité que £aou, sinon davantage.‏ 
*Xaïbavxyÿx', bestialité, bêtise.‏ 


)0 D'autres préférent écrire ile, des guerriers. 


Xvu. 20 


مالو كنز Lutmidantt‏ 
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2 
Le 6ه تيز‎ rabbin. Xaæyau hais où hais, grand rabbin. 


Lila} ) (das) — اممو‎ XYEÏX, imite une chose qui coule 
librement, eau, salive, parole abondante; râclement du 


php dans le gosier, ronflement. 


xañauës, viande bouillie; et plus souvent grelle; cf.‏ خاشلامة 
, اشلامة 


et xoixous. frais et tendre, de bonne qualité. Ce‏ زعقير] حاى 
mot s'emploie surtout pour désigner du pain blanc et‏ 
frais; le mot turc, entre autres significations provenant de‏ 
l'arabe, a aussi celle de pur, non falsifié. Les marchands‏ 
œil, pain‏ عقير خاص بيدة : de pain crient dans les rues‏ 
(galette) excellente et fraîche.‏ 


yasès, espèce de mousseline, calicot.‏ خاصه 


els yarifot, égard, préférences. Souvent employé au pluriel : 
xarip'a rod» dus’, il a pour lui des préférences, il lui 
accorde des faveurs; xcdunet (xs) Ba Ta xarrpua 2, Il 
lui passe tous ses caprices. Comme pour le mot xou£aus, 
une seule dés nombreuses acceptions du mot a été adoptée 
par les Grecs. On dit parfois xærypajx dans Îe même 
sens, ou avec la nuance de «manie de faire des égards ». 


pur, sans mélange : se dit surtout du lait. Le‏ , ولامعتا ل شميز خالض 
سود خالص : cri des laitiers, même grecs, d'Andrinople est‏ 
ات vais‏ بسدوث 


empruntée au grec mire,‏ ب forme turque‏ و mot se présente iei sous‏ ون ذا 
l'ital. pit, galette; exactement : pain très plat ot souple {Yous-‏ عل usilé,‏ هاما 
مرقوق le‏ مدهلا sour, Dicé, ture-fr., 11, 955). I est loin cependant d'égaler on‏ 
des Libanais.‏ 
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dl ya, n., tapis : très usité pour les tapis à poils non ras. 


cru,i. e. non mûr. Rarement employé, à la place‏ ودنام ضير خام 
de dyoupous.‏ 


yauoipt, pâte : moins usité que juaopr.‏ حامور 


x, édifice public pour négociants, caravanes. Dans les‏ حان 
نوكه ” villes de Turquie, on entend souvent dire : ænya{vou‏ 
xd; cela signifie : je vais au bureau), et non à l’au-‏ 
berge. Hors des villes, le za: est, comme en Syrie, l’hôtel-‏ 
de négoce.‏ خان lerie. Xawgñs, aubergiste ou gardien d’un‏ 


yaviju’æa, dame musulmane, coiflée du yachmak et vêtue‏ خا 
du férédjé.‏ 


[xls | xaväs. Entre dans la composition de plusieurs noms d’édi- 
fices, d'établissements. Nous les mentionnons à leur place 


alphabétique. 
خاويار‎ “yaGidpt, caviar, œufs d’esturgeon marinés. 


we ”مز‎ et yalv’xous, perfide, et surtout méchant, mauvais 
cœur; qui ne donne aucune satisfaction à ses parents, à 
ses maîtres. 


n., nouvelle, avis; cure, souci; état de‏ ,'م#طعيرز et‏ ؛ودطهز خبر 
santé, au pl. xabdpia. L'emploi de xabd ou de yaxbépt‏ 
n’est pas tout à fait facultatif. C'est ce dernier qui signifie‏ 
plutôt : avis, nouvelle, information : rod» éérear yabéo:‏ 
8r:..., on lui a envoyé la nouvelle que, on lui a donné‏ 
avis de; œœipvou yabép', divou xabéot, recevoir, donner une‏ 
سكل nouvelle. Le premier a surtout le sens de cure : yabdp‏ 
n’en a cure, il s’en soucie fort peu. Enfin, locu-‏ 11 ,يرقو 


0( Si le bureau est dans un de ces anciens bâtiments servant de comp- 
toir, de dépôt de marchandises et parfois de logement aux négociants. 


20. 
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tion ordinaire pour s'informer de la santé de quelqu'un : 
ré yahoo, comment allez-vous ? = ar. vulg. كيف حالك‎ 
et non pas .شو فى عندك اخبار‎ 


SETVICE.‏ ,اتوي راز خدامت 

sus ,واطاععموزر‎ homme de service, de corvée. 

LA] مؤير ,- خر‎ xp, imite le ronflement, le reniflement; 
ef. la finale des mots arabes شاضر , قفر , قفر‎ . 

Imite le grognement d'un chien. Les Roumé-‏ — . . .مملكر خر 
liotes ont l'habitude de traîner indéfiniment sur le p.‏ 

xapors, impôt foncier.‏ خراج 

xapast, grand sac en crin pour la paille, le transport du‏ خرار 
linge, de la literie. CÜl'arabe 5,1.‏ 

“xolou)sacd, poudre de tuile ou de brique rouge.‏ حخراسان 


Mélée à de la chaux et du sable, elle sert à faire un ciment 
dont on use encore fréquemment en Turquie. 


es “yaprikfa, argent pour dépenses nécessaires ou pour 
méenues dépenses. 


et Js,s yapdix, moutarde, en tant que servant de sina-‏ خردال 
pisme; sinapisme. Comme assaisonnement de table, on‏ 
emploie le mot ital. ourfdodæ, f.‏ 


xpiolids, chrétien : employé uniquement pour dési-‏ حرستيان 
gner les slaves, surtout les Bulgares. Bon chrétien, brave‏ 
homme {bon israélite) : déboo ypoidws. Débpo, mot bul-‏ 
gare signifiant «droitn.‏ 


*yepgueès, cheval indompté, non habitué à la selle, au‏ خركله 
bât; au fig., personne irascible, sans éducation.‏ 
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yypyadiou, gronder,‏ حرلدامق : Je, gels et‏ .01 , [خرل] 
grogner, bougonner : 4 xypyXdins répa y'à, cb‏ 
crier, te fâcher ?‏ 


“yovouäs, datte; pl. — dis.‏ خورما et‏ خرما 
xypÉdrs, croate; par ext. : paysan.‏ خروات 


et خيؤ‎ “xj', élan, vitesse; violence. *م12]*‎ rou yes’, 
prends ton élan. 


“xabvès, trésor public, dépôt d'argent et de choses pré-‏ خزينه 


cleuses. 


maladie : usité occasionnellement à la place‏ “دنه مهبر حستلق 
de dppañsriæ. Xaofayavès (äs), hôpital turc; pour un h6-‏ 
pital chrétien, c'est Sera, n. pl. , qui est employé.‏ 


[ 2] :4<-ج2-م(710)0 , -- الياس‎ (sic), n., jour de la Saint- 
Georges, 23 avril, correspondant au شم النسيم‎ des Égyp- 
tiens, et où les gens vont en famille faire des parties de 
plaisir et des pique-niques sur le gazon“), 


yapyan, plis de la peau du cou et du menton chez les‏ ? دحال 
personnes âgées. Je crois pouvoir établir une certaine pa-‏ 
renté entre les mots turc et grec, le premier signifiant un‏ 
anneau.‏ 


yæhrt, exagération, verbiage, radotage. Usité surtout dans‏ خلط 
tu dépasses toutes les bornes‏ ,لاج l'expression : yaàr er1}v‏ 


0 A Andrinople, le yydp-é2-Aéj a lieu surtout dans la belle ile formée par 
la Toundja, en face de l'ancien palais des sullans. Cet endroit, appelé encore 
Zapdi (le Sérail = le palais), est remarquable par le nombre et la beauté de 
ses chènes séculaires et par la verdure exubérante qui y pousse à la belle 
saison. L'entrée et la sortie de l'ile sont commandées pur deux belles tours de 
style du moyen âge, 


1 1 
age" ذل‎ 
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(en parole ou en acte), m. ل‎ m. tu as fait un mélange in- 
forme ,لكا‎ 


Ads gakévri, socque, sandale (ar. ls). Le sens premier 
de ce mot serait : bois dont on fabrique vases, ustensiles, 
plateaux, écuelles. Cf. J. À., 1866, p. £a, La, n. 1. 
Ce terme est, à n’en pas douter, le même que #œaéxr, que 
l'on trouve dans l'an des poèmes édités par E. Legrand 
dans son Éecuel de poëmes historiques en grec vulraire. …., 
دنه .م‎ vers 55. 


saÿ et, plus récent, قبرة‎ ou قومبارة‎ “xouuhapäs, m. Tirelire 
en terre cuite et en forme de grenade. Le sens de bom- 
barde, grenade est inusité parmi les Grecs. .كنا‎ ar. قنبلة‎ . 


“xanobp', levain. Kapoupæotj'xous, sans levain, azyme,‏ جور 


75 avoit, poignard, coutelas. Syn. xauäs, turc. 
,ملسم خندق‎ fossé. 


“ydfas, iman ou derviche; en général, personne reli-‏ حواجه 
gieuse musulmane portant urban. Xaiæhyxt, profession‏ 


.نه الت كر de‏ 


noceur, débauché. Xawéasdaàÿat, vagabon-‏ ,عقامعممير خواردة 
dage.‏ 

Moss hammax! petit cri que l'on pousse pour faire lever 
quelqu'un, surtout un petit enfant, pour le faire danser 
sur les genoux. باشام‎ et باشا‎ -, —mait سفمه)‎ ( , même 
signihcation; se dit aussi d'un jeune homme gâté, mal 
élevé. 


pusxds, soyez le bienvenu. Ge mot Les‏ قفير ,— كلحين |خوش| 
est souvent surpris sous forme d'exclamation sur les lèvres‏ 


Syrie, a bien ls méme sens,‏ هه si usités‏ ,علي L'expression arabe‏ أن 
mia elle s'applique davantage à une confusion de choses matériolles,‏ 
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des Syriens, syn. de ee, gr ,أي‎ cab, و شونسايل‎ me 
ركان‎ bien! après tout, peu importe, tant pis! 

you(w)id@t, pruneaux bouillis à l'eau et au‏ خوشاف et‏ خوشاب 
bonne eau.‏ ور خوش أب sucre : pers.‏ 

your}, entonnoir.‏ حون et‏ خون 

xoëï, coutume, habitude. Peu usité.‏ خوى 

yyravérs et —xous, perfide, méchant, mauvais cœur.‏ خيانت 
Cf. le. Xyravgrdj(s}x, méchanceté,‏ 


xœ-‏ قاع : xaip, bien, bonheur, et surtout profit, utilité‏ خير 
véva yaïp aroù $éva, ai-je tiré quelque utilité de toi, aï-je‏ 
yaiphèp &Aobr,‏ خيرلر أولسون ? jamais eu à me louer de toi‏ 
grand‏ ,هذه afp‏ خيراوله adieu; grand bien vous fasse;‏ 
sé -‏ أن شاء الله bien vous fasse; cf. Far. vulg.‏ 

pos xaipsif'ns et xaïpsyj’xous, qui ne fait rien de bon, fai- 
néant, méchant; se dit surtout d’un enfant dont on ne peut 
pas jouir. 

Xaïpsyj fx, nom d'état du précédent. 


xaïpAf"uous, bon, utile; de bon augure.‏ خيرلى 


3 


dédæ, bonne d'enfant, nourrice. Cf. , au sujet de ce terme,‏ دادى 


notre petite note dans Z.D.M.G., 1909, t. LXITE, p. 824. 
ذال‎ “ax, branche, rameau. 
,دالاق‎ ef. طالاق‎ . 


das “ravehÿs et ravelffxovs, dont les grains ou les parties 
sont bien distincts : .م‎ ex, du riz cuit, du couscous, etc. 
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el ET 0 cf, طاول‎ 0 
sis “duipès, tambour de basque. 


als et all daïs, oncle maternel; compère, brave homme! 
(cf. LG), sieur. ls قبا‎ salt daïs, bravache, rodomont : 
ar, vulg. قبضاى‎ , pl وح يات‎ bravache, rodomont. 


“rahasyaväs, tannerie,‏ دباغنانه 
. تأيسى et‏ تيسى On trouve encore‏ . تبسى .]0 , ديسى 


[ss] > - da berép's, encore pire. Adverb. قعل‎ beréo, encore 
plus mal. 


dephedép's, qui va de porte en porte, vagabond; person-‏ دربدر 
nage tombé bas. DephedesAixt, nom d'état du prérédent.‏ 


) [دربوكه‎ daïboüxe, le ذربكة‎ des Arabes, sorte de tambourin en 
terre cuite. 


où —xous, à quatre côtés,‏ وزتتعفيهمد détior‏ — كوشذل إدرت] 
carrefour; m. à m.‏ ,إرقعك 5x‏ جملامله درت يول أغيرى carré.‏ 
bouche de quatre routes. Rare.‏ 


désert, défaut, défectuosité cachée. Les divers sens du mot‏ درد 
turc : peine, chagrin, ont fait place à cette acception tout‏ 
à fait secondaire, et la seule usitée en grec.‏ 


م١‎ Bannien ox Mevrann, مه‎ +. all, fait très bien remarquer quo c'est aussi 
un terme d'amitié comme xt, oncle paternel. C'est exactement la traduc- 
lion des mots arabes يا عي‎ et parfois د يا عجر‎ Re) adressés à quelqu'un que 
l'on ne connaît pas: — طايي‎ gl 8 da", eh! mon cher. Quant à ce qu'ajoute 
San, Diet, turc-franguis, 5, v. ge : etitre qu'on donne surtout à des per- 
sonnes du peuple qui ont un certain âge et un air guerrier», cela est vrai sans 
restriction, où هع‎ qui concerne l'usage des Grecs, pour les deux premières 
parties; pour la troisième, tout dépend de l'épithète accolée au mot gl, et 
même an général l'absence d'épithète indique plutôt «un pauvre hommon vas 
عهة ص وثمل‎ prépuous (éonpes vsolitaires) des, un pauvre diable; au contraire, 
(alle زقبا‎ mabé date, personnage à l'air guerrier, bravache, provocateur, 
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(55) dypdÿp's, bavard (cf. Far. 55). Dypdÿp xcgas, iman 
bavard : se dit d’un grand parleur. Dypdypaÿx!, bavar- 
dage 

sorte, espèce. 0017 Tupi elvs Ga, ils sont tous‏ و ذمنم درلو 
moupa@érta, toute sorte de‏ تام اميم d’une espèce;‏ 
farces, de tours de passe-passe.‏ 


pro-‏ كال 10:66:80 “dep6lns, derviche, faqir musulman.‏ درويش 
fession de derviche.‏ 
“depès, m., vallée, creux.‏ درة 
“dpdut, un dramme, 400“ partie de l’oque. Le pluriel est‏ در 
régulier, dodua; mais, par une curieuse anomalie, avec‏ 
le mot reste invariable et forme un seul mot avec la‏ 100 


centaine : ’xæroudpdut ,اميم‎ 100 drammes de fromage. On 
peut toutefois séparer, mais alors dpdu se met au pluriel. 


Gus, cf. ASS. 

xxws 7271245, paquet, faisceau, liasse. Syn. “ميري‎ pour deudrt. 

“duluarkÿx, inimitié. Le mot dusudws, ennemi, est‏ دثمنلك 
rarement employé.‏ 


) [دعبول‎ dasboëd’s, personnage gros, dodu. Le terme est arabe, 
et nous ne l'avons pas trouvé dans les dictionnaires turcs, 
qui donnent plutôt زتومبول‎ nous sommes sûr cependant de 
l'avoir entendu en Thrace. 

“daé& s, procès.‏ دعوي 

TeQrép!, cahier, registre, “portefeuille; livre. TeQrépd,‏ دفتر 
petit carnet, calepin.‏ 

deQrepdip's, directeur des finances d’un vilayet.‏ دفتردار 


0 Bannten عد‎ Mevxauv donne à 5,5 (ديرديى)‎ le sens de «havardagen. C'est 
plutôt celui de bavard» que nous avons surpris, même chez les Tures. 
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daxxäs, minute; s'emploie sporadiquement pour Aer,‏ دقيقه 
une minule.‏ : عع surtout avec‏ 


عم duxasns, bontiquier, petit marchand. Boutique,‏ دكاجى 
!7/401 1م وم yedrnet pour‏ 


detpuévens, meunier : on emploie AUSET you:‏ دكرهنجى 
detoueufnAfx, profession de meunier,‏ 


relda}'s. crieur public; courtier. Telaufx, mélier‏ دلال 
de —.‏ 


As, qui ravit le cœur. charmant. Ge mot n'est pas employé 
tel quel par les Grecs: nous nous contentons d'en rappro- 
cher 64م زم كيرول‎ terme affectueux que les mères adressent 
à leurs enfants et qui semble en être une corruption. 


. توليند .أن , دولينت et‏ ذلبند 

ds اذيك‎ -, fou. S'emploie en composition avec des noms 
propres : deA}-Tas, etc. 

lis dexixaviÿs, (grand et beau) jeune homme, m. à m. 
au sang fou. Ce synonyme de ممم ده‎ cest parfois employé 


pour produire de l'effet, étant donné les nuances que les 
Grecs y attachent. 


. توميلك .كن لاشسيتك élues et‏ 


hs “دكا؟‎ et dévgut, uniquement employé en matière de cerf- 
volant, pour signilier l'égalité parfaite des trois fils abou- 
tissant à deux des côtés ét au centre de l'appareil, et le 
tenant en équilibre, Ge dernier sens est une des acceptions 
du mot turc. 


essieu.‏ ,30 سل" دكل 


[ons], cf 590. 
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doudoÿ, f., vieille femme (surtout arménienne) : très usité.‏ دود 


dudüx', n.et doudoëxa, f., fifre, flageolet, sifflet, petite‏ دودوك 
trompette enfantine. Le premier est employé plutôt iromi-‏ 
quement. ١‏ 
قفا دودوكليورسون Duduxriÿs, marchand de fifres, etc.‏ 
xaQà duduxAlopæour, tu me romps la tête (aveë ton siflle-‏ 
ment, ton bavardage).‏ 


دوب signifie plat, uni;‏ دوز dübudus, tout à fait.‏ دوب — إدوز] 
n’est qu’une particule augmentative. Pour les Grecs, igno-‏ 
rants de la langue turque, le tout ne fait qu'un mot adver-‏ 
bial :-débudus rphès, il a complètement perdu la tête,‏ 
totalement fou.‏ 


dlwoThox, amitié : plus rare que réa.‏ دوستلق 


duëwis’s, pensif, abattu, affligé; déchu. Duéxuvixt,‏ دوشكون 
état de celui qui est déchu de son rang, paraît abattu.‏ 


“dudguép's, macon, charpentier.‏ دولكر 


brouillard, fumée, poussière fine soulevée dans‏ ,“يرسك دومان 
l'air, parfois le vent lui-même. En langage familier de‏ 
douudsy = tirer un coup, allusion à la‏ عد chasse, +pabé‏ 
fumée de la poudre.‏ 


deuviiu, mesure de superficie, de 4o pics de côté.‏ دونم 


dovaruäs, ilumination avec feu d'artifice (et coups de‏ دونها 
canon). Le mot est courant pour les réjouissances des deux‏ 
Baïrâm.‏ 


ss dè, allons ! S’emploie surtout avec F ou :ها‎ se répète aussi : 
ssss déde, n'est-ce pas ! Employé le plus souvent avec la 
particule du, êu : du déde, certes oui! ah oui! ce n'est que 
trop vrai! «c’est justement là le drôle de l'affaire », Saw. 


00 SEPTEMBRE-OCTORRE 1011, 
[us] (aus —) dir dibè, tout au fond, au fin fond. 


des‏ معز du(:)péx!, poutre, poutrelle, colonne. Dipexéri,‏ ديرك 
quatre coins, ou quatre colonnes.‏ 


“dieu, bride, rênes.‏ ديركين 


| . فيل .]0 , ديش 
dentiste, surtout pour le bas peuple.‏ ,تقل ss‏ 
tranche : beaucoup moins usité que féræ, de l’ital.‏ ,نحل ديلم 


Jétta. 


deudx, qu'est-ce que cela veut dire? Terme de‏ كد 25 — |ديمك| 
colère, ou parfois d'ironie; s'emploie le plus souvent avec‏ 
راملا deuèx‏ غس —enfin?;‏ ,ناج deuèx‏ ف : un autre mot‏ 
deïpexrér, en disant, ce disant; soi-disant.‏ ديركدن ? cela‏ — 
Très employé dans le style familier.‏ 


mur, muraille; plus employé que retyoue.‏ ,“مدقمل ديوار 
als diéavés, fou, idiot, pauvre diable, malheureux. Diéave-‏ 
fx, folie, stupidité; misère, Racine pers. ss, démon,‏ 
génie.‏ 
ù‏ 
Éarÿr, d'ailleurs; naturellement. Zaryvlè», d'ailleurs;‏ ذات 
natureHement.‏ 


لبر 


pagori, repos, tranquillité. Payarkyÿx!, repos, tranquil-‏ راحت 
lité.‏ 
rahat-loyoum : pâte douce et‏ ,لإتمدمة” paèr‏ ,— حلقوم 
gélatineuse, fabriquée surtout à Constantinople, et dont‏ 
la description n’est plus à faire.‏ 
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تكله إراست]‎ pdo(7) guexë, bonne chance! quelle chance ! 


bien arrivé! Guère employé au sens primitif ture : par 
hasard (1. 


“pag, rayon, étagère pour y déposer des objets. Cf. ar.‏ رانف 
3 

*Paxyfis, fabricant ou mar-‏ .عرق “pau, cau-de-vie, de l'ar.‏ راق 
chand d’—; celui qui en boit, ivrogne : rare dans ce der-‏ 
nier sens.‏ 


“pabévrt, rhubarbe.‏ راوند 
“pay6dst, amble; cheval qui va à l'amble.‏ راهوان 


pyfäs, prière, supplication. Employé surtout quand il s’agit‏ رجا 
سسا d'un Turc suppliant un autre Turc. On voit dans E.‏ 
nano, Recueil de poëmes historiques en grec vulgaire relatifs à‏ 
la Turquie et aux principautés danubiennes, P- 210, 219,‏ 
que ce mot a été très courant parmi les Grecs durant la‏ 
période de splendeur de la domination ottomane. —, Le‏ 
lecteur trouvera dans cet ouvrage, aussi intéressant qu'utile,‏ 
quantité de mots tures usités dans le grec de ce temps-là.‏ 
Nous avons dû en omettre plusieurs dans nos listes, ne les‏ 
ayant pas rencontrés dans le grec actuel de Roumélie.‏ 


=), corruption de ريصال‎ prrséX', confiture, compote. 

“pediQ’s, soldat de la réserve. Of pediQdis, les réser-‏ رديف 
vistes.‏ 

“pelln et “oebiXlxt, chose mauvaise, inconvenante, par-‏ رذيل 
fois : honteuse injustice. Ce terme est aussi bien un adjectif‏ 
qu’un substantif."On trouve cependant pe£{s, vraie forme‏ 
adjective.‏ 


ü) D'ailleurs l'acception grecque n'en est pas si éloignée, car, en dernière 
analyse, elle peut toujours se traduire : quel heureux hasard ! 
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55 “pelès, gond, cheville en fer. Ar. vulg. #3. 


“oaytés, sujet ottoman non musulman: pl. pytédes.‏ رعايا 


si, “pevdés, chose râpée, surtout fromage, citron. PevdeAifxn 
core, soupe au fromage räpé. 


ou pévui, couleur. Employé adjectivement, en com-‏ “عدوم إرنك| 
pevgu ll,‏ تيمم Pouocirt‏ يمك : position avec 16 nom de couleur‏ 
une robe couleur café; perxAfxous, coloré.‏ 


paœuaiit, tumulte, afluence, foule désordonnée. Nous ver-‏ روايش 
rions volontiers dans ce terme une dérivation du radical‏ 


persan (ès ,رو‎ aller. 


pabawt, n., sorte de gâteau ou biscuit sucré et plat.‏ روان 
(chose‏ روغنى D'après Barbier de Meynard, c'est le mot pers.‏ 
beurrée ).‏ 


podrt, m, dm. un quart, quadrant, petite pièce de mon-‏ روبع 
naie; de l'arabe #5. Cf. Z.D.M.C., 1892, p. 266.‏ * 


poibañyx!, étoile propre à faire une robe pour dame.‏ روبدلق 


fille publique. Nous n’avous rien‏ ,#مجمممة أوروسيو 61 روسيى 
trouvé sur l'origine de ce mot. Nous nous permettons de‏ 
le rapprocher d'un mot assez semblable au point de vue‏ 
poisson d'aspect‏ و حروسيينه phonétique et sémantique,‏ 
désagréable et qui frétile beaucoup (cité par Barbier de‏ 
Meynard d’après le Lehdjé}; gr. opès ?‏ 

ki pérge. 000 de l'ital. aringa. 5 mot turc s'écrit en- 


core là, 


(1 Nous motions un 7 final, non un s, parce que nous avons ici un eullixe 
possesslf Lure ري‎ et non la désinence grocque apocopée «= .لاقن‎ 
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D 
,مه" زار‎ n., dé à jouer. Ar. 7 Ital, zara, jeu de hasard, 
comparer le mot français lui-même avec le mot italien et 
arabe. 


Obs.‏ “61 ,زيل 

imite un bruit continu, agaçant.‏ , . . . مي زر 

“É(ylépdihov, n., petit abricot à amande amère (mot‏ زردالو 
persan ); Éepdahà ou jepdixæ, abricotier.‏ 

55); “Cepdès, sorte de plat doux au riz et au moût, qu'on sert 
généralement froid. 

Gb, cf. .سقاق‎ 

Couroëg, boucle de cheveux pendant sur le front, les‏ زلف 


joues. 


lemps, époque reculée. Les contes et historiettes‏ ,ميدي زمان 
commencent souvent par ces mots : var xnp xËvæ Capuav:,‏ 
il y avait une fois. Ads Capa, cf. Audi. Boè Cauas, ibid.‏ 


Éevbepés, ressort, tout objet en métal qui se détend avec‏ زنيرك 
bruit.‏ 


“Éavhaxt et Éaybaxès, Ls.‏ زنبق 
panier de jonc pour provisions, couflin.‏ ,نجناسزء)ي* زنبيل Jus et‏ 


“CouvÉ&s, emporte-pièce. S’accole souvent par assonance‏ زنبه 
.(تمغا ) au mot daugäs‏ 
Gwfle, grosse chaîne de galérien ou de porte monumen-‏ (جير 


tale. Ar. vulg. #5 et surtout جنزير‎ , chaînette de montre, 
chaîne quelconque. 
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s'emploie répété pour marquer un tremblement,‏ ,م روسك زنغر 
une seCOUSSé sIsMIqUe.‏ 


Eyygypddx, employé adverbialement par les Grecs‏ زنغردامق 
pour imiter le bruit d’une porte qui se ferme. Pour les‏ 
Turcs : trembler fortement.‏ 


Éevruñs, riche, richard. Zevgurvaixr, richesse, opu-‏ زنكين 
lence : plus employé que le précédent. Les Syriens et‏ 
Égyptiens, avec leur manie de déformer tous les mots qu'ils‏ 
zankil.‏ زنكيل empruntent, en ont fait‏ 


Éaéaal(x)lÿs, pauvre malheureux! infortuné, misérable,‏ زواللى 
Ce mot a été emprunté avec le même sens par les Slaves;‏ 
et note de‏ ,582 .م ,1894 cf. Brau dans Z.D.M. G.,‏ 
Fleischer, qui, là comme ailleurs, a eu la vraie solution),‏ 


rod Éaipt ou Éaipha, par force ;‏ لمم : Gaot, violence, contrainte‏ زود 
signifie aussi mal, douleur, désir inquiet : rÂ sw vob‏ 
s', quel est ton mal, de quoi souffres-tu, que désires-‏ عملمي 
Écépe +”, voilà son mal. Comme adjectif et‏ نمع tu ?; œrè eve‏ 
l c'est difficile, opposé‏ “عنمي : adverbe, diflicile, dificilement‏ 
ولام ممم elc.},‏ , زويطق) à wa ٠١ facile. Gomme verbe‏ 
سلاف اهمهي créer des difficultés à quelqu'un, l'agacer;‏ 
faire des elforts, se mettre en peine de quelque chose.‏ 


Émpb&s, homme ou enfant au caractère difficile, revêche.‏ زوريه 
Laphadÿx, caractère difficile,‏ .عكس .8.0 Syn. ds, cf,‏ 
mauvaise humeur.‏ 


“éaupax', petit objet; un petit rien, une breloque. Le sens‏ زورق 
de nacelle, petite barque, très usilé en arabe classique,‏ 


1 A la mémo page, dans la bete de mots slaves à origine donteuse dressée 
per Bleu, se trouve le mot #ساممعمط‎ au sons de rNobel», Je n'hésite pas à lui 
assigner pour origine le mot grec très usité parlont : xeraywrà, brouillard, 
nungé. 5 
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s’est étendu à tout objet de minces dimensions, et a fini 
par disparaître dans le langage des Grecs. Orig. pers. : 
récipient, coque. 


Éoupräs, flageolet, musette, celle surtout, très criarde,‏ زورنا 
qu'emploient des musiciens ambulants avec accompagne- ٠‏ 
ment de da6oÿxt, grosse caisse. En général, tout instru-‏ 
ment à vent de petites dimensions et à la voix perçante.‏ 
ناى) صرناى ou‏ سرناى , سورناى : Le mot est d'origine persane‏ 
fêtes). Cf. Vurcers, Leicon Persico-Lati-‏ سور roseau, Îûte;‏ 
et 1292; cf. aussi notre étude‏ 347 .م num etymologic., I,‏ 
sur les instruments à cordes et à vent usités en Orient,‏ 
note (AI‏ ,32 .م , الرسالة الشهابية في الصناعة الموسيقية 
Machrig, 2° année [1899], p. 575, note).‏ 


“éeubéx’s, bavard, blagueur : le sens est un peu différent‏ زوزك 
en turc; on le retrouve dans le nom d'action Éeu£exta‏ 
bavardage, paroles inconsidérées; julâtrerie; 16-‏ , ( زوركلك) 
gèreté choquante, sottise dite ou faite.‏ 


٠‏ زلف cf.‏ ; زولوف 


employé parfois pour dire : il y en a‏ ,غذادماوزة)ءي سيله إزياده| 
سمي trop, il y en a de reste. Le mot £i{ï)adi et l'adjectif‏ 
défxous sont parfois employés pour dire : de trop, il y a‏ 
excès, abondance; moins usités que l'opposé éëfx:; cf. s. ».‏ 
Syn. œapéras”, aapaxdr’.‏ . أكسيك 


ul; “&(idw', pure perte, dilapidation : “دقري‎ réxauær, on l'a 
mis au pillage, on l’a jeté par les fenêtres. 
زبل‎ —, —Csblx, même sens, avec une nuance plus éner- 
gique. Le mot arabe زبل‎ signifie fumier, ordures; donc le 
sens est : on l'a dispersé, jeté aux ordures. Ziavhadi£ou, 
disperser, dilapider quelque chose : rare. 


17111 21 
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Éeltbéx's, soldat irrégulier dans le genre des Bachi-bo-‏ زيبك 
zouks: proprement : nom des montagnards de la région‏ 
de Smyrne.‏ 


9 
.جيوة .أن , زيوة 
سس 


ssl cailès et surtout “owléf'xous, simple, nni. sans ornement : 
employé surtout pour les tissus. 
caœlë, adverbe : seulement. Employé éventuellement 
au heu de لات ناشم‎ 


“œabdut, carpe.‏ سازأن 


curifet, coutelas de cuisine; large couteau pour hacher le‏ ساطور 
tabac.‏ 


pâle sucrée pouvant s'étirer comme du mastie,‏ ,“سمه سافر 
gubl, comme du sucre en pâte, comme du mastic.‏ وعدم 
est à remarquer que pour le sens premier de mastic, les‏ 11 
Grecs n'emploient pas Fe comme les Turcs, mais‏ 
ce mot signifie aussi «eau-de-vie de mastic, un‏ أن uairiye,‏ 
verre de mastic»,‏ 


alu ‘œuxäs, barillet pour porter l'eau. “Saxafie, porleur d'eau. 
Pour les Turcs, is signifie déjà porteur d'eau. 


très souvent employé avec la particule postpositive T :‏ , إساقن| 
cas del nf en bien! Restez bien tran-‏ ساقن [ 
quille; gare à vous, s1.‏ 


caïért, substance alimentaire extraite du bulbe des orchi-‏ سالب 
تغلب dées, salep. Ar.‏ 


(1 (in sait, du reste, que ce mot sipmilie pour ces derniors aussi bien Cho 
(que marie. 
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سالقم‎ et pile cahxfu', grappe; parfois employé, au lieu de 
Tœab}. 


des Arabes,‏ قانون “cavroipt, grande cithare, équivalant au‏ سانطر 
du tirage‏ 33 .م AE Machrig, loc. cit., et‏ , الرسالة الشهابية of.‏ 
à part, « hs».‏ 


“aubas où Caubaudrt, parfois Éapéaudrt, légumes‏ سبزوات OÙ‏ سبزك 
signifie vert. Zaufauarfis, mar-‏ سبز frais. Le mot persan‏ 
chand de légumes.‏ 


cebs, fontaine publique; réservoir.‏ سبيل 


uw “oererffis, fabricant ou vendeur de corbeilles. Cor- 
beïlle = xædfi, rarement cerér:. 


s5lé “oeriadès, petit tapis de qualité distinguée, housse. 
,لانت جم‎ ficelle : plus usité que ordyyovs. 


اام( — Sapxdns, ivre; moins usité que mifuouévous.‏ سرخوش 
ivrognerie.‏ 

*ospoëu’s (parfois —xous), étourdi, ahuri, frappé‏ سرسام 6 سيم 
de vertige, d'idiotisme : œepodut roû» Exauay, on l'a fait‏ 
tourner en bourrique. Xeposuhéxt, étourdissement, etc.‏ 

oipxëfis, marchand de vinaigre.‏ سركمى 

Gyu, cf. by). 

' سط‎ carÿp', ligne. On emploie de préférence épdda, ypappn, 
Sespa. 

carpdvgt, et avec métathèse cavrpdgs, échecs. Le qua- 

drillé s’appelle parfois cavdpacoëro. 

*oe@rès, première vente d’un marchand, signe de bon‏ سغتاح 
augure; action d’étrenner quelque chose, de débuter. H‏ 


21. 


3 0 
. الع ل 
.نح ل كفك .ا من ل RS A‏ 
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n'est pas douteux que ce ne soit là le mot arabe rl, 
employé couramment pour se féliciter d'une première vente, 
d'un début qui est ou qu'on souhaite heureux : استفتاح‎ 
| 

[ وليهوج* — طاسى إسذر‎ ras, m. à m. plat, ustensile de voyage. 
Se dit d'un appareil portatif, où des récipients métalliques 
se placent les uns sur les autres et où on peut porter de 
la nourriture liquide et chaude, Parfois ve وود قدت‎ 
raufut, 1. 8, une fois ou une catégorie. 


سه “ooppaiñs, domestique réfectorier, maître d'hôtel.‏ سغردى 
Poäe, table dressée; rarement employé.‏ 


“oaxdrs et — r'aous, infirme, estropié, mutilé. “Sa.‏ سقط 
infirmité, blessure : caxarhÿx wAoëüp, 11 y a dan-‏ ,يتعمد 
ger; ce mot est mis par irome sur les lèvres des poltrons,‏ 
Eaxarelou ou — eiyou, blesser, “estropier quelqu'un ou‏ 
quelque chose, fut. caxaréou.‏ 

Jess “ré, n., ruisseau, parfois torrent formé par les averses 


# قن 
ها لل 


dans les rues des villes de Turquie. Ar. شيل‎ 
se cakduf, salut, salutation à la turque. 
سهخانه‎ “oahyants, abattoir. 


“œavrrdveus, sultan, fém. œouxrava (parfois nom propre‏ سلطان 
on.‏ المج زيامت de femme) et‏ 


gs “œapdoi, bât d'âne, de mulet. Zausoyis, bâtier, On trouye 
en Bulgarie des familles du nom de Samaroff. 

métier de‏ ديز — “oiueds'e, courtier, vendeur à l'encan.‏ مهسار 
courtier ou courtage.‏ 

“oapoip, zibeline, fourrure de --; on donne parfois ce‏ سهور 
ex. des chiens au‏ .م nom à des animaux domestiquès,‏ 
long poil.‏ 
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Xaow “ours, petit pain en forme d’anneau, sans sésame, vendu 
par les boulangers et les r$eupexgn, qui s'appellent aussi 
pour cela ourÿn (nomin. —ÿs); cf. سميد .جورك .» .د‎ 


n'est autre que le mot arabe àusw, fleur de farine ou farine 
fine. | 


“Couvboÿt, jacinthe (fleur).‏ سنيل 


“ouvrér!, Circoncision : seul sens usilé parmi les Grecs.‏ سنت 
Evvvér roùr Exapay, on l'a circoncis. |‏ 


cavgdx, sandjak, subdivision d’un vilayet.‏ سخجاق 


| طوان - سى [سيوركه‎ *rabdr œurugguso}, balai fixé au bout d’un 
long manche pour enlever les toiles d’araignée, tête de 
loup, m. à m. balai de plafond. سبيوركدج‎ “ourupgueis, 
fabricant ou marchand de balais. 


“ourfhs, laitier.‏ سوتجى 
ourhdrs, riz au lait, appelé plus communément puêci-‏ سوتلاج 
yahov,‏ 


œuprix’s et surtout fém. oupriixæ, qui va partout, qui‏ سورتوك 
vagabonde. Zupruxüx:, vagabondage. Le mot n’est pas en‏ 


grec aussi fort qu'en turc. 


action de traîner ou se traîner, de chasser,‏ ,وميه سوركون 
poursuivre; de se suivre à la file; parfois diarrhée; se dit‏ 
aussi d’une plante qui monte trop vite.‏ 


oœupi œeèr,‏ — سيت “oupi M, n. (invar.), foule, troupe.‏ سورى 
m. et panier); œupuai -cha(e)v‏ ل avec suite et bagages (m.‏ 


U) Certaines personnes non originaires de Roumélie prononcent aopè, 
comme si c'était le mot grec owpès, amas, foule. Nous ne doutons pas néan- 
moins que ce ne soit là qu'une prononciation défectueuse du ture .سورى‎ La 
difficulté est plus grande pour les relations entre 5e ot ممعت‎ cf. énfra, s. v. 


Sade 
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bepexèr, souhait ou salut un peu ironique adressé à un 
groupe de personnes ou de choses qui se suivent de façon 
interminable; m. ل‎ m. bénédiction avec leur file. 


parole, dire. #5 — veutilà, soi-disant, comme si; syn,‏ إسوز| 
évwu, idleïoexrér.‏ 


أزقة pl.‏ رزقاق ruë, “ruelle. Ar.‏ ,مزه ]نادت سيقاق 


وو “au(chisi, bouilli vendu sur les places et les marchés‏ سوكوش 
chez les aubergistes; hors de là : Soaatd.‏ 


“ouuxgfis, marchand de 8810851188‏ سولوجى 


#ptdw, promenade, divertissement, équivalent du mot‏ سيران 

arabe فرجه‎ (fa existe d'ailleurs en Syrie, dans le même 
sens ). 

"Sepravi£ou, regarder les foules passer, aller se pro- 
menér. 


Qu “orale, ragoût à la viande et aux aubergines préala- 


blerment rûties. 


dent, plateau, généralement mélallique,, pour‏ [صينى ؟) سينى 
présenter des douceurs aux invités, faire cuire quelque‏ 


chose au four, Cf. طبيص‎ rail. 


cibpls et — {raus, pointu, aigu, allongé. On dit par-‏ سبورى 
0105 74 اذام 016 fois‏ 


Là 


Sérun, Î., chapeau. N'est employé par les Grecs qu'iro-‏ , شابقه 
niquement pour imiter le dédain des Tures pour cette‏ 
coiffure des Européens, car les Grecs ont le mot 33754 Qu,‏ 
Sérrxa, lat. cappa, par l'intermédiaire d'une langue slave‏ 
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(G. Meven, Türlasche Studien, 1, 53; Mixzosicr, Nachtr., 
IE, 37). 
Saxxa»ÿs, qui porte chapeau; —g#}s, fabricant de —. 


saridu, soufMlet : mot à effet, employé parfois au lieu de‏ شايلاق 
béroov ou bars&; cf. aussi Sauaot,‏ 


qui coule.‏ روآن joyeux,‏ شاد “éadpabos, jet d'eau. Pers.‏ شادروان 


(plusieurs fois répété), bruit d'une averse‏ . . .مق مقج شر et‏ شار 
. شرشر qui tombe, d’un liquide qui s'écoule avec force. Ar.‏ 


geëlé et شاشلامق‎ SuirÉou, être stupéfait, étourdi, troublé, 
perdre la carte. Tà œasr’$s (pour sairise), il a perdu la 
tête; Sasxfr’s, étourdi, distrait, troublé; sasriopévous, qui 
a perdu la tête, et parfois syn. de Érraouévous, plein de 
soi-même, boufli d'orgueil, de suftisance, comme l'ar. sts 
تائه‎ - i. s'égarer dans ses pensées. Sassod£ou, effrayer 
quelqu'un ou quelque chose, l'embarrasser, lui faire perdre 
contenance; ذم‎ daséor’és, comme ra Sair'&. Syn. réyai 
pour rà Éyase. : 


$asfr’s, louche, affecté de strabisme.‏ شاشى 


مر $axäs, pl. dés, plaisanterie, gaudriole; syn.‏ شغا et‏ شافه 
parà : aussi employés l'un que l'autre, celui-ci avec Xéyov,‏ 
l'autre avec xéuvou. *Saxagie, plaisant, farceur.‏ 


sd, châle.‏ شال 


“sa6ap!, caleçon, culotte bouflante chez les‏ شلوار et‏ شالوار 
Tures rayds, persans : le Sirwäl, class. Jissw des Arabes:‏ 
Pour étymologie toujours problématique de ce mot,‏ 
ef. l'étude de J. Kanzowioz, Actes du VIE Congrès des Orien-‏ 
4a3-La4 : l'auteur ne craint pas de recourir au‏ .م tahistes,‏ 
chaldéen 9290, cf. Dan., IE, 21, 27.‏ 


+ 
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ei saut, Damas; rarement Aanaerus, 1 Says, damasquin. 
En Turquie d'Europe, toutes les bonnes choses. spéciale- 
ment les fruits et les douceurs, sont censées vemir de Da- 
mas, un des paradis lerrestres. De longues années d'expé- 
rience nous ont démontré que celle réputation est bien 
surfaite, au moins de nos jours ct par rapport à la Rou- 
mélie, pays au terroir extrimement riche. —— Rien de plus 
commun que de voir ع1‎ nom de شام‎ accolé par les Turcs 
et leurs voisins à quantité de produits naturels ou artifi- 
ciels, quand ils veulent en vanter la qualité : ,شام قريونى‎ 
Sy -, pastèque, melon de Damas; كلتريى‎ -. roses de 
Damas, petites brioches rondes ou rephées en forme de 
demi-cercle حلواسى :(قطايف)‎ —, huh de Damas, où le 
sésame est mêlé à même avec la pâte sucrée. 


[sl&|. Employé dans le mot emphatique شاة زداياز‎ sayméne, 
1 e. personnage haut et puissant, et dans le proverbe : 
شاه ايدى شاه باز أولدى‎ dy 111 fayrdé #مفذكه‎ , il était roi, il 
est devenu empereur. 

' شاهنشين‎ éayursor, balcon fermé. en saillie sur la rue et pourvu 
de fenêtres : très fréquent dans les villes orientales. Pers. 
,شاة نشين‎ siège du roi. La prononciation grecque avec 

, ن دم‎ 6sttrès courante parmi les Turcs. 
,شيردة* شافين‎ faucon, épervier. 

“ésyiut, étoffe de laine, cheviotte.‏ شاياق 


“Sebay, sorte de (leur; giroflée. Pers.‏ شببوى 


*febéus, gros singe à derrière rouge, babouin. Singe ordi‏ شيك 


naire : pafnolst, 1١. où paæïuoÿ, f. 


ä 


“sure, doute, incertitude. Pas de doute : surè div éyer,‏ شبهه 
px.‏ مول LT dud‏ شبهه يوق : ou lexpression turque‏ 
douteux. incertain. suspect, |‏ , ناويد تالتعولات 
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$apdrt, vin, boisson : emploi rare.‏ شراب 


boisson rafratchissante, limonade, sorbet.‏ ,“كامع* شربت 
is, marchand de —.‏ — 


“Sipér, cordon, ruban, galon; ver solitaire.‏ شريت et‏ شريط 


féprirou, pêche. Sefraxà, pêcher. Poddxivou U) est su‏ شغاتالو 
être moins employé.‏ 


١ 


[; Sä], sucre; employé dans شكري‎ Sexep\/S'xous, sucré; شكرج‎ 
sexepgñs, confiseur, vendeur de sucreries; كبى‎ - sexèp 
,اناسع‎ (doux) comme du sucre; parfois شكر‎ sexépt | tout 
court, sous forme d'exclamation : mais c’est du sucre ! 


cf. af.‏ , شكلبة 
. بلغم ra gahgdut, navet; cf.‏ 


m., bruit, vacarme.‏ رع — “Sauar&, n. invar., et parfois‏ شجاته 
شماتة Comme on le voit, le sens classique du mot arabe‏ 
(joie-bruyante-à la vue du malheur d’un ennemi) a été‏ 
فا notablement restreint‏ 


. شايلاق Saude:, soufflet, gifle. Cf.‏ شمار 


bouée d'amar-‏ , . . .عدج “éapavdoüpa où‏ شامنىورة ou‏ شماندورة 
عمو لميررت : rage ou d'éclairage. Le mot est sûrement grec‏ 
OU onpavroüpe, de onualve (resp. œnuadéw); nous le‏ 
1 1 
l'origine du mot arabe de même‏ «مسعولمم M Nous eroyons retrouver dans‏ 
La seconde forme donnée dans le J. 4.,‏ . درّاقن , درّاق sens, encore inexpliqué,‏ 
ka, dordgen, ne serait autre que le mot grec lui-méme, avec une‏ ,!1896 
identiquement dxir(or). Quant à Gl,s, ce‏ == اقِنى :ثم pour‏ در métathèse initiale‏ 
serait une simple apocope de 4,555, d'autant plus que celui-ei a pu s'écrire‏ 
au génitif sans changer de prononciation.‏ درّاق 
0١ On pourrait songer, au point de vue étymologique, à l'italien chiamata ;‏ 
mais, autre l'absence de donnée positive, il est bon de noler que chiamare‏ 
n'a guère le sens de crier, mais seulement d'appeler, nommer, et,‏ 
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mentionnons toutefois ici, comme ayant peut-être subi des 
influences turques, sous la forme où il est usité en Rou- 
mélte. 


Huldux pépoi. pour le moment. merci;‏ - زمرسى) [شمحيلك] 
cela suffit. Expression barbare, très courante parmi Îles‏ 


Levantins. 


“sauardas, chandelier, candélabre, bougeoir.‏ شمعدان 


Sapakaint, aclion d'avaler d'un trait. S'accole parfois‏ شورولوب 
au mot éwpamt (sirop).‏ 
als.‏ .أن , شويله 


CTP el. حوق‎ . 
شيشه‎ dde, bouteille, surtout carafe, Les Levantins diront 
plutôt dvhouhæ (äurouka), ital. anpolla , üole. 


setrav'e, diable, au sens de farceur, éveillé, ete. ; au sens‏ شيطان 
de démon, c'est dihaquhous. Sesranhifxs, diablerie, étour-‏ 
derie, farce.‏ 


LUS wi, mesure pour les choses sèches : un demi-déca- 


HO # 


litre. 1 
صن‎ 


le “oaboumdis, fabricant ou marchand de savons. La forme 
turque car(bouvhadiou est parfois employée au lieu de 
CET OUr qu. | 


“ocrt, manche d'un instrument, garde d'une épée, tige‏ صاب 
d'un fruit, trognon.‏ 


“oardpra, À, réprimande très forte, abatiage. 62 @e‏ صابارطه 
déirou pd —,‏ أده ua —, lu vas recevoir un abattage; Sd‏ 
je vais te donner de mes nouvelles. Le mot ture signile‏ 
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primitivement décharge simultanée d’une batterie, bordée. 
Origine possible, au moins pour le premier sens, l'ital. 
sopporto, chose supportée, endurée. 


camhauligou, aor. caradr'oa, percer quelqu'un d’une‏ صايلامق 
épée, d’un coup de couteau (jusqu’à la garde, rod dx) :‏ 
très usité.‏ 


cap caräxÿs, aux cheveux blonds.‏ صارى — [صاجلي] 


“our$uäs Où car$uadxt, n., filet portant à ses extrémités‏ صابجه 
des poids en plomb, épervier. Les Turcs emploient encore‏ 
ce mot au sens de petits plombs; les Grecs disent dans ce‏ 


cas .ا معدت‎ 
صارماشيق‎ “oapuañlri, 1111©. 
صارمساقلى‎ apuoucaxhis et — Wfxous, assaisonné d'ail (œxcip- 
ou ). 


“oapuäs, membrane enveloppant les viscères, péritoine ;‏ صارمة 
plat dans lequel la viande hachée est entourée d'un péri-‏ 
toine de mouton et cuite ainsi. Le sens générique du mot‏ 
ture est : tout ce qui sert à envelopper, à rouler.‏ 


cf. dæbe.‏ وصارى 
“oapyÿxi, turban : seul mot employé par les Grecs dans‏ صاريق 
ce sens.‏ 
Zapyxaÿs, coïflé d'un tarban.‏ _ 


*ody, monnaie tarif (or ou argent), contraire de +supix‏ صاغ 
ou réupüxt.‏ 

elle caxhavbdrs, cache-cache. On emploie de préférence 
xpubnrér$t; mais, même dans ce mot grec, la désinence est 
du même type que celle du mot précédent. 


. ساقن cf.‏ وصاقن 
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Jus “edit, radeau, train de bois sur un fleuve: bac. 


en se bulançant, en‏ #سعحتيوة #معدنج صاللانه بوللائه |صاللامق|] 
dit surtout d'un véhicule on‏ ع5 se dandinant; à vau l'eau.‏ 
d'une barque qui avance en tanguant ou roulant.‏ 


envoyer, lancer quelque chose à quel-‏ , بدو لمء6نهج صالبويرميك 
qu'un, laissèr partir ou aller quelque chose (ar. vulg. de‏ 
,ليوأ Syrie, pour les amarres, ‘en laugage de batelier,‏ 
probablement de l'italien leva).‏ 


cdvmuu), comme si, peut-être que (ironique); soi-di-‏ صائكى 
sant; supposé que. Zdrgiug SÙ pévous ToÙ xSéo’s — dos‏ 
yes)..., comme si tu étais seul à le savoir, où plus‏ عمق ) 
exactement : peut-être (selon toi) serais-tu seul à le savoir,‏ 
Le mot a l'air, de prime abord, d'être composé de la par-‏ 
et de la conjonction grecque ’odv=‏ ركه lie turque‏ 
mais la vraie étymologie est plutôt à chercher dans‏ :مذو 
croire, supposer,‏ رصافق du v.‏ رصان l'impératif invariable‏ 
puta, où bien dans une apocope de la deuxième personne‏ 
putasne,‏ : صائيورف سون du singulier de l'indicatif présent‏ 
pulan (comme viden)? Il pourrait très bien aussi se faire‏ 
٠ que l'expression fût purement grecque, ‘dv xal, mais‏ 
prononcée à la rouméliote, x} pour xal.‏ 


“oaboupdiée, jeter en l'air ou au loin, avec violence,‏ صاورمق 
après avoir fait tournoyer quelques instants; repousser‏ 
violemment.‏ 


de bon matin. Syn. our æraupvè.‏ ,ستعزيؤماعه صباحلاين 


[mel ايت‎ — odbp ,رجه‎ patience! fais patience : on ajoute sou- 
vent bé xovéolu, mon cher. — صابيل‎ cœabypaÿs, patient; 
rue calypaiÿf"ns, impatient; cd — abypoyErÿxt, impa- 
tience, 
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“ardt, fronde; assez rare : les Grecs emploient de pré-‏ صيان 
férence pévra où oPnvdéw. Grosse corde passée sous un‏ 
sac pour le soulever; ficelle pour accrocher un cerf-volant.‏ 


“oursdx!, frange d’une pièce d’étoffe, d'un habit.‏ صاحاق 


‘oloù caydsi,‏ رخ caydst, plat ou assietle en métal.‏ صاحان 
des œufs sur le plat; contenu d'un plat (ar. w<).‏ 


) (ححانئكول‎ cayxavxouh}, gaze en colon, très légère et non ami- 
donnée. Encore un terme dont les dictionnaires tures ne 
disent rien. 


Ge cedé£r, nacre; coquille nacrée. XsdeQéious, en nacre, 
nacré. 


calaxäs, aumône, si surtout elle est faite à un Turc ou‏ صدقه 
à un Arménien; hors de là : Xnuouëfun,‏ 


changeur. Zapa@kyx!, le change; profession de‏ ,ء :همده صراف 
changeur.‏ 


capaïu, sorte de pâtisserie turque.‏ ( [7إسرايلو ou‏ صرايلو) 


chacun à son tour, à la ronde.‏ ب سعة- af cypd‏ [صرة] 

55 — أرذى‎ dpada oypad&, de temps à autre : æoù xl 
,نامج‎ Ce mot se nous laisse perplexe : est-ce le mot grec 
ceipà, absolument identique pour le sens, et très peu diflé- 
rent pour la prononciation, ou bien y a-til rencontre 
fortuite? Dans le Dictionnaire turk-oriental de Paver ne 
Counreze, le mot est cité avec le même sens, mais écrit 
avec رس‎ ce serait done une présomption pour la seconde 
hypothèse; mais elle ne suffit pas à trancher la question. 


aw)ouroufaw, ver de terre : moins usité cependant‏ صغوجان 
que le terme générique œxovxixt. Le même mot s'emploie‏ 
aussi pour les variétés de ver humain. Pour le ver soli-‏ 
taire, les Turcs l’appellent : cordon NY (là).‏ 
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[lie | #قعه — بولدق‎ bouidoëx, réponse à celui qui vous souhaite 
la bienvenue y@s gueadis : l'une et l'autre formule né sont 
employées par les Grecs qu'accidentellement; كلا‎ préfèrent 
leurs équivalents grecs : xahoûs عم‎ (xahds dipiwes) et au 
pl. adore (piaare), à quoi l'on répond : #xhoûls) عقت‎ 
dou (+ imtial==ne). بيورمق .آنا‎ et .خوش‎ 

n. pl, rarement au sing., barbe. Employé 1ro-‏ ,ليده صقال 
niquement pour des barbes longues et hirsutes, comme‏ 
sont souvent celles des Juifs de ces régions; se dit aussi‏ 
aude, (dans la‏ هم en langage familier : robv Éreañs am”‏ 
dispute} 11 le prit par la barbe. le ouxxkiÿs, barbu :‏ 
très uaité,‏ 

[se] — انحن‎ évdès -w(v)oa (pas d'accent : enclitique), après 
cela : assez fréquent; le mot عمتفج‎ devient parfois, en style 
très familier, تبدمئمه‎ et سقو يعملمه‎ , formes diminutives. 


نالا “aavédot, n., fouine. Syn.‏ صكسار 

concombre, et surtout petit concombre‏ ,تمدع صلاطولق 
servant à faire des conserves.‏ 

“oauavaiÿx, grenier, galetas où l'on serre la paille.‏ صبائلى 


genre “iwdoixt, caisse, malle, coffre. Ailleurs qu'en Eou-‏ زوق) 
mélie, c'est cevrodnt. Sandouxriis, fabricant de caisses, etc.‏ 


covhoës et surtout œovAoüf’xous, liquide, trop liquide,‏ - لو | صو] 
ie. trop clair : soupe, colle, etc. Syn. vouphès, pour vepw-‏ 
صو comme de l'eau, très liquide,‏ ,اناسع نامج صو كيى ès.‏ 
où Bañis, surveillant, gardien de terrains (Mit à d.‏ باتى 
oriental. Sprach., 1909, IL, p. 239). CE. x,‏ عل Seminars‏ 
del.‏ وكل 

poêle. Zibaÿns, celui qui fait, vend et place les‏ ,عبائمج” صرب 
poêles : c'est une spécialité des Juifs à Andrinople.‏ 
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ب سمدم “aura, gros bâton, gourdin; bastonnade.‏ صويه 
gourdin court en bois très dur, porté par les Dex (gar-‏ 
diens de propriétés), etc.‏ 


saucisson; chose en forme de saucisson. La‏ ,“وم نامج صوجوق 
saucisse a le nom greé de Aouxdvxou.‏ 


(us) صوص‎ oûs, tais-toi, silence : aussi usité que ئدهت‎ (pour 
uma). 


plume coucdut, sésame. Sousaux)d'xous, couvert de sésame. 


owobx vebäs, m. à m. air, chanson froide : se dit‏ — نوا [صوغوق] 
Le‏ , جارد d’an homme ennuyeux, timide, froid. Ar. vulg.‏ 
(mot persan) est un des degrés de la gamme‏ نوا Le‏ موده 
arabe et le nom de tous les airs qui ont cette note pour‏ 
tonique; ici, sens général d'air, comme en arabe vulg.‏ 
quelle est cette nou-‏ ,شو ls‏ النهغة 8590 : kigs, souflle‏ 
velle chanson ? voilà du nouveau !‏ 


Ge oûg", laine de chèvre; étoffe dans le genre de l’alpaga. 
Lee “ouäs, sofa , canapé : seules acceptions usités en grec. 


cuQräs, softa : étudiant en théologie musulmane.‏ صوفته 
. سوقاق cf.‏ ,صوقاق 


fin, bout. Les Grecs ont forgé un verbe employé‏ ,“بج إضوك] 
surtout à la 3° pers. du passé ous’, c'est fini; cuve s'em-‏ 
œaiv®! «à, assez,‏ : “بوه ploie parfois comme synonyme de‏ 
owvouydä, en fin de compte; enfin!‏ دك اك صوكندء enfin!‏ 
Grecs et Turcs emploient les mots ds et ave dans les‏ 
mêmes acceptions et souvent avec les mêmes nuances.‏ 


covhadigou, arroser; aussi employé que œovriou; aou-‏ صولامق 
Aadiguévous, arrosé.‏ 
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«me out, race, famille; surtout espèce, qualité. Très usité. 


[ اي [صيغير‎ - eyÿp ért, viande de bœuf : employé parfois pour 
boudin. 


fdv cyxyvryal,‏ جان صيقنتيى gêne. ennui.‏ ,يزه صيقندى 
gêne, ennui. oppression de cœur (au physique et au mo-‏ 
ral).‏ 


lue coubss, plâtre, crépi. couleur pour les murs. Xoubafie, 
crépisseur, peintre en bâtiments. 


LS 


oflicier, adjudant; capitaine de gendarmerie. Oc-‏ ,عملم ضابط 
موك casionnellement employé au lieu de ’xéauarixès pour‏ 
urixds OÙ ÉGuriiaous. Éabirkxt, état. grade d'ollicier, ele,‏ 


“Éomt (sic), action de maîtriser, de vaincre dans une lutte‏ ضبطا 
corps à corps, de tenir en respect. S'emploie avec xduvou‏ 
et l'accusatif de la personne.‏ 


“Éantiès, un zaptid, agent de police, gendarme.‏ ضبطيه 


—yudx, cela ne fait rien,‏ ,رديوق “Capdot, dommage, perte.‏ ضرر 
pour dér œupai®, Lapaphis et — :jfxous, nuisible.‏ 


faige, maigre, chétil; faible. Zaigayxs, faiblesse, mai-‏ ضعيف 
Cai@avditou, s'alfaiblir, maigrir; aflai-‏ ضعيغلافق greur.‏ 
blir quelqu'un.‏ 


8 
طاباق‎ et ,“تدقع طباق‎ sorte de plat. 


tabou, fuite : arfos Eve rabat, 116 déguerpi! il a pris‏ طابان 
la poudre d'escampette. Tabdw signiliant primtivement‏ 
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plante du pied, ef. Vexpression anglaise 40 take to one's 
heels. | 
طابائسؤ‎ rabaveiÿns, poltron, qui ne résiste pas. 


cf. dub.‏ ,طايله 

#تعبية *rébia, fortification, retranchement. Ar.‏ طابية 

rra, Î., bouchon, liège.‏ طايه 

duroyexÿxt, chose désagréable, fade, insipide; action‏ طاتسزلق 
.بلا de dire des choses insipides. Ar. vulg. xgk‏ 


raprilov, terme de cerf-volant : soupeser le cerf-volant,‏ طارهق 
et voir s'il se tient bien en équihibre.‏ 


dapgyvkéxt, fâcherie, mauvaise humeur.‏ طارغينلق 


Dimin. racdx'; ar.‏ . سغر ras, vase de métal, gobelet. Cf.‏ طاس 
cf. Hüsscnman,‏ وطشت et uk, du pers.‏ طمّهة وطاس 
Z.D.M.G., 1892, p. 260.‏ 

raidxt, testicule. Syn. rà Aeuba.‏ طاشاق 


raifis, tailleur de pierres.‏ طاتجى 

, طاغلى‎ dayhis ou dés, montagnard; personnage grossier. 
طاق‎ rx, bruit, craquement; — deïcexrè», à point nommé. 
| طوقور إطاقر‎ — raxÿ)p rouxodp, bruit de pieds, de marteau. 


“r(djaxkau et r{djaxha6dut, culbute. — xriis el‏ طاقلاق et‏ طاقلا 
xrén0"xous, qui fait des culbutes. IL y a une espèce de‏ — 
pigeons ainsi appelée, parce qu’en effet ces oiseaux font‏ 
souvent deux ou trois tours sur eux-mêmes, tout en pour-‏ 
suivant leur vol.‏ 


lb. *raxÿus, certain nombre d'ellets employés ensemble; 
classe, catégorie; régime de fruits. 


57111 22 
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Je, ef. Ms. 
طالاشض‎ sad, rognure, raclure, stlure, copeau. 


dakdxæ, panse, gros ventre. Éu turc : rate, vis-‏ دالاق et‏ طالاق 
Daraxiÿs, obèse, ventru.‏ .نتن 


, قاوق nu,‏ طال duxabofx’s, houllon, parasite.‏ طالقاغيق et‏ طالفاوق 
bonnet, calotte.‏ 


jlell daudp, veine, mine; humeur; race. Enfin , — acceplions 
non mentionnées par les lexiques , — tranchet pour tailler 
les sabots des bêtes de somme, et digue. 


akell dau, apoplexie. Sens premier : goutte; ef. ar. .ذا النقطة‎ 
Syn. xékrous, ital. colpo, un coup de sang. 
“Dauaïgs, apoplectique. On emploie le mot xarcbær- 


vou, descendre sur quelqu'un. 
طانا|‎ ct all] عاق‎ Veux ét, viande de veau. 
[طاورامق]‎ , s’effurcer, S’emploie à l'impératif, 3* pers. du شق‎ 


au sens de : allons, en avant, à l'œuvre, courage. طاوراآن‎ 
daupdv, allons ! yalla ! 

coll “raouxÿns, marchand de volaille. 

علي .طبل “dabolx, grosse caisse, tambour, de l'ar.‏ طاول 
en style familier : chasseur maladroit, qui‏ ,ع joueur de‏ 
üre beaucoup (fait beaucoup de bruit} et n’attrape rien.‏ 

alle ral, pl. «?, trictrac; table à jeu. Ar. vulg. .طاولة‎ Jtal. 
lavola. 

cf, su,‏ ب طاوة 

Quantité de mots tures suivent pour le son & unc double orthographe. 


À moins d'une raison spériale, nous ne mentionnerons plus ceux qui obt déjà 
كنات‎ clés sous رت‎ ot nous ؟‎ renvoyons Le lecteur, 
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daydu, rossée, bastonnade. Syn. x#/aov. Sens primitif :‏ طاياق 
appui, bâton.‏ 


duytavdigou, endurer, supporter, être ferme. Ar. vulg.‏ طايامق 
Le, tu‏ بتضاين : de Syrie ww, durer (vêtement), endurer‏ 
n'y tiendras pas, ou bien : tu ne sais pas endurer, sup-‏ 
porter.‏ 


ab, cf. als. 


. تباشير cf.‏ , طباشير 
rabax', disque, écuelle en bois ou en terre.‏ طاباق et‏ طباق 


exactement semblable à,‏ ,دوجوم identique. ,g»—‏ . أطبق] 
identique. Syn. drapa)}}dy TOUS.‏ 


ali “rabhäs, m. ou “rébx, f., selon les divers sens : a. rabläs, 
cendrier, petit disque en métal, généralement en cuivre 
poli; b. ,عدم‎ grand plateau en bois où les vendeurs de 
comestibles, fruits ou sucreries, placent leur marchandise 
et qu'ils portent sur la tête. Ital. .هامسا‎ Cf. x, lb. 


naturel, caractère : très usité.‏ ,“ووم طبيعة 


sésame moulu et mondé : se débite sous forme‏ ,“سيره سين 
de liquide huïleux, gris perle, et entre dans la composi-‏ 
tion de plusieurs plats et douceurs; se prend souvent‏ 
.للا حلوا o.); ef.‏ .ه (cf.‏ يكر comme dessert, mêlé avec du‏ 
Samy se trompe quand il dit «farine de millet ».‏ 


roupOavdäs et adj. — ddf'xous, primeurs, fruit hâtif :‏ طرفندة 
roupOavdä xspèg |‏ : يمنا »> s'emploie surtout avec le mot‏ 
Le résidu de la mouture se donne aux bestiaux sous forme de galettes;‏ )0 


les Rouméliotes l’appellent عمجم ةميد‎ les lexiques ne donnent pour ce mot que 
le sens d'entraves. Nous le retrouverons plus loin. 


23. 
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premières cerises ! ته‎ des marchands ambulanis. Ar. Gb, 
être neuf, récent : Ab, ,كل طارن‎ Le mot est employé tel 
quel en arabe vulgaire, sauf la transposition inévitable de 
l'accent tonique : tour/dnula. 


مج — Tpueixt, 15 OU‏ م تعد قطير طرناق ongle, sabot.‏ , إطرناق| 
sorte d'acacin, ainsi nommé de la forme de ses‏ , .ا ext,‏ 


feuilles. 
طغرا‎ roupas. chiffre ou monogramme d'un sultan, sur les mon- 


naies, les frmans, etc. 


davdanäs, parade, et surtout grand bruit autour de‏ طنطنه 
Davdavd réxauas, on en a‏ . طنطن quelque chose; de l'ar,‏ 
١ trop parlé, trop Jasé.‏ 


balle pour jeu d'enfants, faite surtout de chiffons‏ ,“وق طوب 
enroulés, d'où boule de neige, ete.; pièce d'étoile; canon.‏ 
Us Tomrdr, en pros; cn — roræart, coucher du soleil,‏ 
e. moment où le canon tonne : un des sens du mot turc,‏ .1 
et pas l'ordinaire, = — romris, artilleur,‏ 


“romari, grumeau; chose mal cuite, mal façonnée, far-‏ طوياج 
sant boule.‏ 


romaphdxt, chose arrondie en houle, boulette. Syn.‏ علو يارلاق 
Fous, #‏ 
romad’s, boïteux (homme et chose); bot.‏ طويال 


romadiou, ramasser, et surtout plier quelque chose :‏ طويلامق 
romdré rov, plie-le, ramasse-le.‏ 


*rwlæ)rodj, massue : très usité.‏ طويوز 
“rourxaat, colle-forte,‏ طوتقال 


pe = تبروبي‎ , cf, 8, له‎ 
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طوريه‎ “rwobäs, sac. Tuphä y'aoupdoë, sorte de lait caïllé. 
طورنه‎ “rolpva, grue. SL — *roépva baxy(y}}, brochet. 
طوزل‎ rouhoutxous, salé : employé éventuellement au lieu de 
dpuupés. 
طوس‎ d&s, imite le bruit du coup de tête du bélier; ته‎ qu’on 


pousse pour l'exciter. 


duypanäs, bois de menuiserie, remarquable par sa‏ طوغرامه 
dureté : seul sens adopté par les Grecs. Darypapagns, syn.‏ 
de papayyès, menuisier.‏ 


droit, tout droit. S’emploie répété : duypoë ou‏ ,[طيغرى] 
كيم : depoÿ—, tout droit, syn. de #$œ fx. En plaisantant‏ 
allez tout droit, puis vous descendrez‏ ,— ممه ,— تدم 
(vous tournerez à gauche, puis à droite, etc.).‏ 


je suis‏ رقارنم — rassasié. Usité dans la seule expression‏ , [طوق] 
pleinement rassasié, j'ai mon saoûl.‏ 


roxdrt, gille, soufflet du creux de la main. TpaËs Eva‏ طوقات 
appliquer une gifle : presque aussi usité que béroov.‏ ,“معدم 


ruxpdx, pilon, massue de foulon, maïllet.‏ طوقاق 
Gyl raxæ, action de trinquer. Taixa Exapas, is ont trinqué.‏ 
Ital. tocca.‏ 


devdoupuäs, sorbet à la glace. Syn. y'arodda, ital.‏ طوكديرمه 
ghiacciata. — js, vendeur de sorbets.‏ 


gb}, comme un co-‏ #لامبرعك — كبى cochon.‏ , [طوموز et‏ طوكوز] 
chon {gros et gras, fort; parfois, sale).‏ 


douxdnt, armoire, placard, armoire tournante;‏ دولاب et‏ طولاب 
roue.‏ , دولاب roue de noria, noria. Ar.‏ 
Daamhÿ6"xovs bayrëès, jardin où il y a une noria,‏ 
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| |ظولاشمق‎ , rôder, tourner. sl دوك‎ = dev danoise, Loc, adv. : 


à force de rôder, de fureter. 


él dourhoixt, veuvage. 


al “dwrus, boulette, chose farcie. au — مم سماو يايراق‎ deux. 
par, boulettes de riz enveloppées de feuilles de vigne 
tendres. Ar. vulg. ريبرق‎ yabraq. 


“rovhauu, oulre, musette; se dit aussi d'un homme ex-‏ طولوم 
cf. paies.‏ — يينيري trêmement replet.‏ 


als rourouule, pompe d'arrosage où d'incendie, — رولك‎ 
pompier d'incendie, ou raccommodeur de pompes d’arro- 
sage. Ar. .علدت‎ xl. Ge dernier se rapproche davantage 
du mot d'origine, tromba (ital., trompe, poupe, engin), 
mais il est très possible que les peuples de langue arabe 
n'aient fait qu'emprunter le mot ture, en changeant le ل‎ 
611 3. 

et ailes rofoujuore, 1. ple —cres, pomme d'amour,‏ طوماتس 


tomate. 


L 


sorte de godet mélallique où l'on pose la tasse‏ ,“همي ظرف 
à café (mot arabe).‏ 


€ 


cssle ddér, coutume, habitude, Adv you roù ddért va. .., je 
n'ai pas l'habitude de. | 


decij'uovs, ellronté, méchant. Les Rouméliotes illettrés‏ عارسز 
où'poodj'xous,‏ أوغورسوز confondent parfois ce mot avec‏ 
cf, 8.4,‏ 
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[إعافيت]|‎ , santé. لر اولسون ,— اوله‎ — dQrèr dh&, dQrerhdp dhooûr, 
bonne santé, grand bien vous fasse. Ar. vulg. ais. 


Le *abäs, étoffe grossière en laine, feutre; manteau grossier. 
Âbafoèp, les feutriers , 1. e. quartier des feutriers. Cf. LT. 


. حب اللذى cf.‏ ,عبد اللذى 

“éouavxÿs, ottoman; 1. - 1/0)”. |‏ عقائلى 

dfeint, inter]. chose extraordinaire! c’est étonnant! Ar.‏ جائب 
au.‏ :يا جيب vulg.‏ 


LÆ *ädiba, interj., marquant un souhait, ou une interroga- 
tion mêlée d'inquiétude : oh si! serait-il vrai, possible ? par 
hasard! forces äfiba, serait-il déjà venu? Les Grecs inter- 
calent souvent un x entre ce mot et celui qui le suit immé- 
diatement : عيبم‎ dibau كزع 0م048‎ , viendrait-il, par hasard ? 


faire vite; dfed—, vile, en‏ , بوسرمد مم dgehès, hâte.‏ عله 
rien de temps; en courant.‏ 
Syn. : Ilepstavous.‏ . بيلاف agép's, Persan. cf.‏ حم 


“afeuis, inexpérimenté, nouveau dans le métier, novice;‏ جمى 
m. à m. étranger.‏ 


Arabie. Syn. : Àpuriè.‏ , “له و نادم يذ غربستان 


OU ON dpabäs, voiture grossière, chariot. Àpabaghs et‏ عربه 
dpabagfndfx:, termes de profession.‏ 


signifie plus souvent «les‏ ؛- armée; le pluriel‏ , 'مفصمه* عسكر 
soldats» que «les armées»; vas doxép’s, un soldat : syn.‏ 
coxdérovs. ÂsuspAlu, état et service militaire.‏ 


dîme, usité aussi au pluriel dans le même sens,‏ ,“ملقب 
. الاعشار Ar.‏ 
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“éyrap's, épicier. Le droguiste et le pharmacien sap-‏ عطار 
pellent plutôt ærerstæs’s (ital. speziale; pharmacie et dro-‏ 
guerie, oreriapia, ital. spezieria ).‏ 

| إعنو‎ , pardon. أيدرسك‎ — 6 édéosi(y}v, pardon. Très employé 
pour s'excuser et surtout pour faire une remarque, pro- 
tester contre quelque chose, contredire quelqu'un poli- 
ment. 


is éxyhaÿs, intelligent, prudent , et surtout “bien avisé. 


*aËs, adj., de mauvaise humeur, entté, mauvais cou-‏ عكسى 
dévfxt, mauvaise humeur.‏ , عكسىلك cheur.‏ 


“äupca, tante maternelle, et en général lante.‏ عه 


*yisdrt, obstination, entétement. — sis, obsliné. Syn. :‏ عناد 
par obstinalion, pour‏ رغد ايسآ meïopa et emopardp"s.‏ 
agacer les autres.‏ 


. انبر باريس .أن is,‏ باريس 


(A survre.) 


CHRONOLOGIE 


DES 


PAPYRUS ARAMÉENS D'ÉLÉPHANTINE, 


PAR 


M.'H. POGNON. 





MM. Sayce et Cowley ont publié en 1906 des actes et des 
contrats sur papyrus trouvés à Éléphantine et écrits en un 
dialecte areméen occidental beaucoup plus ancien que l'ara- 
méen biblique et le targoumique !)ا‎ . Ces actes portent tous une 
٠ double date, une date sémitique et une date égyptienne. Les 
contractants, les scribes et les témoins paraissant être pour la 
plupart des Juifs, on a cru d’abord que le calendrier sémitique 
dont se servaient les scribes était un calendrier juif, mais 
personne n’a jamais pu faire concorder les dates sémitiques 
avec les dates égyptiennes, et M. Belleli en a même conclu que 
les textes d'Éléphantine étaient l'œuvre d'un faussaire ,لكا‎ 

Dans un article qui a paru dans le Journal asiatique), 
l'abbé Chabot a répondu très judicieusement à M. Belleli que 
le texte même des contrats d'Éléphantine contenait trop de 
preuves de leur authenticité pour qu'il fût possible de les con- 
sidérer comme apocryphes; d’après lui, si les dates égyptiennes 


0) Aramaic papyri discovered at Assuan, edited by À. H. Savez, with the as- 
sislance of À. E. Cowur. 

 L. Berveu, An independant examination of the Assuan and Elephantine 
Aramaic papyri, London, 1909. 

5) Journal asiatique, X° séric, L XIV, nov.-déc. 1909, p. 515, 
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et les dates sémitiques ne concordent pas, cela prouve que le 
calendrier religieux dont se servent les Juifs esl beaucoup 
moins ancien que M. Belleli ne se limagine. 

Enfin, dans un article qui à également paru dans le Journal 
asialique , M. Siderski à supposé que le calendrier des seribes 
des papyrus n° était pas à proprement parler un calendrier 
juif, mais plutôt un calendrier commun à tous les sujets de 
race sémilique des rois achéménides. | 

Avant même d'avoir lu le travail de M. Siderski, j'avais la 
conviction que le calendrier babylonien était devenu, sous les 
Achéménides, le calendrier officiel de loutes les populations 
araméennes soumises aux rois de Perse À ot par conséquent 
des colonies syricanes et juives de l'Égypte, mais j'avouc, à ma 
honte, que je ne CONNalsE UE pas plus le calendrier babylonien 
de la basse époque que celui des époques anciennes. Je savais 


(3 Journ. ae, خط‎ sûre, L الك‎ (1910), p. 657. 

M 11 est probable que, louk en adoptant le calendrier Wubslanien, les Ara- 
tnéens de la Syrie centrale ot de ها‎ Mésopotamin avaiunt conservé les ancions 
noms de certains mois. Ils devaient appeler Azirdn (4) le mois que les 
Babyluniens appolaient ateenou ; second anots de Giclur (sul bal, uvul ral) 
le mois que les Bahyloniens appolaient marahehænon s banoun (eus) le mais 
que les Bebyloniens appelient Rislinmon, kielmmon ou بصعلعها‎ et enfin send 
sois de kanoun (ae) زحمي‎ le mois que les Babyloniens appelaient tébétou, Un 
trouve, dans des éonleuls on langue assyriennc de l'époque de 18 1** dynastie 
de Babylone qui me paraissent avoir été derits dans lo pays de Hana, «'est- 
ä-dire "dans la région de Dir-wz-sôr, le mention d'un mois dont le nom est 
orthographié : A | ET لد اج ) خب‎ ET اسم بأعصمم جح شود‎ ot 
aussi af CET بتممووا شير كيد‎ (dans عه‎ groupe, عم‎ cst employé comme 
délerminatif}, Ce mois était trés probabloment celui que les Syriens ont 
appelé هرم‎ sous (voir The Üabyionian crpedition of the Dnivcrsiey of Pennsyi. 
voie, Sevtes À, vol, VI, part I, pl 19, n°91, 114 pl 96, n° 94, L 10; 
Tronmv-Daxeis, Lettres نه‎ contrats de époque de La premidre dynastie Gabylo 
sonne, n°1238 , ٠ 54; Forderasaneche Schriftdenhmäler der Küniglichen Mussan 
cu Borlin, Helt VI, n° رامد‎ 1. 56). 

Enfin je scrais porté à croire que les Araméens de la Syrie centrale fnisaient 
commencer l'année, non pas le 1" nissan, mais le 1° tichri, comme plus tard 
los Syriens. 
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bien, par les textes assyriens que j'avais lus, que certaines 
années avaient eu un second mois d’éloul et d’autres un second 
mois d'adar, mais la lecture d'anciens travaux de M. Oppert 
sur l'astronomie des Assyriens m'avait rendu très sceptique; je 
m'étais imaginé qu'on ne parviendrait que bien difficilement à 
connaître le calendrier assyrien et, n'étant pas astronome, je 
n'avais même pas essayé de le. connaître. C’est tout récemment 
qu'ayant appris que M. Mahler avait essayé de reconstituer le 
calendrier babylonien et avait publié un travail intitulé Zur 
Chronologie der Babylonier. Vergleichungstabellen der babyloni- 
schen und christhchen Zeitrechnung von Nabonassar (747 v Ch) 
bis 100 v Ch (Vienne 1895), je me suis procuré ce travail. A 
ma grande satisfaction, j'ai constaté que mes suppositions 
étaient exactes. Le calendrier des seribes qui ont écrit les pa- 
pyrus d'Éléphantine était bien celui des contrats babyloniens 
de la basse époque et j'ajouterai que le calendrier babylonien 
de M. Mahler, bien qu'il contienne beaucoup d'erreurs, est très 
"souvent exact. Fe 

Je vais donc discuter ici les dates des papyrus araméens 
d'Éléphantine en commençant par celle du papyrus qui est 
désigné par la lettre F dans l'ouvrage de MM. Sayce et 
Cowley. 


PAPYRUS F. 


Le texte débute ainsi : 


Le 14 ab, c’est-à-dire le 19° jour de pachon, l'an 25 du roi Arta- 
xerxès (1, 


0) Lorsqu'ils écrivaient an nombre comprenant des unités, les scribes grou- 
paient généralement par trois les traits verlicaux ou presque verticaux qui in- 
diquaient les unités; en outre, ils faisaient souvent le dernier trait beaucoup 
plus gros que les autres et parfois ils l'inclinaient (\ (١ 

Pour MM. Sayce et Cowley, les chiffres sont souvent douteux, parce qu'on 
né sait pas si le dernier trait à gauche indique une unité ou est un signe des 


: : he 
22 AU CAS NN Cr PL 0 
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Si nous consultons le calendrier de M. Mahler, nous y 
verrons que le 1" ab de lan 5ه‎ d'Artaxerxés [ à été, d’après 
lui, le 13 août de l'an ملم‎ avant notre ère; le 14 ab de, celte 
mâme année a donc été le 26 août ماك‎ et, puisque les É eyp- 
tiens appelaient 1 و‎ pachon de l'an 25 le jour que les Araméens 
appelaient le 14 ab de l'an 25, à est évident que le 1* pachon 
de l'an 25 a été le 8 août lo. 

On sait, d'autre part, que les Égyptiens avaient une année 
de 365 jours composée de douze mois de trente jonrs chacun 
suivis de cinq jours épagomènes ou complémentaires. Voici les 
noms de ces douze mois : 


Thoth (50 jours); Pharmouthi {30 jours}; 
٠ Paophi (30 jours}: ,. Pachon (50 jours): 

Athyr {30 jours); Payni (30 jours ): 

Choïak (30 jours); Épiphi (30 jours): 

Tybi (30 jours}; Mésori (30 jours); 

Méchir {30 jours); Cinq jours épagomènes. 


Phaménoth (30 jours); 


Puisque le 1" pachon de l'an 35 d'Artaxerxès 1 د‎ été le 
8 août 44o, le "د‎ pharmouthi a été le و‎ juillet, le 1° pha- 
ménoth a été le و‎ juin, le 1 méchir a été le 10 mai, le 

1% tybi, a été le 10 avril, le 1° choïak a été le 11 mars, 
le 1“ athyr a été Le 9 fee. le 1“ paophi a été le 10 janvier, 
enËn le 1* thoth, premier jour de la 25° année d’Artaxerxés [*, 
selon le comput égyptien, a été le 11 décembre 4h41. 

L'année égyptienne ayant toujours 365 jours, rien n'est 
plus facile que de calculer la date du د‎ thoth d'une année 
quelconque avant ou après l'an 25 d'Artaxerxès [°, et Le tableau 
suivant indiquera le commencement de l'année égyptienne 


à séparer le nombre du mot suivant. Un pareil signe n'existait cortame-‏ يسنا 
dernier trait placé à la gauche d'un nombre, qu'il soit incliné‏ ملاع ment pus‏ 
où ne le soit pas, indique toujours une unité, même lorsque co dernier‏ )4( 
trait cst boaucoup plus fros que les autres,‏ 
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(1* thoth) depuis l'an 15 de Xerxès jusqu'à l'an 14 de 


11 déc. 4h1* 
11 déc. ا‎ 
11 déc. 459 
11 déc. 438 
10 déc. k37* 
10 déc. 436 
10 déc. 485 
10 déc. 434 
و‎ dée. 433" 
9 déc. 95 
و‎ déc. 431 
9 déc. 430 
8 déc. 4ag* 
8 déc. 8 
8 déc. 7 
8 déc. 4a6 
7 déc. 4a5* 
7 déc. اذا‎ 
7 déc. 4a3 
7 dée. 9 
6 déc. 421* 
6 déc. 420 
6 déc. k1g 
6 déc. 418 
5 déc. h17" 
5 déc, 416 
5 déc. 415 
5 déc, 414 
ا‎ déc. 413* 
1 déc. 419 
& déc. 1 


Le‏ 05 سه 
— 36 — 
ص 29 — 
ee‏ 060 
ÿ1 _‏ — 
م 39 — 
حدم 35 هه 
Ne ere‏ 
كا LE‏ 
li: - PCT‏ —_ 
an 1" de Darius I]...‏ 


| 
ص من حم عن يت 3 
ا 


— 13 به 
= 44 


مس (l‏ س 


19 déc. 5 
19 déc. 1 
19 déc. 0 


18 dée. 46g* 0( 


18 déc. 168 
18 déc. 467 
18 dér, 466 
17 déc. 465* 
17 déc. 464 
17 déc. 463 
17 déc. 464 
16 déc. 464* 
16 dée. #60 
16 déc. 159 
16 déc. 458 
15 déc. 457* 
15 déc. 456 
15 déc. 455 
15 dée. 454 
14 dée. 453* 
14 déc. 5 
1h dée, 5+ 
14 dée. 450 
13 déc. 5h9* 
13 déc. 448 
13 dée. 7 
13 déc. 446 
12 déc. 445* 
19 dée. أن‎ 
12 déc. 443 
12 déc. 5 


A 
. 


. 


Darius IT : 


an 15 de Xcrxés. 
… 16 = 
AS # 
— 0 3-5 
تت‎ fi -- . 
an 1*“d'Artaxerzès 


Avant d'aller plus loin, je ferai remarquer que les Égyptiens 
ne numérotaient pas les années des rois de la même manière 
que les Babyloniens. À Babylone, lorsqu'un roi mourait, toute 


4) L'astérisque placé après le numéro d'ane année julienne indique que 
cotte année a été bissextile. 
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la période qui s’écoulait entre le jour où sa mort était connue 
et da fin de l'année aile était considérée comme appartenant 
à l'année de l'avènement du nouveau roi; l'an 1° du nouveau 
roi commençait, par suite, le 1% nissan qui suivait son avè- 
nement, مكل‎ Égypte, au contraire, la période qui s'écoulait 
entre le jour où la mort d'un roi était connue et la fin de 
l'année civile était considérée comme formant à ملك‎ seule 
l'an 1° du nouveau roi et l'an د‎ de son règne commençait le 
1” thot qui suivait son avénement. 

En voiei la preuve : nous connaissons un contrat babylonien 
daté du 3 chebat de Fan 41 d'Artaxerxès [°, c'est-à-dire de la 
dernière année de son règnelll; d'autres contrats sont datés 
du 4 chebat et du 15 chebat de l'année de l'avémement de 
Darius IT ,فا‎ On pourrait donc croire qu'Artaxersès 1" اوه‎ mort 
le 3 ou le 4 chebat de sa 41° année de règne, mais il a dù 
mourir un peu avant cette date, car 11 a sans doute fallu plu- 
sieurs jours pour que la nouvelle de sa mort parvint en Ba- 
bylome. 

Le 1° chebat de l'an 41 d'Artaxerxès 1" ayant ,عاك‎ d'après 
M. Mabler, le 10 févnier Ha3, c'est vers le 13 février 423 
que la mort d'Artaxersès 1" fut connue à Babylone et, à ce 
moment, on cessa de dater les actes de l'an 41 d'Artaxerxès لقا‎ 
et on les data de l'année de l'avènement de Darius IL Enfin 
le 1" mssan -de l'année suivante, c'est-à-dire le 10 avril 435, 
d'après M. Mahler, commença l'an 1° de Darius IL. 


ن١‎ Ce texte est inédit, voir The Babylonian expedition of the Duiversiey of 
Pennyloanie, sories À, vol, X, p. s de la préface. 

Voir The Habylonian expedition of he University of Penayloumia, suries À,‏ افا 
ou; pl. s,n"s,L 18,‏ ارد كه رد “ابر vol. À,‏ 

8} On connait un contrat écrit dans une localité dont le nom parait être 
Hachbaya (TT ET [١ TH) et daté du 17 chebat de l'an 41 d'Artaxerxès 
(voir The Babylonian نمف اسيم‎ of cho University af Prinsyloanie, series À, 
vol. IX, pl. 66, n° 109,1 14). La nouvelle de la mort d'Artaxerxès 1" n'était 
donc pas encore parvenue dans certains villages عا‎ 17 chobat, 


CHRONOLOGIE DES PAPYRUS ARAMÉENS D'ÉLÉPHANTINE. 343 


Artaxerxès [* mourut donc dans les premiers jours de fé- 
vrier 428 , et pourtant si on consulte le tableau de la page 341, 
on y verra que l'an 1° de Darius IT a commencé, selon le 
comput égyptien, le 3 décembre 424, par conséquent avant 
la mort d’Artaxerxès 1». 

A moins de supposer que la date égyptienne du papyrus K 
est complètement erronée ,لكا‎ nous sommes done forcés d’ad- 
mettre que la période qui s’est écoulée entre le jour du mois 
de février 423 où la mort d'Artaxerxès [* fut connue en Egypte 
et le 7 décembre 423, premier jour de l’année suivante 
) 1» thoth}, fut considérée comme formant à elle seule l'an 1“ 
de Darius Il, de sorte que l'an 2 de ce roi commença le 
7 décembre 423. Quant à la période qui s’écoula entre le : 
7 décembre 424 {premier jour de l'année civile) et le jour du 
mois de février 4a3 où la mort d’ Artaxersès “ل‎ fut connue en 
Égypte, elle fut considérée comme appartenant à la 42° année 
de son règne. 

Si, dans le tableau de Ja page 341, j'ai donné le 7 dé- 
cembre 424, qui fut en réalité le premier jour de l'an 4a 
d'Artaxerxès 1>, comme le 1° thoth de l'an 1° de Darius IE, 
c'est parce que, si la période de temps pendant laquelle les 
Égyptiens ont daté les actes de l'an 1° de Darius II avait été 
une année complète de 365 jours commençant le 1° thoth, 
celle année aurait commencé le 7 décembre 424. 


1) Ainsi que je le dirai plus loin, le seribe du papyrus K a commis une 
petite erreur en datant l'acte qu'il écrivait. Si la date du papyrus K était 
exacte, le "د‎ thoth de l'an 1° de Darius IT aurait été non pas le 7 décembre, 
mais le 6 décembre ah; mais, soit que le 1" thoth de Ven 1° de Darius II 
ait coincidé avec le 7 décembre, soit qu'il ait coïncidé avec le 6 décembre 494 , 
il est évident que le premier jour de l'année pendant une partie de laquelle les 
Égyptiens ont daté les actes de l'an “د‎ de Darius IL a été antérieur à la mort 
d'Artaxerxès 1°, 
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PAPTRUS À. 


Le texte du papyrus À commence ainsi : 
Le 18 éloul, c'est-4-dire le 28° jour de pachon, l'an 15 de Xorxès. 


Le 1" éloul de l'an 15 de Xerxès a été, d’après le calendrier 
de M. Mabler, le جد‎ août 471; le 8 éoul de cette année a 
donc été le 13 septembre 471. 

Consultons maintenant le tableau de la page 3/1, nous y 
verrons que le 1° thoth de l'an 15 de Xerxès a été 1 1 dé- 
cembre ,دجن‎ Nous établirons donc facilement le calendrier 
| partiel suivant : 


1® thoth de l'an 15......,.....,,. 19 décembre 439. 
1 د للأممكم‎ sursis فعا عا مامه م ماع‎ 18 janvier 474. 
1* ل ثللإنلغة‎ sonsssasmesaneunsuess 17 février 471. 
1 ARE Cases عع عد امام د م‎ . +9 mars 471. 
a SOS ا‎ 002012 11: 18 avril 474, 
Ce RE D ع اعد وه‎ s.... 18 mai b71. 

juin 473.‏ 17 دع لمع نمم مء٠ ١‏ تلأمشسسام 1 

+“ pharmonthi.................., 17 juillet 4gs. 

DAODON es nsumssneemnnn ATTTT . 16 août 474.‏ ”1 
septembre 171‏ 19 كك اددع د اي Ds nono‏ 
septembre 71‏ 15 انع عا ووم عع وعم من لهت وه 


Gomme on le voit, le 28 pachon de l'an 15 de Xerxès a été 
le 12 septembre يد جك‎ mais la date du papyrus À est pourtant 
éxacle. 

Dans les premiers siècles de notre ère, les Syriens chré- 
tiens, comme les Arabes et les Juifs, faisaient commencer le 
jour au coucher du sole. Pour n'en donner qu'une preuve, 
les mots وسبحهحال‎ ct Maoat (ollice du ox du di- 
manche) ne désignent pas en syriaque l'office du dimanche 
soir, mais celui du samedi soir, parce que, pour les Syriens, le 
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dimanche commençait le samedi soir"), Le papyrus À a été écrit 
le 28 pachon, c'est-à-dire le 12 septembre 471 après le cou- 
cher du soleil et, à ce moment, le 18 éloul avait déjà com- 
mencé pour les Araméens. 


PAPYRUS B. 


Voici la date du papyrus B transcrite en caractères hébreux 
carrés : 


13 me mnn? ١ ((( @...fovh د — ((( ((( (( 1902 صر‎ 
nNon22 2m Nobb wownnon 2 )3( مطودمم‎ wa 


Le 18 kislew, c'est-à-dire le .. .jour de thoth, l'an 21, commence- 
ment du règne, lorsque le roi Artaxerxès s'assit sur son trône. 


Le 1° kislew de l’année que les Babyloniens appelèrent 
d'abord l’an 2 1 de Xerxès, puis, après la mort de ce roi, l'année 
de l'avènement d’Artaxerxès , a été, d’après M. Mahler, le 1 6 dé- 
cembre 465 avant notre ère; le 18 kislew de cette année a 
donc été le 2 janvier 464. 

Le 1 thoth de l'an 1° d’Artaxerxès, selon le comput égyp- 
tien, c'est-à-dire de l’année dans laquelle Xerxès est mort et 
Artaxerxès est monté sur Le trône, a été le 17 décembre 465; 
(voir le tableau de la page 341 }; le 17 thoth de cette année 
a donc été le 2 janvier 464. 


0) Voir Pooxox, Inscriptions sémitiques de la Syrie, de la Mésopatamie et de la 


_ région de Mossoul, p. 194. 


© La lacune est beaucoup trop grande pour que les doux dernières lettres 
du mot OV aient seules disparu. 

0١ Un mot comme Nn217, signifiant régne, royauté, n'a pu exister dans 
aucun dialecte araméen et le seribe a certainement voulu écrire NN. 

© Un contrat de l’année de l'avènement de Darius IT est ainsi doté : 


EN 4 ]م‎ PK 6 LT جف‎ rl IR ES 10+ -E] 
EN IH If SF È> 44 44 mois d'adar, 14" jour, an 44, année du 


commencement du règne de Darius, roi des pays (voir The Babylonian eæpedition 
of the University of Pennsylvanie, serics À, vol. 10, pl. 3, n° 4,1, 28, روه‎ Jo). 
لاني‎ 23 


6ل الل 1 لهيكا 


Dep. مات‎ 
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On suit que les scribes écrivaient généralement les nombres 
de 3 à g en groupant par trois les traits verticaux indiquant les 
unités, de la manière suivante : 


11} 3 1 11 JN 7 
1) 4 JL NI D 8 
11 (7 5 ND NI NI 9 

6 لز 


On lit après la lacune \ 11)... ; le nombre en partie effacé 


devait done être ( ((( ((( - {135). Le papyrus B a, par consé- 
quent, été écrit le 17 thoth de l'an 1° d’Artaxerxès I", d'après 
le comput égyptien, et le 18 kislew de l'année de son avène- 
ment, d'après le comput babylonien et araméen, c’est-à-dire 
le د‎ janvier 464, 


FAPYEUS G, 


Le texte du papyrus G commence par une phrase que 
MA. Sayce ot Cowley transcrivent ainsi : 


د ]01 fr] mfeln [I‏ طب . . D NI‏ طحجم جودزم 


Je distingue bien, sur le fac-similé, le د‎ initial, mais je ne 
distingue nt les chiffres qui devaient suivre cette lettre, ni le 
mot .مسد‎ Néanmoins, comme MM. Sayce et Gowley disent, 
dans la note 1 de la page 43 de leur ouvrage : «the first nu- 
meral and Tishri are fuirly certain », il faut admettre qu'après 
le 2 initial on distingue, sur le papyrus, 1)! 11) 3 et un peu 
plus loin le mot مسد‎ le texte ne pouvait pourtant pas porter 
“un, mais vw el, puisque la lettre 5 a disparu, une ou 


1 Lorvès est éortoinement mort dans los premiers jours du mois de ,طامنا‎ 1 
c'est-à-dire peu après le 15 décembre 465, puisque le جد‎ thoth (le a jan ' 1 


AG) sa mort était déjà connue en Égypte. 
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_ plusieurs barres indiquant des unités ant pu également dis- 
paraître. En outre, au lieu de xt, je lirais plutôt, sur le 
fac-similé : . . . 35m). .., et je remarque que ces caractères 
sont écrits sur un morceau de papyrus complètement détaché; 
je ne crois pas que ce fragment ait été mis à sa place et je 
pense qu’il aurait dû être mis à la fin de la première ligne. 
Je restituerais donc ce passage ainsi : 


non nv ((( DJ) on on vend... D) D 9 د‎ 
Le... tichri, c'est-à-dire le 6* jour du mois d’épiphi. . . 


Ces mots devaient être suivis de l'indication de l’année dans 
laquelle l'acte avait été écrit, mais 11 n’en reste que les mots 
290 رد‎ ١» du roi», si toutefois le fragment de papyrus sur lequel 
ces mots sont écrits doit être placé, comme je le suppose, à la 
Gin de la première ligne. Le papyrus G a certainement été 
écrit sous Artaxerxès 1“ 1 et MM. Sayce et Cewiez ont supposé 
qu'il était daté de l'an 25. 

Je vais essayer de prouver qu’il était daté de l'an 8 d’Arta- 
xerxès 1“. Reportons-nous, en effet, au tableau de la page 341 
et nous y verrons que 16 1" طامط‎ de l'an 8 d’Artaxerxès [" a 
été le 16 décembre 458. Nous pouvons donc établir le calen- 
drier partiel que voici : 


1“ طامط‎ de l'an 8........ vs... 10 décembre 458. 
ÉD ae ue ps 15 janvier 45%. 
it 0 PARC SEEN PPT ET IT 14 février 457. 


0) 11 faut peut-être restituer N20D ١ du roi. 

© Le papyrus G contient le contrat de mariage de Mibtahiah, fille du Juif 
Mahsiah, avec l'architecte égyptien As-Hor, de qui elle eut deux fils. En l'an 6 
d'Artaxerxès, Miblahiah était la femme du Juif Yezaniah (voir le papyrus C); 
elle avait, par conséquent, au moins seize ou dix-sept ans à cette époque, et 
elle aurait eu au moins trente-cinq ou trente-six ans lorsqu'elle épousa l’Égyp- 
tien As-Hor, si le contrat de mariage du papyrus G était daté de l'an 25 d’Arta- 
xerxès, comme le supposent MM. Sayce et Cowley. 


a3. 
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sb إلا ال ل لاع 5 اد‎ rene . 45 mars وق4‎ lt 
1 انلع‎ ETES TT Ve AR NA . 44 avril نج‎ 

1 D 1خ . اي‎ mai 4h. 

1" phoméonlh......,...,,.,,-,:. 13 juin 457 

1" pharmouthi....,.,...,.....,,., 15 juillet 45. 

1” pachon.. 4. sonsssusss , 19 août 457. 

1 كوهد‎ du me = ue وود ممع‎ ns . 11 septembre 457, 
A AMAR: dannagenamnaumencne . 11 octobre h57, 

6 épiphi...... سمه ناهد‎ A 2 0 à 10 oclobre 467, 


D'après le calendrier de M. Mahler, le 1° tichri de lan 8 
d'Artaxerxès a été le وى‎ septembre 455; le جو‎ tichri de celle 
année a, par conséquent, été le 16 octobre 157. 

Ilme paraît très probable que le texte portait 1 JJ} 171 3 3. 
“wn? «le جد‎ tichrin et que le papyrus G a été écrit Le 16 
octobre de l'an 457 avant notre ère. 


PAPTRUS NH, 
Le texte du papyrus H commence ainsi : 
Au mois d'éloul, c'est-à-dire de pa... , l'an 4 du roi Darius, 
Le 1° éloul de l'an 4 de Darius ]] à été, d'après M. Mahler, 
le 1% septembre .هنو‎ Le 1" thoth de fan 4 a été le 6 قل‎ 


cembre Ha: (voir le tableau de la page 341). Nous pouvons 
donc établir le calendrier partiel suivant : 


1" نلاما‎ da l'an À. نمع ممع عنم ءءء‎ ve s . زا‎ décembre has, 
1 paophi..,,...,.,.,....,..... 5 janvier £a. 
L'Ordre a م‎ février 400. 
te. PE D PP NT DE 6 mars 420. 
Rs ع ل للك لا و عا فط ف ع‎ 5 avril 430 

Éd ns Te Lors 5 mai ao. 

1 phaménoth.......,,, PRE A . juin fa0. 

1" pharmouthi. . فبم ممم فول‎ Re ا‎ juillet 490. 
JM ire ue ماده وذو م‎ ts Baoût 4ao. 

1 HU sr ونه‎ remains a septembre ao. 


1 L'année julienne 467 a été bissextile. 
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Le mot en partie effacé dont on ne voit que les deux pre- 
mières lettres no, sur le fac-similé, était donc le nom du mois 
égyptien de payni, et le papyrus H a été écrit à une date que 
le scribe a jugé inutile d'indiquer exactement, entre le 2 sep- 
tembre 420 inclusivement, c’est-à-dire le 1* payni ou le 
a éloul de l'an 4 de Darius IT, etle 29 septembre 490 inclusi- 
vement, c’est-à-dire le 28 payni ou le 29 éloul de l'an 4 de 
Darius IL. 


PAPYRUS J. 
Le texte du papyrus J commence ainsi : 


Le 3 kislew de l'an 8, c'est-à-dire le 1a° jour de thoth de l'an 8 du roi 
Darius. 


Le 1“ kislew de l'an 8 de Darius IT a été, d’après le ca- 
lendrier de M. Mabler, le 14 décembre 416; le 3 kislew a 
donc été le 16 décembre 416. Si on se reporte au tableau de 
la page 341, on verra que le 1“ thoth de l'an و‎ de Darius II 
a été le 5 décembre 416; le 12 thoth de l'an و‎ a, par con- 
séquent, été le 16 décembre 416, et le papyrus J paraît avoir 
été écrit à cette date. Mais le texte ne porte pas : le 1 2° jour de 
thoth de l'an و‎ du roi Darius; il porte : le 1 a° jour de thoth de l'an 
8 du roi Darius. Comment admettre que le scribe a pu com- 
mettre une pareille erreur ? 

Je ferai d'abord remarquer que, lorsqu' un acte était écrit 
dans une année égyptienne qui portait le même numéro que 
‘année babylonienne, les scribes nc répétaient jamais ce nu- 
méro. Le texte du papyrus F, par exemple, est ainsi daté : le 
14 ab, c'est-à-dire le 19° jour de pachon, l'an 25 du roi Arta- 
æeræds, ce qui veut dire : le 14 ab de l'an 25 qui est, pour les 
Égyptiens, le 19 pachon de l'an 25. Au contraire, lorsque les 
numéros de l’année babylonienne et de l'année égyptienne 
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étaient différents, les scribes étaient forcés d'indiquer deux 
fois l'année, et la date du papyrus K est ainsi énoncée : مآ‎ 
د‎ chebat de l'an 13, c'est-ù-dire le و‎ athyr de l'an 14 du roi 
Darius. 

Comment se fait-il que le seribe qui a éerit le texte du pa- 
pyrus À ait répété deux fois les mots an 6 du roi Darius ? 
N'aurait-l pas eu l'intention d'écrire la seconde fois l'an q du 
roi Darius ? 

Du reste, si on examine le fac-similé, on verra que, dans 
le membre de phrase : le 3 kislew de l'an 8, le scribe a correc- 
tement écrit le nombre 8 de la mamère suivante : J} 11) 1) 
(ainsi que je l'ai déjà dit, on groupait généralement par lrois 
les barres représentant les unités); au contraire, dans le 
membre de phrase : le 12° jour de thoth de l'an #8, 11 a écrit ce 
même nombre : !1( 1١ ١1١. N'est-il pas évident qu'il avait 
l'intention d'écrire ها‎ 1a ملام‎ de l'an 9? 11 a tracé le premier 
groupe de trois barres, puis il a commencé le second groupe 
et a tracé deux barres; à ce moment, 11 s'est interrompu, peut- 
être at-il parlé à quelqu'un ou trempé dans l'encre le roseau 
avec lequel 11 écrivait; ensuite, sans s’apercevoir qu'il n'avait 
tracé que deux barres du second groupe, il a tracé les trois 
barres du troisième groupe. 


FADYRUS KE. 
Le texte débute ainsi : x 


Le 24 chebat, l'an 13, c'est-h-dire le "و‎ jour d'athyr, l'an 14 du roi 
Darius. 


(] 

D'après le calendrier de M. Mahler, le 1" chebat de l'an 19 
de Darius [1 a été le 17 janvier 410; le له‎ chebat de cette 
année a donc été le و‎ février 41 0. Si nous consultons غ1‎ tableau 
de la page 3/1, nous v verrons que le 1° thoth de l'an 14 dé 
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Darius IT a été le 4 décembre 41 1. Nous pouvons donc établir 
le calendrier partiel suivant : 


1“ thoth de l'an 14..,... élire 4 décembre 411. 
LU MODE. scoopeo 3 janviet 410. 
فوا‎ 02 rise a février 410. 
ON las res 1 9 février 410, 
Q SÈyr,.......soometoosous 10 février 410. 


On ne peut guère supposer que le scribe du papyrus K se 
serait servi d’un calendrier différent du calendrier babylonien 
et il a certainement commis une erreur; le papyrus K a dû être 
éerit ou bien le و‎ février 410, c’est-à-dire le 24 chebat et le 
8 athyr, ou bien le 10 février 410, c’est-à-dire le 25 chebat 
et le g athyr. 


INSCRIPTION ARAMÉENNE PUBLIÉE PAR M. DE VOGÜÉ. 


11 convient de parler ici de la date d’une inscription ara- 
méenne publiée par M. de Vogüé(). Voici la traduction de 
cette inscription : 


. . fils de Mara, chef de la garnison d'Assouan , a fait, au mois de 
siwän, c'est-à-dire de méchir 3, en l'an 7 du roi Artaxerxès... au 
dieu... 


Le 1° siwân de l'an 7 d’Artaxerxès 1“ a été, d'après le ca- 
lendrier dé M. Mahler, le 5 juin 458 et le “د‎ thoth de l'an 7 


0( Voir Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1908, p. 169. 

) Le texte ne porle pas : VND 7 17 JD 7505 au mois de simän qui est 
méchir, mais ND V7 {VD N°72, mots que je traduis ainsi : au mois de 
siodn, c’est-à-dire de méchar. Le sculpteur n’a pas voulu dire qu'en l'an 7 d'Ar- 
taxerxès 1° le mois de siwän avait commencé et fini en même temps que le 
mois de méchir; il a voulu dire qu'une certaine chose avait été consacrée à un 
dieu en l'an 7 d'Artaxerxès, un jour qu'il a jugé inutile d'indiquer avec pré- 
cision, jonr qui était compris dans le mois araméen de siwän et dans le mois 
égyptien de méchir, 
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a été le 15 décembre 59 (voir le tableau de هآ‎ page 841); 
nous pouvons donc établir le calendrier partiel suivant : 


1°" thoth de l'an 7. 16 décembre 469. 

1" paophi...... 15 janvier 458. 

1“ afhyr....... 14 février 458, 

1° choïak. ....., 16 mars 458. 

avril 4586.‏ 15 ...ءءء علطيو ”*: 

a méchir...... 15 mai 456. 

aa méchir....... FGjuin458..... 1% سس‎ de l'an v. 
30 méchir...... 13 juin 458..... و‎ siwân. 


La dédicace dont parle l'inscription a done été faite à une 
date que le sculpteur a jugé inutile d'indiquer avec précision 
entre le 5 jum inclusivement et le 13 juin 458 inclasive- 
ment!) 

Je erois avoir montré qu'au v'siècle avant notre ère les Ara- 
méens et les Juifs d'Égypte avaient le même calendrier que les 
Babyloniens et que ce calendrier a été retrouvé par M. Mahler, 
Je dois ajouter pourtant que les scribes des papyrus D et كل‎ 
semblent s'être servis d'un autre calendrier, et pourtant je 
crois bien qu'ils ont ie A eux aussi le calendrier babylo- 
nien. , 


١ Aïnsi que je le dirai plus loin, il est possible que l'an 5 d'Artaxerxès I 
(3° année d'un cycle de 19 ans) n'ail pas eu de mois intercalatre, mais il y a 
ccrluinement eu un mois intercalaire avant l'an 8 d'Artaxerxés (6° année du 
cycle), car la date du papyrus G prouve que le calendrier de M. Mahler est 
exact pour cctle année-la. لل‎ me parait vraisemblable que ce mois intercalairé a 
été un second mois d'adar ajouté à la fin de l'an 6 d'Artaxerxès, mais co n'est 
qu'une supposition. Si cette supposition cst erronée, tous les mois de l'an ؟‎ ou 
les six premiers mois seulement, si l'an 9 a ou un second mois d'éloul, ont 
commencé ويد‎ jours plus tôt que ne l'indique M. Mahler. 

Dons co cas, la consécration à ,ستل" سد‎ mentionnée dans l'mserrption, aurait 
eu lieu entre le 1% méchir ou و عل‎ siwän do l'an ج‎ (15 mai 468} ot lo us mé- 
chuir ou le 80 siwèn de l'an 9 (5 juin 458), 
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PAPYRUS E 


Je transcris ainsi en caractères hébreux carrés la date du 


papyrus E : 


wownnn D) ((( (([ - nv وروزدير‎ nu Jon 11 1002 (١ د‎ 
Nb 


Le 2 kislew, c'est-à-dire le 11° jour du mois de mésori, l'an 19 du 
roi Artaxerxès. 


Au lieu de (١ رد‎ MM. Sayce et Cowley ont lu !(( ,د‎ mais en 
indiquant que l’une des trois barres est douteuse et, au lieu de 
هج ر‎ ود١‎ ils ont lu —#0Y, Si on examine le fac-similé avec atten- 
tion, on verra que le texte porle certainement [( 3 et qu'après 
le motov se trouve un signe peu distinct qui ressemble beau- 
coup plus à y? (11) qu'à (10). 

Le 1% kislew de l'an 19 d’Artaxerxès [°° a été, d’après le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 17 décembre 446. D'autre part, le 
1“ طامط‎ de l'an 19 d'Artaxerxès I" a-été, d’après le tableau de 
la page 341, le 13 décembre 447; nous pouvons donc établir 
le calendrier partiel suivant : 


1° thoth an 19. 


13 décembre 447. 


12 janvier 446... 1" paophi. 
11 février....... 1" athyr. 
15 mers... .... 1° choïak. 
19 avril ........ 1" 
12 mai......... 1° méchir. 
12 Moses 1° phaménoth. 
11 juillet... ..... 1" pharmoulhi. 
10 août......... 1° pachon. 
و‎ septembre. ... 1* payni. 
و‎ octobre....... 1* épiphi. 
8 novembre..... 1" mésori...... 22 tichri de l'an 19 
17 novembre... 10 mésori.,.,. 1” marhechwan, 


/ جب‎ pe مسن ايد ل‎ PRET à 
7 + Ti "1 " = 


ا 
FRE EE‏ 
- ل 3 
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18 novembre... 11 méanrt...... a marhecliwan. 
:Q novembre... 12 mésori..... : 3 marhechwan. 
جه‎ novembre... مف‎ mésori..... . 11 marhechwan. 


tneesesstaminmun‏ هاس ساش شاش ساس هاه شاس ‏ سا اهاسع س اه بن بياس هس هس عم اج م هدام 


7 décembre... So mésori..... 1ه‎ marhechwan. 
8 décembre... 1"jourépag.... 22 marhechwan. 


13 décembre... 1“ thothan 20.. جه‎ marhechwan. 


14 décembre... a Fhol....... 48 marhechwan. 
15 décembre... 3 thoth....... aQ marhechwan. 
16 décembre...  Hthoth....... 3o markechwan. 
17 décembre...  Etholh...... 1% kislew, 


18 détembre.... Gthoth....,., a kislew. 


On voit que, d'après le calendrier de M. Mahler, le second 
jour du mois appelé par les Assyriens Marahéharon M et par les 
Juifs de Ja basse époque Marhechwdn aurait coïncidé avec le 
18 novembre 446 (11 mésori de l'an 14}, et que le a kislew 
de l'an 14 aurait coïncidé avec le 18 décembre 446 (6 thoth 
de l'an 20 (٠ 


01 Le nom de ce mois est toujours écrit idéographiquemont 227 HE] اعد‎ 
à l'époque de Hammourabi, أن‎ ef “|, à ln basse époque, Un texte jram- 
malical publié jadis par awzinsnx (Guasifisn امنا قال‎ of سمس‎ Asia, 
vel V, pl روه‎ n° 1, L 8) explique lidéogramme اعد اك‎ Si TE pur 
HET ATEN 271 ot, comme on à lu co 0 وات م‎ 
les aseyriulugues, je ,رمتسن‎ appellent encore maintenant le huilième mois عردمه‎ 
vien le moir d'Arah-Clutmna. 

On trouve dans une inseription عل‎ Mélichihou, publiée par Scheï, ln phrase 
suivante + 2/0 [F4] 1 EEE Et M CLEA )حش‎ 
tion en Perse, t. ÎV, textes élamites-sémitiques, 1904, pl. 16, col. #, 1. 41. 

Au heu de MH ce faut lire, comme l'a fait Schcil, دا لسا‎ 5-95 CEE 
(le caractère جك‎ écrit en dehors du cadre dans loquel l'inseription a été عضي‎ 
vée parait avuir dispuru per suile d'une cussure); le mot | If doit dre 
lu dame (aceusatif de ET ét ,زمه‎ ot il est évident que cette phrase 
sigle : qu'il sépaude du عربمم‎ ot du pus conne da مدل‎ Le caractire 1 pou- 
wait done مد‎ lire me, ot le mot | EÛTT eff !لي خزااح‎ doit dire lu, 
non pas مشي م الهتت‎ mais marahchamne, ou plus probablement انمه متم ورد‎ 
Enfin, le huitième mois s'appelait inarahohemiou, mot que l'on prononcait, je 
crois, à Ja basse époque, marahchewn, 
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Devons-nous donc admettre que le scribe du papyrus E a 
eu un autre calendrier que le calendrier babylonien? Si on 
consulte le calendrier de M. Mahler, on verra qu'il attribue un 
second mois d'adar de ود‎ jours à l'an 18 d’Artaxerxès 1“ et, 
si nous supposons qu'en réalité cette année n’a pas eu de 
mois intercalaire, tous les mois de l'an 19 auront commencé 
vingt-neuf jours plus tôt que ne le dit M. Mahler. Dans ec 
cas, le 1“ kislew de l'an 19, au lieu de correspondre au 
17 décembre 446, correspondra au 18 novembre 446 (1 1 mé- 
sori) et le 2 kislew correspondra au 1 5 novembre (1 a mésori). 
Enfin le papyrus E aura été écrit le 18 novembre (11 mé- 
sori), après le coucher du soleil, et, à ce moment, le 2 kislew, 
pour les Araméens, avait déjà commencé. Mais, dira-t-on, si le 
calendrier de M. Mahler contient une erreur, il est complète- 
ment faux! Non, et voici pourquoi : M. Mahler à reconnu que 
les Babyloniens avaient un cycle de 14 années dans lequel il y 
avait sept mois intercalaires, Ces mois, dans la plupart des 
cycles, étaient des seconds mois d’adar qui s’ajoutaient aux 
3°, 6°, 8°, 11°, 14°, 16° et 19° années, mais, dans certains 
cycles, on a donné un second mois d’éloul à certaines années 
et les années qui ont eu un mois intercalaire n’ont pas tou- 
jours été celles que je viens d'indiquer. Supposons donc que, 
dans un cycle quelconque, M. Mahler ait attribué un second 
mois d’adar à la 16° année qui n'en a pas eu, et n’en ait pas 
attribué à la 17° année qui en à eu un : il est évident que son 
calendrier sera faux, depuis le dernier jour de l’unique mois 
d'adar de la 16° année exclusivement, jusqu'au 1" nissan de 
la 18° année exclusivement, mais le calendrier des autres 
années du cycle sera exact. Supposons enfin que, dans un 
autre cycle, il ait attribué un mois intercalaire à sept années 
qui n’en ont pas eu, et n'en ait pas attribué aux sept années 
qui en ont eu un; dans ce cas, le calendrier de ce cycle sera 
faux, mais celui des autres cyclés sera juste. 


356 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. 


PAPYRUS D 


MM. Sayce et Cowley transcrivent ainsi en caractères hé 
breux carrés le commencement de la première ligne : 


nb wownnns HI I ro voté [ on on 16056 ! 9 د‎ 


Le 21 kislew, c'est-à-dire le 1° jour dé mésori, l'an G du roi عمسف‎ 
xerxbs. 


Le 1" thoth de lan 6 d'Artaxerxès 1" a été le 16 dé- 
cembre 460 (voir le tableau de la page 3h41} et, d'après le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 1° kislew de l'an 6 d'Artaxerxès [" a 
été le 10 décembre L5g; nous pouvons donc établir le calen- 
drier partiel suivant : | 


16 décembre 460. 1° thoth an 6. 

15 janvier 459... 1° paonhi. 

1h février... .... 1" athyr. 

10 MAPS so... 1" choïak. 

15 avril 1" tyhi. 

15 mm....,.... 1" méchir. 

124 Marsan ca 1* phaménoth. 

14 juillet. ...... 1*° pharmouthi. 

18 a0ût..,...,, 1° pachon. 

1a septembre... 1* payni. 

19 octobre. ..... 1" épiphi. 

11 novembre... 1" mésori......, . 1" marhechwan an 6. 
30 novembre .... go mésori...,..., ao marhechwan. 
1° décembre... a1 Mmésarl.....,.,. 31 marhechwan. 
10 décembre. . . . .  3o mésori....... 1" kislew, 

11 décembre... jour épagomène. a kislew. 

16 décembre ET 1 طامط‎ an 7 7 kislew 

30 décembre, . .…., 15 دو . طامط‎ kislew, 
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On voit que, d'après le calendrier de M. Mabler, le 1° mar- 
hechwan de l'an 6 aurait été le 11 novembre 459 (1* mésori 
de l'an 6) et que le 21 kislew de l'an 6 aurait été le 30 dé- 
cembre 459 (15 thoth de l'an 7). 

L'an 5 d’Artaxerxès IF a eu, d’après M. Mahler, un second 
mois d’adar de 29 jours et, si nous supposons que cette année 
n’a pas eu de mois intercalaire, tous les mois de l'an 6 auront 
commencé 29 jours plus tôt qu'il ne l'indique. Dans ce cas, 
le 1“ kislew de lan 6, au lieu de coïncider avec le 10 dé- 
cembre 459 (30 mésori), coïncidera avec le 11 novembre 
459 )1* mésori), et le 21 kislew, au lieu de coïncider avec 
le 30 décembre 459 (15 thoth de l'an 7), coïncidera avec le 
1“ décembre و45‎ (21 mésori de l'an 6). 

Il semblerait donc que, soit que la 5° année d’Artaxerxès [°° 
ait eu un mois intercalaire, soit qu'elle n’en ait pas eu, le 
calendrier du seribe du papyrus D n’était pas le calendrier ba- 
bylonien. Cela ne me paraît pourtant pas prouvé. Examinons, 
en eflet, le fac-similé et nous remarquerons, après le mot a, 
deux traits verticaux dont le premier est très grand et beau- 
coup moins noir que le second. Il n’est pas possible de voir là 
le chiffre 2, car le premier trait est beaucoup trop grand pour 
être la barre indiquant l'unité; du reste, MM. Sayce et Cowley 
lisent ( درج‎ et disent, dans la note 1 de la page 39 : «after 
ov, the papyrus is creased but probably nothing is lost and 
the numeral is 1 ». 

Ainsi donc, pour MM. Sayce et Cowley, il n’y a probable- 
ment pas de lacune après le mot bn, mais 8 chose n’est 
pourtant pas certaine puisqu'ils ont pris la peine d'ajouter une 
note pour faire connaître leur opinion au lecteur. Je serais, 
au contraire, très porté à croire qu'il y a une petite lacune 
et que le texte portait 13 (21). Le papyrus D a été écrit, si 
mon hypothèse est exacte, non pas le 1“, mais le 21 mésori, 
c’est-à-dire Le 1* décembre 459; enfin, si l'an 5 d’Artaxerxès “ل‎ 
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n'a pas eu de mois intercalaire, le 21 kislew de l'an G a bien 
été le 1° décembre 459. 

Je crois avoir montré que les seribes des papyrus A, B,F, 
6, 8, [ et K( se servaient du calendrier babylonien et que 
ا‎ du papyrus E s’en servait aussi très probablement. N'ayant 
jamais eu les papyrus d'Éléphantine entre les mains et n’en 
ayant étudié le texte que sur des fac-similés, je n'oserais pas 
affirmer que le scribe du papyrus D se servait aussi du calen- 
drier babylonien, mais cela me parait probable. 

Les dates des papyrus d’ Éléphantine prouvent lonc, d'abord 
quo les Araméens et les Juifs se servaient, au +’ siècle avant 
notre ère, du calendrier babylonien(#, et ensuite que le ca- 


(La date du papyrus C a complétement disparu; on poul lire seulement 
les mots : an & du roi Ariaxerxés. 

G) Dans les provinces qui faisaient partie de l'Empire rinnain, tout en عضوت‎ 
servant los anciens noms des mois ot en faisant commencer l'année au 1° عن‎ 
tobre, les Syriens ont adopté de trés bonne heure le calendrier julien, ot ب‎ 
chrétiens paraissent n'en avoir jamais connu d'autre. 

Dans les provinces soumises aux Sassanides, l'ancien calendrier babylonien 
parait, au contraire, avoir تلن‎ employé jusqu'à uno époque trés tardive, أت‎ je 
serais porté à croire que les chrétiens n'ont adopté le calendrier julien que 
lorsqu'ils ont unifuranisé la lilurgie, aprés l'inslitution du palrinreat de Ciési- 
phon. Dans les vies des martyrs orientaux, les dates sont, en offet, générale 
ment suivies du mot Jjeus,s qui indique que le mois شاك‎ lait un mois lu- 
paire; il est dit, par exemple, dans le récit du martyre de l'évêque Abralium, 
qu'il fut tué lioum,s ds miss Lasnus le con du munis lunaire de chabas 
(Benras, Aeta maréyrum ec sanctorum, L IV, p. 141). Enfin 0 récit de In mort 
du mortyr Firous se termine par ln phrase suivants : has بوب‎ sf] 
Luss Lasss piaio logs Jin do يهو‎ Less Flo ele Msn 


Luous Sudsals Lasaus HE couronné on Pan 73‏ ا امه رب fille‏ بعيوزاهة 
du mois d'éloul, selon‏ 5 هآ des Grocs, c'estd-dire Fan 3° du roi persan Bahrein,‏ 
les Grecs; il fut couronné dans le paye de Chokrisour {Bensan, Aete mariyrum at‏ 
est évident que, dans co pussage, les mots‏ 11 )260 مر IV,‏ ما saustorum,‏ 
eslon les Grocs, désigaunt le mois d'éloul du ralondrier‏ رامق Las ses)‏ 
julien , C'esläü-dire lé mois de septembre.‏ 

Puisque les Syriens orlentaux avaient des mois luniaires, ils devaient ajouter 
un second mois d'éloul à certaines années, mais je n'ai, jusqu'à fui, 
trouvé la mention de ce mois dans aucun texte syriaque. 
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lendrier babylonien de M. Mahler, bien qu'il contienne beau- 
coup d'erreurs, est un travail excellent qui permet dès main- 
tenant aux assyriologues d'indiquer le jour dans lequel beau- 
coup de contrats babyloniens de la basse époque ont été écrits. 
On pourra me faire l'objection suivante : M. Mahler a publié 
un excellent calendrier babylonien, c'est-à-dire qu'il a parfai- 
tement indiqué le nombre des jours de chaque mois, pendant 
plusieurs siècles, et déterminé souvent avec exactitude les 
années qui ont eu des mois intercalaires, mais il a fait plus 
encore, il a indiqué la date julienne du premier jour de chaque 
mois. 1[ y est arrivé en caleulunt la date julienne de $ertains 
phénomènes astronomiques mentionnés dans les textes as$y- 
riens ; 11 a pu se tromper et les dates des papyrus d'Éléphantine 
ue prouvent pas qu'il n’ait pas commis d'erreur. 

I est désormais certain, par exemple, qu'entre le 8 pachon 
au soir, selon le comput égyptien, c’est-à-dire le 18 éloul de 
l'an 15 de Xerxès, selon le comput babylonien, date à laquelle 
le papyrus À a été écrit, et le 19 pachon, selon le comput 
égyptien, c'est-à-dire le 14 ab de l'an 5و‎ d'Artaxerxès Fr, 
selon le comput babylonien, date à laquelle le papyrus F a 
été écrit, il s'est écoulé exactement autant de jours qu'entre 
le 12 septembre 471 et le 26 août 44o, mais qu'est-ce qui 
prouve que le papyrus À a réellement été écrit le 19 sep- 
tembre 471 et le papyrus F le 26 août 4407 Si on me fait 
cette objection, je répondrai que les papyrus d'Éléphantine 
ont été écrits aux dates juliennes que j'indique, parce que les 
dates juliennes auxquelles M. Mahler fait commencer les mois 
babyloniens sont elles-mêmes exactes, sauf, bien entendu, 
pour les années comprises dans des cycles de 10 ans dans 
lesquels لز‎ a mal placé les mois intercalaires. Voici comment 
je Le démontrerai: 

J'ai calculé, dans le tableau de la page 341, la date julienne 
du 1" thoth, depuis l'an 15 de Xerxès jusqu’à l'an 14 de 
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Darius IT, en partant du د‎ thoth de l'an 25 d'Artaxerxès [e, 
et j'ai admis que le 1° thoth de celte année avait été le 1 1 dé- 
cembre A1, parce que le scnibe du papyrus F nous apprend 
que les Égy pliens appelaient 19 pachon le jour que les Ara- 
méens appelaient le 14 ab de l'an 35 d'Artaservés ,“ل‎ et parce 
que le 14 ab de l'an 25 d’Artaxerxès 1 à été, d'après le ca- 
lendrier de M. Mahler, le 26 août .)ا‎ 11 me serait facile de 
continuer le tableau de la page 341 et d'indiquer la date du 
1“ ,طامط‎ pendant plusieurs siècles, postérieurement à l'an 14 
de Darius ]1. Pour ne pas perdre trop de place, je me con- 
tentera de dire que cent années égyphennes de 365 jours 
avaient vingt-cinq jours de moins que cent années juliennes 
dont vingt-ainq sont bissextiles. Reportons-nous au tableau de 
la page 341 et nous y verrons que le 1“ thoth de l'an 3 d'Arta- 
xerxès 1" a été, d'après moi, le 17 décembre 463, Le “د‎ thoth 
de l'année égyptienne qui a commencé en l'an 363 avant 
notre ère a, par conséquent, dû coïncider avec le 22 no- 
vembre; le 1 طامط‎ de celle qui a commencé en l'an 3 
a dû coïncider avec le 28 octobre, le 1* thoth de celle qui a 
commencé en l'an 163 a dû coïncider avec le 3 octobre, le 
1* thoth de celle qui a commencé en l'an 63 avant nôtre ère 
a dû coïncider avec le 8 septembre, le “د‎ thoth de celle qui 
a commencé cent ans après, en l'an 38 de notre ère, a dû 
coïneider avec le 1 4 août, le د‎ thoth de celle qui a commencé 
en l'an 138 a dû coïncider avec le 20 juillet, enfin le 1" thoth 
de l'année égyptienne qui a commencé en l'an 238 de notre 
ère a dû être le 25 juin. Or l'auteur latin Censorinus écrivit san 
ouvrage intitulé : De die natal sous le consulat d'Ulpius et de 
Pontianus, c'est-à-dire en l'an 238, et, dans un passage qui 
a été souvent cité, 1] nous apprend que, cette année-là, le 
1° thoth fut justement le 25 juin. Voici, du reste, sa phrase : 


Horn initie somper à primo die mensis qjus sumundur cui amd Aeryp- 
Los noen sal Thai : quique عملا‎ anno juit aute ناسللا‎ ver kal jul eu abline 
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annos centum imperalore Awtonino Pio IT et Bruitio Praesente coss idem 


dies fusrunt ante diem x11 kal August quo tempore solet canicula in Aegypto 
facere exortum. 


Leur commencement (il est question des années égyptiennes) part 
toujours du 1“ jour du mois appelé thoth par les Égyptiens et ce 
jour a été, cette année-ci, le 7° jour avant les calendes de juillet (le 
كو‎ juin), tandis qu’il y a cent ans, sous le second consulat de l'empereur 
Antonin le Pieux et sous celui de Bruttius Praesens , ces mêmes jours ont 
été le 12° jour avant les calendes d'août ®?, époque à laquelle la canicule 
apparaît habituellement en Égypte. 


Les dates juliennes auxquelles M. Mahler fait commencer 
le premier jour de chaque mois babylonien sont done, je le 
répète, absolument exactes, sauf bien entendu pour les années 
comprises dans des cycles de 19 ans, dans lesquels il a mal 
placé les mois intercalaires. 

Je ne possède pas un travail intitulé : Der Kalender der Baby- 
lonier dans lequel M. Mahler a, paraît-il, exposé les règles 
d'après lesquelles les Babyloniens attribuaient à certaines 
années un second mois d’éloul ou un second mois d’adar; si je 
le possédais, je serais. du reste, probablement incapable de 
réviser les calculs astronomiques de M. Mahler. 

H me paraît loutefois certain que son travail intitulé : Zur 
Chronologie der Babylonier contient, pour tout ce qui concerne 
les mois intercalaires, un certain nombre d'erreurs. 

Je suis, en ce moment, privé d’une partie de ma biblio- 
thèque, je n'ai entre les maïns qu'un petit nombre d'ouvrages 


0) Ainsi que l'a déjà fait remarquer l'auteur de l'Art de vérifier les dates, la 
“phrase de Censorinus conlient une erreur qui doit probablement être allri- 
buée à un copiste. Puisque le "د‎ Uhoth a été le 25 juin en 238, il est évident 
que, sous le second consulat de l'empereur Antonin el sous celui de Bruttius 
Praesens, c'esl-à-dire en 139, le 1° thoth a été le 20 juillet; au lieu de ante 
diem دم‎ kal August, il faut donc lire ante diem x111 kal August. 


XVIII, el 


ATIUIALEs‏ على كرو 
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assyrlologiques أت‎ Je me con lenterai d'indiquer plusieurs cycles 
de 19 ans dont le calendrier doit étre corrigé : 

1° Cycle commençant lan 16 de Ghamache-choum-oukin 
et finissant l'an 14 de Kiniladan (de 65a à 633). L'an 5 de 
Kiniladan (10° année du cycle) a eu un second mois d’éloul بللا‎ 

Cycle commençant l'an 14 de Nabopolassar et finissant‏ "و 
de Nabuchodonosor (de G14 à 5g5). L'an 15 de Na-‏ ون l'an‏ 
bopolassar {h° année du cycle) a eu un second mois d’éloul?}‏ 
et l'an 20 du même roi (9° année du cycle) a peut-être eu un‏ 
de Nabuchodonosor‏ د second mois d'adar®), En outre l'an‏ 
,أذا année du cycle) a eu un second mois d’éloul‏ 12°( 

3° Cycle commençant l'an 16 et finissant l'an +8 de Nabu- 
chodonosor ) عل‎ 595 à 590). La a6° année de Nabuchodo- 
nosor {17° année du cycle) a eu un second mois d’adar (fl, 

Cycle commençant lan 29 de Nabuchodonosor et linis-‏ فل 
sant l'an 9 de Nériglissor (de 576 à 557). La 5° et la‏ 
année de ce cycle, c’est-à-dire lan 43 de Nabuchodonosor‏ "17 
et l'année de l'avènement de Nérighssor (2° année d'Evil-Me-‏ 
rodach}, ont eu un second mois d’adar; l'an 41 de Nabucho-‏ 
donosor {13° année du cycle) a eu un second mois d’éloul (fl,‏ 

»* Cycle commençant l'an 3 de Nériglissor et finissant 
l'an 17 de Nabonide (de 557 à 538). L'an 15 de Nabonide 
a eu un second moïs d'adar 7). 

6° Cycle commençant l'an 1° de Cyrus et finissant l'an ه‎ de 


١ «زم؟‎ The Babylansan erpeition of ملا‎ University uj Pounayloanie, series À, 
vol. VII, part. 1, n° 3. 

Voir Forderasiatische Sohrifilentanäler der Lüniglichen Musoon su Berlin,‏ ذا 
Hell VI, n° 29, 1 9 ot 15.‏ 

BE Voir Porderasiatische 'دملة لمم سادق‎ , Heft VI, n° 18,1 8. 

Voir Forderasiatische Sehrifidondmalor, Heft VI, n° 43, L 5.‏ ا 

Voir Sraussnaren, Juschrifien von Nabuchodonoser, n° 170.‏ كا 

1 Voir Sraassmaren, Juschriften vou Nabuehadonosor, n° a6a et 389: Baby 
lonisehe Texte, Mot VI B; عماس فس[‎ of the véigns of Evil-Morwlerh, Neriglisenr 
and Labaresoerchad, eopied and autographiod by BL. verre, بن‎ da, n° و‎ 

١ Voir Srnassmaen, nachriflon von Nabonidus, n° 958. 
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Darius [> (de 538 à 5:19). L'an 5 de Cyrus (5° année du 
cycle) a eu un second mois d’adar, la عن‎ année de Cyrus ou 
plutôt l’année de l'avènement de Cambyse (9° année du cycle) 
a eu un second mois d’éloul; enfin l’année de l'avènement de 
Darius 1“ (8° année de Cambyse) a eu un second mois d’adar ,أ!)‎ 

٠ Cycle commençant l'an 3 et finissant l'an 21 de Darius ]“ 
(de 519 à 500). On connaît des contrats datés du premier 
mois d'adar (ZX م1‎ »[- *#FE adarou mahrou) de l'an 12 et de 
l'an 19 de Darius [“(Srnassuaren, /nsclrifien von Darius, n° 337, 
٠١ 18; n° 495, L 10). Il est donc probable que ces deux 
années ont eu un second mois d’adar. 

8° Cycle commencant l'an 22 de Darius [° et finissant Yan ال‎ 
de Xerxès (de 500 à 48: } L'an 22 de Darius (1° année du 
cycle) a eu un second mois d’adar ,ا‎ 

٠ Cycle commençant l'an 5 de Xerxès et finissant l'an د‎ 
d’Artaxerxès [* (de 481 à 462). 11 est possible que l'an 8 de 
Xerxès (4° année du eyele) ait eu un second mois d’éloul .ا‎ 
Les dates des papyrus À et B prouvent que le calendrier des 
11°et 17° années de ce cycle est exact. 

10° Cycle commençant l'an 3 et finissant l'an 21 d’Arta- 
xerxès [* (de 463 à 443). La date du papyrus E prouve que 
l'an 18 d’Artaxerxès "ل‎ (10° année du cycle) n'a pas eu de 
second mois d’adar. Faut-il admettre également que la 
3° année de ce cycle, c’est-à-dire l’an 5 d’Artaxerxès I, n’a 
pas eu non plus de second mois d’adar? Je n’hésiterais pas à 
répondre aflirmativement si j'avais pu étudier le papyrus D 
lui-même et si j'avais constaté qu'il y a une petite lacune, à la 
première ligne, après les mots on 1n; n'ayant jamais vu le 
papyrus, je n'ose rien affirmer, mais il me paraît peu vrai- 


(9) Voir Sraassmaren, luschrifien von Cyrus, n° 219; Srrassmaren, Inschrifien 
von Darius, n° 7; ct Vorderasiatische Schriftdenlnäler, Hell NT, n° 6 

#1 Voir Vorderasiatische Schrifidenkmäler, Heft IV, n° 159. 

8 Voir Vorderasiatische Schrifidenkmäler, Heft ,لا‎ n° 118, L 23, فلو‎ 
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semblable que le seribe du papyrus D ait pu se servir d'un 
calendrier différent du calendrier babylonien (M. 

Chacune des erreurs que je signale est en quelque sorie 
double, car, les cycles de 19 ans n'ayant eu en général que 
sept mois intercalaires, il est évident que loutes les fois qu'une 
année quelconque a eu un mois intercalaire que M. Mahler 
n'indique pas, une autre année du même cycle à laquelle il 
attribue un mois intercalaire ne l'a pas eu. Îl est probable que 
le travail de M. Mahler intitulé : Zur Chronologie der Babylonier 
contient d'autres erreurs encore, qu'il m'est impossible de re- 
lever pour le moment. Ce travail n'en est pas moins remur- 
quable, car les dates auxquelles M. Mahler fait commencer 
le 1" jour de chaque mois babylonien sont exactes (les papy- 
دنم‎ d’Éléphantine le prouvent) toutes les fois que, dans un 
cycle de 19 ans, il a pu exactement déterminer les années 
qui ont eu un mois intercalaire. Ge travail rendrait donc d'im- 
menses services aux assyriologues si M. Mahler en publiait 
une seconde édition dans laquelle, en corrigeant les erreurs 
qui peuvent dès maintenant être corrigées, il ajoutait, pour 
chaque mois intercalare, une note indiquant si l'existence 
du mois en question est ou n'est pas prouvée par un lexte 
assyrien quelconque: dans le premier cas, il y aurait lieu de 
faire connaître l'ouvrage assyriologique dans lequel le texte n 
été publié et, dans le second cas, d'indiquer sommairement 
les raisons pour lesquelles M. Mabler admet qu'il y a eu un 
mois imtercalaire. 

Lorsque l'existence de tous les mois intercalaires attribués à 
un cycle de 19 ans serait attestée par les textes, les assyrio- 
logues sauraient que le calendrier de ce eyele est absolument 
exact; lorsque, au contraire, les textes publiés ne prouveraient 


M Je ne crois pas qu'aucun contra habylonien dalé du second mois d'udar 
de l'an 5 et du socond mois d'adar de l'an 18 d'Arlaxortés I ait jamais été 
publié. 
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pas que loules les années d’un eycle auxquelles M. Mahler 
atlribue un mois inlercalaire l'ont eu réellement, les assyrio- 
logues sauraient quelles sont les années de ce cycle dont le 
calendrier est exact, quelles sont celles dont le calendrier peut 
ne pas être exact, quelles sont celles enfin dont le calendrier 
est conjectural. , 

Le cycle de 19 ans qui a commencé l'an 441 d'Artaxerxès I" 
et a fini l'an 18 de Darius If, a eu, d’après M. Mahler, des 
seconds mois d’adar les 3°, 6°, 8°, 11°, 14°, 16°et 19* années, 
et les textes prouvent que ceux des 3°, 6° et 1 1° années ont, en 
effet, existé ; en outre, la date du papyrus K prouve, bien 
que le scribe ait commis une petile erreur, que le calendrier 
de lan 14 de Darius IT {15° année du cycle) est exact. Je ne 
connais malheureusement pas de texte assyrien qui prouve que 
la 16° et la 14° année de ce cycle ont eu le second mois 
d'adar que M. Mahler leur attribue, mais cela me paraît très 
probable. S'il était possible de le démontrer, 11 serait, selon 
moi, absolument certain que la fameuse lettre adressée à Ja 
date du 20 marhechwan de l'an 17 de Darius Il par les Juifs 
d'Eléphantine, à Bagoas, gouverneur de la Judée, pour se 
plaindre de la destruction de leur sanctuaire, a été écrite le 
لو‎ novembre 407, après le coucher du soleil, ou le 25 no- 
vembre 407, avant le coucher du soleil. 


0) Voir The Babylonian eæpedition of the University of Pennsylvania, series À, 
vol. X, n° 63 et 105, أن‎ Vorderasiatische Sehrifukenlemäler, Heft IV, n° 196. 


NOTE 
SUR L'ANCIEN SYSTÈME MÉTRIQUE 
DE L'INDE, 
PAR 


M. J.-A. DECOURDEMANCHE. 





Dans le Traité pratique des poids et mesures des peuples anciens, 
nous avons donné le détail, pages 47 et suivantes, de poids 
qui, dérivés, soit du tétradrachme lagide, soit de lexagion 
égypto-romain, ont été en usage dans l'Inde. 

H nous paraît utile de compléter ces données en fournissant 
le détail d’autres éléments métrologiques, issus, cette fois, du 
système introduit en Égypte sous Ja م‎ perse (350 à 
332 avant J.-C.), et utilisés dans l'Inde. 

Nous puisons nos indications dans un article des Asiatie 
Researches (London, 1579; in-8°, vol. V), où Colebrooke 
résume les divers renseignements fournis par les mathémali- 
ciens de l'Inde sur la métrologie de ce pays. 


À. Mesures AGRAIMES. 


Le talent babylonien monétaire en vigueur à l'époque 
achéménide (54g à 332 avant J.-C.), mais qui a pu être 
connu avant, est d'un poids de 32 kilogr. 640. A ce talent, 
considéré comme un cube rempli d’eau, par conséquent d'une 
contenance de 3a lit. 64, correspond un côté ou pied de 
.مد ه‎ 3196, puis une coudée moyenne d'un pied et demi, 
soit de o m. 4794 ; enfin, une coudée longue de a pieds, soit 
de o m. 6392. La canne comprend 12 pieds, soit 6 coudées 
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longues. Elle mesure done 3 .م‎ 8353. Les Perses ont sub. 
stitué, en Égypte, la division de la canne en 10 pieds, dits 
philétéri iens, de o m. 38352 l’un, à celle en 6 coudées longues 
ou 12 pieds babylomiens. 

La canne carrée, de 10 pieds philétériens de côté, ou 
3 m. 8352, mesure done 100 pieds carrés ou 14 mg. 708 3/4. 
C'est la mesure à laquelle le calife El-Haker -bi-amr-illah 
(996 à 1020 de J.-C.) a donné le nom de gasaba, du mot 
arabe qusab «canne». La superficie de 20 cannes de côté, 
soit مقطا‎ qusabns, à reçu le nom de feddan chez les Arabes: 
sa superficie est de 5.883 كن‎ 5o. [1 est évident, d’ après 0 
composition même du feddan el de ها‎ gasaba, que ce sont ذا‎ 
des mesures perses, que les Arabes ont conservées. 

Or, d'après la Lilgvañ}, le seul traité hindou qui, suivant 
Colebrooke, ait donné les mesures agraires anciennes de l'Inde, 
ces dermères comprenaient: 1° le vamfa, dont le côté est d’une 
canné OÙ 10 pieds (hasta), ce qui donne au vain 100 pieds 
carrés; 9° le nrañga, constitué par 50 cannes de côté et 
loc vamsas de superficie. 

C'est exactement le syslème perso-égyplien sanctionné par 
el-Hakem. Tout indique donc que le vamsa est identique à la 
gasaba et que le nirañgn n'est autre que le /éddan d'el-Hakem. 

11 est à noter que les Perses ont pu employer, dans leur 
propre pays, les mesures agraires dont is ont fait usagé en 
Égypte. [ls usaient volontiers, simultanément, du système sexa- 
gésimal, avec un diviseur 6, et du système centésimal, avec un 
diviseur 10, étant entendu que, intrinsèquement, in concreto, 
les deux valeurs 6, et 10 étaient égales. C'est ainsi que 10 
pieds, dits philétériens, égalent, dans la formation de la canne, 
6 coudées longues babyloniennes. 


0 Dons Marsdens Nunismata Orientaha, London, in-4°, 1894, p. a, 
Ed. Thomas donne, pour la rédaction de co traité, la date de 1150 de J.-C. 
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B. Poins mencanriLes. 


Nous désignons sous ce nom ce qu’on appelle d'ordinaire, 
de façon impropre, mesures de capacité, car l'achat à la me” 
sure, à la contenance, est chose relativement moderne. Les 
Anciens basaïent toutes leurs transactions sur le poids, même 
quand 11 s’agissait de liquides. 

Les auteurs hindous donnent deux échelles de poids mer- 
cantiles : l'une basée sur le pala, l'autre sur le tola, lequel est 
le quart du .مادم‎ Notons immédiatement que le pala dont il 
s'agit ici n'est aucunement le même que celui qui fait partie 
des poids monétaires, mais répond à un doigt cube. 


L’échelle basée sur le ملعم‎ est la suivante : 


000000 ام-8 8ش‎ 2 22 ET een 1 
RS ا ا‎ ee 1 1 
PIS er ouu es PE مه 2 242 وه‎ 1 ll 16 
too 1 2 ز‎ 1 0 16 64 
اسم‎ PP NE 2ع سيدا عاك ع‎ 1 14 16 64 256 
PO Rennes 1 9 8 39 148 518 
Es rcvensirte 1 8 16 64 296 1,094 4,096 
Kumbha, ..... 1  11/h 10 960 Bo 320 1,280 5,120 
2416 - .اه‎ 1 10 121/8 100 900 800 3,200 19,500 0 


TOLAS. 
Kudave (3 1/8 palas).......esosseoceoosscccsese: 1 1h 
Pro. --.scscousoonseussessescsesseses 1 h 5 
و 10 1 1 1 اط‎ 
PERRET OPEL 1 n 16 6h 896 
Petit kumbha ......... 1 3 8 39 128 1,792 
Khäri........... 1 3 6 لان‎ 456 1,024 14,336 
Kumbha..... 1 11/4 10 مه‎ 850 320 1,280 17.920 


Bäha,..,. 1 10 1a1/a ممه مم1‎ Bono ,300 12,800  17y,200 
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Les deux échelles sont identiques quant à la progression des 
divers poids. Elles diffèrent sur un seul point. La première, 
basée sur le pale, donne, au premier poids, le fularn, une 
valeur de 4 palus. La seconde, basée sur le ,عام‎ donne au 
lulaun, une valeur de د‎ 4 talus, Mais 14 tofs, étant donné que 
le cola est le quart du pala, ne font que 5: fa palus, pour le 
ludava , au lieu des 4 pris de la première échelle, 

Get écart s'explique. Le rapport de densité du riz, par com- 
paraison à l'eau, est de 7/10; celui du blé est de 8/10. Or 
les deux échelles sont, entre elles, dans le rapport de 4 à 
3 1/2, soit de 8 .جيذ‎ Gela veut dire que la première échelle 
indique les poids en blé et la seconde les poids en riz, infé- 
rieurs de 1/5 à ceux du blé. 

Cette constatation résout une dificulté. Certains auteurs 
hindous font le pala de 4 tolas el certains autres de 5 tolas. 
D'après ce que nous venons de constater, le pala vaut 3 1/2 
tolas en ris, 4 en blé et 5 en eau; le Lout en raison des rapports 
de densité entre le riz, le blé et l'eau, prise pour base de 
comparaison. | 

[! suffit d'un coup d'œil jeté sur la première échelle, pour 
se convaincre que l'unité géuératrice de cette échelle est la 
,اام‎ En eflet, elle comprend #,096 palas et le nombre 4,096 
est le cube de 16, qui est le nombre de doigts que comprend 
le pied. Mais il ne s'agit pas 161 du pied, mais de la coudée 
longue, divisée par les Perses en 16 doigts, dans leur système 
agraire, doigts effectifs équivalant à 20 doigts de calcul. 

La chéri est donc le cube de la coudée longue, déjà rencon- 
trée comme unité fondamentale des mesures agraires. Cette 
coudée, d'une longueur de o m. 63g2, a pour volume 
تاد‎ lit. 12, soit un poids de د‎ 1 kilogr. 120, si l'on suppose 
ce volume rempli d'eau, lequel poids est égal à celui du garibe 
Égyplo-perse. Mais, dans l'Inde, la Æhdrt ou cube de la coudée 
longue, a été remplie soit de blé (ce qui constitue l'échelle du 


ع8 
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pala), dont le volume excède, en vertu de la densité des 4/5 
pour le blé, un quart de son poids, soit de riz {ce qui constitue 
échelle du ,زعام‎ dont le volume excède, en vertu de la densité 
des 7/10, les 3/7 de son poids. 

I y a donc lieu de comparer, sur ces bases, le poids et le 
volume de chaque unité métrique nommée. 

Ces explications préliminaires données, il nous est possible 
de compléter les échelles établies plus haut par l'indication de 
l'équivalence de chaque poids en grammes et kilogrammes et 
celle de son volume en litres. 

La première échelle, celle du blé, où le pala indique le 
poids du doigt cube de blé, se présente, en poids, comme 


suit : 

Paola (une demi-presriti)............... ss. 1 0'o51 
2س‎ Linea ones 1 h o 20h 
Prastha...........,......,........ 1 41 10 o 816 
Ml ممع و عم اونا يزع واه‎ sons ces 1 1 16 64 3 264 
Dee. scssscensissosuse 1 4 16 64 256 13 056 
Petit kumbha ....... 1, 23 8 Ja 198 512 6ه‎ 9 
ER عو‎ 1 8 16 64 256 1,024 4,096 208 6 
Kumbha ..... 1 11/4 10 920 Bo 320 1,380 5,130 901 0 
Büha..... 1 10 19:1/a 100 200 800 3,200 12,800 51,200 3,611 0 


La seconde échelle, celie du riz, où le pala a pour équiva- 
lence 3 1/2 tolas, s'établit comme suit : 


TOLAS. 
Kat ا‎ 1 14 0178 1/a 
Prestha....... DR nRISTRÉR SET ES 1 h 56 o 71h 
1 FROM 1 4h 16 254 9856 
DIRE. sens فده ونه‎ 1 16 Ga 806 11 49h 
Petit kumbha. . . 1 ه‎ 8 838 198 1,792 99 848 
Khärt...... 1 8 16 66 50و‎ 1,024 14,336 18 784 


Kambha. 1 11/4 10 ao 80 320 1,280 17,920 8 lo 
Bâba. 1 10 12 1/a 100 ممع‎ Bon 3,200 12,800 179,200 2,284 800 


« 
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ladiquons maintenant la contenance, antrement dit le volume 
de chaque mesure : 


AT Le EE CE 1 ouf 1/2 
Piles: cs ioadsider ets 1 1 153 
ونان‎ mie ا بد‎ 1 ñ 1 ما‎ 
DO, ssmmsmmmnmeuuns 0 3 ñ 1 نا‎ 16 49 
Petit kombhn...... 1 3 8 3 138 do 04 
Enr: 1 8 16 64 366 الوه‎ ab 19 


Kambha. 1 مد هه‎ an 8o ao 1,980 3ab 4o 
Bäla. 14 10 هدهج‎ 100 00 Boo 200 12,800 d,4b4 مه‎ 


IL est nécessaire de rapprocher, de ces relevés, le système 
des poids mercantiles, autrement dit des mesures de capacité, 
introduit en Égypte par les Perses : 


Ne 1 ل وار‎ chere ne ME Rue ف قاع هضرف م د‎ 1 110 
MORE COS DT نم ف يمي مني نموم فء يمو مي ءءء ب‎ us 1 0 h كم‎ 
M تسم كه كم :عو دما‎ aa di ورد‎ Tue 1 4 15 1 د‎ 
Gofiz عطسة)‎ du pied}............., nus 1 2 À a  SJabk 
a. ES NU EU A DE I Te 1 4 0 aû 6 gg 
Garibe (eube de دا‎ codée longue)... so 8 10 035 456 abri 


Ainsi, quant au volume, 11 y a identité entre: 1° le prastha 
et le cada, l'un et l'autre de 1 lit, "د بده‎ l'édhaka et le makuk, 
de 4 ht. 08; 3° علا‎ dronn et la woëbe, de 16 ht, 32; 4° Le 
انام‎ kumbla et le cafiz, de 3a lit. 64; 5° la khdrt et Le garibe, 
de قد‎ lit. 19. Enfin le kumbha mesure exactement la conte- 
nance de 10 talents, soit de 3a6 lit. Lo et le hdha équivaut à 
100 talents. 

11 اده‎ difficile de concevoir un parallélisme plus concordant 
et plus constant. 

L'artabe est donc la seule mesure perse qui ne se retrouve 
pas dans le système hindou. Mais il est probable qu'elle y a 
liguré, sans que les auteurs cités par Golebrooke en aient fait 
mention. 

Observons que ce dernier a eu le sentiment que la شاع‎ 
était Le cube d'une mesure de longueur, mas 11 a cru que cetle 
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mesure était la coudée moyenne, le hasta, dont il évalue le 
cube en eau à un poids de 215 livres avoir-du-poids, ou 
97 kilogr. 51110, la livre en question pesant 455 gr. 54. 
Cette hypothèse de la constitution de la “شا‎ par le cube de 
la coudée moyenne est sans doute née, dans son esprit, à la 
constatation que la شاط‎ était formée par le cube de 16, 
nombre des doigls composant un pied. Il a cru, par suite, que 
la coudée moyenne, de 24 doigts d’après les auteurs hindous, 
avait été divisée en 16 doigts, dans la .شاط‎ I n’a pu suppo- 
ser, dans son ignorance des mesures, perses (auxquelles 
d’ailleurs لد‎ ne pouvait guère songer), qu'il s'agissait, dans 
la khäri, non pas du cube de la coudée moyenne, mais de 
celui d’un double pied (la coudée longue), restée divisée en 
1 6 doigts comme le pied. 

Ajoutons que le poids de جو‎ kilogr. 51110, donné à la 
lhärt par Colebrooke, se rapproche singulièrement de celui de 
97 kilogr. 920, poids en eau des جو‎ lit. 42 de la contenance 
de l'artabe. Or, d'ordinaire, l’artabe est constituée par le cube 
de la coudée moyenne, lequel cube est de 3 3/8, par compa- 
raison à celui du pied, ce qui est le rapport entre le cube de 
2 et le cube de 3, puisque la coudée moyenne, d'une fois et 
demie le pied, est, avec ce dernier, dans le rapport de 3 à à. 
Or, le cube de a est de 8, et le cube de 3 est de 27 : si l'on 
divise جد‎ par 8 l’on obtient, pour quotient, les 3 3/8 indiqués. 

Mais exceptionnellement, dans le système perse, l'artabe, 
de جو‎ lit. 92, représente seulement 3 fois et non 3 fois et 3/8 
le cube du pied, qui est de 39 lit. 64, ce qu'a ignoré Cole- 
brooke. 

Ce dernier, dans son évaluation de la khärt, a donc commis 
une double erreur involontaire. Il a considéré le poids de 
l'artabe (évalué par lui à 215 livres avoir-du-poids, en chiffre 
rond, soit à 97 kilogr. 51 1,en se basant sur un poids d'usage 
et non sur le poids théorique de جو‎ kilogr. 920) comme 
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constitué, suivant la coutume ordinaire, par Île cube du 
hasta ou coudée moyenne, alors que, par exception, l'artahe 
se trouvait formée par à fois seulement le cube du pied et 
non par 3 fois et 3/8; il a considéré, de plus, la hr 
comme équivalant à l'artabe, c'est-à-dire, dans sa pensée, au 
cube du hasta, alors que dans la réalité la khért est le cube de 
la coudée longue, du double pied. 

Cette utilisation de l'artabe par Golebrooke justifie lhypo- 
thèse de l'usage de cette mesure par les Hindous, à laquelle 
ils donnaient peut-être, dans certains cas, le nom de رشنا‎ 
comme nous les avons vus appliquer le nom de fumbha à deux 
mesures différentes. 

D'autre part Vasquez Queipo (Essai sur les systèmes mélriques 
el mondtaires des anciens peuples, Paris, 1859; in-4°, vol. IT, 
p. 410 et suiv.) s'est mépris quand 1l a admis, sans aucune 
١ preuve, comme base de l'évaluation des poids mercantiles de 
l'Inde, l'identité entre le pula monétaire, qu'À eslimait à 
46 gr. 56 8/9, et le ,ملعم‎ cube du doigt et base ou dénéral 
des poids mercantiles, lequel est d’un volume de 6 centil. 3/8 
et pèse en eau 63 gr. 3/4, en blé 51 gr, en riz 44 gr. 5/8. 


Nora. — Ed. Thomas (loc. eit., .م‎ b7) donne, d'après 
les mémoires de Baber, empereur mogol qui a régné de 1526 
à 1930 de J.-G., les détails suivants sur les poids indiens : 
8 ratis font un mäsha; 4 mésha font un tan; 5 mésha font un 
mesqgil; 12 msha font un tola; 14 tola font un sir; Lo sir font 
un man; 15 au font un maxi: 100 mani font un mins. 

Si nous détaillons la composition du علدا‎ d'après ces indica- 
lions, 11 en résulte Le tableau suivant : 


cmd Men nina een CENTER 1 013 كو‎ 
MR مع قم وم ول امه واه سواه وان مم مع وام‎ 1 8 s أده‎ 
Tang (dinar d'Abd-ul-Mélik}........, 1 h a كه ذ‎ 
Mesqäl légal musnlman........ 5206 a 1/4 5 س5‎ 5 93/8 


Ten nsseumusimaanssunx 1 a تن 18 3 5ه‎ 19 5 
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Ï s'agit évidemment ici du مام‎ d’eau, dont les 20 (5 pala) 
font le kudava d'eau, de o lit. 25 1/2 où 255 grammes; les 6 
(4 pala) le hudava de blé de 204 grammes, et les 1 4 (3 1/2 pala) 
le Æudava de riz de 178 grammes 1/2 dénommé sir par Baber. 

Si nous appliquons à l'eau, au blé (80 .م‎ o/o de l'eau) et 
au riz (70 p. مه‎ de l'eau) les multiples fournis par Baber, 


on à : 

EAU, BLÉ. 1112+ 
207 2ه 6 هدعا عه اك بل‎ 2 PRE 255" “وه‎ 1787 1/2 
MR. ide 22 1 Lo 10,200 8,160 7140 
Mao soccssocivaee 1 19 80 192,400 97,920 85,680 


Le minasa pèse, en eau, 12,240 kilogrammes; on blé 
4,792 kilogrammes; en riz 8,568 kilogrammes. 

On voit ainsi qu'entre la date de la rédaction de la Lilavan : 
1150 de J.-C, et l'avènement de Baber : 1526 de J.-C, un 
nouveau système, dérivé du précédent par l'intermédiaire du 
kudava, s’est établi dans l'Inde. 


C. Mesures DE LONGUEUR ET [TINÉRAIRES. 


Comme nous venons de le voir, Colebrooke s’est trompé sur 
le cube du hasta ou coudée moyenne, qu'il a confondu avec 
celui de l'artabe. 11 a évalué ce cube à 215 livres avoir-du- 
poids ou, nous l'avons dit, à 97 lit. 5111; le côt£ d’un cube 
renfermant ce volume d’eau est de o m. 47575. Après avoir 
exprimé ainsi, en un nombre rond et approximatif de livres, le 
volume envisagé par lui, il arrondit encore ses chiffres ct 
donne grosso modo, pour la longueur du hasta, l'équivalence de 
18 pouces anglais ou un pied et demi, ce qui ne représente 
plus qu'une longueur de o m. 457 1/5 (puisque le pied anglais 
a, pour équivalence, ه‎ m. 305) et qu'un cube réduit de 211 
livres avoir-du-poids et 1/10, au lieu des 215 livres énoncées 
tout d’abord par lui. 
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Laissons donc de côté les estimations erronées et imprécises 
de Colebrooke, et considérons que la dénomination hindoue 
de hasta s'applique à la coudée moyenne babylonienne de 
om. 4394, dont le cube est de 3 fois el 3/8 celui du talent 
babylonien de 32 kilogr. G4o, et non de 3 fois seulement le 
cube de ce talent, ce qui constitue l'artabe. 

Les auteurs hindous cités par Colebrooke établissent ainsi 
les mesures de longueur et itinéraires : Manou divise le hasta 
(condée) en deux vifasti (spithames) de 12 añgula (doigts) 
chacune; le Märkändeya-puräna donne la même composition 
pour le hasta et ajoute à celui-ci le dagda { bâton}, où dans 
(arc) de hasta, et Ja nédikd ou nddi, de a danda. La Lilävatt et 
l'Aditya-puräna indiquent les multiples supérieurs, c'est-à-dire 
les mesures itinéraires : hrosa = 8,000 hasta: gawydti — 
2 krosa; yojana = 8 gavyüti. De plus, l'Âditya-purfna donne 
le nalva, formé de 30 dhanus. 

Si donc nous codifions ces éléments et prenons pour base 
de Ja longueur du hasta les o m. h 59h de la coudée moyenne 
babylonienne, nous obtenons le tableau suivant : 


ذزة unes. 1 4019 g‏ فففمفعءء ممم ءءء م مءء (doigt):‏ ستبجرشف 
Viasli (spilhame). .....,..,,.,..,,.,.,... 1 18 o +397‏ 
Hasta (rondéc moyenne) ........... 1 9 af o “794‏ 
Danda (orgye ou pas}... ...... 1 & 8 96 1 g17 6‏ 
NAdikä on nädi (canne). 1 3 8 16 199 3 435‏ 
SAR 1 15 86 120 57 bas‏ 11[ 
90 3,835 6,000 2,000 1,000 3د نا 1 .... . Krosa‏ 

Gavyüti, 1 5 139 1/3 3,000 h,000 1b6,000 760 ho 
Yojana.. 4 4 وثاد‎ 2/3 4,000 8,000 35,000 15,940 80 


On voit ainsi que la canne est constituée par 8 coudées 
moyennes, ce qui équivaut à 12 pieds ou 6 coudées longues, 
les 0 coudées longues transformées en 10 pieds pour la con- 
stilution de la canne agraire, d'une longueur égale à celle de 
la canne itinéraire, soit à 3m. 3352. Un lien direct se trouve 
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ainsi constalé entre les mesures agraires de l'Inde et les me- 
sures itinéraires. 

Dans ces dernières, la canne joue le rôle d'unité génératrice : 
1,000 cannes constituent le krosa, 2,000 cannes font une 
,اللا رسع‎ et 4,000 cannes un yojana. 

I est bon de rapprocher du système itinéraire de l'Inde, 
tel que nous venons de le détailler, le système itinéraire perse 
dit ancien, car il se trouvait remplacé par un autre lors de 
la conquête de la Perse par les Arabes. Ce système ancien se 
comporte comme suit : 


Pal ls. : ما كه م عع ع وام د عع + ع‎ 1 0"319 6 
Stade ...s.ssscssomssssessssises 1 720- 980 112 
Mille d'élapes.........,.... 1 81/3 6,000 1,017 60 
Parasange (schœne) . ٠... 3 33/5 30 21,600 6,903 46 
Parasange d'étapes.... 1 11/9 4 33 1/8 s2h,000 7,670 Lo 


Il ressort de la comparaison de ce relevé avec les mesures 
itinéraires de l'Inde, que [5 parasange d'étapes est exactement 
égale à la gavyüti indienne. L'une et l'autre comprennent 
24,000 pieds ou 16,000 coudées moyennes du talent moné- 
taire babylonien. 

Les divisions intermédiaires qui aboutissent à la gavyäti et à 
la parasange d'étapes ne sont pas les mêmes; mais il n’est 
aucunement prouvé que nous connaissions toutes les divisions 
intermédiaires indiennes et perses. [Lest extrêmement probable, 
par exemple, que les Perses ont employé une mesure de 1,000 
cannes, de 3,835 m. 20 comme le krosa, mesure qui consti- 
tuait, chez eux, une demie parasange d'étapes. 

Hs ont, en lout cas, connu le relais de #00 stades ou 
23,011 m. 20, égal à 3 gavyâti ou parasanges d'étapes et à 
6 krosa. 

En résumé, les mesures linéaires et itinéraires hindoues et 
perses apparaissent comme ayant, entre elles, les plus étroites 
relations. 


x. a5 


51110141 انلع عنام 
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CovcrLusions. 


De tout ce qui précède, il nous parait permis de conclure 
que l'ancien système métrique de l'Inde est imbu d'éléments 
empruntés au système perse basé sur le talent monétaire aché- 
ménide. En effet, les mesures agraires, les poids mercantiles, 
les mesures itinéraires et linéaires sont de type identique à 
celui introduit en Égypte sous la domination perse. La ques 
tion de savoir si la transmission s'est opérée, dans l'Inde, par 
la Perse ou par l'Égypte, reste ouverte, mais il semble que les 
Perses ont parfaitement pu introduire des éléments de leur 
système métrique et dans l'nde et on Égypte. 


MÉLANGES. 





UN MAÎTRE JAINA DU TEMPS PRÉSENT : 
SRI VIJAYADHARMA SÜRI. 


Dans la nolice que j'ai consacrée, ici même (J. A., nov.-déc, 1910, 
p. 581-586), à l’estimable série d'ouvrages [ jainas, publiée à Bénarès 
sous le litre de : Sri-Vasovijaya-Jaina-Grantha-Malt, je n'avais pu qu'es- 
quisser la figure du promoteur ekdu directeur de cette collection , Vijaya- 
dharma Süûri. Or, par ses idées et par son œuvre, ce maître est une des 
personnalités les plus curieuses el les plus intéressantes à l'époque actuelle 
parmi la communauté jaina. I ne parle pas volontiers de lui-même. Mais 
la piété et la reconnaissance de ses disciples suppléent à sa discrétion 
personnelle. Aussi, grûce aux renseignements qu'a bien voulu me com- 
muniquer le plus ancien de ces disciples, Indravijaya Muni, et à l'aide 
d'un petit poème en 214 vers sanskrits, intitulé Sri-Dharma-mahodaya, 
récemment composé par Ratnavijaya Munirâja, il m'est maintenant permis 
de fouruir sur Vijayadharma Süri les quelques détails biographiques qui 
suivent, 


His Holiness Sâstra-viéärada-Jainäcärya Srt Vijayadharma 
Süri, pontife de la Vijaya $äkhà du Tapà gaccha, naquit 
en 1868 , au village de Mahuba dans le Guzerate, d'une famille 
de Vai$yas appartenant à la tribu des Srimälis. Son père s'ap- 
pelait Râmacandra, et sa mère, Kamalädevi. Lui-même reçut 
le nom de Môlacandra. 

Dans son enfance, il n’apprit que le guzerali et s'occupa 

‘affaires commerciales avec son père. Mais de bonne heure son 
esprit et ses tendances se portèrent vers la religion. Ses parents 
ne contrarièrent point ses goûts, et en 1887, avec leur per- 
mission, le jeune homme, alors âgé de dix-neuf ans, fut initié 
comme moine jaina du Tapä gaccha, à Bhaunagar, par un 

35. 
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shdhu de cette ville, V rddhicandra-]i, qui s’'élait acquis unë 
haute et légitime réputation par sa science et ses vertus morales. 

Vijayadharma (c'est le nom qui lui avait été conféré en 
entrant dans la vie monastique) se mit à l'étude du sanskrit et 
du präkrit. Il fit de rapides progrès. En trois ans, il acquit unc 
connaissance approfondie des doctrines jainas et se pénétra des 
autres systèmes philosophiques de i'Inde et de l'Occident. 

Alors sa vie religieuse publique comments. Elle devait s’al- 
Grmer d'une façon définitive à partir de 1893. 11 quitta Bhau- 
nagar أن‎ fit son premier cturmuisye, c'est-à-dire son premier 
séjour durant les quaire mois de la saison des pluies (juillet- 
octobre), à Limdi dans le Kathiawar. Dès ce moment, il établit 
sa réputation comme un des maitres jainas les plus autorisés 
de l'époque actuelle. De nombreux auditeurs, adeptes ou non 
du jainisme, s'empressaient à ses lectures et à ses sermons, أن‎ 
il compta plusieurs conversions, surtout parmi les classes in- 
strnites et distinguées. 

Les années qui suivirent, 11 séjourna dans les plus Impor- 
tantes villes du Guzerate et dans quelques autres places des 
Provinces-Unies et du Bengale. 11 parconrut la plus grande 
partie de l'Inde du Nord. I visita tous les lieux de pèlerinage 
jainas, aussi bien au point de vue archéologique que religieux. 
L'archéologie, en effet, et les antiquités jainas l'intéressent 
autant que les doctrines elles-mêmes; el peut-être aura-t-1l un 
jour l'occasion de publier les recherches et les remarques qu'il 
a faites dans ce domaine. 

En 1896, en dépit de toutes sortes de difficultés, Vijaya- 
dharma Süri restaura le sanctuaire de Rünakpur, et en 1897: 
celui d'Upalia, qui devint par la suite un des lieux de pèlerinage 
les plus fréquentés. Il provoqua la création d'institutions variées, 
ou bien aida à leur établissement, en partieulier dans les dif- 
férentes parties du Guxerate. Cest ainsi qu'en 1404 il fonda la 
bibliothèque qui porte son nom à Biramgaon. 
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Jusque-là cependant, il n'avait pas encore réalisé l'important 
projet qu'il avait formé depuis longtemps déjà: celui d’une 
sorte d'institut, de collège scientifique, où de jeunes Jainas 
pourraient travailler, à l'abri de tout souci matériel, à l’histoire 
de leur communauté, et se livrer aussi à l'étude des religions 
hindoues et du bouddhisme, dont les doctrines ont été discutées 
avec tant de pénétration et de savoir par les auteurs jainas du 
moyen àge. 

C'est que Vijayadharma Sûri toujours a rêvé de redonner au 
jainisme le lustre qu'il eut jadis, tant en littérature qu’en art. 
Son vœu, c'est que celle religion compte, dans un avenir pro- 
chain, des représentants aussi distingués et à l'esprit aussi vaste 
que le furent, par exemple, Hemacandra, Yasovijaya et plus 
d’un autre maitre. Les sujets intelligents ne manquent pas pour 
cette tâche ; mais 11 faut les façonner, les habituer aux méthodes 
critiques de la science moderne, de la science occidentale, 
dont Vijayadharma est un zélé partisan et dont il admire les 
efforts constants en vue de la vérité pure. Pour lui, l'œuvre à 
poursuivre consiste done en une œuvre d'éducation, de dis- 
cipline et surtout d'encouragement. 

Cette œuvre est en voie d'accomplissement. Après avoir sur- 
monté des difficultés de tout genre, aussi bien morales que 
matérielles, Vijayadharma Sûri eut la joie, en 1903 , de fonder 
dans la ville sainte et savante de l'Inde, à .Bénarès même, 
comme il le voulait, l'institut qu'il avait en vue. C’est la Sri 
Yaéovijaya Jaina PâthasAlà, ainsi désignée en souvenir et en 
l'honneur du célèbre logicien du Tapâ gaccha, Yagovijaya, qui 
mourut en Samvat 1745, soit 1689 À. D. Vijayadharma fut 
ici secondé par de riches el généreux Jainas de Bombay, dont 
ik convient de rappeler les noms : Virchand Dipchaud et Ma- 
ai Gokulbhai. 

La Yasovijaya Päthasälâ est, comme il est naturel, un col- 
lège spécialement jaina. Mais, d'esprit et de tendances, elle est 
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très libérale. Elle accepte et recoit volontiers non seulement 
des membres de toute secte jaina, mais encore des adeptes 
d'autres religions, sans distinction de caste ni de classe, Une 
bibliothèque considérable, portant le nom du célèbre poly- 
graphe Hemacandra, le Srt-Hemacandra-Gyan-Bhander,. est 
annexée à l'institut. 

Vijayadharma lui-même, aidé du plus ancien de ses disciples, 
Indravijaya, dirige le travail scientifique. Les études com- 
prennent le sanskrit, le präkrit, le pôlr, les idiomes hindous 
modernes et les principales langues européennes. À كنات‎ des 
doctrines jainas, les autres systèmes philosophiques de l'Inde, 
les ouvrages brahmaniques et bouddhiques. sont l'objet de re- 
cherches critiques approfondies. Déjà des élèves ont été envoyés 
à Ceylan, et le Tibet et la Birmanie ne tarderont pas à en re- 
COv oir. 

La collection dite Ét- Faso jaya-dainn-Grantha-Mält mani- 
feste l'activité scientifique dont fait preuve la Yaéovijaya لط‎ 
tha$älà. Vijayadharma Sûni s'est proposé de remettre au jour et 
de publier les ouvrages jainas oubliés ou trop négligés à son 
gré. La série, commencée en 1904, comptait déjh 1 6 volumes 
à la fin de 1909. À celte époque, elle se transforma en un 
périodique mensuel qui paraît de la facon la plus régulière. De 
temps à autre cependant, des volumes sont édités en dehors du 
recueil mensuel, C'est ainsi que parurent, en 1910 el 1911. 
L'Upadesa-tarañgint de Rainamandira gani, et le Nydya-samgraha 
* عل‎ Hemahamsa gani, avec le commentaire de l'auteur lui-même. 
De la sorte, la Fasoryaya-Jaina-Grantha-Mäl comprend en 
réalité deux séries, l’une périodique et l'autre non périodique. 
Cette collection a été accueillie favorablement, comme elle le 
méritait. Elle se trouve maintenant dans les principales biblio- 
thèques d'Europe. Elle est fort appréciée des indianistes, à qui 
elle offre des textes établis avec critique. Elle est, d'autre part, 
imprimée avec lout le soin désirable, avec élégance même, 
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par la Dharmâbhyudaya Press, créée spécialement encore par 
Vijayadharma pour répondre aux besoins de son institut, et 
dirigée par un habile manager, Harakhchand Bhurabhai. 

Vijayadharma Süri ne se confine pas dans la Yagovijaya 
Pâthasälä. 11 est un propagandiste diligent et, quand il veut, 
un polémiste redoutable. Au cours d'une tournée à travers le 
Bengale, en 1907, il eut des auditoires enthousiastes. En par- 
ticulier ses lectures à Calcutta provoquèrent des affluences con- 
sidérables, parmi lesquelles il s’acquit de nouveaux disciples. 

En 1908, ses mérites et, disons-le, sa renommée, reçurent 
leur consécration officielle dans le titre enviable de Sästra- 
visdrada-Jainäcärya, qui lui fut conféré d’un commun accprd 
par les pandits de l'Inde. 

Vijayadharma jouit naturellement d’une haute autorité parmi 
les Jainas. En 1909, il fut désigné pour représenter la com- 
munauté au premier congrès des religions de l'Inde, qui se 
tenait à Calcutta. Il lut à cette occasion son Jaina-tattva-dig- 
darsana, en hindi, qui fut imprimé peu de temps après et 
étendit encore sa réputation. Cette année même (1911), il fut 
de nouveau délégué au deuxième congrès, réuni à Allahabad, 
où il lut un autre dig-darsana, également en hindi, le Siksd- 
dig-darsana, 11 aime ces rapides expositions, où il apporte une 
méthode précise et la plus grande clarté. C’est ainsi que, ces 
mois derniers, il a encore publié, toujours en hindi, un Alipsd- 
dig-darsana. Tous ces petits ouvrages seront traduits en anglais 
dans un bref délai. Ils n’empêchent point d'ailleurs leur auteur 
d'entreprendre des labeurs plus vastes et plus difliciles, comme 
par exemple l'édition du Foga-sistra de Hemacandra, en cours 
de publication dans la Bibliotheca indica. 

Disons enfin qu'avec le concours matériel du Mahärâja de 
Bénarès, Vijayadharma vient de fonder dans cette ville une 
. pafusdlä, ou hôpital pour animaux (panjrapol). C'est le premier 
établissement de ce genre dans les Provinces-Unies. 
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Au point de vue moral, Vijayadharma Süri représente Le 
stdhu dans la totale acception du mot, c'est-à-dire le moine 
pratiquant sans défaillance les règles de conduite prescrites par 
les traités canoniques, et se proposant sans cessé pour but le 
progrès spirituel de soi-même et des autres. Aussi est-il l'objet . 
de la plus haute vénération de la part de ses coreligionnaires, 
et surtout de ses disciples, qui l'appellent couramment Muni- 
mahäräj, quelque chose comme «le grand ascète ». 

Mais, chez lui, l'ascétisme n’abolit pas l'action. Homme de 
décision éclairée et réfléchie, de volonté ferme, il apporte tou- 
jours, sans lassitude et sans découragement, la somme d'efforts 
néçessaire à la réalisation de ses projets. Aussi ne connait-il 
point l'insuccès. | 

En ce qui concerne enfin la science, Vijayadharma Sûri 
possède de la religion et de la philosophie jainas une connais- 
sance si vaste et si approfondie à la fois, qu'il est devenu le 
maître le plus souvent consulté en matières de controverse, 
le maître à l'autorité presque infaillible. Les savants européens 
eux-mêmes font appel à ses lumières. Il montre à leur égard 
la plus grande bienveillance et leur réserve un accueil large et 
empressé, soit en répondant à leurs demandes d'éclaireissements 
sur des points obscurs, soit en leur communiquant des ma- 
nuserits ou en les aidant de son érudition. 


À. Guénmor. 
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Rudolf Fnaxk, Sewrren ‘Avr, pen enosss Hercrer ven Jezipïs (Inaugural Dis- 
sertation). —Kirchain N[ieder]-L{ausits ], impr. Max Schmersow, 191 1; in-8°, 
195 pages. 

Le chéïkh ‘Adi ben Mosäfr el-Hekkâri est un saint musulman authen- 
tique, mais il a élé accaparé par les Yéridis, qui le considèrent comme - 
le second fondateur de leur religion. a été enterré dans les montagnes 
du Kurdistan où il est mort en 557 (1164), et le mausolée élevé sur sa 
tombe est un lieu de pèlerinage fréquenté par ces sectaires. Quel rap- 
port y a-t-il entre la doctrine de ce mystique et celle des Yéridis, et 
pour quelle raison ceux-ci l'ont-ils adopté comme leur grand protecteur? 
C'est ce que s’est proposé de rechercher un jeune élève de l'Universilé 
d'Erlangen , M. Rudolf Frank, né en 1885 à Regensburg, dans la thèse 
qu'il a présentée et soutenue pour obtenir le grade de docteur en philo- 
sophie. La première tâche à remplir était de retrouver les œuvres Qu 
chéikh ‘Adi, s'il en existe. Deux manuscrits de Berlin nous ont conservé 
l'an une gacida de cet auteur, et l'autre le reste de ses ouvrages connus; 
le nom de l'auteur, soit pour en faciliter la vente, comme le pensait 
Ablwardt, soit par piété musulmane, comme le fait observer l’auteur 
de la thèse, a, dans ce dernier texte, été remplacé par celui d'Ahmed 
er-Rifà't, mais la substitution est si grossièrement opérée qu'elle peut à 
peine passer pour une falsification. 

L'impression de la dissertation avait à peine commencé que M. Frank 
s'est aperçu qu'un manuscrit du British Museum renfermait deux ode: 
de la composition du chéïkh ‘Adt, plus un dithyrambe en son hon- 
neur écrit par un inconnu. Les quatre gagidas et un fragment du Kitéb 
méndgib ech-chéikh ‘Adi qui fait partie du manuscrit de Berlin constituent 
les pièces justificatives publiées à la fin du fascicule. Le relevé des allu- 
sions au chéïkh ‘Adi que fournit la littérature musulmane ne renferme 
que de courtes notions tirées du dictionnaire géographique de Yäqoût, 
de la chronique d'Ibn el-Athir, d'une biographie contenue dans le même 
manuscrit de Berlin et que M. Frank, en se servant dn Fawdt el-wafaydt 
de Kotobt, restitue à son véritable auteur, un arrière-neveu du ehéïkh 
lui-même, El-Ilasan ben ‘Adi, de la notice d'Ibn Khalikân dont on 
aurait pu citer la traduction anglaise de Mac-Guckin de Slane, de la 
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chronique de Bar-Hebreus , da Pehdyet-el-asrir d'Al ben Yoûsonf دناعت‎ 
Chattananft (éd. du Caire 1314 H.), du مامت‎ de Magriai, du اليه‎ 
el-Ons de Diâmt, du "مالعا سمط‎ de Charänt, du Manhal el-Au- 
لظ‎ de Mohammel Emin el-Qmävi ainsi que du Dorr-s-Haknoïn de son 
frère Yäsin d-'Omart, et enfin du trailé consacré anx Yézidis par Mons- 
ذاها‎ Noûri-pacha, gouverneur général de la province dé Mossonl, et 
publié en 1323 (1905), récemment traduit en allemand par M. Th. Men- 
zel comme annexé à l'ouvrage intilulé Meine Forderasiencæpedition 1 906- 
1907 (Leipzig, 1911) de MIT. Grothe. 

Comme le fail remarquer à juste انا‎ M. Frank dans sa conelnsion, 
il ressort de tous ces Lextes que le chéik Adi élail parfaitement orthn- 
dose. 11 y avait des Kundes parmi see auditeurs; mais les Yéshlis d'alors, 
adeptes de Yézil ben Onoïsu d'après Ghahristäni, pouvaient être passa- 
blement dilférents de ceux d'aujourd'hui, dont on‘tronuve la première 
indication dans les voyages d'Evliyi-Tehélébi, au xvn° siècle, L'ordre 
suanite des ‘Adawiyya, fondé par Le chéïkh ‘Adi, peut bien, par la suite 
des siècles, s'être fondu dans la secte hétérodoxe des Yésidis, comme les 
Bekiächis, orthodoxes à l'origine, sont devenus les adeptes de la doelrine 
عل‎ Fadl-ullah. On peut supposer que les Yésidis, entourés de musulmans 
sanniles el exposés à des persécutions dont on n'a que los vu l'effet an 
milieu du مجع‎ siècle, se sont ainsi trouvés fort heureux de pouvoir se 
réclamer d'un saint incontesté, appartenant à un ordre mystique re- 
Connn. 

Il s'est glissé quelques légères inexactitudes dans la thèse de M. Frank, 
P.15, 1. 1, معيقة‎ est une faute typographique pour &5,2%, — P, 20, 
[١ 4, الحماى‎ est traduit par «Anrnfangenr; £iis doit être remplacé par 
BL: le sens est : «sache que les prétentions [même] sincères éteignent 
le flambeau de la connaissance [mystique ]n. — P. كان على الله ,1ه 1 بيو‎ 
ls wird ده‎ einem Ehrenkleide für Gatt»; l'auteur a méconnu le sens 
de la pwéposition على‎ rà da charge des; le sens est : « Un vêtement d'hon- 
nent est à la charge de Dieu, ü doit fui donner une robe d'honneurs. — 
P. a3,L 13, تعره هن أجلها تفبنا‎ + Um seiner selhat Willen. Wir müuhten 
uns...» traduire : [Nous avons recherch£] un spectacle pour le- 
quel nous nous sommes fatigués . . . ,د‎ — P, ,5د‎ L 9. مع افتقارك اليه‎ 
est rendu par +obwohl du ein Belle bist vor ihm» tandis que cela veut 
dire : r bien que tu aies besoin de lni (Dieu .دز‎ Mme page, L 20, ,وتأصرق‎ 
faute typographique pour 5,2. — 8. 26,1 16, قم‎ lisez قمعم‎ comme 
le montre la taduelion rdessen Hauptstrebens, — P. 146, 1 9, lire et 
semer 1,6 ponr DT nous avons affaire à nne forme vulgaire de 
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l'arabe de Mésopotamie, où l'accent a fait disparaitre la seconde brève : 
.اكه‎ Ces poésies, d'ailleurs, destinées à être chantées, sont remplies 
de formes vulgaires; ef, p. 122, 1 a, De ‘älamalad pour .على الولج‎ 


CL. Huanr. 


Henri Connren, membre de l'Institut. «ل]‎ svrenpnère pu aéxéraz Dnone 27 14 
ri pe 1'Écour pes Jeuwes DE 14Nçurs (Extrait des Mémoires de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXXVIIT, *د‎ partie ).— Paris, Imprimerie 
Nationale, 1911: in-4°, 86 pages. 

Le général Brune, chargé par le Premier Consul de l'ambassade de 
France à Constantinople, rétablie à la suite de la paix de messidor an x 
(1802), et de relever Rufin qui, sorti des Sept-Tours, gérait les af- 
faires depuis le 25 août 1801, s'embarqua à Toulon le 29 novembre 
1802 pour arriver à Constantinople le 6 janvier suivant. La table des 
officiers du vaisseau la Syrène comprenait six élèves de langues. C'est 
que Bonaparte, s'étant rendu compte en Égypte du parti que l'on pou- 
vait tirer, soit pour la politique, soit pour le commerce, des services 
rendus par des interprètes possédant parfaitement les langues de l'Orient, 
avait rétabli l'École des Jeunes de langues , dont la création remontait 
à 1669. 

L'interprète du général Brune qui a fourni son titre aux nouvelles 
recherches du savant membre de l'Institut est Jouannin, plus connu par 
son volume sur la Turquie faisant partie de la collection de l'Univers 
pilloresque que par ses négociations dans le Levant. En réalité, c'est une 
histoire des Jeunes de langues que nous donne M. Cordier, depuis la 
création de cette institution jusqu'à sa suppression en 1873; le rôle 
effacé de ces utiles auxiliaires des ambassades et consulats français dans 
les Échelles n'avait pas trouvé d'historien jusqu'ici, sauf un article de 
M. Fr. Masson dans le Correspondant de 1881: voilà cette lacune main- 
tenant comblée, avec l'autorité qui s'attache aux divers travaux de notre 
distingué confrère. De nombreux docaments manuserils, mis au jour 
pour la première fois, documentent d'une facon décisive les recherches 
entreprises par M. Cordier : un mémoire de Jouannin sur le rôle des 
drogmans, un autre qui est probablement de Lue Fonton, écrit à Smyrne 
en 1778, plusieurs documents du même genre dont les auteurs ne sc 
sont pas fait connaître sont remplis de détails très curieux sur le fonc- 
tionnement des établissements français dans l'Empire ottoman. Mais ce 
n'est pas tout. L'auteur a extrait du journal rédigé par Jouannin sur les 
péripéties du voyage qu’il fit sur les côtes méridionales de la mer Noire, 
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à da سنا‎ de 1808, une description des villes d'Amasra et de Sinope 
accompagnée de la reproduction des cartes dressées par le voyageur, 
ainsi que ses notes topographiques sur Trébisonde et Sébastopol. 

Les familles des anciens Drogmans de France existent encore presque 
loutes dans les Échelles du Levant; عه‎ sont leurs archives que M. Cordier 
vient de retrouver, et qu'elles liront avec d'autant plus d'intérét qne 
leurs titres de gloire reposent maintenant, frrâce à cette publication, sur 
des bases incontestables. 

C1. Huaur. 


Gabriel Mauns, député aux Corliés. La oresrron nt Manne AU POINT BE VUE 
ssraeroz, traduit de l'espagnol par 11. Branerann ne Fances, mimstre شام‎ 
nipotentiaire. Paris, Challumel, 19213 1 vol. ,"قدصا‎ nnr-a83 pages. 


Parue l'année dernière dans la fevue coloniale, l'élégante traduction 
que M. Blanchard de Farges vient de nous donner de l'important travail 
da célèbre homme d'État espagnol nous est maintenant accessible sous 
on format commode. M. G&. Maura s'est proposé d'écrire un exposé com- 
plet de la question marocaine, prise naturellement à son paint de vue, 
et il y a réussi : les droits de l'Espagne au Maroc, remontant à la poli- 
tique africame d'Isabelle la Catholique et de Cisneros, mal défendus par 
les Bourbons et l'instabilité des gouvernements qui ont fait tant de mal 
à l'Espagne depuis 1860, la situation de l'opinion espagnole devant le 
problème du Maroe, les projets de l'Angleterre, les intérêts de la France, 
les obstacles religieux et politiques qui se dressent devant la pénétration 
pacifique ét s'y opposent de toute leur puissance (l'institution des mara- 
bouts, féodalité, désorganisation, réformes fiscales infraclueuses), for- 
ment l'objet d'autant de chapitres, d'autant d'études nourries de faits et 
de détails. 

Toutefois l'auteur semble s'être laissé hypnotiser par son sujet et avoir 
perdu de vue, dans sa pénéralisution, l'ensemble des peuples musul- 
mans; ainsi 11 n'y a pas d'inexactilude plus criante que celle qui consiste 
à mettre en tête de l'argument d'un chapitre (p. 119) cette affirmation 
gratuite que «l'idlamisme est incompatible avec le progrès des peuples 
modernes civiliséss ؛‎ ce qui est vrai du Maroc (jusqu'à aujourd'hui, mais 
voyons demain} ne l'est pas de la Tunisie, de l'Égypte, de l'Empire olto- 
man, de l'Inde ét de la Perse; c'est dans ces pays, à des degrés divers, il 
est vrai, que l'on peut se rendre compte des efforts faits pour sortir de 
l'ormière : la civilisation européenne a surpris l'Orient endormi dans le 
moyen âge, à la façon d'une elarté brosque; il faut quelque lemps pour 
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que les yeux s'habituent à la lumière nouvelle; on s'y accoutumera peu à 
peu. 

M. Maura n'étant pas crientaliste, on aurait mauvaise grâce à lui re- 
procher de prendre Ja Sunna pour un livre et de considérer la famille de 
Mahomet comme nne des plus aristocratiques de l'Arabie. En général, 
ses renseignements sont bons, ayant été puisés à bonne source, chez des 
auteurs compétents, ayant vu le pays, les hommes et les choses, ou au 
courant du développement de l'Islam à raison de leurs études antérieures. 
La conclusion est d'un sage. Écrile sous l'impression que son pays, au 
sorlir de ses diflicullés en Amérique, traversait un des moments critiques 
de son histoire, elle ne pouvait pas prévoir cet événement extraordinaire : 
les Français, appelés par le sullan lui-méme, entrant sans coup férir à 
Fez, et l'Espagne occupant Larache et El-Ksar. Elle conseïllait à ses com- 
patriotes, tout en se résignant à ce qu'ils ne pouvaient empêcher, d'ac- 
croître leur trafic avec les Marocains en luttant sur le terrain d’une concur- 
rence loyale, de surveiller l'émigration espagnole sur le sol du Maghreb 
et de centraliser les efforts déjà réalisés par les quelques sociétés établies 
dans la péninsule , telles que l'association d'arabisants créée par le déeret 
royal du 6 septembre 1904. Attendre, en travaillant : c’est par ce conseil 
que se termine le livre de M. Maura, avis excellent, dont plus d'un 
peuple pourra faire son profit; je ne sais trop comment il faut prendre 
l'étrange déclaration que le peuple espagnol «resie le plus sain parmi 
tous les peuples latins», mais ce que nous savons lous, c'est qu'il n'y a 
pas de Spagna irredenta et que ce pays, jouissant de ses limites naturelles 
bien tracées, n'a pas à revendiquer sur autrui de provinces arrachées 
par la force ou maintenues, par le lent processus de l'histoire, en dehors 
de sa sphère d'attraction. 

M. Blanchard de Farges a bien fait de mettre à notre portée l'ouvrage 
considérable de M. Maura; il est on ne peut plus d'actualité, plein de 
renseignements, et son traducteur en a fait un volume d'une lecture 
agréable en même temps qu'instructive. 

CI. Huanrr. 


Tue Tüzux-1-Jauaneint, or Memoirs of Jah&ngir, Lranslated by Alexander 
Rocens, L.C.S. (retired), edited by Henry Bsvemner, 1.C.S. (retired). — 
London, Royal Asiatic Society (Oriental translation Fund, New Series, 
vol, XIX); 1 vol. pelil in-8°, xv-h78 pages. 

Le fils d'Akbar, qui lui succéda le jeudi 20 djoumäda Il 1014 (24 oc- 
tobre 1605), n'était pas un personnage médiocre; son porlrait, 
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reproduit en tête de ce volume d'après une minialure conservée au 
British Museum, avec ses fortes moustaches et ses favoris courts des- 
cendant à mi-joue, donne l'impression d'un de ces marchands de la 
Cité dont l'activité domine le monde entier; c'est étonnant comime ce 
Ture, descendant de Timoûr par la lignée paternelle, a l'air anglais. Sa 
physionomie est puissante et ses traits accentués. Tel est homme qui, 
à trente-six ans, montait sur le trône des Grands-Mogols. 

Ses Mémoires embrassent les douze premières années de son règne, et 
sont remplis de détails intéressants, à commencer par le lin début, où 
l'on voit Akbar, désireux d'avoir un enfant qui vécûl, reconrir à la toute 
puissante mtervention du fameux saint Mon ed-din Tehichtt et faire à 
pied la longue marche qui sépare Âgra de son mausolée vénéré, près 
dé trois cents milles, [1 y a longtemps qu'ils sont connus; Elliot et 
Dowson en ont tiré un grand parti dans leur histoire de l'Inde; William 
Erskine en avait préparé une traduclion restée manuscrite; mais ils 
n'ont rien à faire avec ceux dont le major David Price a donné une tra- 
duetion en 189g, et qui sont une flsilication dont l'origine est in- 
connue. Les vrais mémoires sont ceux qui ont été publiés dans le texte 
original par Sèyyid Ahmed à Ghâxipour en 1863 et à Algark en 1864, 
malheurensement sur an manuserit unique assez mauvais: ils forment 
la base de la traduction préparée par M. Rogers et publiée actuellement 
par M. 1, Beveridge, qui a pu la confronter avec les excellents textes 
que renferment l'India Office el le British Museum. Le présent volume 
nous donne le première parlie de l'ouvrage; le reste suivra, en y com- 
prenant les additions faites au lexte original par Mo'tamad-Khän el 
Mohammed Hâdi. 

Dans un article publié par M. Boveridge dans V'ndian Magazine, 
"نز‎ de mai 1907, reproduit dans la préface, l'auteur parle des mémoires 
éerils par divers souverains d'Orient, entre autres pu: Tamerlan , Bäber, 
el Châh Tahmasp, et cite avec complaisance les traductions anglaises el 
allemandes: on dirait que jamais les Français ne s'en sont occupés, el 
que ni Langlès ni Pavet de Couriaille n'ont jamais étudié ces toxtes. Jo 
comprendrais, à la rigueur, qu'écrivant pour مد‎ pablie anglais, M. De- 
veridge ne mentionnât que les traduetions anglaises: mais du moment 
qu'il parle de l'allemand , langue bien moins familière aux Anglais que 
le français, 11 est mal veau à garder le silence sur la belle traduction 
des Mémoires de Béber par Pavet de Courteille, dont l'auteur ne peut 
ignorer l'existence, Les divisions de l'ouvrage ont فاك‎ scrupuleusement 
respectées, à tort selon nous; car le volume débute par l'indication d'un 
chapitre 1° qui est le seul de son espèce; le lecteur ne trouve à se re 
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poser d'une lecture assez faligante que par les rubriques indiquant la 
célébration de la fête du Nauroûz, au début de chaque année solaire; et 
nous savons qu'il y en a douze. De copieux Errate and addenda ne 
couvrent pas moins de sept pages et demie en petit texte. En revanche, 
un index fort bien fait rendra les plus grands services aux chercheurs. 

11 nous sera permis d'ajouter quelques remarques à celles qui figurent 
dans les notes. Page 1, à la note, page 15 , de même, et passim, bistam, 
hashtam , live : bistnn «vingtième» , «مشراعمرا‎ rhuitièmes. — 8. 14. Atish- 
تروف‎ (head of the artillery) est peut être une faute pour yätish-begi 
rcapitaine des gardes», mais la transcription ätish est mauvaise; c'est 
ätash. Tümän-togh, Vive tigh, queue de yack ou de cheval servant 
d'étendard». — P, 18. Uzuk-seal; et en note : الع‎ was a small ronnd 
seal. Üzük or zukis a Tartar word meaning à ring, 1e, à signet ring». 
C'est le cachet, gravé à son nom; que Djehün-gir portait à la main en 
guise de bague; on le met généralement au petit doigt; le turc oriental 
تاودن‎ est le ture osmanli yüzük. — P. 23, note 1. M. Beveridge signale 
l'emploi, dans l'Inde, de la particule chi avec le sens du diminutif 
(persan tchè); elle n'aurait, dans ce cas, rien à faire avec le ture tchx. 
Ilichi avec le sens de rtroupeau de chevaux», signalé dans celte note, 
ne peut-être qu'une faute des manascrits pour tkhy = ilgy. 

P. 89. Uymäg bi, comme le portent deux manuscrits, désigne un 
corps de cavalerie, mais il est diflicile de tirer de ces deux mots le sens 
de rred cavalry». 11 est probable qu'il y a eu chez les Grands-Mogols 
un corps de cavalerie appelé vulgairement #les loups Ouimaqgs*, mais 
on ne le trouve pas mentionné ailleurs (BLocumans, Ayin-i Akbéri, 
p. 371, note », et P. Honw, Hcer- und Krieyswesen der Grossmoghuls, 
p. 21). — P. 83, n. gamargäh ering-huntr lire gamurgha (Pavel de 
Courteille). — P. 93, note 3. &kka andüzi est assez bien traduit par 
Rogers, “bowshot»; M. Beveridge préférerait rjaveline» , mais il ne jus- 
life pas ce sens. Le fait est que les lexiques nous apprennent que tulble 
est synonyme de tukmär, tulmar, tukhmär, et désigne une flèche qui a un 
bouton en os ou autre matière à la place du fer, et servait évidemment 
aux exercices. — 2. راو‎ note à. Il n'y ه‎ pas lieu de corriger sth-barga 
rlrèlle» en sir-i-barga; ce dernier ne peut pas signifier «full of leaves», 
sir ayant le sens de رد سرع‎ non pas celui de #plein» (pur), et «feuille» 
se disant barg, non barga. Dans l'expression sil-barga, le suilixe ع‎ est 
‘celui qui sert à former des adjectifs comme yak-säl-a, ete. — Même 
page : je ne comprends guère qu'on propose de corriger nagsh bar jäy, 
qui convient très bien, peinture élendue sur le sol=, par na/tzter dont 
la signification m'échappe; paléographiquement, c’est insoulenable. 
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P.101. Rogers a bien traduit as tughyün (lire ainsi au lieu de 
trhyan) صمل‎ made par «was lows, et il ny a pas lieu de chercher 
uné autre explication, que l'annotatenr reconnait lui-même comme peu 
satisfaisante, — P. 104. ballüt est le chêne, et shal-ballig le châtañgnier, 
سب‎ P, 100, noie 1, effacer la note relative au mot rar; l'erreur à été 
reconnus dans يموده[‎ — P, 113, ligne 5. Mérkhär (suivi d'an point 
d'interrogation) est la même chose que mér-kirar, épthète d'un ben 
de montagne 885, qui est appliquée à cette espèce parce qu'elle mange 
les serpents. Le même mot est répété à la page 114, avec la remarque : 
rErskine translates this a scrpent-eating goals Pourquoi le point 
d'interrogation deux pages auparavant? — P. 114. Shamshirsithalté 
#pointed sword, ponianl+ doit désigner probablement, à raison de son 
nom (sabre à la petite broche}, l'épée à lame droite, — 17. 116, note 1. 
عقاتجام‎ is a cherry in Kashiri.» Ge mot est persan. C'est parcs qu'il ذه‎ 
gnilie aussi une espèce de lézard (tchalpasa) qu'Akbar avait imaginé de 
donner à la cerise l'appellation nouvelle de shGh-ali. — P, 125. عقاو‎ n'est 
pes «a female panther+, mais l'once où guépard, arabe fahd, hindoustani 
.متام‎ — P, 136, note, Sagän-t Wst «probably means greyhoundss : 
pourquoi cette hésitalion? Qüeh (= qgoë) est bien le bélier; güahgt es 
inconnu ; tghlf, étymologiquement, paraît devoir être le yack (qui, 
non gaiäs p. 218}, car t0gh fi ragneau de lrois mois» donné par Vémbéry 
et Pavet de Courteille ne convient pas iei. 

P, 133, note 1. bare est évidemment périeh efacettes. — P. 147, 
On a renoncé, dans l'errata, à corriger qu#ht, nom d'an rubis, en 
Gb cégyptienr. Ge rubis n'auraitil pas été appelé انناب‎ parce qu'il ser- 
vait de pivot dans la construction de certains inslruments, comme ceux 
qu'on emploie pour les montres? — P. 158, ligne g (cf. p. AUS). yizt 
est probablement bürt loups, que donne l'un des manuscrits de l'India 
Office, — 1. 191. Süras (pl. anglais de sûre) est le même oiseau que 
"قد‎ rétourneaur, ب‎ P, 320. Halÿa-bagüshän rapparent referring to his 
being one of those who bored their ears in imitation of Jahängtr=. 
Halqa-ba-güsk signile simplement +eeclaves, parce que les esclaves 
avaient une de leurs oreilles percée ct ornée d'un anneau: les derviches 
le font aussi par pure dévotion, comme se reconnaissant esclaves de la 
divinité ou d'un saint particulier. — P, 4hg. M. Beveridge a bien re- 
connu que Darful est Dixful en Susiane, et que Joira où Jayza ne peut 
être que Éhüs, nom arabe de la même provinee, qui nous a conservé 
le nom des Cosséens. 

Huanr.‏ .انا 
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Louis Micuror. La Feuue uusuzuawr au Macnnrn (Maroc, Algérie, Tunisie), 
— Paris, J. Rousset, s. d.; 1 vol, in-8°, 330 pages. 


Il n'est pas, pour le juriste comme pour le sociologue , de sujet d'étude 
plus intéressant. que la condition de la femme danses pays musulmans ; 
la situation qui lui est faite par les mœurs, faconnées par treize siècles 
de compression, paraît des plus étranges à tont Européen qui ne 
s'aperçoit pas, qui ignore peut-être que la société à laquelle il est fier 
d'appartenir est la résultante de longs siècles d'organisation lente et de 
compromis entre des tendances diverses. Pour juger sainement de la 
société musulmane, il faut ne pas abandonner le point de vue historique : 
conçue pour l'Arabie, elle a été, au vu” siècle, un immense progrès sur 
le polythéisme; quand elle s'est trouvée en contact avec les civilisations 
plus avancées des provinces romaines, son infériorité a dès lors éclaté. 

Ce livre est une thèse de l'École de droit d'Alger, aujourd’hui Faculté 
de droit de l'Université de cette ville; il ثم‎ paraît pas, car il n'offre pas 
la sécheresse habituelle à ces sortes de travaux, et la lecture en est mème 
attrayante; c’est que, malgré lui et heureusement pour nous, l'auteur a 
dû renoncer à se cantonner sur le terrain du droit et s'aventurer sur le 
terrain de la théologie et de la sociologie. M. L. Miälliot, né et élevé en 
Algérie, n'est pas, comme beaucoup de ses contemporains, hypnotisé 
par cette idée que le Maghreb renferme le seul et authentique islamisme : 
On oublie trop souvent, dit-il fort justement, que l'Islam maugrebin 
n'est pas l'Islam égyptien et qu’il diffère encore plus de l'Islam ture ou 
persan.» Malgré la forme trop catégorique donnée à cette affirmation, 
la remarque est juste dans le fond. 

Il ne sera done question, dans cette thèse, que de la sociologie du 
Maghreb sous l'influence du droit musulman malékite, le plus générale- 
ment suivi (les goul-oghli hanéfites, les Mzabites kharédjites ne formant 
que de petites communautés); mais comme elle est en contact partout 
avec la société berbère, régie par son droit coutumier, il s’agit de déter- 
miner les influences réciproques de l'une sur l’autre. C'est fait, très 
nettement, en quelques mots, dans une bonne introduction. 

Après avoir traité des rapports de la femme et de la religion tels qu'ils 
découlent du Qorän, M. Milliot étudie, en deux chapitres très fournis, 
les maraboutes du Maghreb (ascètes, malades, prostituées) et les magi- 
ciennes et sorcières; le tableau est fort peu séduisant et indique, dans 
certaines contrées, une dépravation singulière. L'auteur parle, d'après 
M. Doutté, qui les a retrouvées aux environs de Mogador, «des devine- 
resses qui prédisaient l'avenir avec des coquillages et dont parlait déjà 

aû‏ نين 
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Diego Torrès en 1553» (p. Gi}; ce geure de divination est très répandu 
eu Orient; paraît qu'il l'est moins au Maghreb, 

La partie relative au droit est fort bien faite: افع‎ le fondement solide 
de la thèse. La minorité, la hadanx, le droit de djebr, le mariage, la 
répudiation et le divorce, les droits successoraux, la condition de la 
femme esclave sont l'objet de paragraphes spéciaux; vient ensuite le 
litre IL, réservé à La femme dans le droit coutumier berbère et divisé en 
deux grandes sections : ها‎ femme kabyle et la femme targnie, Cela nous 
donne l'état du droit; mais les mœurs y ont dérogé en certaines parties, 
et c'est à l'étude de ces dérogations que sont consacrés trois autres cha- 
pitres. Enfin l'œuvre de la civilisation francaise, les tentatives infruc- 
lueuses d'évangélisation, l'enseignement primaire et professionnel, 
l'assistance médicale sont successivement passés en revue par un Lémoin 
impartial. 

Malgré la prudence de l'auteur en اناما‎ ce qui ne rentre pas dans ses 
études spéciales, il a laissé passer quelques explications insuflisantes sur 
lesquelles آذ‎ y a lieu de revenir. Page ho : Monastir, au nom significatif, 
tout à l'Est du Maghreb, était, parait-il, le rendez-vous des saintes, » 
[n'y a pas besoin d'être grand clerc pour voir que cette ville doit son 
nom à un couvent chrétien. — P. 108, n° 69 : «la Alle rachida ou 
émancipée». L'expression rdehida signifie que la fille a atteint l'âge et le 
développement où elle a la pleine responsabilité عل‎ ses actes, non pas 
celui où elle serait constituée majeure chrématique par une procédure 
spéciale. — 8. 141: rdurée de trois gourou», et plus bas : «la durée 
exacte سل‎ gourous; le méme mot sert donc pour le singulier et le pluriel : 
il eût mieux valu dire : le “نهب‎ (go), les gourod”, ou se servir tout le 
temps du singulier. 

8. 196 : «mouchiaraka ou associationn, nom donné au partage du 
tiers réservé des frères et sœurs prescrit par le khalife Omar; l'expression 
habituelle est farida anoucharraka (aussi mouchraka, mouchtaraka): il 
n'aurait pas falla la séparer en deux tronçons et traduire un participe 
passif par un substantif. — P. 246: «le tempérament ardent du sémite ». 
Que viennent faire les Sémites en cette affaire? Il s'agit de musulmans en 
général, pour qui c'est œuvre pie de suivre l'exemple du prophète, dans 
les limites, bien entendu, posées par la loi pour le nombre de femmes 
légitimes, — P. ونه‎ : «le mot dhorra, qui sert à désigner la copouse, 
signifie étymologiquement «préjudice» ! C'est de l'étymologie popu- 
laire; si nous restons sur ce terrain, nous pouvons tout anssi bien dire 
que darra signilie également rnécessité» et que, mû par une nécessilé 
presante, l'homme a dû prendre une seconde femme (cf. dir}; mais 
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celte expression est bien plus ancienne que ne le croit l'auteur, car elle 
se trouve dans le Lévilique, ,نسم‎ 18 : +29, qu'on rend générale- 
ment par «pour l'aflliger» ou pour qu'elle devienne jalouse»: Je cas 
prévu est précisément celui d'une seconde femme 793. ب‎ P. 305 : 
ازع‎ se trouve rejeté aux calendes»; il faut ajouter grecques pour que 
cette phrase ait un sens. 

Ci, Huanr. 


An Zaïo ax-Ansini. Krran 41 - Hauz, traité philologique inédit, édité par le 
P. L. Cnmxno, 5. .ل‎ — Beyrouth, Imprimerie Catholique, 1911: in-8°, 
ho pages. . 

Les lecteurs de la revue AEMachrig connaissent l'historique de la 
découverte du diwän du poète Samaw’al ben ‘Âdiyä (dont on a rendu : 
comple dans ce recueil) et du Traité des Mérites de la race canine d'Ibn 
el-Marzobän, dans un manuserit de l'an 649 M. (1961 a. ».), date 
transformée dans la préface française en 660- 146: [-1269 ] sans qu'on 
en donne 15 raison, lequel fut acheté à Damas par le R. P. Anastase, 
religieux carmélite. Le Livre du Hamza d'Abou Zéid Said ben Aus el- 
Ançärt qui contient, avec indication des flexions, les verbes trilitères 
ayant ce hamza pour l'une des trois radicales, nous est aujourd’hui rendu 
accessible par sa publication dans la revue de Beyrouth. On verra, 
comme l'indique le savant arabisant dans sa préface, combien les règles 
du hamza ont ماك‎ longtemps indécises, et combien de générations de 
grammairiens il a fallu avant d'établir les étroites prescriptions qui 
règlent aujourd'hui l'emploi de ce signe orthographique, inconnu aux 
autres langues sémiliques. 

El-Agmaï et Qotrab avaient eux aussi composé des «traités du hamza», 
mais فلآ‎ sont perdus ; contentons-nous done de celui d'Abou Zéïd, sauvé 
par hasard. Il est mentionné par le Fikrist (I, 55,1. 7), référence qui a 
échappé à l'éditeur, Il nous a été transmis par une suite ininterrompue 
de rdwis, depuis Abou Dja'far Almed ben Mohammed el-Yézidi, qui le 
lut en présence de l’auteur lui-même en 250 (864), et qui était l'oncle 
paternel d’Abou ‘Abdallah Mohammed ben el-‘Abbäs el-Yéridi; celui-ci 
lut l'ouvrage à deux reprises, la première en 304 (916), la seconde en 
çafar 305 (août 917). Ensuite viennent Abou'l-Qâsim ‘Omar ben Mo- 
hammed el-Kâtib, jeudi 15 ramadän 365 (18 mai 976), Abou‘l-Fath 
Mohammed ben Ahmed ben Abil-Fawäris, samedi 25 redjeb 412 
(4 novembre 1021), et enfin Abou’l-Fadl ‘Omar ben ‘Obéid-Allah el- 
Baqqäl. Le nom du dernier rédacteur, élève de celui-ci, ne nous a pas 
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transmis. On remarquera qu'il y a un intervalle d'à peu prés cin-‏ تناك 
quante ans entre chaque tradition; c'est dire que les dictées ant été faites‏ 
par des vidillards à de tout jeunes gens.‏ 

Tous ces anciens travaux de lexicographie et de grammaire, qui ont 
devancé et préparé les grands dictionnaires arabes, sont «les plus ماما‎ 
vessants à connaltre etl'on doit louer les savante qui emploient le meilleur 
de leurs peines à en donner de bonnes édilions. L'errate asscz copionx 
indique le désir de Lien faire dant est possédé le savant éditeur. 


Huanr.‏ .آنا 


GC, Sxovce Honcnonse. مومعل‎ dar عم‎ Gaese, Unduetion francaise de Madeleine 

Cuauvin ; avec portrait. — Leyde, كا‎ J. Brill, 1911 ; in-8*, ذو‎ pages. 

Nul n'était mieux qualifié que M. Snouck Hurgronje, qui a remplacé 
M. J. de Goeje à la chaire d'arabe de l'Université de Leyde, pour pro- 
noncer devant l'Académie royale des Sciences des Pays-Bas l'éloge de 
son illustre prédécesseur. C'est un devoir pieux qu'il a rempli, et dont 
loi sauront pré Les amis ét les admirateurs du savaut aralieant, On n'a 
pas idée de l'activité extraordinaire dont a fait prenve le grand professeur 
dans ها‎ partie administralive de sa carrière, notamment dans les fonctions 
d'inspecteur de diverses branches de l'instraction publique: pour s'en 
rendre compte, il faut avoir lu les pages émues que M" Madeleine Chauvin 
vient de faire passer dans notre langue. au grand bénéfice des admira- 
tours du célèbre arabisant qui ne possèdent pas suffisamment le hollan- 
dais pour en faire leurs délices dans da langue originale. 

De Goeje a fourni un bel exemple d'énergie, car la vie né ni à pas lé 
facile : son père, qui était pasteur et lui avait donné sept frères el sœurs, 
mourut quand le jeune étudiant n'avait que dix-sept ans. C'est à force 
de travail, servi qu'il était d'ailleurs par des facultés exceptionnelles, que 
l'orientaliste est arrivé, par la suite des ans, à occuper la place éminente 
qu'il a tenue si longtemps, celle de premier arabisant de l'Europe. 
L'auteur de cette biographie à su grouper de la manière la plus heureuse 
les différents molifs d'intérêt qui s'attachent au souvenir de cet homme 
vraiment remarquable. 

ML Snouck Hurgronge louche en passant à un sujet de loule première 
importance, celni de la méthode de travail. 11 faut avouer que celle qui 
a formé un savant de colle envergure était quelque pen vieille; cela ne 
veut pas dire qu'elle ne ML pas bonne, l'événement a démontré qu'elle 
était - excellente; elle n'est pas à la mode, voilà tout. Lisez ces lignes : 
11[ء‎ l'avait acquis (le fonds de sa connaissance des classiques) en lisant le 
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plus possible, sans se laisser arrêter par les difficultés que suscitait دل‎ 
critique du Lexte ou par des finesses grammaticales. Les petites lacunes 
que ce système avait pu entraîner, il ne les regrettait pas. . . De Goeje 
était d'avis de faire, dès que c'était passible, une très grande place à la 
lecture et d'éviter à tout prix qu'en s'attachant trop à la grammaire et 
à l'interprétation correcte des textes, le maître éteigne le goût el l'intérêt 
chez l'élève» (p. 28). Et plus loin : لآم‎ voulait que l'on arrivät vite à 
sentir que l'étude elle-même vous fait gagner quelque chose, qu’elle est 
non seulement une gymnastique, mais aussi une nourriture de l'esprit» 
(p- 61). Nombre de professeurs d'arabe, et même d'autres langues, en 
Allemagne el en France, devraient méditer ces quelqnes pages : ce ne 
serait pas sans profit pour eux, pour leurs auditeurs et pour la divulgation 
de la science. 
CI. Huarr. 


Édouard Moxrer. Le cucrs nes Sarwrs Mosucwans naxs L'Arnique ne Norv 
FT PLUS SPÉGIALEMRNT AU Manoc. Mémoire publié à l’occasion du Jubilé de 
l'Université (1559-1909). — Genève, 1909: in-8°, 86 pages, 10 illustrations 
(photogravures hors texte). 

Quel joli voyage le savant professeur à l'Université de Genève nous 
fait accomplir dans les sites les plus pittoresques de la région de l'Atlas ! 
Un minaret et une goubba dans une vallée du Grand-Atlas (Gendaf) an 
Maroc, les marabouts (— goubba) en ruines des environs de Tlemcen, 
ceux que l'on trouve près de Colomb-Béchar dand le Sud oranais, la 
mosquée de celte même ville, la vue des tombes musulmanies qui en- 
tourent la maison de Moülaye l'-H’asen détruile par l'artillerie française 
à Doüiret-es-Seba’ (Sud marocain), le year (village) et la mosquée 
percée par les obus français à Boù-Denib, le tombeau de Sidi Belliot à 
Casablanca, les goubbas que l'on rencontre à la sortie d'Azemmour sur 8 
route de Mazagan , le marabout de Sidi'Amar à Doûiret-es-Seba”, forment 
autant de charmants paysages dont l'encadrement noir fait encore plus 
vivement ressortir la lumière abondante et chaude. Une seule infidélité 
est faite à la prédilection de l'auteur pour les pays barbaresques, c'est 
l'image du tombeau du Chéikh Nas’r-eddin près de Gizeh, sur la route 
des Pyramides; mais l'Égypte, géographiquement, c'estencore l'Afrique 
— bien que l'Égypte musulmane se rattache plus à l'Orient qu'à l'Oe- 
cident, 

Tel est le théâtre; mais que se passe-t-il derrière ces beaux décors? 
On sait, depuis les travaux de M. Goldziher, comment le culte des sainis 
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est né dans l'islamisme et comment, à côté de la religion ollicielle et 
concurremment avec elle, d'innombrables adeptes des ascètes mystiques 
cherchent. dans la répétition d'interminables fitanies, un rapprochement 
aves la divinité que la sécheresse du dogme orthodoxe ne semble pus 
offrir à leurs âmes carieuses de mystère. L'étude de M. Montet ne nous 
apprend rien sur la manière dont le mysticisme musulman, né incontes- 
Lablement en Orient, a été transporté dans l'Afrique حل‎ Nord el s'y est 
propagé : si l'on n'était prévenu, on croirait, à la lecture, que ce eulte 
des saints y est de création imdigène et une simple transformation de su- 
perslitions, héritage du paganisme primilif des Berbères مه‎ 

Or le développement du culte des saints est inséparable de l'histoire 
des ordres religieux musulmans ; ceux-ci ont été le véhicule de celui-là, 
et s'est à l'imilalion des anciens saints que l'islamisme produit chaque 
jour de nouveaux marabouts, prédicateurs énergiques el indiviine dan- 
gereux pour la paix publique, L'ordre le plus répandu est bien celui des 
Qâdiriyya, puisque ‘Abd el-Qâdir el-Gilni, son fondateur, est tellement 
occaparé par les Marocains qu'ils le considèrent comme un saint national 
(p.13): ce célèbre mystique est invoqué parlont dans le monde de 
l'Islam; en quoi consiste done son +accaparementr par les Marocains ? 
Us semblent ne faire rien de plus que ce que font nombre de musulmans. 
1 بده‎ d'ailleurs, la note a عل‎ la page 70. 

ouvera des détaïls fort curieux sur l'origine du culte des saints 
locaux, par exemple sur les renégate devenus marabouls, comme le 
Génois Abou Noam Ridwân de Rabat, mort en 664 (1264), dont 
l'histoire est racontée d'après le Kitih el-istigen d'es-Selhwt, passage 
signalé par M. Mouliéras et traduit par M. Doutté, ou Sidi Mogdoul 
(altération de Mac-Donald}, patron de la ville de Mogador {en arabe 
soméire petite rangée de pierres+). En ce qui concerne ce dernier point, 
le châtean fort de Mogador ayant été élevé par les Portngais au début 
du "مم‎ siècle et la ville de Sowéira n'ayant été fondée qu'en 1760, on 
ne s'explique pas très bien pourquoi la nouvelle cité n'a pas hérilé du 
nom du saint vénéré qui est considéré comme son patron; mais il est 
possible que la tradition populaire et exclusivement orale rapportée par 
M. Montet repose sur des bases fragiles. 

L'an des principaux signes auquel se reconnait le marabout, c'est le 
dan des miracles (kardma), existe, de عع‎ chef, une longue hagiographie, 
dont la lecture serait des plus fastidienses si l'on n'avait à y récolter 
parfois d'intéressants délails de mœurs. Les saints étudiée par M. Montet 
sont modernes, les uns contemporains, les autres remontant tout au 
plus an عع‎ sièele : tant mieux, ce sont coux sur lesquels on n'avait 
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jusqu'ici que peu on point de détails, la plupart étant devenns célèbres 
postérieurement à la rédaction des principales Tabagät. 

Deux notes additionnelles ajoutent encore à l'intérêt du travail du 
savant génevois. La première est consacrée à MA el-‘Aïnin [='Aïnaïn |. 
le fameux chef des hommes bleus de l'Adrär, qui est un Qâdiri (branche 
des Boqqûya), et d'ailleurs chérif édrisite, Le nom +d‘hommes blens» 
vient uniquement de ce que les adeptes de ce chékh sont vêtus d'une 
rolonnade bleue qui déteint sur la peau ; et comme ils ne se lavent jamais, 
“leur peau est d'une Saleté bleuâtre» (p. 75). La seconde note traite du 
chéikh Sidiâ, qui appartient à la même confrérie mais dont l'attitude 
est notoirement différente فل‎ précédent marabout : fixé à Bontilimit. à 
100 kilomètres au nord de Podor (Sénégal), il a confié au poste français 
la garde de sa bibliothèque bien fournie de quatre mille volumes. Il était 
ami de Coppolani, et +pleura en apprenant sa mort» (p. 79). 

Quelques points restent à préciser, Page 6, dans la table de tran- 
scription de l'arabe, nous voyons que la lettre djim est rendue par rdj 
ou j (prononciation marocaine}; mais l'on sait qu'au Maroc, comme 
dans le Sud oranais, le dj se prononce parfois g dur (ef. les dialectes 
égyptien et ‘omäni) : جيش‎ gich, td EL Gebbds. 

Page 43, note 1. A propos du mot karka, 11 est éerit en note : هام‎ 
lerme marocain doit être orlhographié k’arga d’un mot arabe qui signilie 
feu, incendie.» C'est une erreur : hdrka est une prononciation vulgaire 
de häraka, proprement -mouvements; sur le sens de ce mot, voir 
Beaussier et les autorités citées par Dozy, Supplément. À l'oreille, on ne 
peut confondre le Æ palatal avec le ب‎ vélaire. — Page 70, note 1. Dans 
la liste généalogique de Mà el“‘Aïnin, le nom de Iasan el-Montena, 
lils de Hasan es-Sebt (fils d'Al ben Abi-Tälib), doit être lu el 
Mothannd (= Hasan If), 

CL. Huanr. 


CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





— M. C. Madrolle a fait paraître une nouvelle édition de son Guide 
dans la Chine du Nord (Chine du Nord et vallée du Fleuve Bleu. Corée. 
39 cartes et 21 plans, 2° éd., Paris, 1911, in-12,19-xx-454 pages), 
où sont réunies les informations les plus récentes et les plus complètes à 
l'usage des voyageurs, tandis que le concours de MM. Chavannes, Cou- 
rant et Vissière lui assure une valeur toute spéciale au point de vue 
hisLorique. 


— Nous avons reçu le catalogue des sculptures bouddhiques du Musée 
de Peshawar, rédigé par le conservateur de ce dépôt, M. D. B. Sroowen 
(Handbook 10 the Sculptures in the Pesharwar Museum, Bombay, 1910, 
in-8°, 1-78 pages). Chacune des grandes collections composant le musée 
est divisée en groupes d'après le sujet, et les pièces de chaque groupe 
sont rangées systématiquement dans l'ordre des scènes de la vie du 
Buddha. Gette légende elle-même est résumée dans l'Introdaction, prin- 
cipalement d'après les travaux de M. Foucher. Quelques excellentes pho- 
lographies reproduisent les sculptures les plus intéressantes. 


— Le catalogue de la seclion siamoïse à l'exposition de Turin vient 
d'être publié sous la direction du colonel Gemwr, commissaire général, 
qui a rédigé la plus grande partie du volame (Siam-Torino 1911. Cu- 
talogo descrittivo della mostra Siamese all’ Esposizione Internazionale delle 
Industrie e del Lavoro in Torino, 1911, compilato da G. E. Gen... 
Torino, 1911, in-8°, cxvin-324 pages). Ge volume, imprimé et il- 
lustré avec goût, contient nombre de renseignements intéressants, no- 
tamment sur l'histoire des relations du Siam avec l'Italie, sur le théâtre, 
l'enseignement, l'imprimerie, ete. Le Siam ancien et le Siam moderne 
étant également familiers à l'auteur, les historiens et les philologues 
trouveront dans ee petit livre plas d'un fait inédit et d’une remarque 
utile. Nous citerons par exemple la note de la page 1x1 sur les noms 
royaux, et celle de la page 105 sur le Rämäyana siamois. 
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— Dans les Sitsungsberichte d, ,يل‎ Preussischen Abademnir der Wisson- 
sehaften de Berlin, 1914, .م‎ 735 el eniv., M. Jacohi consacre une courte 
mais substantielle étude à la Frühgeschichte der indischen Philosophie, Sa 
conclusion est celle-ci : Il y a des preuves de l'existence, dès le 1v° siècle 
av. J.-C, des systèmes Mimämsh, Säñkhya, Yoga el Lokäyats, tandis 
que غ1‎ Nydya et le Vaïéegika, el vraisemblablement ausa la philosophie 
bouddhique, n'apparurent que plus tal. 


PÉRIODIQUES. 


Glornale della Società Asiatica Italiana, vol. MXIII, 1115 : 


Farrzowires. Versi Abissini (Parte prima}. — À. Sonanr. Dai Poerni‏ .ل 
di Ch. N. Bialik [poèmes hébraïques modernes]. — 1". Becrox-Ficnm.‏ 
La rYogacästravrtlis [édition du lexte] (suite). — P. Sylvins Rrverra,‏ 
Some problems on Japanese [sur le kann et le réagi]. — 11, P. Cnues,‏ 
Macon, Aleune riflessioni‏ .نا — Lu nuova edizione del «Gesenins-Bubl».‏ 
intorno alle similitudini dei Semili. — A, Bazcinr. La Upamitabhava-‏ 
لالط متسر prapañc kathä di Siddharai | traduction [ (suite), — Luca pe‏ 
Sludi elimologici [étymologies lalines, grecques et arméniennes]. —‏ 
F. Sonno, Un passo di Geremia metricamente emendato [ Jérémie, 1x,‏ 
Di una parola cbraica evrata neï Disionart ](82‏ - .]21 


Indian Antiquary, August 1011 : 

K. V, Susnaumanva Arvan, Origin and decline ol Buddhigm and Jain- 
ism in Southeun Indin. ب‎ Buarranarua Svaum, Trivikrama al his 
lollowers. — K. V. Sunnanmanva Aivan. The dale of Maduraikkanchi 
al ils hero. — H. A. Rose. Conlribulions Lo l'anjabi Lexicography, 
Series LL. ل‎ P. V, Kaux. Kalidasa and Kamandaki. — À. Govixnacns- 
ava Svaux. À second Note on Vasudeva. 


September 1911 : 

D. R. Brranpansan. Epigraphie notes and questions (suite), —K, V. Sup 
.فصي‎ À Comparalive Grammar of Dravidian Languages. — W, Fosren, 
Gabriel Boughtou and he grant of Trading Privileges ما‎ Lie English in 
Bengal. — 8. A ose. Contributions to Panjabi Lexicography. LI 
(suite). 


Le Monde oriental, vol. V, fase, 1: 


K. B. Wixcunp. De lapska نلعن‎ linska orluamnen vid Kiruna och Tor- 
neträsk | Noms de lieux lapons el finnois à K. et T.] (fin). عب‎ P. لمكن‎ 
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Lux etymologie des assyrischen wortes agargarü. — K, V. Zerrensréex. 
Some chapters of the Koran in Spanish transliteration. — Arcangelo 
Carradorï's Ditionario della lingua Italiana e Nubiana edited. 


Le Muséon, vol, XII, n° 1: 


Th. Leronr. Homélie inédite du pape Libère sur le jetne. — Note sur 
le texie copte des Gonstitutions apostoliques. — A. Rousser.. Rimäyana. 
Elades philologiques (suite). | 


Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenlandes, vol. XXV, 
fase. 9 : 


V. Cumisriax. Ergänzungen und Bemerkungen zu 3", 5", 5" and S° 
{syHabaires cunéiformes édités par M. Thompson, dans C. T., XI]. — 
.ل‎ Henrez. Die Geburt des Purüravas. — I. Lüw. Lexikalische Miszellen. 
— W. Bacuer. Zu den Deutungen der hebraïschen Buchstaben bei Am- 
brosius. 





L. For. 


> اه اام 


بت 


JOURNAL ASIATIQUE. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1911. 


& 








LES EMPRUNTS TURCS 


DANS 
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(sorre 85 rin.) 


لصون سسا 


8 
(غاضب)‎ gagén’s li), irritable, colère, emporté. Cette forme 
n’est pas dans les dictionnaires. Au demeurant, ce pourrait 
bien être le substantif غضب‎ employé adjectivement, comme 
cela arrive parfois, ou l'adjectif غاضب‎ . Syn. : Supours’dp's. 


“goga et guéra, bec, au propre et au figuré (nez cro-‏ غغا et‏ غاغه 
chu, museau allongé). Guégaàÿs, pourvu d’un bec, ou au‏ 
nez crochu, etc.‏ 


0 Remarquer que le غ‎ se prononce ici el dans certains mots suivants g 
dur, non .يم‎ C'est la prononciation grecque; les Tures grasseyent le غ‎ légère- 
ment, les Arméniens plus fortement, si surtout ils sont originaires d'Anatolie, 
Plus d'une fois le مغ‎ aussi le son d'un k guttural, se rapprochant du ق‎ : 
قاثب = غائب‎ : 13 aussi, ce sont les Arméniens qui ont la prononciation la plus 
dure. 

a7‏ فنك 


PAPAINSRIR HATIDER ENS 
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guba, particule dubitative et interrogative : peut-être,‏ غاليا 
est-ce que. . . par hasard? Syn. de LS.‏ 


*odida, Î., cornemuse, bagnipe : très en usage‏ غيد! et‏ غايده 
parmi les paysans de Roumélie et les pâtres bulgares.‏ 
que se danse la bourrée « Siprè »‏ غايت! C'est aux sons de la‏ 
des villageois, aux jours de réjouissance. Origine proba-‏ 
blement slave.‏ 


“xoupabès, petits gâteaux à la semoule et aux amandes‏ غرابيه 


0 Ar. vulg. Se. Le peuple ture prononce le ë 
comme ك‎ (ou & affaibli}; ef. la note précédente, "د‎ partie, 


hé, he. 
غروش‎ “ypasi, piastre. 
غرض‎ “aapéi, ressentiment, rancune; xapéjt rôyou, [8 l'ai sur 


le cœur. : 


(Je) ,يديع‎ imite le glouglou d'une bouteille ou d'an 
liquide qu'on absorbe. Les dictionnaires donnent غرغر‎ avec 
le même sens; mot approchant, -apydoæ, crécelle. Le mot 
gyAgÿx est souvent accolé à Gls;b, pour signifier un 
carafon en terre cuite d’où l'eau ne sort que par saccades 
à travers quelques trous ménagés dans le col. C£, .بايذاق‎ 


Val ولوف عنم"‎ , multitude confuse, encombrement, presse 
(ar. vulg. É£ |; parfois bagages, suite nombreuse. 


“xaugly)és, dispute, rixe, vrai équivalent de la barufa ita-‏ غوغا 
٠ dienne. Kauyaÿäs, disputeur.‏ 


gupuèri, vacarme,‏ غوورلدى 
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ف 
et surtout Papail’xous, persan, spécialement en‏ وأومعة gl‏ 
parlant de la langue, des mots.‏ 
Qaidäs, utilité, avantage, gain, profit : aussi usité que‏ خاثده 
Retirer un avantage : Qaïdä BAérou, ”upisxov.‏ .م Qraovs,‏ 
ds et movli Paidahÿs, Qaidaoiÿns(£), utile, inutile.‏ 
“Qer6äs, felwa, décision juridique donnée par un mufti.‏ فتوى[١)‏ 
Jaxs “Qrri, mèche, séton. Au figuré : intrigues nouées,‏ 


ficelles. Drriis, intrigant, noueur de ficelles ; mar- 
* chand de mèches. 


Eÿe, Eyeÿx. particule imitant le froufrou d’un vol‏ فريل )© فر 
ou 2): la vitesse à marcher, à tourner sur soi-‏ يمر (ef.‏ 
même.‏ 

x>l “@epegès, habit de dessus des dames turques hors de 
chez elles : tombe de plus en plus en désuétude. La pro- 
nonciation indiquée par nous est la seule que nous ayons 
entendue, même chez les Turcs; Samy écrit /érâdje ou fer- 

” ١ 

Cepdyx!, joie, aise (mot ar.).‏ فرح 

(mot persan), large, spa-‏ كمد يردم © Pepdy'nous et‏ فراخ 
cieux, bien aéré; syn. : eüpiyoupous. Depayhÿx', nom de‏ 
qualité du même, et parfois synonyme de Qepay!.‏ 


*Qapdst, porte-poussière.‏ فراش 
France : employé surtout par les Levantins.‏ ,رمج جمدم فرانسا 
ع" : Syn.‏ 


frman.‏ , “ممم (ع):©* فرمان 


01 
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Jus, .فر .أن‎ 
48ت * فس‎ , fez, bonnet des Turcs. 


plus “Gauss, robe de femme; jupon. Encore un mot bien 
méditerranéen, usilé non seulement en Turque, en Grèce, 
en pays de langue arabe, mais encore en Italie, et même 
en France. Son origine, est, à n’en pas douter italienne : 
fustagno, d'où le français futaine : étoile de fl et de coton; 
camisole; fustanelle. DoucavAÿxt, étoffe propre à faire des 


robes; ot{y}rlavkÿs, qui porte robe. 


“Oyoiint, pistache.‏ فستق 
jeu consistant à démolir de petits tas de noix ou‏ , شري" فسكى 
de noisettes. Sens figuré : chiquenaude.‏ 


. فشكة Pou(y}éi, fumier. Ar. vulg.‏ فشق 
“Quid, fusée, Cf. ENT.‏ فشنك 

Quéexkix", cartouchière, giberne.‏ فشنكلك 
.ممه Paroiatæ, haricots. Orig.‏ فصيليا 


Pouxapäs(ès), pauvre hère, mendiant. Douxape(a}hlat, pau-‏ فقرا 
vreté. mendicité.‏ 


Pudot, sorte de chaussure à semelle plate. Cf. - ob.‏ فلار 
Origine? nous proposerions @Aaos : feuille, couche,‏ 
semelle, auquel cas le mot serait plutôt grec.‏ 


av et فذلقه‎ *Paldx, f.. bastonnade sur la plante des pieds. 
Ar. .فلق‎ 

Gou(y)hdse, an tel. Tadis rddis est plus usité.‏ فلانى 

“Grant, petite tasse à café.‏ فسان et‏ فلجان 


Gao", sorte de bergeronnette. Barbier de Meynard dit :‏ فلوريه 
loriot d'Europe, et donne pour origine yAmpfa.‏ 
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“Qavdpt et parfois Pevép', lanterne, fanal. Le mot est italien :‏ فنار 
fanale.‏ 

Qevaxfx, méchanceté; troubles.‏ فنالق 

*Pouvdoëx:, noïsette. — à, noisetier.‏ فنديق 

«>» “Boursn, tonneau. Bouroës, tonnelier. Bourodx, petit 
tonneau. Orig. 305511 , Bour1lov, tonneau. 

.“مه امه Ocidpa, doublure; mot italien : fodera. Syn.‏ فودرة 

Polpræa et Boiproa, brosse. D(É)oupriflou,‏ فرجه ]6 فورجه 
brosser.‏ 


jasmin double, œillet de Chine.‏ , 20/3 فوليه 


ف 


[6], (ياقى‎ ay'äx xxbÿ, sorte de demi-soulier remplaçant 
les galoches. 


et GLS “xabdx', courge, citrouille (xabdxæ); tête chauve,‏ قاباق 
tête sans cervelle »,‏ « 


xaboëx:, écorce, épluchure, cale. Syn. : réeQAtou ou ric-‏ قابوق 
@Xou.‏ 

“xamhad{lou, couvrir, recouvrir, surtout un livre : très‏ فايلامق 
usité dans cette dernière acception. Kamhauäs, couver-‏ 
ture. |‏ 


“xaroücxx, viande à la choucroute. Barbier de Mey-‏ فابوسقه 
et ajoute qu’en turc‏ ,[قيوسقه (var.‏ قويوزغه nard écrit‏ 
oriental c’est le nom même du chou. Nous savons cepen-‏ 
dant, de source certaine, que en russe et en polonais ka-‏ 
pousta a aussi le sens de chou.‏ 


“xarou(y\éhs, portier.‏ قيوجى et‏ قابيجى 
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pli (d'étoile, de papier), couche; étage (across).‏ ,عمد" قات 

GB xarxs, pitance; condiment du pain. 

xarués, chose double : s'emploie surtout pour les fleurs‏ قاع 

doubles et pour certaine pâtisserie. 

قاحدمق “eos, fuite, fuite précipitée. On trouve aussi‏ قاجاق 
maria et xariauäs.‏ فلحدمه أن 

“xarsodélov, laisser échapper, évader.‏ قاجرمق 

gels xarä(y ous, fuite, “contrebande, On entend aussi 
parfois ) [قاجمم‎ 

fuyard, évadé.‏ رء”«أإفعمد قالحجقين 

.| خاتون ) xadjva, dame musulmane‏ قادينى 


| قار‎ | , neige. طوبى‎ — *xaproirt. Boule de neige. da vd œol لام‎ 
xapraïm'a, VIENS jouer aux —. 

et api xapafés, cerf, chevreuil. On emploie aussi‏ قاراجم 
0 

sorte de toile de chanvre, noire et‏ , نصحيماسسيعموع” قارامندوله 
luisante. On s'en sert surtout pour la fabrication de chaus-‏ 
sures légères.‏ 


“xaproij!, pastèque.‏ قاريوز 
xapraÿx, nom‏ , قارتلق “xdprinous, pas frais (légume).‏ قارت 
d'état du précédent.‏ 


vautour,‏ , اللدجميه” فرتال et‏ قارتال 
عمد سلج [web], se méler. Employé parfois dans l'expression‏ 
cela ne te regarde pas.‏ قدم to1, net'en mêle‏ برعم 


xaoyifreous et xapyiyxaybxous,‏ قارشيقلى et‏ قاريشيق , قارشيق 
xaoua aaoysiius,‏ ,قارمه قاريشيق — mélangé, mêlé; trouble,‏ 
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péle-mêle, en désordre (une vraie salade, une macé- 


doine). فارشيقلق‎ et قاريشيقلى‎ = xapyäyxayxt, trouble, con- 
fusion, encombrement. Ar. vulg. غخلوطه , طوشه‎ . 


et 5 xapsi, vis-à-vis, en face, côté opposé. Ce mot est‏ قارشو 
très employé pour la détermination d'un lieu, d’une mai-‏ 
son; il est extrêmement courant à Constantinople et sur-‏ 
tout à Smyrne (xæooi) où il a presque complètement sup-‏ 
planté son équivalent dvréxpa ou dvréxpu. Pour dire :‏ 
exactement en face, bien en regard de, on répète xæpi.‏ 


“xdpga, corbeau. xé,5YT *ékaxdoga, sorte de corneïlle‏ قارغه 
des champs au plumage noir, gris et vert doré.‏ 


. قاريشيق cf.‏ 9 قارمة 


Ce mot donne en outre un curieux com-‏ .طوق ventru, ef.‏ , إقارن] 
c'est l'expression vulgaire et‏ ر أغريسى posé avec le‏ 


injurieuse : قارنقّسى‎ (crase pour (قارن أغريسى‎ — mal de 
ventre, colique, au sens de : crève! la colique (le diable) 
t'emporte! Les Grecs y ajoutent un ن‎ : xdpvaxsÿr, comme 
si c'étail un verbe mis à la troisième personne du singu- 
lier de l'impératif, mais ils l'emploient surtout pour 8 
deuxième personne. Se dit à quelqu'un, surtout un enfant, 
qui vous assourdit par ses cris, ses clameurs; et pour 
comble d'originalité on y met le ton même de celui qui 
pousse ces cris. Syn. : xd$es, vd œxd’ns. L'équivalent syro- 
libanais est frappant d’analogie : مغيص‎ coliquel مغيص‎ 
تاكلي,تاكل‎ (nous nous refusons à traduire). 


a xap}, homme et femme; personne âgée.‏ قوجه أقارى] 


“xaêdx, traîneau, surtout de petites di-‏ فيزاق et‏ قراق et‏ قازاق 
٠ mensions. Les s petits musulmans aiment beaucoup jouer‏ 
aux montagnes russes, assis sur un de ces appareils.‏ 
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“chaudière, chaudron. L'arabe vulgaire a em-‏ ,“صقم قازان 
.قن : prunté ce mot‏ 


*xaêuës, pioche, houe.‏ فازمه 


*xaêyxt, pieu, pal (autrefois très usité comme instrument‏ قازيق 

de supplice), piquet. KaËÿx ,لقم‎ droit, raide comme 

un poteau. Kalyxhadé, äs percer quelqu'un d'un pieu, l'y. 

asseoir, Ar. vulg. بخازوق‎ —Güus s'asseoir sur quelque 
chose de pointu, se piquer. 


Èl mai, sorte de fromage fabriqué en Turquie. Cf. l'italien 
casa, fromage. 


“xasxaudh, fromage ture dur, débité sous forme de‏ قاشقاوال 
grands disques plats. L'origine de ce mot est claire pour‏ 
la première partie : cascio, fromage; nous n'avons aucune‏ 
donnée précise pour le deuxième composant. Souvent sy-‏ 
nonyme du précédent; souvent aussi employés simulta-‏ 
قاشر serait le terme générique,‏ قاشقاوال nément, et alors‏ 
indiquant l'espèce.‏ 


“ 


“xaoix!, aine.‏ قاصيق 


| إقاطر‎ , mule, mulet, bb, xérypfis, muletier. ,ظيناق‎ 
cf. Gb. 


n., étain. “Raids, étameur.‏ تمدع" قالاى 
moule, forme pour les souliers.‏ ,“مودي قالب 
.قلتبان cf.‏ قالتابان 


marre, housse en feutre placée sous la selle. Le sens‏ قالتاق 
premier en ture est selle, ou selle nue (Bansren ne Mev-‏ 
NARD ).‏ 
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“xxidypÿut, pavé, pierre à paver; rue pavée.‏ قالدريم et‏ قالديرم 
Étant donné le misérable état des rues pavées dans la plu-‏ 
entraîne tou-‏ عبرم ركهم part des villes de Turquie, le mot‏ 
jours l'idée de chemin raboteux, semé de pavés disjoints.‏ 


— fs, paveur. 
«LU xœha@dr’s, calfat. 


“xlQas, ingénieur-macçon, architecte; contre-‏ قلغه et‏ قالغه 
maître dans une construction; maître-calfat. Samy donne‏ 


pour origine l'arabe خليغة‎ . 
قالقان‎ *xahxds et surtout xxAxd» bakyrÿ, turbot. 


xakÿvs, xakÿv'xous, et surtout en composition xxAÿr,‏ قالين 
dur, grossier, épais. Kaaÿr xa@aays, têtu, à la tête dure.‏ 
.قبا : Dans le sens de grossier, épais; syn.‏ 


“xauäs, poignard droit et terminé par unepointe‏ قامه أن نا ,قاما 
à angle aigu; coin. Le type du xau& est arme portée par‏ 
les Tcherkesses.‏ 


xauboip's, bossu. Kauboüpa, bosse; — aoëxt,‏ قانبور et‏ قامبور 
état de bossu.‏ 


45 “xaurslxt, fouet. Ar. vulg.xii. 


œufs, roseau. Ce mot est employé parfois à la place de‏ قامش 
Mis au pluriel, il signifie «la fête des Tabernacles »‏ .مجم 
à cause de la coutume où‏ ,— مويرم +à‏ ب chez les Juifs‏ 
sont les Israélites de se construire alors sur leurs balcons‏ 
et leurs terrasses des tentes où le roseau entre comme‏ 
piquet.‏ 


دلىقائلى xypuyèÿ, rouge sang : rare.‏ سعد — قرموى sang.‏ , إقان] 
. دليقنلى deXxavdÿs, jeune homme; cf.‏ 
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,مرضي" ناج‎ Î., croc, grappin (de marin). 


où donc est-il, où sont-ils? On‏ رغز)سة : يا avec le suflixe‏ قانى 
écrit le et 37: Très usité.‏ 


fricasser, rôtir.‏ , بمو 1م بوقعي" قاورمق 
“xafoupuäs, viande torréfiée et conservée dans‏ قاورمم 


des ténékés comme provision d'hiver. Ar. vulg. xx, 
Fe 
ka; 5 95 
قاووق‎ *xaboixt, calotte de feutre, grand bonnet, coïflure des 
ministres du culte, etc. Mot employé parfois ironiquement. 


xa6ois, melon. Plus usité en Thrace que œourés (œerév).‏ قاون 


*xaïgdw, sorte de pierre schisteuse et friable débitée par‏ قاياغان 
couches assez minces et servant au dallage des cours : rà‏ 
xaïgoswtx, les dalles. D'après la prononciation courante, le‏ 
. قايغان mot turc devrait s'écrire‏ 


xdidapax, palet. Mot usité dans des jeux d'enfants; l'un‏ قايدراق 
ميد — d'eux s'appelle — du moins chez les Arméniens‏ 
malus.‏ »مد مره 


ali el xaïsi, gros abricot à amande douce, corres-‏ فايسى 
des Syriens, au lieu que le Éépdi-‏ منشمش لوزي pondant au‏ 
(aie. Kaïià, abricotier.‏ كلابي (cf. slls;;) répond au‏ نهد 


courroie, en de cuir.‏ , قمعم قايش 


“xaigaväs, omelette sucrée aux tranches de pain. En ture,‏ قايغنه 
simple omelette. Celle-c1 est appelée par les Grecs : ’ue-‏ 
Aére.‏ 


xalxt, caïque, barque longue et effilée. — rés {pour gs),‏ قايق 
bateher.‏ 
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“crème de lait; la crème, 1. e. la fleur, le meilleur‏ , “صبرتم فاعماق 
de quelque chose. Kaïudx ou xaïudx gb} : c'est excel-‏ 
lent, fondant, beurré! N),‏ 


xaïuès, billet, “papier-monnaie. Ce dernier a été long-‏ قاممد 
temps en circulation après la guerre turco-russe.‏ 


“xabdf'nous, xabäs; en composition xabà. Gros et léger; peu‏ قبا 
solde, malgré des apparences contraires; grossier, de‏ 


qualité vulgaire. Cf. .داق‎ 


il est in-‏ ,عب xabadrt, délit, “culpabilité, Kabædr! div‏ قباحت 
nocent. +‏ 


Id. pour quantité d'autres mots pouvant s’écrire‏ . قاباق a‏ قباق 
ou 6.‏ 5‘ 


| قبول‎ [ , accueil, acceptation. أيهم‎ -, xaboi, رغيرك‎ je n’ac- 
cepte pas : usité parfois au lieu de dv roù xæradéyoupu. 


“xovbès. Coupole, voûte (vue par l'extérieur), sommet‏ قبه 
d’un édifice. dxxs, xoubekis, surmonté d’un dôme, d'une‏ 
coupole.‏ 


“xardx', couvercle. Karax'avou, recouvrir, fermer, ca-‏ قياق 
cher. 545, xaraxhs ou — wŸ'xous, muni d’un couvercle.‏ 


0 Le ækaïmac» d'Andrinople et des environs constitue un des produits les 
plus caractéristiques de la région, et fournit une preuve de 15 richesse du 
terroir et de l'excellente qualité du lait. L'épaisse crême provenant de la cuis- 
son de ce dernier est roulée en forme de pâtés de 1 décimètre de long sur 
1/2 ou 1/3 de large et livrée ainsi à la consommation; on la mange souvent 
seule, saupoudrée de sucre, de canelle, etc. ; elle entre aussi dans la composi- 
tion d'une foule de plats de douceurs (en voir une liste dans Bansien كه‎ Mer- 
“ann, Îl, .م‎ 599, s. v. .زقهاق‎ Constantinople tend de plus en plus à absorber 
le rkaïmac» d'Edirné, comme elle accapare ses primeurs et ses plus beaux fruits ; 
ainsi la vieïlle capitale des Osmanlis joue vis-à-vis de son heureuse rivale l'humble 
rôle de fournisseuse. Les produits d'Edirné sont quasi prorerbiaux à Constan- 
tinople, comme ceux de Damas (cf. زشام‎ dans toute la Turquie. 
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xaærdwt, trappe, “ratière.‏ قيان 

x US “xardyfa, .أ‎ souricière. 

“xyrip, onomatopée très usitée, pour imiter le craquement‏ قير 
d'une chose que l'on croque. De là le nom curieux qui‏ 
suit.‏ 

(5) “xyrfoa, 1, grains de maïs rôtis au feu, et dont la plu- 
part, en éclatant, laissent échapper leur bulbe en flocons ou 
bourrelets d'un blane laiteux. Ainsi appelés du craquement 
qu'ils produisent à la cuisson, et surlout quand on les 
mange. Les xyrifous se vendent à la saison froide, comme 
les châtaignes. C'est la spécialité des paysans thraco-bul- 
gares que le froid fait affluer dans les villes. 


as xdyre (le x très atténué). Interj. : hé, mon gaïllard! مه‎ 
quin, va ! Le sens primitif de «mauvaise femme » n'est guère 
connu des Boumélioles. 


xadéu, verre, coupe : assez peu employé.‏ قح 


Las |, tant. 35 st, رغاد مناه ك‎ tant que ça! Employé par 
emphase à la place de éco aa ! 

VAS, chatouiller. Nous nous permettons de rapprocher de 
cette racine turque le vocable grec ,حادم"‎ &, qui a ab- 
solument même sens. 

et J5s5 (armée noire) “xapaxei, patrouille, garde;‏ قرغول 
Cf. 5,5‏ (.كراكون corps de garde. (Les Syriens disent parfois‏ 
et Jes.‏ 


Aapasätÿix, obscurité, ténèbres : presque aussi‏ قرائلق et‏ قرأكلق 
xapavy presq‏ قرالئق 68 pe‏ 
usité que cxourivdda.‏ 
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“xapaudst, mouton à grosse queue, originaire‏ قردمان et‏ قرامان 

de Caramanie. قرامائلى‎ , xapauarhñs, habitant ou originaire 

de Caramanie. Ce mot, ainsi que dvadwhods, n’est pas 

précisément élogieux; souvent il est synonyme de person- 
nage épais, peu cultivé, de «paysan du Danube». 


Peut-être d’ori-‏ . كرباج xypbér$, cravache, fouet. Ar. vulg.‏ قرباج 
Mevxann, IT, 506.‏ ند gine slave. Barnier‏ 


] قرلانغيم‎ | , hirondelle. SL—, xyphargÿré bany'ÿ, hirondelle 
de mer ; syn. نادم نه لف ندمل ريز‎ 

“xapvabir, chou-fleur. Ar. vulg. bass; en dialecte‏ قرنابيت 
zouaoua (de Slane), akrenbît. L'étymologie de ce mot‏ 
curieux reste incertaine. 5. Cuanroun, dans son dic-‏ 
dont 1‏ قتبيط عاك ,1042 IL,‏ , أقرب الموارد tionnaire arabe‏ 
et il ajoute ailleurs que le mot est‏ , أغلظ lost‏ الكرنب : dit‏ 
étranger à l'arabe. Certains dictionnaires turcs en font‏ 
karna-bahär, chou-fleur. Nous‏ قرنبهار une corruption de‏ 
préférons, jusqu'à meilleure explication, l'apparenter à‏ 


À; dérivé lui-même de xp4u£n, chou. 


[35] , noir. Forme des composés, cités selon l’ordre alphabé- 
tique du deuxième composant. قرة قول‎ même sens que رقول‎ 
cf. s. v. 

*Kapaxd£n ) فارغه‎ 555?), pie-grièche. 

xabax’s, COsaque. |‏ قزاق 

xakdwf, gain. Kaavdikou, de 465, est aussi employé,‏ فزانج 
au lieu de xepd/£ou, gagner.‏ 

قازان cf.‏ , قزغان 


gas 1.5 xyyhglx, cornouille; et adj., rougeätre (xds5). 
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*xacafér, peu m'importe! tant pis! Toutes les autres‏ قساوت 
acceptions turques, dureté, chagrin, souci, n'ont pas‏ 
cours chez les Grecs.‏ 


«your, sort, chance, part échue. Syn. de ryn. Aërè‏ قسمت 
ras rod xyouért pas : c'est là notre lot; nous n'avons pas‏ 
plus de chance que cela!‏ 


“xaodm's, boucher. Kasanëid, boucherie. — Aÿxt, métier‏ قصاب 
سم de‏ 


jai xouroÿpi, défaut, défectuosité, lacune: reste. — Ti élue 
rod xougoûer ب‎ quel défaut a-t-il? de quoi a-t-il besoin? 
Autre expression très usitée, équivalant au Bi نوجو عغض‎ 
des Arabes : قصورة باقد‎ , xouooupt bdxua, ne regardez pas 
aux défauts; pardon, excuse! Koucouphais et — oûfxous, 
qui a un défaut, un vice. 


Lilas et قطايف‎ *xadal@t, diverses sortes de douceurs citées en 
leur heu. Cf. has .شام و‎ 


Lilas “xarpds, goudron. Karparkis, — ÿfxous, goudronné; 
xarpaviéau, goudronner, 


*xravas, m., grand cheval de race russe. Le mot serait‏ قطنه 
له hongrois, et signiferait «grosse cavalerie». Bansren‏ 
Mevnan, 8. v.‏ 


ais “xadiQ@ès, velours. dxilas, xadi@exifxous, orné ou 
garni de velours; en velours. 


xa@ès, tête. Mot employé familièrement pour dire : iête,‏ فنا 
tête dure, tête sans cervelle. On emploie aussi dans ce‏ 
à ghaa o°; où est ta‏ ساء bulgare ghd£a. Tloÿ‏ .صو cas le‏ 
قالين tête, que fais-tu de ton bon sens? Cf.‏ 


xa@rd, manteau à l'orientale.‏ قفتان 
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قغن‎ “xaPdst, cage, grille, grillage. Ka@asAÿ’xous, et surtout 
xaQarourès, grillagé, strié. 
قلاوز‎ , cf. قولاغوز‎ . 


“xdimuous, adj., fausse, falsifiée (monnaie); chose ou‏ قلب 
personne sans valeur.‏ 


“xahkraêdw’e, homme fainéant et vain; personnage de‏ قلبؤن 
nul mérite; chercheur d'expédients, mais sans succès. Le‏ 
mot précédent,‏ قلب sens premier est : faux-monnayeur (de‏ 
frapper :‏ وزذن روزن de l'arabe LS changer, et du persan‏ 
batteur de fausse monnaie); n’est guère usité en grec dans‏ 
cette acception.‏ 
xahrakavaÿx', oisiveté, fainéantise (mère de‏ وقلبزنلك 
toutes les inspirations mauvaises ).‏ 


“xakmdxt, coiffure d'hiver à poils ou à duvet. Hongr.‏ قلياق 
kolbak. —)às, couvert d'un bonnet à poils; —gis, fa-‏ 
bricant de —.‏ 


YA ب و ”اهجتم‎ individu sans honneur; parfois syn. de انمد‎ 
rabdy’s, fainéant, «rossard ». 


“xadès, forteresse, forts; ville fortifiée.‏ قلىه 

À xahéps, roseau ou plume arabe. 

JS xahepxides, écrivain; graveur. 

,قوله cf.‏ ,قله 

du et plutôt قلنبوك‎ xakauboëxt, roseau. 

[ess], épée. بالق‎ -, xyAÿf badyÿ; espadon, poisson-épée, 


poisson-scie. 


ذا 


“xouudpt, jeu de hasard, avec argent : entraîne souvent l'idée‏ قار 
de café ou de taverne. 1‏ 
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passion du‏ ,يق — “xouwaphdns, joueur, joueur effréné.‏ قارباز 
Jeu.‏ 


“كومش *xoumss, étolle, pièce d'étoile; étoffe à dessins. Voir‏ قاش 
CF. 8. 0.‏ . حا graphie la plus ordinaire du mot arabe‏ , قنا 
Yxovdr, volet. En ture : aile, vantail, ete.‏ قنات 


Jeous “xavdfhx, lampe à huile, veilleuse. — fÿs, vendeur de 
lampes, celui qui en est chargé; "دسم ةسعد‎ (d'où l'ar. 
caillou), sacristain. 


200 ريطل 100 “xawrdoi, poids de 44 ocques (en Syrie‏ فنطار 
ocques). Les poids considérables se pesant généralement à‏ 
la balance romaine, le mot xævrdpt s'emploie aussi cou-‏ 
ramment pour désigner cet instrument, Kavrapfie,‏ 
peseur.‏ 


*xaËd’ns, cawas, gardien et homme de livrée des‏ قوراص et‏ قواس 
consulats, des ambassades et des grandes administrations.‏ 


“xabdxt, peuplier.‏ قاواق et‏ قواق 

grand pot de terre pour les conserves de con-‏ , سدم" قوانوز 
fitures, de choucroute. Correspondant ar. vulg : 2m SE,‏ 
. خابية 

[ess], partie intensive. قورة‎ - , «om xoupoÿ, complètement 
sec. 


as “aaisa, agrafe. 


1 Nous ferons observer ici une des inconséquences de l'orthographe 
grecque moderne : xavrdor et xourdos-( perche) s'écrivent de la méme manière 
pour ce qui régarde les consonnes, et cependant le groupe عد‎ se prononce nt 
dans le premier, et nd dans le second, conformément à la règle courante de 
transformation consonantique. 
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45%5 xouBerhis, fort, vigoureux : se dit de la force muscu- 


laire. 


“xwgà (xoau) et xafaudv, indécl. Grand,‏ فوجدمان et‏ قوجه 


si grand! énorme; parfois âgé. Ces deux mots sont des 
particules admiratives plutôt que des adjectifs. Le premier, 
qui prend un # euphonique quand le mot suivant com- 
mence par une voyelle, ne s'emploie que très rarement 
seul; il est d'ordinaire précédé de la particule intensive 
قوس‎ : «ds xwgau dvBpourous; grand et bel homme! quel 
bel homme! Le deuxième n’est pas nécessairement précédé 
de xs : xfauèv œnd) (œœud}), enfant de belle taille! 

fort, bien développé! 


aps “دجم هه‎ , Élat du mariage. Le sens de vicillesse n’est 


pas usilé parmi les Grecs. Syn.: dvdpciyuvou (on remar- 
quera la prononciation dure du à primitif). 


ess “xbrt, bélier. 


“xouridw, lige, trognon de légume (chou, laitue),‏ قوجان 


de maïs, etc. 


xouprouiditou et xouprapdiQou, se sauver, échapper,‏ قورتمق 


l'échapper belle. Le deuxième des verbes grecs devrait 
avoir régulièrement le sens actif ou intensif; il ne l'a que 
fort rarement. D'ailleurs, au neutre ou à l'actif, le verbe 
grec yAvravou est plus usité; mais xouprouAdigou a une 
nuance que ce dernier n’exprime pas : l’échapper belle, 
_s'esquiver, etc. 


) xafpæau, con : comme si! avec une nuance ironique. 


Synonyme de pépaap. Cf. 8. 0. مكرسة‎ . 


قورسم) 


xoupsodut, plomb, balle de plomb, et surtout pièces de‏ قورشون 


plomb fixées autour des filets pour les faire plonger. 


xvIu. 28 


IRPAIMARIE RATIO ER. 
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xwpadxe, peureux, poltron. Ce terme va souvent avec‏ قورقاق 
bañspidr's, Juif peureux, et plus sou-‏ انفلم شاد : babipidrs‏ 
vent : peureux comme an Juif. Syn. : Gouénrsidp"e.‏ 


, Xs$ xaipique, n'aie pas peur. Souvent employé avec ببشم‎ 
(mon âme! mon cher), à la place de } Goréæi. 


ب tendre, dresser; afficher, étaler, «arborer‏ , سامير" قورمق 
tel ou tel vêtement; monter une montre, une horloge. Ce‏ 
mot est me répandu, et rend La nuances très‏ 
le‏ م diverses et très originales : xodpré (xo/odicre) rod Gé:‏ 
voilà qui a coilfé, qui a «arboré» son fez. Koupdiouévous,‏ 
exposé, étalé devant les passants.‏ 


BARBIER DE Mevnann donne à ce terme le sens de‏ . قورنه 
«cuve, baignoire», et lui assigne comme origine l'arabe‏ 
(angle, coin), d’où le rapprochement avec le grec vul ”‏ 55 
“yolpve : auge, cellule dans un bain ture. Cf. aussi LS‏ 
cuve, 31176‏ 

pif nou xousoÿ, mouillé (hu-‏ رياش مى — sec, fus.‏ , |قورو] 
mide) ou sec? [nterrogation préalable que pose celui qui‏ 
va lancer en l'air une pierre mouillée de salive d'un seul‏ 
côté, pour savoir qui commencera au jeu : manière or-‏ 
dinaire parmi les enfants de tirer à la courte-païlle.‏ 


xouçourt, sorte de lait caillé.‏ قوروت 


xoupoudis, garde champêtre.‏ قوريجى et‏ قوروجى 

mon cher : mot d'un‏ , منمودوية قوزوم — أت agneau, cf.‏ أقوزوا 
usage extrêmement fréquent.‏ 

. قوجة Cf.‏ ,قوس 


xoufxoust, couscous : pâle en pelits grains. Se prépare‏ قوسقوس 
, ا#أمفده ordinairement en pilau : xouéxodé‏ 
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[قوش]‎ oiseau. Cf. أوت‎ et أوزدم‎ ٠ 


“xouoraxriis (sic), celui qui nourrit, vend et achète‏ قوشباز 
des oiseaux, spécialement des pigeons domestiques. Mot‏ 
و باذ oiseau, et du suflixe persan‏ قوش barbare composé de‏ 
qui joue avec. En effet, outre les ventes et échanges de‏ 
pigeons, ces oïseleurs sont une grande partie de la journée‏ 
occupés à faire voler leurs bandes de pigeons, à les ex-‏ 
citer, à essayer d’atlirer les pigeons d'autrui, ete. S'écrit‏ 
d'où la prononciation grecque.‏ , كوزباغيكجيى aussi‏ 


“xousdx', ceinture; sous-ventrière pour chevaux. — gis‏ قوشاق 
(pron. rss) fabricant de —.‏ 


les harnais d’un cheval de trait; ainsi‏ ,عنم ثمؤمومير* Ta‏ . قوشوم 
قورشون prononcé sans doute par confusion avec‏ 


“xouri ll, boîte. Dim. xourdut. — *AQidy xourouoÿ, ta-‏ قوطى 
batière.‏ 


' قفوغم‎ et قووة‎ “xouÉAS, seau, en cuir ou en mélal. 


xoÛG'ous, creux, vide; pourri à l'intérieur. Se dit surtout‏ قوفن 
des fruits secs : noix, noiselles, etc: s'applique aussi aux‏ 
personnes douées de peu de vigueur musculaire.‏ 


“xoüxhæ, f., poupée, personne gentille et frôle.‏ قورقله 
xwxoucoû guêëx, cela sent bon ; quelle‏ — سوكوزل odeur.‏ ,]255[ 


bonne odeur! Se dit lorsqu'on flaire une odeur agréable. 
قوقولى‎ xœwxouhoüs et — Aoûxous, parfumé, odorant. 


“xouxoÿrit, noyau; parfois syn. de : rien,‏ (كوكوج où‏ قوقوج) 


zéro, bredouille. . 


() Il est hors de doute que ce mot ne soit d'origine grecque : xuris; il se 
peut toutefois que le changement de v en نه‎ soit شل‎ à l'inflience de la pronon- 
7 
38 
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#,oxd'ns, sans le sou, dans la dèche. Remarquer la chute 
du £ (7), pour xoxbêns où plutôt x0x6jns. 


Manque, pénurie d'argent. — PouBnpo,‏ , ودنام ميدوية" فوقوزلق 
terrible dèche‏ 


“xaÿx, brancard d'une voiture (en turc, bras, manche;‏ قول 
colonne d'armée, aile); patrouille, ronde.‏ 


rit), brasse.‏ )ام زيمي قولاج 


pilote, guide; aiguille marquant les minutes :‏ , '[لاميره الام قولاغون 
peu usité. Plus employé au sens d'étoffe moirée.‏ 


xoukdut, oreille : s'emploie ironiquement à la place de‏ قولاق 
aÿri, pour une oreille longue et pendante; — Àÿs, aux‏ 
longues oreilles.‏ 


xovhaubapés, sodomite; du persan s,40\é.‏ قولاميرا 


xwdr, facile; c'est facile!, facilement. Contraire de وزود‎ 

tes (cf. 8. v.) : l'un et l'autre s'emploient occasionnel- 
lement, surtout sous forme d'exclamation ou d'interro- 
gation, à la place de efwouha, dirxouha : انمعد‎ pou Toù 
Gxplp)eïs, le erois-tu donc facile? 


hutle, cabane. Le mot grec était xadén; 1 a‏ # تنام قولبه 
été repris au ture sous sa forme barbare (1. |‏ 


“rot, anse d'un vase; manche. —2oÿs et Aoufxous, à‏ قولب 
anse, à manche.‏ 


*ywAroëxt, alsselle ; bras.‏ قولتوق 


8 
أذ‎ En empruntant des termes aux langues enropéennes, les Turcs ont une 
tendance marquée: 1° à assimiler entre elles les voyelles différentes; a° à choisir 
de préférence le son ou à ln place de ره‎ a, a : ainsi choléra (goAépa) est de- 
venu Kouloiras; #akdên, Kouloüba; xuris (ou xaurif) Koutoë. : - 
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قوجى‎ “xwhgis, gardien de douane, de régie; gendarme posté 


sur les routes. 


xouX(X)avdiou, se servir de qq. ch., employer. — Kos-‏ قوللامق 
Advdiopa, usage.‏ 


corps de garde, corps de police (comme‏ 5000-0 قوللق 
en tant que nom de lieu); parfois servitude,‏ ,قردقول 
travaux forcés.‏ 


4,5 xoudès, “tour, citadelle. l''avgÿv xoukeo}, tour d'incendie. 
Beaucoup de localités portent cet appellatif : يدىقوله‎ les 
Sept-Tours; قولهلى بورغاس‎ , ville forte, entre Andrinople et 
Constantinople, Autre sens dérivé du précédent, mais 
que nous n'avons pas rencontré dans les dictionnaires : 
plissé (dans un vêtement), maille (dans un travail fait au 

crochet). Ces significations doivent se rattacher au sens 
de créneau dérivé très naturel des mots «tour, château ». 
Racine : ins. M. Triandaphyllidis, Die Lehnwôrter . . 
.م‎ 8, considère le changement de gala en xovAds, raie 
comme presque inadmissible; à la page 148 cependant, 
il tempère son premier jugement , el avec raison. 
قولهلى‎ xouiehis, flanqué de tours, surmonté de créneaux; 
orné de plis ou de plissés. 


cf. 5x.‏ رقبارة où‏ خبرة et‏ قومبرة 


xu(ou)irs et xouufrafns, membre d'un comité‏ فوميتهوجى 
(secret). Le mot a eu ses vicissitudes depuis une qua-‏ 
rantaine d'années. Avant la guerre d'indépendance de la‏ 
Bulgarie (1876-1837), le xouuir’s était un membre d'un‏ 
comité bulgare de la ligue pour l'indépendance; sous‏ 
Abd-ul-Hamid, le mot xou{w'ufragns désigna un membre‏ 
des comités Jeunes-Tures ou Jeunes-Arméniens.‏ 
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palais du gouvernement, hôtel de ville (le‏ ,“سه قوناق 
«sérail» des pays de langue arabe }"}; grande et belle‏ 
maison de riche musulman.‏ 


xouvdopt el surlout xouvdaipia, terme générique pour‏ قوندرة 
souler : peu usité. g#s%s5, “xouvdobpafns, él — às, cor-‏ 
donnier,‏ 


xapiouhoÿx", voisinage, bon voisinage.‏ قونشولق 


“goëse (sic), gésier, el par extension pomme d'Adam‏ قونسى 
proéminente. Goÿsahys, personne chez qui la pomme‏ 
d'Adam est très apparente.‏ 


dés “xouvéu(y)jou, aor. xévrfa, se mettre, se poser (oiseau). 
Le verbe grec xwvelw, malgré son apparence hellénique, 
n'est autre que ce verbe turc, qui a donné le mot بقوناق‎ 


cf. supra. 


poursuivre, pourchasser.‏ , ناد مولام | قووةلامق (ou‏ قوغهلامق 
Parfois le même mot a le sens du terme grec vulgaire‏ 
xov6ar (en roumél. xou6anÿ), porter, transporter, el‏ 
alors l'addition de la désinence a«d/£ou ajoute l'idée. de‏ 
peine, d'eflorts répétés.‏ 


“xouipouxhoës, qui a une queue.‏ قويروقلى 


xouy'ouugis, orlèvre, joaillier. Nam de famille en‏ قربيئجى 
Roumélie comme en Syrie.‏ 


| قويون‎ | , mouton. أتى‎ - xouytods ér}, viande de mouton. 


xyiaQért, exlérieur, physionome; état, surtout lamen-‏ قيافت 
table, de saleté, de maladie. Dans ce sens, syn. de ya‏ 
(Je).‏ 


M En Turquie d'Europe le sérail indique plutôt le palais du souverain. 
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xyfauér', tumulte, vacarme, cris, Sens premier : résur-‏ قيامت 


rection, jugement dernier ; ar. ب قيامة‎ el isUali. Ex- 
pression un peu délournée de son sens primilif : قويدى‎ —, 
xy'auèr xwmroÿ, il a éclaté en cris, sanglots; en ture, un 
grand malheur est arrivé. 


[es], partic. intensive. قيرمرى‎ - xÿx xyouyèÿ, très rouge, 


rouge vif, ou complètement rouge. 


xfrt, petite quantité, rareté, pénurie, disette.‏ قيت 


xyrAÿB'uous, en pelile quantité, chose dont‏ , (قيتلى) 
on ne peut user qu'avec parcimonie.‏ 


comme 31/7“.‏ , “772 , قيتلق 


gyéÿe", substance élastique qu’on mâche avec le mastic et‏ قيجر 


qui permet d'en former sur les lèvres des bulles qu'on fait 
éclater avec bruit. Sens primitif du mot ture : grincement, 
avec grincement; froufrou causé par le froissement d'une 
étoffe empesée, etc. La première acception signalée plus 
haut est courante parmi les Turcs aussi, quoique les dic- 
tionnaires n’en disent rien. Parfois ce mot se dit d'une 
personne raide et dure. 


“xyÿr$t, ruade; sens premier : partie arrière de quelque 
chose, bête, navire. roue 


€ 


champs, campagne; ’ooù xÿp', au vert.‏ ,“م قير 


000" | َ. . قنجق cf.‏ , قمنجق 


“serre et caserne.‏ , 1/1055 فيشله ou‏ قيشلاق 


“xysdilou, hacher (de la viande, exclusivement).‏ قيجق 


“xysuäs, hachis. Kyrpa3f6"xous ou — is, fait avec du‏ قيجه 


hachis ou farci de —. 
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d 


xerin's ou xerér’s, secrétaire, écrivain : quand il s'agit‏ كاتب 
bas‏ ,باش — d'un turc; pour les autres : ypaperixès.‏ 
xerém's, secrélaire en chef,‏ 


*xtdor, profit, gain.‏ كار 


xipravès où — sé, maison de prostitution. En arabe‏ كارخائم 
a le premier sens donné par les‏ ,كراحين pl.‏ ,كيخاته vulg.‏ 
dictionnaires au mot lurc : atelier, fabrique. Je n'ai pas‏ 
souvenance que les Grecs aient adopté celle signilication.‏ 
دام Pour fabrique, ils disent tout simplement : Qxb{6‏ 


et كيريز‎ “gupijt, égout, lieu ou trou d'écoulement des eaux 
Sales. 


als *xrards ou xecés, coupe, bol, écuelle. Mot persan; cf. 
l'arabe ul. 


ARS كيد"‎ , exclamation de regret, de souhait non réalisé, 
équivalente à eëde (inconnu du vulgaire}; elle concerne 
surtout un fait passé. 


“gutaboip's ou gudécupas, infidèle, chien de chrétien. Cf.‏ كاور 
| قرس 

*xebamt, rôti, gigot.‏ كباب 

aibapayut, fierté, orgueil; noblesse.‏ كبارلق 


dans guebesdiéov, mourir (comme un chien, un animal); ne 
s'emploie que comme insulle, ou en signe de souverain 
mépris : équivalent de «erever ». 


xibpir!, allumelte, Syn. : Paiofoupou et aripirou.‏ كبريت 
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gb}, comme, à l'instar. Celte particule est presque en-‏ كبى 
clitique; elle est revenue plus d’une fois au cours de cette‏ 
étude. Syn. : ’oàr (doày).‏ 


xemalès, vil, sans honneur; avare.‏ كيازه 
Keragehfx, nom de qualité du précédent.‏ 


as “xemtiès, écumoire; grande cuiller en cuivre ou en bois. 


xerévg, devanture de boutique, panneaux en bois‏ كينك 
constituant une fermeture ; trappe.‏ 


xraenriis, libraire, spécialement turc.‏ كتابجى 


xerèr‏ ,- توخومى (تخمى) lin. Syn. : Avou, n.‏ ,“ضوعم كنان 
rawpoÿ, graine de lin : aussi usité que Awapéamoupou. Cf.‏ 


3 

xeyay'äs, mot dont le peuple use.parfois dans le‏ كهيا et‏ كتضد|ا 
sens générique de gros personnage, notable, un peu‏ 
comme réehebhs et réwphagns, sens exact : hôte, inten-‏ 
dant.‏ 


ve , 


xs “xeriès, élolle de laine grossière, non frappée. 


] [ككى‎ , chèvre, موينوزو‎ —, xeril bwivougoÿ, caroube (corne de 
chèvre). Le mot vulgaire pour chèvre : xaréfu' el xarilue, 
vient probablement du turc. ممفسى‎ —, xer$i ueueo}, sorte 
de raisin à grains allongés; m. d m. mumelle de chèvre. 


gudh, particule d'exclamation, pour la menace, le re—‏ كدى 
proche, la joie, l'admiration, sans aucune allusion au‏ 
sens primitif qui n’est rien moins qu'honorable. Ë -‏ 
oh! ah! (que c'était bien, que c’est beaul)‏ 
SOS Kw, avà (cevi) gwdi—; ah! petit coquin, si je‏ 
l’attrape! attends un peu!‏ 
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LS aps, loyer. Syn. ’voixn, "vorxtou, louer. 


xcparäs, canaille, coquin. Keparakÿxt, canaillerie, mal-‏ كراتا 
honnêteté. Le sens primitif est le même que celui de‏ 


grid, 
SNS “xspredés, lenailles. De l'ar. كليتان‎ . 
ب الملجوعم* كربيج‎ brique non cuite, 
معي" كرتك‎ entaille; rugosité, échancrure. 


*guspddst, gorge charnue, double et triple menton ;‏ كردن أن كردأن 
cf. TS‏ 
am xspeoès, bois de construction; matériaux. Ar. vulg.‏ 


NE , marchandise : asie منّك كرستده‎ Lay il nous faut 
a bonne marchandise. — Kepeoefys, marchand de 
0 de construction. 


“xepxsvé}t, milan noir.‏ كركنس 


xspepurins, fabricant où débitant de tuiles : la pre-‏ كرميدج 
mière partie du mot est d'origine grecque xepauidr, mais‏ 
elle est employée sous sa forme turque.‏ 


لدو 
corde de 0‏ , (ار)قمم إندواء* كيريش et‏ كريش 


[es] : libéral; الله‎ ad(x) xeplu ou xapiu, ds de sou- 
hait très répandue dans tout l'Orient. 


“xolorous, résidu de la mouture du sésame,‏ كوسيم ات كسبه 
et Mi-‏ رطمين donné en nourriture aux bestiaux. Cf. 8. v.‏ 
sLosion, Die türkisch. Elem..., IL, p: 11.‏ 
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كستانم]‎ | *xeofavef}s, vendeur de châtaignes. Le mot châtaigne 


a conservé sa forme grecque xéoavou. 


xscépi, doloire, bachette, instrument de menuiserie : assez‏ كسر 
.“هتعد peu employé. Syn.‏ 


ou — xous, tranchant, aigu, àpre, prompt à‏ و”طايرووير كسكين 
sirriler; xesxiw (xt, âprelé, violence.‏ 


| [كسيعيى‎ , coupeur; - سوير ين‎ xesegis, filou (voleur de bourse). 


*xeixéxt, plat de froment bouilli avec de petits morceaux‏ كشكك 
.كشك de viande. Cf. l'ar.‏ 


“xesv/fi, coriandre; graines de —. On les roule dans du‏ كشنش 


sucre. 


*a(e)égutot où guéguls, écumoire. Mot persan usité‏ كفكير 


aussi en ar. vulg. où il se prononce kafkir. 
كفيل‎ 26/05, garant, caution. 


[JS], rose; الام ياغ‎ ya’&, essence de rose; صويى‎ — güX cov- 
لمانو‎ et œuü, eau de rose. Cf. شام‎ . 


“xshemip, acheté d'occasion, à bon marché;‏ كليير et‏ كلايير 
gis, celui qui pratique ce trafic.‏ — 


Set ,معدي" كيلار‎ oflice, cellier. Le mot turc a été pris au grec 
médiéval xeXAdoiov. Ar. vulg. .كرار‎ Kiepgis, cellerier. 
Ar. vulg. كرارجي‎ . 

[ANS], venir; — CS *pudir guexuéx, aller et retour. 


xshhès, tèle de fromage, pain de sucre. On dit aussi cou-‏ كله 
ramment a x@ant (xeQux:).‏ 


fermant à clef.‏ ,عجعج كتليدلى 
“sus, tapis ras.‏ كلم | 
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فيص" كم‎ bride, rênes, mors. 


xepaès, violon : employé ironiquement, par allusion à‏ كانه 
كانه l'instrument des chanteurs ambulants turcs. Le mot‏ 
signifie primitivemeut archel; xeuavevgs, violoneux, ra-‏ 
cleur ; violomiste ture.‏ 


 xeuépt, archel}, arceau, are-boutant, mur de soutènement; 
ceinture où les paysans serrent leur argent : ar. vulg, ka- 
mar. On dit rpab& ou péyrou Éva— : je Jette (tire) un ar- 
eau. كول‎ xeusoks, qui a des arches. Les enfants em- 
ploient aussi le mot “برعم‎ dans celle langue spéciale que 
j'appellerais volontiers « la langue du cerf-volant » : 1° licelle 
à l'extrémité de laquelle est attachée une pierre et au 
moyen de laquelle on cherche à accrocher le fil du cerf- 
volant rival : ef. رصيان‎ 2° pièce de carton ou de papier troué, 
que l'on fait glisser le long de la ficelle d'un cerf-volant, 
pour se renseigner sur la force du vent. 


gueungiixt, douane. Le mot grec xouuéoxt (du‏ كومريك et‏ كرك 


lalin commercium) a fait relour sous sa forme turqué; mais 
il est usité aussi tel quel. ب‎ Gueuppuxrsiis, douanier. 
طورج‎ , sf weugupfis, charbonnier. Syn. xapbouvap's. 
كورلق‎ et كومورلق‎ a'eupuphiut, dépôt de charbon. Syn. xapéou- 
van. 
كون‎ et كيون‎ xipusivt, cumin. 
MES guevrsx, jeunesse. 
[كندى]‎ , soi-même; نم‎ — — xevd) xevdivè, tout seul, à part lui. 
كنف‎ et كنيف‎ ess, lieux d'aisances : employé plutôt par 
ironie, Keve@riys, vidangeur, balayeur de —. 


L'arche d'un pont se dit xapdpa, probablement emprunté au même ra-‏ آنا 
dical.‏ 
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gu'eubéx:, ventre, panse : s'emploie dans le même cas que‏ كوبك 
en ar. vulg. Cœur d'un fruit, d'un légume (chou, lai-‏ كرش 


tue). Syn. xapdia. 


x'euréx!, chien! employé comme insulte; devient souvent‏ كويك 
xtaai(y)hous,‏ كويوغلى : fils‏ ,اوغلو alors un seul mot avec‏ 


coquin , canaille; très souvent on ajoule encore x'euréx: : 
chien, fils de chien ! Ar. .اجن سني كلب ,ابن كلب‎ 
أمعبرعم -* ,— دسى‎ , tumeur sous l’aisselle, bubon. 


.يات imite le bruit d’un coup. Cf.‏ و [كوت] 
. باتردى imite le bruit d’un coup S'emploie avec‏ ,| كوتردى] 


x'euréx, bastonnade, coups, rossée; donner et recevoir‏ كوتك 
des coups : dévou, rpayou—.‏ 


“xuriüx', tronc d'arbre, bûche; cep, branche rabougrie‏ كوتوك 
el desséchée.‏ 


“géré bexä{y), enfin! à la fin‏ - بلا violence, difficulté.‏ , [كوج] 
des fins! m. à m. avec grande dilliculté.‏ 


“gu‘etrst, grand chariot, à bords très relevés el évasés, pour‏ كوج 
le transport de la paille; sert aussi pour les déménage-‏ 
ments. Sens premier du mot : déménagement, migration;‏ 
acception inusitée en grec.‏ 


xdp-ruméVs, borgne et bot. Se dit par-‏ تويال aveugle;‏ , [كور] 
fois, même quand le personnage bot n'est pas précisé-‏ 
ment borgne; employé quelquefois comme insulte , quand‏ 
quelqu'un vous a coudoyé violemment, marché sur les‏ 


pieds. 


charnu, frais et tendre. Se dit‏ و ولاه« ”0غ -- “x'euprès et‏ كوريه 
spécialement des légumes comme le chou, la laitue, etc.,‏ 


qui ont un guteubéxt. Cf. .كوبك‎ 
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كورك‎ et كيورك‎ *quebpéb"wous, frais et croquant (gâteau, pâté). 


دآ fourrure, habit fourré. S'emploie quelquefois à‏ ,عدم لامر كورك 
place de yoiva. Kupaÿns, tailleur pour fourrures : plus‏ 
employé que youvapés. Kupxdts et — dfxous, homme‏ 
enveloppé d'une pelisse; (habit) fourré.‏ 


S'emploie aussi lout seul‏ .ياترذدى tapage, vacarme. CL.‏ , إكورلدى] 
dans le même sens.‏ 


[55], relativement à. Usité dans l'expression : 835 LT دك‎ 
gueupé, quant à cela; plus usité encore dans كورة‎ KT 
شبهة يوق‎ dvd pueupé url sa, pes de doute à cela. Par- 
fois cette particule signifie «conformément à», sens qui 
loi est ordinaire en ture. 


œil. Usité en grec dans plusieurs expressions : — 5,5‏ ,[كوز] 
m. personne‏ ل “xapà guel'ns, polichinelle, comédien; m.‏ 
aux yeux, aux sourcils noirs; xæpagueubhixt, tour de poli-‏ 
chinelle, farce, grimace.‏ 


— أحيق‎ , cf, le 


“guéellu, si beau, si superbe! Exclamation‏ سم beau.‏ , [كوزل] 
souvent employée pour exprimer le regret, l'admiration;‏ 
guéelin œauxdg, és œéfen — un si beau jeune‏ 
Eye, xi‏ “عق homme, comment at-il pu mourir! gudealu‏ 
xhatre, il a une si belle maison, et 1l s'en plaint!‏ 


“gue£elès, bavard, jaseur, radoteur. — {x , bavardage,‏ كوزه 
sottes paroles. ;‏ 


“xieuréxi, entraves de monture; croc-en-jambe. Cette‏ كوستك 
dernière acceplion n'est pas mentionnée dans les diction-‏ 
naires, | inst‏ 
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LwsS xuoxû, bourrade, coups donnés avec un gros bâton; 
m. .ل‎ tison, barre de fer, pic. 


“xteucès, imberbe, ou à poils très clairsemés.‏ كوسه 
*xtesxt, kiosque, pavillon.‏ كوشك 


. بوجاق cf.‏ ,— بوجاق s'eusès, angle, coin;‏ كوشه 
Keusehiis et —1@"xous, angulaire; ayant des recoins.‏ 


*xteu@rès, boulettes de hachis cuites à la poële, ra6äs‏ كوفته 
ou sur le gril (œxapa) : dans ce cas elles prennent‏ ;)1( 
له le nom de ruxupèx xteu@reol (boulettes à la salive),‏ 
lusion au coup de main pour leur donner leur forme‏ 
oblongue.‏ 


*xteüx, petits tas de noix ou noiseltes — généralement‏ كوك 
quatre — servant à des jeux d'enfants. Cetle acception‏ 
n'est pas signalée dans les dictionnaires, qui ont, par‏ 
contre : racine, fondement; cheville de violon.‏ 


*guBérit, tasserole en terre cuite; nom d'un plat de‏ كوكم 
viande, généralement agneau ou mouton, qu'on y fait‏ 
cuire.‏ 


*xuxtipr!, soufre.‏ كوكورت et‏ كوكرد 
guüut, vase de cuivre, bouilloire; aiguière de barbier.‏ كوكم 


JUSSS *xouxouvdpt, pomme de pin et surtout graine de pin. Le 
mot turc signifie sapin. 5 


“pue, marais, étang.‏ كول 


xuxdüp, bruit tumullueux, chute, roulement. S'emploie‏ كولدور 
.م تمت يالدير seul, répété, ou après‏ 


boulet de canon. Les deux À sont parfaitement‏ رعفحتجيع* كولله 
détachés dans le mot grec.‏ 
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.كرك of.‏ وكومروك 
poulailler.‏ , المناصد” كومس et‏ كومش 


| كيمس‎ |, argent. ,امام عع قرع ,-كردأن‎ menton (m. à m. 
gosier ) d'argent : nom d'une famille grecque de Thrace. 


us5s 0. أشبي‎ . 


jour. — xs, guet guvdi£, nuit et jour : employé‏ , [كوندوز] 
parfois à la place de ‘uépa viyre.‏ 


gurkxt, salaire d'une journée.‏ كوئلك 


xtet, village, hameau. Ce mot revient constamment dans‏ كوى 
la loponomastique de la Roumélie, comme d'ailleurs de‏ 
tous les pays de langue turque. Les Grecs, toutefois,‏ 
l'emploient rarement seul, comme nom commun; ils li‏ 
,للا préfèrent alors le mot youpà (dim. de yaipæ)‏ 
ds, x'euïaüs, villageois, Fe On lui préfère‏ 
XOVp'RT'E.‏ 


xix pub, ambre jaune, succin. 1 Arabes ont‏ كهربار et‏ كهربا 
fait de ce mot le synonyme d'électricilé (effet pour la‏ 


cause ) : le vulgaire prononce مع كُهرياءم‎ passant très légè- 
rement sur le g. 


Les, cf. كتخد!‎ . 
,كعمد‎ 38 ns. 


M Quand, dans le voisinage d'une ville, se trouve un village, le terme em- 
ployé pour dire : à la ville, en ville, est le mot xdorpou; نادم دوقم لوجع"‎ (cas 
trum]). Cela s'explique, soit parce qu'en général toutes ces grandes villes 
consérvent encore leurs fortilicalions du moyen âge, et même de l'époque 
romaine (la tour d'incendie, à Andrinople, a été construite sur une magni- 
fique tour romaine s'élevant au cœur méme de [5 cité), soit aussi parce que le 
terme "sets œdAt préterait à une grosse équivoque, agent fini 1 né désigner 
que la capilale. 
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كيديش‎ “gudist, action d'aller, départ (fuite); allure, démarche. 
كيدوب‎ . cf. .كيك‎ ue 2 ش‎ 


chaux. — r$}s, marchand de chaux, ouvrier qui -‏ , 'قكمييم" كيرج 
la prépare. ne:‏ 


) كيروال‎ ( gypBéx, cf. دلبر‎ . 


ss “xeoës, m., bourse : nom donné autrefois à une grosse 
somme déterminée d'argent ou d'or. La première valait 
généralement 500 piastres, et la deuxième 10,000 (ef. 
toutefois Banewen De Mernan», Il, 688, pour les variétés et 
les fluctuations, selon les temps et les lieux). Le sens pre- 
mier du mot désigne le contenant, sachet, bourse, Cf. l’ar. 
كيس‎ sac, et le syr, Les. Le mot est persan, d'après les 


meilleurs auteurs. 


*xéPt, bonne humeur, bonne santé, bonne disposition;‏ كيف 
joie, gaîté. S'emploie souvent au pluriel dans les deux‏ 
rà xéP'a; comment cela va-‏ (سوسام بوره ) سوج ونه : sens‏ 
le voilà en belle humeur.‏ ب مد t-il? Horas (F0av) à xéQra‏ 

cf. DS, etc, ١‏ ,كيلارج et‏ كيلار 


[ ,[كيم‎ qui? Éventuellement émployé à la place de æoiès : 1 — 
6] — بو‎ au à, boë xu, qui est-ce ? Cf. .او‎ 


3 0 
لابجين‎ “armés, bottines légères de maroquin à semelles 
plates, sur lesquelles on porte de gros souliers. Très en 
usage parmi les personnes aisées turques, arméniennes, 
grecques du juives, -vivant encore à lorientale. C’est en 
Aasist, après avoir déposé ses babouches (resp. ses sou- 


XVI. 29 


TAPALNERSE HAtSonAtX, 
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liers) à la porte, que le bourgeois entre chez lui, ou chez 
les autres, monte sur ses sofas où il se croise les jamhes, 
pénètre dans les mosquées dont il peut alors impunément 
fouler les nattes et les tapis, enfin s'installe pour la journée 
sur son فعذرة‎ (petit matelas), sil est marchand ou chan- 
geur, etc. | 


*aaräs, sonpe très épaisse au riz et au beurre; lout ce qui‏ لزيا 
en a l'apparence ou la consistance; cataplasme.‏ 


mot invariable : de couleur lapis-lazuli, bleu‏ , ممق يمح للجوذر 
C'est le mot‏ يتك foncé. S'emploie surtout en matière‏ 
devenu en arabe ss.‏ 


Aaofixt, tx, “caoutchouc ou, en général, galoches.‏ لاستيق 


ao A6, cadavre en putrélaction, charogne. Le mot est 
persan; les Grecs en ont adopté la prononciation turque. 


Axès, *coquelicot; tulipe.‏ لاله 
Aayoup:, sorte de châle d'Inde (Lahore).‏ لاشوريى 
“arhadès, veston ouaté : partie du vêtement à l'orientale.‏ لباده 


el Whebhebt, pl. à; Xebheboëda, pl. :s, pois chiches (persan 
Cut latine cuite). Aebhebidne, marchand de — . 


Xebéer nous, savoureux, agréable au goût.‏ لذتلى 
vidangeur.‏ ,علض Aayÿut, “fosse d'aisances, égout.‏ لغم 


A Awxuës, bouchée; id. en langage culinaire : *boulettes de 
pâte souflée; on les prend souvent avec du œeruét, Cf. 

né le +«loukoum», cf, rs marchand‏ لكوم 
de FRE Fi a‏ 
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af “hexds, tache, surtout sur un habit. —}w#f'xous, taché, 
. souillé. Aexté£ou, maculer, tacher quelque chose. 


| لوب‎ | , chose arrondie et prête à être avalée; bouchée; bruit de 
quelque chose qu'on avale. — “تجن (م لمر و حاض‎ ١ cf. 8. v. 
عفد ,سكبى زحاضرلوب‎ gubl, d'un trait, en une bouchée, 
une aspiration. ا لزاه‎ avalér d’un trait, tout rond 

et avec bruit. 


kwbour!, bâton gros et court : ne s'emploie que dans le‏ لوبوط 
كوسكو ركوتك sens de battre, rosser quelqu'un, comme‏ 
نبوت Y aurait-il quelque affinité avec l'arabe vulgaire‏ 
bâton, massue?‏ ,(نبوط) 


8Xws) Aoû pa, frottement des boltines pour les faire luire. Le 
mot est italien, mais il a pu être emprunté d’abord par 
les Turcs. Aovofpagis, cireur de souliers; syn. boytagns. 


*ludès, foyer de pipe, de narguilé.‏ لوله 


[a] y, mot invariable signifiant en turc Pologne. Il n’est 
employé par les Grecs et autres Rouméliotes qu'en an- 
nexion avec le mot حيغوت‎ (Juif, cf. :د‎ v.), dans l'ex- 
pression injurieuse له جيفودى‎ “lèy r@oudoÿ, Juif de 
Pologne (poür dire sale et sordide). Beaucoup ignorent 
certainement le sens exact du premier composant, le con- 
fondant peut-être avec le mot ,“ققد‎ cf. supra xëY. Le Juif 
de Pologne passerait donc pour le plus malpropre des 
Juifs, ou plutôt pour le type de la malpropreté, car cette 
insulte s'adresse parfois à quelqu'un de très sale, même 
non Juif. L'air si drôle des Juifs polonais, avec leurs 
longues boucles pendantes des deux côtés du front, leurs 
barbes et leurs habits souvent crasseux, ainsi que la mal- 
propreté habituelle de certains quartiers juifs, expliquent 
suffisamment les deux termes de cette appellation devenue 
proverbiale en Turquie. . 


29. 
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Gloselle, jonc; écorce d’un rameau, d'une branche‏ ,عمفة* ليقه 
encore verte. Sert de lien en jardinage, ou de suspension‏ 
pour poissons frais ou salés, etc. Le mot a l'allure plutôt‏ 
معتل grecque; je ne l'ai cependant trouvé dans aucun des‏ _ 
‘tionnaires grecs à ma disposition.‏ 


cigogne; personne aux nr jambes‏ ,اضذعة" كلك et‏ لينك 
maigres; dans ce dernier cas, on dit plus volontiers xfuxas.‏ 


Apow, port, baie. La racine grecque Axis paraît hors‏ لجان 
de conteste.‏ 


“Aqua, citron. Asuovdrague, vendeur de Hhimonade.‏ أعرن 


م 
Mot vé-‏ . - عل métier‏ , نوزية — papargès, menuisier.‏ ماراتغوز 


nitien : marangone. 


“papouai, n., laitue. Le pl. mæpoñatx est très souvent em-‏ مارول 
ployé comme PATENT au sens de : assez de balivernes,‏ 
de sornelles! Syn. pour cette dernière expression : pdox‏ 
ul ri flyans porreaux avec de lorigan, Origine : du grec‏ 
mod. pæïoluor (Bansren ne Mevxann, 8. 2. dote); mals‏ 
Taunnaruyeunts, Die Lehnwürter ., 119 : amarula.‏ 


masyakia, ruse, fourberie; sournoïserie.‏ ماريوللق 


tuyau (surtout long); luyau de pipe. Origine‏ , امتامجمم * ماسورة 
douteuse,‏ 
Le users, oh! ah! tiens ! bravo!‏ شاءالله 


4s., 90 IT,‏ .ل . مشك , .0218 “paid ou paià, prncettes.‏ ماشع 
D. 555.‏ 


paoÿva, mahone. Nous le citons ici pour mémoire ,‏ ماعونم 
sans prétendre nullement trancher la question d'origine‏ 
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et de priorité, pour les diverses langues où ce mot es en 
usage. 


*ua@ist, pl. — ste, Pet-de-nonne : pâte boursouflée et‏ مافيش 
Le) rien‏ فيه شى) مافيش très légère; de l'arabe vulgaire‏ 
dedans, il n’y a rien; ou avec Saw : il n’y en a pas, il n’en‏ 
reste plus.‏ 

pot, le bien, l'avoir de quelqu'un; sa chose : employé‏ مال 
sporadiquement et toujours au singulier. A A‏ 

*pavdax et pdvdakou, n. — Petit loquet ou fermoir, gé-‏ ماندال 
néralement en bois. Tà œdvdaka x} +2 movdala, les effets‏ 
de quelqu'un, ses vêtements, ses boutons : pour dire à‏ 
quelqu'un : faites attention à vos eflets, ramassez vos‏ 
hardes et vos nippes; ou bien : soyez un peu plus propre‏ 
de votre personne.‏ 

“uavdäs, bulle. Employé aussi au figuré pour désigner‏ ماندة 
une personne grande et grosse, ou à démarche lourde et‏ 
indolente : ’oà uavdäs, comme un buffle. Usité parfois au‏ 
f. pavdadiva.‏ 

champignon.‏ , 'مه جسم * منطار et‏ مانطار 

. منقل cf.‏ ,مانغال 

le pavgipt, ancienne petite monnaie de cuivre; den syn. 


d'obole, rouge liard. Ailleurs qu'en Thrace, ce mot est 
usité au f. — pa. 


pasgaQäs, “tête dure, stupide; étourdi : très mit.‏ مانقغا 
.أهمان 8 م * مافى 
. ماعونا cf,‏ 8 ماونه 


à, n.}, bleu. Les Rouméliotes n’ont pas d'autre‏ :1 ,عأاقمن* ماوى 
mot pour désigner cette couleur; 11 faut avouer qu'ailleurs‏ 


La 
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on n'est guère plus heureux, p.ex. à Smyrne ou à Chypre 
où lon emploie le mot «bAoü» en le prononçant à l’an- 
glaise : blue. ‘Eroù أقعم‎ , au bleu : terme de lessive, exclu- 
sivement. 
ماهتاب‎ “uxiront, feu de Bengale, tout feu ou éclat rappelant 
ce dernier. Le sens premier de clair de lune n'a pas cours 
chez les Grecs. 
Lola patyolP roue et quelquefois maïfahfxaus, is au 
goût, digestif; sens primitif : aigrelet. 11 paraîtrait donc 
. que pour les Tures comme pour les Syriens, les choses 
” aigreleites ou aigres-douces détiennent le record de la sa- 
Veur. 


خامور “uoytà, levain, ferment. Parfois l'on emploie le mot‏ مايه 
ةق xenoûp, cf.‏ 
uaytasfhs, hémorroïdes.‏ مايا - et‏ مايهسيل 


uurerapig’s, gouverneur d'un département : mutes-‏ متصرف 
sarrif. — A4: Département : mutessarifat. ٠‏ 


pérahe ou uérshx, par exemple : peu usité.‏ مثلا 
pagags, Hongrois. Syn. : Oiugupéous.‏ جار 


usa, réunion, assemblée; séance. Employé FRE‏ علس 
ni‏ … 


PRES ولعب"‎ médjidié : monnaie d'argent équivalant à 
environ 4 fr. 20, mais de cours Lis variable selon les di- 
VETSCE locali tés. 


ka paypaués et parfois prapÜÀ \xapée, mouchoir de couleur 
servant surtout à la coiffure des femmes. 


ir meyxspiée, tribunal, siège « des tribunaux : plus ‘usité que 
:: مام طقسيل‎ | 
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ak “nayahäs, quartier, surtout excentrique, sale. 


Qppes pax(y)ooûs, inv., expressément ; exprès, à dessein : Té- 

- ١ مبرعير‎ paxobs (ou vice versa), je l'ai fait exprès. Rarement : 
ämésla, terme usité ailleurs, mais 0 plus ane 
ital, a posta, exprès. 


3% “payxpoÿp's el payuoÿp’xovs, qui a les yeux gros et la tête 
lourde après le sommeil (exactement : qui a le sommeïl de 
l'ivresse). Maymouphoëx:, état de celui qui a—. Racine 
arabe : ,جر‎ le vin. 


die “pds, poulain, et par extension cheval de petite 
taille. L'origine de ce mot est des plus curieuses : 11 ne 
sigaifie pas autre chose que l'île de Mételin (mot prononcé 
à la turque ); puis secondairement, une sorte de poney 
originaire de cette île. Le mot a fait ensuite son chemin, 
et est devenu synonyme de poulain. Ce n’est que par un 
«processus» régressif qu'il signifie parfois : cheval de 
petite taille. 


“pu(ov)dip’s, mudir gouverneur de canton ou directeur‏ مدير 
d’une administration, par exemple de la régie. Mudipxix,‏ 
canton ou résidence d'un gouverneur.‏ 


“uepdxs, hypocondrie; inquiétude et souci au sujet de‏ مراق 
quelque chose; goût exagéré, passion ardente. Mépax:‏ 
Téxov, Téxaua, j'y pense jour et nuit, cela me tient au‏ 
cœur, je ne puis en détacher ma pensée; pv xdu(vp}s‏ 
uspdut m'à, allons! pas d'inquiétude, pas de règrets‏ 
inutiles, etc., ne vous en faites pas une montagne.‏ 
Mepaxÿs, porté aux soucis exagérés, au spleen;: mettant‏ 
de la passion dans tout ce qu'il fait.‏ 


“réparation d'une bâtisse ; raccommodage. Mot‏ سودي مرامب 
arabe es.‏ 
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du d'autres‏ رزمرن “uoupab&s, conserve de coing (ar. vulg.‏ مريا 
fruits.‏ 


“uepgést, corail : employé surtout pour désigner une vive‏ مجان 
coloration rouge.‏ 


péoyaha, soyez le bienvenu : parfois usité entre fami-‏ مرحبا 
liers. |‏ 
sale, malpropre : se‏ , وومبد'ممسدمم (lie) pouvddo’s et‏ مردار 
dit surtout des enfants. La prononciation indiquée est com-‏ 
mune même chez les Turcs. Comme origine, Triaxnapuyc-‏ 
LIDIS, Op. laud, p. 80. propose dubitativement, pour l'équi-‏ * 
valent médiéval uouvraons, l'italien merda.‏ 


psoxé$, centre administratif d’une ville ou d'une région;‏ مركو 
“souvent synonyme de xavdx', sérail.‏ 

souspklxt, vestibule ou cour pavée de marbre.‏ مرمرلك 

arhééot, sureau. Maéepià, l'arbre.‏ مزور 


Les crieurs publics em-‏ .حراج encan, enchères; ef.‏ ,قوعم مؤاد 
٠ ploient généralement les deux mots accolés : yœpéréi pe-‏ 
Gdnil (bis).‏ -. 

>); pebagfis, fossoyeur. مرازلق‎ mebapaÿxt, cimetière : par- 
٠ fois employé pour les cimetières arméniens ou lures. 


menteur, farceur, et surtout petit méchant,‏ 6”م/6 ضير مزور 
coquin : se dit surtout d'enfants qui trompent, jouent des‏ 
tours, agacent les autres. Mugeérokix, nom de qualité du‏ ” 


précédent, Arabe : رمرور‎ faussaire. 
Ba "peses, hors-d'œuvre; ar. vulg. sé Metal, dd. 


LE 0 “uujdès, bonne nouvelle, Mot persan. 
لك‎ —, pujdekix, présent donné à celui 8 annonce ur 
bonne nouvelle. 
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مسافر‎ uouca@ip’s, hôte, voyageur hospitalisé, personne invitée 
à dîner. Le sens premier de voyageur a été très restreint, 


comme on le voit. Mouca@ipAix, nom d'action du précé- 
dent. | 


uuolesde’s, adjoint d'un gouverneur général de pro-‏ مستشار 
vince; conseiller, sous-secrélaire. Muofeiaphÿxt, nom de‏ 


dignité du précédent. 


sé “uaTxapas, malbonnête: bouffon : très usité au masculin. 
*Masxapzhÿx, malhonnéteté; bouffonnerie, chose ridicule 
et humiliante. Le mot D est aussi très usité en arabe 
vulgaire, où il désigne plutôt une chose malhonnête ou 
drôle, une mauvaise farce. Pour l'étymologie, on songe tout 
naturellement aux mots masque, mascarade (ital. mas- 
chera, mascherata), mais 11 faut, sans doute, remonter au 


radical arabe # a. lourner en ridicule, d’où Lee risée , 
moquerie, 8 ed objet de risée, ridicule. CI. Lawwexs, 
Remarques sur les dE dre dérivés de l'Arabe, 3 ع‎ 


160. 


١ |‏ . مشريم cf.‏ ,(مسرية) 
“uouaaxäs, courgettes ou aubergines cuites par couches‏ مسقا 
avec du hachis.‏ 


MuoxéQ's, russe. Quelquefois employé au lieu de Poë-‏ مسقو 
œous Hi),‏ 
uwoxè® romparÿ, sorte de pierre jaune et‏ طويراق 
friable servant à faire luire les métaux.‏ 
et — iyxous, pauvre, misérable; mesquin. Mio-‏ عدوم مسكين 
xivhéxt, pauvreté, etc. :‏ 


00 Nous laissons l'accent circonflèxe pour rappeler que la diphtongue dési- 
nentielle ov(s) n’est que le son o(s) altéré. 


A6 NOVEMBRE-DECEMBRE 1911. 


Murulu)pdrs, musulman. Muzausarÿxt, islamisme,‏ مسكان 
mabométisme.‏ 


Xipée “uao[Tparäs, coupe à boire, en fer ou en cuivre; ordi- 
nairement suspendue par une chaînelte aux sehil ou fon- 
taines publiques. On remarquera la profonde divergence 
entre la prononciation et l'orthographe classique; c'est 
comme un nouveau mot que le peuple a forgé, car les 
Tures le prononcent comme les Grecs. 


uou$au|bläs, toile crée ou couverte de caoutchouc; pale-‏ مسشمع 
tot en caoutchouc; sparadrap.‏ 


ais et ميشه‎ peñls, chêne (usé بز #مسمادة‎ bûche, au propre et 
au figuré, £. e. personne stupide, inintelligente, syn. de 
xurixl, 


. مشير‎ müsfo’s, maréchal, commandant d'un corps d'armée. 


[ pe], Égypte. ممعم ,-بغداي‎ trognon de maïs, plant de 
mais, mais. 


uaapig'a, dépenses.‏ (مصاريف) مصرف 
“auipaie ou myeypaÿs, égyplien, cairote; micéoxous, td.‏ مصرل 
mais s'emploie seul ou avec le mot œpuiréot pour désigner‏ 
une espèce de pigeons domestiques à bec très court. Ces‏ 
pigeons, extrémement communs en Syrie, sont d'une‏ 
grande rarèté en Turquie d'Europe.‏ 


parhadr, aflaire, grosse affaite, merveille. Employé‏ مصاحت 
surtout dans ce dernier sens et ironiquement : ri, pæoka-‏ 
dei poulll Sœus; quoi? lu crois avoir fait merveille?‏ 

absolument pas.‏ 520 مطلقا 


- M Gette enclitique n'est autre que la partieule PES Urque 5-5 bé 
en usage parmi les Rouméliotes; cf, مق‎ v., infra. bo 
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“pagfoiv:, toute pâte élastique, surtout sucrée, non encore‏ متهجون 
découpée en morceaux; mastic. Magouwfis, vendeur de‏ 
pâte sucrée.‏ 


“uoupaQért, habileté, art, tour d'adresse, de passe-passe,‏ معرفت 
secret. C’est tout ce qui subsiste du sens premier de science,‏ 
connaissance. On remarquera aussi combien la prononcia-‏ 
tion originale a été corrompue, même par le peuple turc,‏ 
qui prononce ce mot à peu près comme les Grecs, mettant le‏ . 
EdeiËr, il nous‏ عق Moupa@ér'a‏ . مراعفت : ر plutôt après le‏ ع 
a joué ou dit toutes sortes de gaudrioles, il nous a exhibé‏ 
5-8 لنا -des échantillons de son adresse : ar. vulg. : Gé‏ 
TZ, poupaQér' pou Exqus; quoi, lu crois avoir été bien‏ 
habile? |‏ 
Movpa@erns et — rgis, habile à s’en tirer, ayant plus‏ 
d'une flèche dans son carquois; qui récrée les autres par‏ 
des tours d'adresse ou de passe-passe.‏ 


"payapäs, m., souterrain voûté, avec porte-trappe en fer,‏ مغارة 
destiné à préserver les meubles et objets de prix d’une‏ 
grotte, caverne.‏ رمغارة : : maison en cas d'incendie. Ar.‏ 


Les peuples‏ ءولمم : “uaïdavé}, persil. Origine‏ مغدنوس 
de langue arabe -ont corrompu ce mot, jusqu’à .en faire‏ 
ce qui‏ , مقدونس (usa); mais on entend aussi‏ بقكدونس .. 
ramène au mot primitif grec.‏ 


. خرن “uayaj}, magasin, cave; de l'arabe‏ مغاذى 
gaie pouGerfn ns, inspecteur.‏ 
“uuQris, mufti; docteur de la loi musulmane.‏ مغتى 


“uaxdrt, couverture d'un sofa, d’un canapé; de l'arabe‏ مقاط 


date . 
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“uœxaui, ton où air de musique. Syn.: vas ya6as (1,4).‏ مقام 
paxduèds où —#ÿfxous, (air) entremêlé de fions,‏ , مقاملى 
harmonieux.‏ 


uasapäs, bobine; poulie. Ne serait-ce pas la corruption‏ *مقرة 
de l'arabe s,$?‏ 


daie, cf. مقاط‎ . 
,ع#تعييمم مقوى ده مثرا‎ papier épais, carton, papier bristol. 


pextdut, lieu, endroit (élevé). Au figuré, pour poste élevé,‏ مكان 
on emploie plutôt uavéoëmt, cf. craie.‏ 


Pre “usaroubis (— miss), secrétaire ottoman. 


pépoau, comme si. Particule dubitative ou. iro-‏ [مكرايسة ) مكرسه 
٠ . nique très usitée.‏ 


sorte de beignet très léger à l'huile de‏ ,ممم" مكيك et‏ مكك 

. sésame, fabriqué par les boulangers et débité sur place, 

. 16 matin, avec les azkéss (ef. s. ».), on vendu par les mar- 

chands de rieupéx. Nous avons été étonnés de ne trouver 

ce mot dans aucun des dictionnaires à notre disposition : 

tous s'arrêtent au séns de navette : ar . مكرك‎ . Peut-être le 

pexixt doit-il son nom à ce que pendant la cuisson il court 

à la surface du bain d'huile bouillante, comme une na- 
velle ét avec un bruissement très caractéristique. 


de et Mis “uwaAäs, mollah, grand cadi; personnage grave et 
sévère, revêtu du manteau oriental et du turban. Ar, des. 


pe ,عت وعدم"‎ lieutenint, adjudant. 


n., communauté religieuse, différenciée par son‏ ,“تدم ملت 
rite, ses chefs, sa nationalité.‏ 
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“uaualiua, Î., farine de maïs bouillie avec de l'eau ‘ét‏ ماليغه 
. يابارة du beurre; en général brouet pâteux, synonyme de‏ 
qui en langage des‏ يماما ou‏ ها L'origine du mot doit être‏ 
petits enfants signifie nourriture, envie de manger.‏ 


peuexért, contrée, région; royaume; patrie.‏ ملكت 

“heuès, m. et peué, n., mammelle, pis.‏ مه 
“Meuelis et — wf'xous, qui a de grosses mamelles;‏ 

mammifère. ; 

5e puvapès, minaret, tour d’une mosquée. Mais le mot لمع‎ 
و[ جامع)‎ qui signifie proprement mosquée, est très souvent 
employé aussi pour dire minaret. 

pavd®?s, marchand de fruits.‏ مناو 


“uavaipæ, f., manœuvre d'armée ; manœuvre dé‏ مانورة et‏ مناورة 
locomotive pour disposer ses wagons. Ilal.‏ 
sorte de gilet court et à double rangée de bou-‏ , “جسم منتان 


tons, faisant partie du costume traditionnel des : paysans 
thraco-bulgares. Ar. id. 

(ae), cf. مردار‎ . 

Joie, cf. .ماندال‎ RS Do 1 

“uevdebodp's et — pos, fainéant, véigent sale et‏ منوبور 
mauvais.‏ 

“uie)vdépt, matelas; petit matelas qu’on place sur les‏ مندر 
nattes du plancher. ou sur les sofas, pour Sy asseoir à la‏ 
turque. Ar. vulg. x» bb.‏ 

“pavdi, mouchoir.‏ منديل 

poste élevé, dignité... 0 mot est prononcé‏ سين منصوب 
par les Grecs, à limitation du peuple ture, comme si‏ 
R. Yoüssour; Dictionnairé‏ '.منضب plutôt que‏ منصوب « C'était‏ 
turc-français, signale cette particularité. PE‏ 
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la, ci. .مانطاز‎ 

.مائغر et‏ منقل et jte, cf.‏ منغال 

“pasgot (écrit ordinairement pæyxau), réchaud, brasero.‏ منقل 
Le mot est arabe, et employé dans ce sens en vulgaire‏ 
JS. D'après Rôscen, cité par Maixvosieu, op. at, Il,‏ 
serait grec; ce qui nous paraît inexact.‏ 11 ,20 

“psvexiès, violette.‏ ( بنغشة (comme‏ منكشة 

| ,سكم [زمتكنم)‎ mot inventé pour rimer avec riéoguene (cf. 

pourd@'s, cordier.‏ موتاف 


fortuné, bienheureux. Em-‏ ممه #لي0 pourioüs et‏ موثلو اه موتلى 
à, vd pourkoÿ‏ موتلو سكا : ployé surtout dans l'expression‏ 
œavd, que vous êtes heureux ! quelle chance vous avez!‏ 


(las) *uouya, soufflet de forge, d'orgue, etc. Nous pensons 
que le mot ture (les diclionnaires ne le mentionnent pas) 
est une corruption de pnyarr. 


امهم “udp'xaus, violet; couleur violette. On dit parts‏ مور 
(invar. } pour violet,‏ 


AT péipadys, Mae be es Pdoponèee. di 
quelquelois à la place de Mopair's. 


huile de fi‏ ؛ "لمج roù‏ عدسلامم نمم morue. Tfs‏ , مساممنمه* موريلة 
سوملم : de morue. Racine‏ 


[uw], particule intensive, employée avec مور‎ (violet) : ps 
بم مئمم‎ , violet foncé, ou complètement violet. 


Sais péoîpe, f., échantillon : mot italien. pi : eupué, 
Lualüse, cf. ممامع‎ . - 
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poisuouha, n.pl., nèfles. Le singulier éxiste. Mossuou-‏ :موثمواه 
se recroqueviller comme une nèfle‏ و Xagou, — taxpévous‏ _ 
blette.‏ 


poucdydpa, Î., grande armoire, placard pour remiser‏ موصن رة 
la literie; parfois, “dessus d'escalier disposé en crédence.‏ 
Proverbe très familier pour dire que quelqu'un a des exi-‏ 
rémguevedé poucdr-‏ ,جتكانهدة موصندرة : gences ridicules‏ 
dpæ : m. à m. belle armoire, meubles luxueux chez un‏ 
pauvre et‏ ,فقير ومشارط : bohémien; ef. le dicton arabe‏ 
exigeant. |‏ 


s<ye إل إناه أشم‎ 7(5 , marchand de bougies de suif. 


uu'agily)ps, émigré, fugitif. Le terme a été très courant‏ مهاجر 
pendant et après la guerre turco-russe pour désigner les‏ 
villageois turcs fuyant devant l'invasion moscovite.‏ 


uu né. sceau, cachet. 
Muuphis et pu mr cacheté. 


انمو pe'evdPns, ingénieur. En arabe le mms mot‏ مهنس 
aussi architééte; les Grecs lui préfèrent xD Gas. ٠‏ 


“pou, particule interrogative turque (ui), pleinement adop-‏ ى 
tée par les Rouméliotés; rend beaucoup de nuances con-‏ 
comitantes ‘à l'interrogation : ironie, doute, défi, objur-‏ 
gation. C’est une enclictique dans toute la force du terme.‏ 
:أو "Mboupeïs pou; le peux-tu? (tu le peux, dis-tu?);‏ 
viendras-{u, oui ou non?‏ و |2005 6à‏ توم uou; )02 pes‏ 


pis *usiddw, vaste place publique Pr courses, marché, 
foire. 


“pipaïdis, colonel. Plusieurs croient, bien à tort, qu’il‏ مي رآلاى 
y a là le mot grec pépros (10,000 [hommes))!‏ 


“ 
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uses “uaïuodvr, n., petit singe, au propre et au figuré. 


“pod, héritage. C'est à dessein que nous transcrivons pu‏ ميراث 
el non por, sans quoi on serait porté à confondre ce mot‏ 
d'origine turque avec son analogue uotpaoiè, dérivé de‏ 
pospd£e, réparüir, distribuer.‏ 


OÙ , 

*vapgushès, narguilé : pipe persane bien connue.‏ ناركيلس 

“vepadugt, variété d'orange amère dont l'écorce sert à faire‏ نارج 
des conftures.‏ 

“soft, et plus souvent au pluriel véjtæ, minauderie, afféteric :‏ ناز 
façons, grimaces : pv vœu Mi allons, pas tant de fa-‏ 
عَاجه “çons. Ar. vulg. é et‏ 

PC “safe s, intendant de ferme, de propr étés: directeur de 
la régie. | 

vagihe, adv., ‘inutilement , en van.‏ * نافله 


SU vauxags, Ingrat, mauvais cœur, — us paie 
tude, etc. 


menthe { plante), en tant qu'elle sert d'assaisonne-‏ ,لسو" نان 
ment; en tant qu'éluur, on l'appelle uévra. Ar. mm,‏ 


“vaïbs, suppléant, substitut.‏ نانب 


[ss], pois chiche. كه رب كتوفتسي‎ xeuQreot, boulettes ؛‎ à la 
purée de pois chiches. 


[5], où. LES ,نهدن‎ vedèv véseli]e, m. d. m. d'où ] usqu'où : 
expression familière pour dire : de quel droit? comment 

«espérer avoir ou abtenie 1 عو‎ Locut. dun لومي‎ 
0 718 cé. 5 
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*wadipt, sel ammoniac; ammoniaque.‏ نشادر 
*wi(e}fesrès, amidon.‏ نشاشته 


but de tir; signe, marque; parfois décoration.‏ ,“ةوس نشان 
f.‏ , انان دق هدم مدعل ; Syn. : Snudd‏ 
Nisavhadigou, comme snadey{y)ou, viser.‏ 
Nisawgis, habile à tirer, à viser.‏ 


valyugis, fabricant de socques‏ , نعلنجى fer à cheval.‏ , مه" نعل 


en hois. U) 
نعليند‎ “vahbdvr's, maréchal-ferrant, vétérinaire. 
ثغر‎ ve£és, n., ordonnance; une personne. 


3 “vaudjt, prière des musulmans; parfois ironiquement : 
longue prière accompagnée de prostrations. Employé avec 
XAUVOU. 


wfe)vé, 1. , mère : c’est le terme le plus ordinaire chez les‏ ننه 
Rouméliotes; le mot pävva est employé plutôt par em-‏ 
phase; unrépa tend à se généraliser, mais non parmi les‏ 
ممم Levantins, qui emploient souvent‏ 


] و[ نوا‎ ton musical. — صوغوق‎ , awobx ve6&s, m. d m. air, har- 
monie froide, pour dire : personne froide, timide, à la 


conversation ennuyeuse. Cf, l’ar. vulg. : .ما 85,31 زبارد‎ 


ve6ab, gros rhume, fluxion : s'emploie parfois au lieu‏ نوازل 
de xari6asia.‏ 


[a], quoi. فس ,— بو‎ boÿ; qu'est cela? quoi donc? S’emploie par- 
fois comme simple interrogation, mais plus souvent pour 
signifier l’impatience, une légère indignalion:: «voyez-moi 
.215و‎ «sul ونداعش ,نه‎ mé كس ,ع4‎ us, quoi, qu'y a-t1l? 


0 Appelées نعلين‎ ou La. Voir ce dernier mot, 
XVI, 30 


L'ivacnenie 1111411 
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familier pour ré رسع‎ ré fran. al 45, vé ie, quoi qu'il en 
soit; cela ne fait rien. C'est l'expression rendant le mieux 


le syro-égyptien عليه شي م ) ماعلش‎ Le). 


x vw}, rarement رغألا‎ ni, ni : syn. de oère . . . oi. 


3 


[+], partie de serment. ads, 8002, par Dieu. Employé occa- 
sionnellement au lieu de s'aipxfbou on قم‎ roù © مقع‎ 


*Bapda, interj. : gare, attention à vous. Îlal. : guarda.‏ واردة 
Balgusiri.‏ ,— جيك partie. pers., de nouveau, derechef.‏ ,]5[ 


renoncer à quelque chose, l'abandonner ; se repentir‏ ,يد 
d'avoir entrepris quelque chose; Balpuéirnox «à, j'en‏ 
ai élé dégoûté, je m'en suis bien repenti. Bé£puérs, allons,‏ 
.1,547, 1885 رشك laisse cela! ou : assez comme cela! Cf.‏ 


dis “Bas, .تدمع‎ général d'une province, vali. 


“Bdi, inter]. exprimant surtout la douleur, la crainie.‏ وأى 
sb,‏ باشهه Dans ce dernier sens, on y ajoute parfois‏ 
basynä, bañyuylæ, gare à moi, à nous, m. d m. à nos‏ 
têtes. Souvent elle sigmfe au contraire l'allégresse ; l'en-‏ 
“couragement ou la participation à la joie d’un autre; elle‏ 
71 رشاى est alors unie au mot +bb, babèu, mon père. CF.‏ 
Enfin, elle sert à exprimer l'étonnement, la surprise ;‏ 
correspondrait à : tiens, est-il possible ? surtout quand‏ 
l'objet de la surprise est l'interlocuteur.‏ 


rs "Éries, viair, ministre. 

“Bisou, n., aigriolte, griolte‏ وشنذه 
sirop de griottes.‏ ,“دسفم ]6* , وشناب 
.اوقا me cf‏ 
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وكيل‎ Seuls, intendant, agent; délégué. 
ولايت‎ “Bihayès, vilayet, province de l'empire ottoman. 


[ges], frapper. Employé souvent à l'impératif avec quelques 
autres mols : م365‎ baxahÿu : voyons (allons), frappe; ou 
bien : frappe, si tu l'oses. متمظ‎ œarhasÿr, frappele), 
qu'il crève = frappe fort, et surtout ne le manque pas. 
Enfin les Levanlins ont foryé une locution barbare : boÿpz 
robræ (ilal. tutti? ou simple assonoance) signiliant : à 
tour de bras, m. à m. frappant tout 16 monde, de tous 
côlés. 


qui menace ruine, branlant. Mot persan.‏ , عنم سدمء3* وبران 


Sy ou وبركو‎ “Bepgui, contribution indirecte. Les Syriens 
prononcent le mot turc wirku, selon la valeur arabe des 
lettres. 


. [keys], donner. S'emploic en style très familier avec le mot 
بقه لم‎ : Bèp baxahÿw, allons, donne! ne عا‎ fais pas prier; 
ou bien : donne vite, sinon. ..! 


5 *Bloa, sans cesse, continuellement; se répète parfois. Nous 
pensons que c'est le mot franco-ital. vira, vire. 


“Bepecië ou Bepeoë, à crédit.‏ ودرقسى 
D‏ 


hà, interj. S'emploie souvent dans les mêmes circonstances‏ ها 
زشيدى L; cf.‏ الله *äde, allons! ar,‏ , (آدوع ها 55( .مها qu'en‏ 
s5Ÿ), *äd: dè, allons, ose si tu peux; allons,‏ ده ,558 55( 
.صاقين dépêche-toi; ah bah! 4 éd: bpè, allons, vite. Cf.‏ 
Voilà! Voici! — S'écrit aussi ss.‏ 


“xaGoÿrs, carotte.‏ هاوج 
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*xa6pa, synagogue; lieu où tout le monde parle à la fois.‏ شاورة 
.خاورا et‏ هورا On trouve aussi‏ 


youdl.‏ نامج *xaÉd, mortier en bois. Le pilon s'appelle‏ شاون 
gàé, abaiement du chien : langage des petits enfants.‏ قنع فارشاو 


ho, ah! oh! Exprime la douleur, cf. «eh. S'emploie très‏ هاى 
souvent avec ebb babäu pour la joie, l'adomiraion, l'en-‏ 
couragement; cf. aussi çsl.‏ 


xabirst, sorte de plat doux aux pommes de terre.‏ | (هاوي)] 
cf, sus.‏ , شايهوت 


féide ou ‘did; se prononce aussi dde, éd, allons!‏ هايدى 
.ها voyons! Cf.‏ 


dr sigè, pas mal, assez; un‏ ,- ايوجم tout, totalement‏ [هب] 
مهد peu trop. Syn. : xd’ ou ur‏ 

. خركله cf.‏ ,شركلء 

fa@rakfxt, salaire d’une semaine.‏ هغتولق 

Sa *ysibès, besace; sac double qu'on fait pendre des deux 


des‏ خرج d'une monture. C'est l'exact équivalent du‏ كناف 
Arabes.‏ 


lu, et, et puis, aussi.‏ م 


aussitôt; sans perdre de temps. S'emploie presque‏ ,طفق * كان 
.فير toujours répété : éuèv‏ 

“'éuisons, compatriote, pays; s'emploie surtout au vo-‏ غشهرى 
calif pour appeler un militaire turc; signifie aussi un‏ 
soldat, et parfois un musulman quelconque.‏ 


à ci. ul$.‏ قي 
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xa$äs, air au double sens d’atmosphère et surtout d'air‏ هواء 
bediaS&, pour rien (pour de l'air),‏ , بأدشواء musical; temps.‏ 
gratis.‏ 


“à, inter). pour représenter un saut, ou exciter à sauter.‏ شوب 
Le même terme devient “érraa&, quand on a aidé un‏ 
enfant ou une personne infirme à se lever.‏ 


“yebév, et pl. — x, grappes de raisins suspendues en‏ شونك 
longs cordons et exposées à l'air pour se conserver.‏ 


es ,“قير‎ pas, point du tout, jamais; syn. : y', xaféW. 
أولازسه‎ - , yèré dAudoa, au moins. Syn. : rod ’Adysaov, 


ىا 


y, n'est-ce pas? assurément! Ah bien oui! Allons donc!‏ يا 
(On traîne beaucoup sur la voyelle accentuée.) Ou, ou; à‏ 


la place de #, à. 
يايراق‎ et Gler0) yarpdxt, feuille. Employé surtout avec طوله‎ 


. 8. ®. 
ياتاق‎ “ytardx, chenil; ironiquement, lit. 
ياتاغان‎ et يتغان‎ y'arageswt, yatagan, grand sabre. 


y'éh$, mot que l'on s’empresse de dire, dans certains‏ يادس 
cas, p. ex. en recevant un objet, pour ne pas perdre un‏ 
(il en est souvenance, je m'en‏ ياد أست : pari. Du persan‏ 
souviens). La même expression s'emploie aussi dans un‏ 
repas, où 11 y aurait du gibier. Celui qui a désossé le‏ 
sternum d'une des pièces (caille, perdrix) prend par un‏ 
bout l’une des deux clavicules, et présente l’autre à son‏ 


0( Presque tous les mots commençant par يا‎ peuvent aussi avoir la graphie 
allégée .ي‎ Nous nous contentons de le mentionner ici. 
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voisin. On tire simultanément, et le gagnant est celui 
entre les mains duquel la elavicule est restée adhérente au 
sternum : il prononce alors le mot és, syn. de vic- 
loire. 


y'apauäs, bonne à rien (chose); vaurien.‏ ياراماز 
y'apdhjut, aide, assistance.‏ بارديم 


sl y'apës, “plaie, ulcère; blessure. l'iapahadiGou, couvrir de 
plaies. 

y'abygus, écrivain; écrivassier.‏ بارجى 

il y'abfss, dommage | 

défense! ou : halle-là, qui va R! Terme mili-‏ , حدر" ياساق 
taire très employé.‏ 

yacipiu, jasmin.‏ ياسمين 

[uk], humide, mouillé, CF. .قورو‎ 


*y'asuoxt, voile qui cache le visige des femmes musul-‏ ياثمق 
manes hors de chez elles.‏ 


| [ياغ‎ , huile et par extension toute substance huileuse ou grasse. 
Employé par les Grecs dans quelques composés ou dé- 
rivés turcs, comme : 


“badèu yraäl=ÿ), huile d'amande;‏ , بادم 
اماك : (graisse de) suif ; Syn.‏ | 9 عل القداي sh‏ فنا 
Le:‏ 


y'aaÿfxous, huileux; graisseux; d'où l'expres-‏ , ياغلى 
y'a baakÿ (sic), huileux-mielleux,‏ ياغلى باللى : sion‏ 
pour vanter un plal, surlout une douceur.‏ 


yaxyifreous, assorli, bien adapté, Syn. rnpraoué-‏ ياقيشيق 
d'OS, .‏ 
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«5 où يقا‎ “y'axäs, collet de vêtement. 
ياقءلامق‎ , y'axahadieov, saisir quelqu'un au collet. 
GYL “yakdx, auge en pierre, parfois en bois, qui se trouve 
sous les tuyaux de pompe, ou près des puits; abreuvoir. 


y'ahavfis, menteur, blagueur : syn. assez rare de‏ يالاجى 


aéesr's. 


[uk]; côté, flanc. CF. pus. 

y'avgÿs, incendie : plus répandu et plus expressif que‏ يانغين 
Pourta.‏ 

lentement. S'emploie répété comme syn. de ’Ayou‏ , [ياواش] 
"you : y'audst y'auds : tout doucement, piano piano.‏ 

“y'abép’s, aide-de-camp.‏ ياور 

sb "y'a6pi, n., petit d’un animal; se dit parfois des petits 
enfants : عه‎ y'a6piu’, viens, mon-pelit. 

“y, arc; ressort de voiture.‏ ياى 


y'ay'dvs où y'ay'àv, selon qu'il est employé comme ad,‏ يايان 
ou adv., à pied, en piéton. Syn. æ1&a{ès), æouprarnr1à.‏ 


y'avgapagis (sic), tapageur, qui crie et se plaint beau-‏ يايغراى 
coup pour rieu : beaucoup plus usilé que Qouvapäs.‏ 


saumon, poisson très abondant dans la Maritza et‏ , “وير ياين 
ses affluents.‏ 


y'abavès, pigeon à demi sauvage qui niche en masse‏ يبانه 
dans les trous des khans, des bazars et des mosquées.‏ 
(persan) signifie sauvage, étranger.‏ يبأن Le mot‏ 
db, y'abavÿl"xous, sauvage, pas apprivoisé.‏ 


y'araxgis, marchand de laine. l''ardx lui-même est‏ يباجى 
parfois usité, au lieu de pæ). iv ٠.‏ 
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“yiaymi, ragoût de légumes divers avec de la viande, Ce‏ يضنى 
mot persan est aussi usilé en ar. vulg. avec la variante‏ 
ordinaire pour l'accent tonique : ydhnu.‏ 


Le ou 4], terre. الماسي‎ -, cf الما‎ 


| [يرتيق‎ , déchiré. برتيق‎ - , yyprdx œyprix, en lambeaux, tout 
sale et déchiré. 


C'est-à-dire : remplace parfois dnaad}.‏ ,يس واج يعنى 


Le ,عسي"‎ pillage, butin; employé aussi pour indiquer qu'une 
chose peut être facilement obtenue, emportée et littéra- 
lement pillée. عيه"1‎ yx, tu peux te fouiller {m. à m. il 
n'y a pas de pillage). Expression équivalente : véy’s vd 
وليه‎ (ua عقي‎ etc.), m. à m. que tu aies à recevoir! 


ES yevéréepns, janissaire. 


gilet. Le mot turc ressemble fort au mot fran-‏ ع يلك 
çals.‏ 


+ “yéus, nourriture, ration d’une bête de somme; appât d'un 
hamecçon. 


yeufia, employé toujours au pl. pour désigner surtout‏ عمش 
les fruils secs, — is, fruitier.‏ 


“yemsxét, alise, fruit du suivant : l'euréxewd, alisier‏ مشكان 
حك ou micocouber. Cet arbre croît généralement dans les‏ 
welières musulmans, où il alteint parfois de gigantesques‏ 
proporlions. Son petit fruit est très recherché par les en-‏ 
fants.‏ 


«€ “y, n. pl, souliers en maroquin rouge ou noir et à 
semelle plale, portés par le peuple; m. à =. originaires du 
Yémen. 


saby< “wouuouprufis, marchand d'œufs. 


EMPRUNTS TURCS DANS LE GREC DE ROUMÉLIE. 461 
[&eëlw], approcher, toucher quelqu'un. Employé à l'impé- 
-ratif, sous forme de menace, comme xékt (cf. s. ».) : 
yavdiua, n'approche pas! ose approcher! y‘ævcst, allons, 

en avant! 


y'oubas, nid : remplace parfois Qouaa.‏ يووة et‏ يوا 


“y'ov6aprdxt, toute chose arrondie en boulette. — digov,‏ يوارلاق 
rouler quelque chose pour l'approcher ou l'arrondir.‏ 


[&ë»], avaler. S'emploie parfois à l'impératif y‘oÿr! allons, 
avale; et à la troisième personne du s. de l'aor.. où 
y'oërläes : il l'a avalé (tout rond!) 


“olyæ, cri de surprise indignée : c'est le plus usité en ce‏ يوخا 
genre. |‏ 


“y'opgavdis, celui qui fabrique ou carde les couver-‏ يورغاجى 


tures piquées, ouatées. 


| [يورومك‎ , aller de l'avant. S’emploie quelquefois à l'impératif : 
y'up baxaiÿu, allons, marche! 


“y'aovort, lait caillé, épais et très peu aigre :‏ يوغرت ]© بوغورت 
. طوربه spécialité de Roumélie. Cf,‏ 


“y'ou[u]Qxäs, m., sorte de pâte étirée en longues bandes‏ يوفقه 
étroiles et plates : on en fait-un plat analogue aux maca-‏ 
ronis. : :‏ 


y'@x, non. Cette particule est rarement employée seule par‏ يوق 
les Grecs; en revanche elle revient dons maintes expres-‏ 
sions citées en leur lieu. —xwÿs:, *y'axoa(u), sinon; au-‏ 
trement.‏ 

en haut. — £LÈT, déaë y'uxapÿ, par monis ct par‏ ,[ يوقارى] 


vaux; plus ou moins, environ; sÿn. : “مد ”هه‎ (dans la 
deuxième acception seulement). 
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“yodxeus, grande armoire ou placard, au fond d'un ap-‏ يوك 
بع[ partement, pour y enfermer la literie. Emprunté par‏ 
même sens.‏ ع1 vulg. de Syrie dans‏ 


|] زيول‎ , vois, route. Usité dans certaines expressions; cf, رصو‎ et : 
بولداش‎ , pod ns, m. 4 m, compagnon de route عد‎ cama- 
rade, confrère, ami, comme doxada ne. 


v'amis, voyageur ou “ami des voyages; moins usité‏ يولجى 
ywagyaÿxt, action d'être en voyage, et surtout‏ ,— لى : que‏ 
amour, passion de voyages.‏ 

Jde *yudpr, licou. 

j'uf ou uen, autre graphie et prononciation‏ ماق et‏ بوماق 
du mat Gles, pelote, écheveau. Le phénomène pho-‏ 
nétique est l'inverse de celui que nous avons conslaté pour‏ 


.|جفوت ) جهوت << يهود 

y'ouubpaixt, coup de poing.‏ يومروق 

yroupouser(9)"xous, mou (et humide), surtout en par-‏ يومشاق 
lant de comestibles.‏ 


is y'avgas, “éclat de bois: copeau. 
يهودى‎ y'axoudis, juif. .آنا‎ ste. 


foca, inter]. pour s'exciter à soulever des fardeaux, tirer‏ بيسا 
un câble, Fr, hisse.‏ 


[ue], serpent. بالق‎ - , pds hay, anguille. 


JEUX ABYSSINS, 


PAR 


M. MARCEL COHEN. 


a 


Outre les indications contenues dans l'excellent petit corpus 
de civilisation abyssine qu'est le Vocubolario amarico-italiano 
de Guidi (cité ici Guidi}, M. Mittwoch a édité sur les jeux 
d'enfants en Abyssinie un précieux document : Abessinische 
Kinderspiele, Amharische Texte überset:t und erklirt von Eugen 
Mittwoch [Mitteilungen des Seminars für Orientalische Sprachen, 
Band XIII, Abteilung n, Berlin, 1910] (cité ici Mittwoch). 

Les textes de M. Mittwoch lui ont été fournis par un Abys- 
sin nommé Alaqä Tayyo, originaire du Baguëmeder (dans le 
Nord de Tl'Abyssinie actuelle, à peu près au centre du do- 
maine linguistique amhurique). C’est un individu déjà âgé, et 
M. Mittwoch se demande (page 1 du tirage à part) si les jeux 
qu'il a décrits sont encore en usage. 

Ce n’est pas la seule question qu’il faille poser : les jeux ne 
sont pas exactement les mêmes dans les différentes provinces 
. d'Abyssinie; d'autre part, même si la règle du jeu est sem- 
blable, la nomenclature varie assez souvent, suivant Îles 
régions : il faut donc informer en différents endroits. 

Je n'ai pas de documents pour le Biguémeder et ne saurais 
répondre sur ce point à la question de M. Mtiwoch. Mais je 
peux compléter sa documentation pour d’autres provinces. 

Au cours d’un séjour à Addis-Ababa, capitale actuelle de 
l'Abyssinie, au centre de l'empire de Ménélik, mais tout au 
sud du domaine proprement abyssin, dans l'ancien royaume 
' سل‎ Choa, j'ai comparé toutes les indications de M. Mitiwoch 
avec l’usage actuel. L'information m'a fait rencontrer, outre 
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des variantes nombreuses, un certain nombre de jeux non en- 
core décrits. 

Pour tous les jeux usités au Chou, j'ai eu plusieurs infor- 
mateurs, et la plupart ont été joués en ma présence; il m'est 
même arrivé d'y prendre part. 

D'autre part j'ai eu un informateur du Lasta (province de la 
partie nord de l'Abyssinie, à l'est du Baguémeder); ses indica- 
lions, souvent très différentes de celles des Choanais, donnent 
une idée des variations régionales des jeux abyssins; je n'ai 
aucun contrôle personnel pour les renseignements de cet in- 
formateur unique. Sauf indication contraire dans le texte, les 
jeux du Choa lai étaient connus aussi en Lasta, 

Je décris tous les jeux que je connais, sans avoir la pré- 
tenlion de faire une liste complète, même pour le Choa; je 
pense au coniraire qu'il à dû m'en échapper un certain 
nombre. 

J'ai laissé délibérément de côté — sauf pour mention (voir 
la note 1, p. 077 — les promenades, danses et chants des 
enfants et des adultes à certaines fêtes religieuses. De même 
il n'est pas question des danses proprement diles. 

Je me suis abstenu — sauf quand il s'agissait d'étymolo- 
gie — de tout rapprochement avec des jeux connus ailleurs; 
la seule exception est faite pour les jeux français, quaud il en 
résulle plus de rapidité dans l'exposition. 

Je n'attribuc pas non plus d'autre valeur que la commodité 
au classement grossier que j'ai adopté : Jeux de groupes sañs 
jouets (cache-cache, colin-maillard, etr.); rondes; jeux de 
souplesse; jeux avec jouets (balle, balle et ‘crosse, osselets 
et anulogues, javelot, balançoire, cerceau); manière de se 
porter sur le dos et manière de tirer au sort (constiluant un 


jeu en soi); jeux de grandes personnes (jeux à combinai- 


son). 
Chaque fois qu'il a été possible, je suis parti de la descrip- 
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tion de M. Mittwoch. Quand il n’y a pas de référence à son 
opuseule, c’est qu'il n'a pus cité le jeu en question. 

Tous les mots abyssins sont donnés en écriture éthiopienne 
et en transcription. Celle-ci est deslinée à rendre la description 
lisible aux non-éthiopisants. Pour les éthiopisants , elle marque 
la gémination de consonnes, qui fait défaut dans l'écriture 
indigène (mais que je nole toujours par un signe en re- 
cueillant un texte). Comme cette transcription n’a pas été faite 
sur place, il n’y faut pas chercher une indication minutieuse 
des pelites nuances de imbre vocalique. 

a simple est la première voyelle éthiopienne, 6 long 
la quatrième ; la cinquième et la septième sont transcrites 2 ou 
2, 5 ou ,ب‎ la sixième 9 (à prononcer comme م‎ muet français), 
quelquefois à ou ?. Le 8 est un b spirant bilabial, les lettres 
pointées ce qui correspond aux emphatiques en ambarique. 

Les mots marqués de deux aslérisques sont ceux qui ne se 
trouvent pas dans Guidi, qu'ils aient été ou non signalés par 
Mittwoch. Quand les astérisques se trouvent devant la traduc- 
tion, c'est que le sens cilé ici est seul inédit, le mot déjà 
connu avec une autre signilicalion. 


I. Cache-cache. 


a. Dans Mittwoch, I, **#h-2# kukkuta. Au Choa **n-Ah-æ 
kulkulu, et aussi "26 dobbogüs, dérivé de la racine «ca- 
cher» avec un suflixe -6$ très fréquent dans les noms de jeux. 
Au Lasta “Ah AA oskull. 

Une petite fille cache sur ses genoux la figure de l'enfant 
qui doit chercher les autres. Au Lasta, on l'appelle A%4 onnat 
«mère», comme au Baguémeder; mais au Choa, AT + 
«table d'autel sacrée, sanctuaire». Le chercheur dit continû- 
ment : kulkulu, kulkulu ; à chaque fois le **tabôt répond : a72P 
alnaggäm «il ne fait pas encore jour»; les autres enfants vont 
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se cacher en donnant auparavant une tape sur le dos du 
chercheur, Quand ils sont tous cachés, à un des kulkulu, le 
Labo répond : #9 د لاي "زا د‎ FU د‎ APP nagpä, zurak, zurah هآ‎ 
ومن‎ «il fait Jour; tourne, tourne (cherche partout) et prends » 
(ou la même formule au féminin). Le chercheur représente le 
coq qui attend l'aurore, et on l'appelle quelquefois عه‎ dôra 
«poulet ». 

Dans une variante, ce sont les enfants cachés qui crient de 
loin : دوعو«‎ #9 AU à lulkulu naggälloh « coucou, voilà le jour 
pour Loi ». 

Les cherchés peuvent attendre dans leurs cachettes ou es- 
sayer de toucher le but (tädat) avant d'être pris. C'est notre 
cache-cache-but, 11 est permns de faire la chaine. 

Quand un des cherchés a été pris, 1 doit ramener le 
chercheur au but sur son dos (si lui — l'enfant pris — est 
une fille) ou sur l'épaule (si c’est un garçon). Pour le port 
sur l'épaule, 161 et dans les jeux suivants, voir ci-dessous, XX, 


p. 489. 


b. Dans une variante, appelée "kan angäé (mot dont 
le sens propre et l'étymologie m'échappent), le cérémonial du 
début diffère. 

Le chercheur se couche à plal ventre et on l'enfouit sous des 
vêtements (les chammas ou loges des autres, qui courrant 
mieux après s'en êlre déburrassés). Puis tous lui tapotent sur 
le dos en disant : 


hope à دوعتم‎ anqäfà, angäéa 
CPE و‎ Fes PT à ja quad nagus ةيا‎ 
فخا‎ à angle. 


#10 د‎ AUTU à fhA : mär lstoh atala. .. 


"١ Mittwoch, p. 4 et 5, où c'est le chercheur qui porte le cherché au but, 
doit présenter une faute de rédaction : c'est le vaineu qui doit faire le chant, 
pour sa punilion. 
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Anqäëa. . : le gobelet du roi rouge (probablement : du roi européen). 
Angäëä. . . faut-il te donner du miel ou de la lie ? 


À la fin, l'un des enfants répète la question seule (sans le 
refrain) plusieurs fois; tant que le chercheur répond : «du 
miel», on attend et on répète la question ; s’il répond : «de la 
lie», tous se sauvent et vont se cacher; lui leur laisse un peu de 
temps, se dégage des vêtements, puis commence la recherche. 


I. Colin-maillard et cache-tampon. 


a. Jeu appelé A8 dobbaqüs (comme I) ou mieux 5 
saffon (de la racine «cacher en couvrant»; **non encore signalé 
dans ce sens). 1 

Deux individus, un chercheur et un cherché, se bouchent 
les yeux en s’enroulant la tête dans leur chamma. 

Un troisième joue du n&C korär (lyre à 6 cordes), sur deux 
mélodies différentes qui indiquent au cherrheur s’il est ou non 
dans la bonne direction (dans notre cache-lampon : il fait froid, 
ça chauffe, ça brûle). | 

Les deux mélodies s’interprètent en paroles, la première 
par AATFU® alägaññahom « {lu n'as pas trouvé», la seconde par 
LUNA darraskobbat «tu es arrivé dessus, tu y es». 

Le chercheur indique la direction où il cherche, avec son 
avant-bras droit étendu raide et s’agilant lentement de haut en 
bas et bas en haut, en suivant plus ou moins le rythme de la 
musique; le geste ressemble à celui des prêtres accompagnant 
leurs cantiques du petit sistre tenu à bout de bras; aussi dit-on 
du chercheur : 2#4A zigaddssal «il dit les cantiques. » — On 
l'appelle #4 qaddäs « chantre » ou هه‎ mari « guide ». 

Le cherché est dit A sa «fuyard». Il attend à la place 
qu'il a choisie et ne cherche à s'enfuir que quand la mélodie 
du succès lui apprend que le chercheur va l'attendre. 11 s’en 
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“va alors à l'aveugletle et il lui arrive de lomber de lui-même 
entre les mains du chercheur. 
On recommence ensuite avec d'autres joueurs. 


LI peut aussi y avoir un seul chercheur, les yeux décou- 
verts. Le cherché est suppléé par un objet caché. La musique 
opère de la même manière que ci-dessus. 


UT. Le chat et la souris. 


Inconnu au Lasta. 

Appelé LUE misigje «ma pelite femme» (le suffixe -5, 
réservé aux noms de personnes, indique une notion de fami- 
liarité), ou ont à hPa dommatonng ajit «le chat et la 
souris LE 

Le jeu figure le rapt de la mariée. 

Les enfants forment la ronde; la souris où mariée se tient 
au milieu. Le chat tourne autour de la ronde en répétant : 
RES د‎ RPG à misloE, misloyé « ma petite femme, ma pe- 
tite femme». Le chœur répond : 


 aja miss‏ 68481 دع 
COLE + éd r jamislé guôfarié‏ 
COTE à Bon x jasamal demmand‏ 


Aya, ma petite femme; 

les longs cheveux de ma femme (cheveux coupés, non tressés, laissés 
libres autour de ها‎ tête); 

les nuages du ciel. 


Comme dans notre + chat el souris », st 16 chat réussit à entrer 
dans عا‎ cercle, la souris sort: si le chat ressort, la souris rentre. 
Quand la souris est prise, on fait un simulacre de noces. 
Le marié et la mariée montent chacun sur Île dos d'un autre 
enfant qui sert de cheval (ou mulet). Puis on va en corlège 
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soi-disant chez les parents de la mariée; on fait semblant de 
manger el le chœur chante : 


DEP ho dE ar sñ(ñ)äm ayganalle 
RCAE à 70064: gurguädl) mosanallié © 


(Et) nous, nous savons (ou : nous avons compris ) ; 
nous avons creusé un trou (pour y cacher la mariée). 


Le marié essaie de prendre la mariée, en criant : xD 1 
,وموم طق‎ onnog « prendre au cou; prendre au cou » **{cri de 
lutte) 6). | 
Alors un enfant, qui figure la fille d'honneur de la mariée 
(si la bande est peu nombreuse, c'est celui qui était précédem- 
ment le cheval du marié}, répond : 


DEP د‎ 11341 1342 à où(f)am zonnoq zonnoq 


Et nons, mélangé, mélangé», ou rdésordrel» (mot amené par 
l'assonance), 


Il protège la sortie de la mariée, qui s’enfuit sur le dos de 
son cheval. 


IV. Le serpent est descendu. 


Voir la description donnée dans Mittwoch, IV. Le jeu y 
apparaît dans nombre de détails différent de celui que j'ai 
recueilli. 

Au Choa, l'enfant qui est tête de file est dit #74" nogüs 


a) Bnrus à dissimilation, générale au Choa, de 7 R%4% gudguäd. 

2 On a chanté ainsi devant moi, le suffixe (à valeur seulement rythmique) 
prononcé une fois avec le j, une fois sans. 

0( Ce n'est pas un vrai infinitif. Les formes de ce genre se rencontrent gé- 
néralement avec auxiliaire ; ainsi à'# 187 ١ onnog adarraga rétrangler». 
Mais dans les paroles traditionnelles de jeu elles se rencontrent très souvent 
seules, voir des exemples plus loin, p. bg € et skis À J'en ai entendu aussi comme 
exclamations dans la conversation; ainsi ** taffot «pcht! plus rien». 


xvuII. 31 
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eroin ou A0 afé «empereur زه‎ il est assis à terre, les jambes 
étendues et adossé aux chammas entassés derrière lui: à côté 
de lui se tient le A‘ sa « donneur», qui est chargé d'exécuter 
ses ordres. 

Les autres enfants s'étendent sur ع1‎ dos, le premier la tête 
entre les jambes de l'empereur, les autres chacun avec la têle 
sur le ventre du précédent. 

L'enfant qui fait le serpent parcourt la file debout, les jambes 
écartées, un pied de chaque côté; quand c'est une fille, elle 
ramène correctement sa jupe entre les jambes, de manière à 
faire ane sorte de culotte. 

Tant que le serpent va du bas vers le haut, où se trouve 
l'empereur, À chante : AM .كه ؟‎ ١ تمن مم‎ «le serpent 
est monté», et le chœur répond : AAñ@@X aläsuartäe «il n'a 
pas laissé (ou fait) monter»; quand il redescend, tournant le dos 
à l'empereur, 11 chante : 410 ١ mé د‎ 5bab yarradië «le ser- 
pent est descendu », et le chœur reprend : حك سقف‎ aläsyarradie 
«il n'a pas laissé descendre » 

On compte sept parcours le long de la file {3 montées et 
)ا‎ descentes ou 4 descentes et 3 montées, suivant que le ser- 
pent commence par un bout ou par l'autre). 

Puis le serpent va au bas de la file et mendie du feu au 
dermer enfant; celui-ci répond : Ag à Qt» balai diet «dans 
la maison au-dessus»: le serpent va au deuxième enfant, qui 
répond de même, puis successivement jusqu'à l'avant-dernier, 
qui répond : لق‎ SLT» hate bit «chez l'empereur ». Le ser- 
pent fait sa demande à l'empereur, qui fait semblant de lui 
donner (ou faire donner par son acolyte) du feu; et le serpent 
fait semblant d'aller le poser dans un coin. 

À ce moment, 11 est censé s'être brûlé le pied et s'en va à 
cloche-pied vers une eau fictive. 


1 Ce texte explique le nom du jeu et dispense de traduire ققثاة‎ yarradis 
par rie serpent est venu», comme dans Mitlwoch, p. دق‎ 
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Le chœur chante : A#h@t à ”عه‎ à OCR ١ ankäsit wüha 
yarradaë «le (vilain) boiteux est descendu à l'eau». Et quand 
le serpent revient de l'eau : HAT د١‎ 7 تناس د‎ à HN ١ oi 
käsit uüha لعب‎ uattäë «le boiteux est descendu à l'eau, et en 
est remonté ». 

Puis le serpent vient montrer à l'empereur une morsure 
qu’un chien lui aurait faite à la jambe pendant le trajet; l'em- 
pereur lui donne un remède: il se l'applique, se déclare 
guéri et cesse d'aller à cloche-pied. 

Ensuite le serpent recommence à mendier, comme aupara- 
vant le feu, d’abord du 28 قوق‎ « cousso » (purgauf très fort 
pour expulser le ver solitaire), puis la machine pour le piler, 
RSA madagquosa; puis de l'aide pour boire le cousso, en 
disant : hmB*Ÿ تمه‎ «donne-moi à boire» (cette partie de 
la scène ne m'est pas bien clare); puis une “*h-0£ مما‎ 
« gobelet métallique pour boire » (ce mot est un emprunt récent 
à l'arabe), puis de l'eau. II fait alors semblant d'aller préparer 
son cousso et de le boire. Ensuite il recommence à mendier du 
tabac, puis le PAP 2 älim « petit fourneau en terre de la pipe 
,د قالمع‎ puis le “@ÈP yüÿmo «tuyau de la pipe», puis du 
feu. 

Il va alors près du bas de la file, fait semblant de fumer 
et tousse; le premier enfant lui dit : #'@ jinages « qu'elle (la 
fumée) t'étrangle! » Le serpent réplique : 3% AA + mon 2] 
«qu'est-ce que tu as dit?», et l'enfant : 239 à AAGR-T° د‎ 
monomm alälkum «je n’ui rien dit»; le serpent, pour vérifier, 
retousse; l'enfant répète : «qu’elle l'étrangle!» Le serpent va 
réclamer à l'empereur, qui l'autorise à gifler l'enfant. La 
même scène se répète avec tous les enfants de la file. 

Ensuite le serpent est censé pris de la colique de la purge; 
il s'accroupit en demandant : [1.0 » A PUY à bah logzanüy 
«faut-il débourrer ici?»; les autres répondent : hf + 49 à 
»هة‎ + sssu jaläm näy «c’est (la place) des vaches»; à une nou- 


31. 
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velle question pour une autre place, on parle des mulets, puis 
des moutons, ete. À la fin, on dit au serpent qu'il peut y aller, 
et il imite avec la bouche le bruit de la colique qui s'épanche, 

Puis le serpent revient à la file d'enfants et dit à chacun, 
successivement, en commencant par le bas : 


ART FÉEE د‎ FREF A تقس‎ ff fatal 


flo AAT د١‎ HEC د‎ ba maglalit adarga 

het she د‎ PER à arakale, arakalie® pet ® 
ABP à لاس‎ à... ant uissod ©... 

Beaute à hf .و‎ dimmat wissad . . 

تمدق ajitt‏ د ززعت + RGP‏ 


Ta mère a préparé le أفؤقل‎ (voir Guidi, col. 885), 

l'a étalé sur le couvercle; 

hé un tel, hé un tel %!, disparition ! (quelque chose comme : pet !} (* 

la souris, enlever ! (quelque chose comme : houp 1} 1 — {puis bruil 
de pet imité avec la bouche) 

le chat, houp ! {même bruit) 

la souris, houp ! 


Ce petit couplet est destiné à faire rire l'enfant à qui à 
s'adresse. S'il rit, le serpent le laisse à l'empereur. S'il résiste 
à l'envie de rire, 1l le prend pour lui. Ainsi se forment deux 
camps. Le serpent et l'empereur se font face en se prenant les 
mains ; les enfants de chaque camp se rangent à la suite de leur 
chef en se tenant par la taille. Il s’agit, en tirant, de faire fran- 
chir à l'autre parti un objet posé à terre comme limite, 

Les vaincus, c'est-à-dire ceux qui se sont laissés entraîner par 
le parti adverse, sont appelés PT مهومن‎ « vérolés», ce qui 
indique qu'en Abyssinie on ne fait pas mystère de la syphilis. 

Fi ك1‎ et plus loin dans d'autres chansons (voir p. 478), le gérandif à lui 
seul, sans auxiliaire, a la valeur d'un parait. 

M La forme fn okalje est bien plus usitée au Choa que la forme plus 
littéraire مؤ1 و3‎ sgale run tels. En réalité, quand on joue, on appelle chaque 


enfant par son nom. 
87 Voir la note 3 de la page 46g. 
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V. “Alahoy. 


Comme dans la description de Mittwoch, IE, .م‎ 6-7, les 
enfants s'assoient par terre en une rangée, les pieds alignés; ils 
ont les mains croisées derrière le dos. Le chef du jeu est assis 
au milieu de la rangée; on l'appelle فهك‎ alagä «chef»; il a 
عمد‎ main derrière le dos, et de l’autre tient un "AC ar- 
Éummié « baguette ». 

De cette baguette, le chef désigne à la suite chacun des pieds 
à son tour (y compris les siens), soit en les touchant s'ils sont 
près, soit en les indiquant de loin, à chaque hémistiche du 
couplet suivant {soit un pied sur alahoÿ, un sur alalahoi, le 
troisième sur garadie, le quatrième sur aläiïjuhe, et ainsi de 
suite); la suite des idées est sacriliée à l'assonance : 


RAU£ à RAAUR£ à alahoi alalahoj 
148 1 RARE à garad.ë aläiiuh& 
VERT à 010290 à OP à garadiëm märyäm somä 
01-07 ١ FN: berkumma taSakkoma 
ACR-09 à *RLTE د‎ borkummä jadagatié 
CH 07 à PRE à ja Sämma qaddadütié 
PRE ١ PART ١ qadaÿé qadädage '( 
00 T ١ 4435 د‎ bosotät اها‎ 
0814 à 01“ بس‎ à abbäloÿ battraddañ 
Réf د‎ Aa د‎ Éaraga sämaëañ 
Réf à “EPA د‎ Éaraqä dnnbullôqä 
hab à LT ١ 10: » ADP د‎ ajjé bit gabbäë 8 
Sa à OT د‎ HIER à 184:6 biët quônajrattoë 
AT A د “عانم‎ fattagu fattatiägru 
دعومب‎ hibovnr : baquimoë asqammatu 


Pen à pes 51.1 Be د‎ 0885 quôlô sandié quôlô 
LU د‎ FT: LU à ho : 1ehon totaë johon agbi 
Fa د‎ | tülô 


G) Je n'ai pas noté dans ce mot, en recueillant le texte, le double عم‎ qu'on 
attendrait : c'est qu’en effet ff se distingue fort mal de ÿ. 


474 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1911, 


Ce texte, plus long que celui de Mittwoch, est aussi plus 
compréhensible en cerlains endroits ; mais je n’aflirmerais pas 
què ce ne soit jamais par restauralion secontlaire de mots 
connus au lieu de mots incompris. Voici la traduction, telle 
que j'ai essayé de la faire avec mes informateurs, et les obser- 


vations qu'elle comporte : 


alahoi alalahoÿ !'( 

n'as-tu pas va ma bonne (1? 

(et} ma bonne a embrassé Marie (ma bonne a nom Marie) © 
elle a porté “'escabeau (ou app عقون‎ 

ف!, , ,فل l'escabeau‏ 

mon lambeau ©! de vêtement 

j'ai déchiré, redéchiré 

quand {ou : si) je la donne (ou : lui donne) © à ma filleule 7 
la flleule quand (ou : si} elle m'aime 

la lune m'a embrassé 

la lune... ..® 


81 Voir le sens donné par Mitiwoch pour une autre version de ce refrain. 

Et altjquh(é) est une forme altérée: Mittwoch on a une autre; mais mes 
informateurs sont d'accord avoc Alaqä Tayya pour هل‎ traduction: on devrait 
avoir 4811 alâijh. — Pout-être le **g03e)%$ mongeë inexpliqué du 
texte de Miltwoch a-t1l le même sens que garæi du toxte donné im, dont il 
tient la place; je ferai observer en outre que, puisque Aloqü Tayya a donné une 
autre forme بوكوجة*‎ 35 mangaës en oxpliquant ce début du terle, c'est sans 
doute qu'il attachait un sens à ce mot. 

La première traduchon est celle que je dois à mes informateurs (sur la‏ ذا 
construction du gérondif, ici et au vers suivant, voir p. dga, note 1}; mais‏ 
c'est sûrement ln seconde, donnée par Alaqü Toyya, qui est la bonne. Elle‏ 
permet de cansidérer am, avec -8 suilixs de 3* parsanne singulier, comme‏ 
une forme PE du plus grand intérêt, Voir Prasronius, Die Amharische‏ 
د Surache, p.‏ 

(a) قن ا‎ "#74 dâggat emontéen == l'escabeau, ou l'oreiller FRE 
téte} de ma montée (?}. 

5 Mitiwoch a “pe A qoddadü. 

Mittwoch a : je lui où l'masculin) ai donné.‏ ها 

81 Mot à mot: «ma Glle par Le prétren. Mitiwoch a un “ange عت‎ mangaÿe 
inéxpliqué. 

Voir‏ .(؟) Re à dembul auga‏ د Mot inexphiqué. Peut-être RP A‏ ا 
PA dumbul dans Guidi, col. 662,‏ 
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dans la maison de l'empereur elle est entrée à bon port! 
les jolies jolies filles © de la maison de l'empereur 

elles ont nettoyé, “’renettoyé le grain 

elles (l'jont posé sur. . .* 

grain grillé d'aloès (?) 0 grain grillé de froment 

laisse celui-ci, et rentre celui-ci 

vite P), 


La jambe sur laquelle est prononcé «rentre celui-ci» se re- 
lève, la plante du pied posant à plat, le genou vers la figure. 
L'enfant s'embrasse le genou en disant : 54 2RA ١ 74 » abbä 
gadal gabbä «le père au précipice est entré (il est sauvé du 
précipice) ». En eflet l'intérêt du jeu est de savoir qui sortira le 
premier, et les enfants y mettent de l'anxiété, comme le montre 
la phrase ci-dessus. Avant même qu'on commence à compter, 
ils font une petile prière : AN » n°2209 à CLP x € à 
&T 1 ACLAŸ à obakos omamma märyäm jame fit argillon «je 
ten prie, maman Marie, fais (que) le mien (soit) d’abord». 

Celui dont les deux pieds sortent vite est dit 53“ يم‎ 
«maître» ou “*n1#2 (0 +fortuné, veinard»; il se vante et 


0 Mot à mot : en sachant (ce qu’elle faisait); exprès, sans se tromper. 

6 Guidi, col. 286, donne pour 65, quanÿs le pluriel archaïque 
»لاخو جو يو‎ quonajot (avec عق‎ et non -na-); il s'y est surajouté le suflixe de 
pluriel -Gé, avec un doublement bitarre de t final (peut-etre ai-je mal en- 
tendu?). Tel que, ce pluriel m'a été donné comme une sorte d'intensif; voir 
Paasrontus, Die Amharische Sprache, p. 187, et Mém. Soc. Ling., XVII, p. 285. 

8) Mot inexpliqué. 

) Le mot em 0345 est connu avec le sens de rplante fibreuse» (spéciale- 
ment une معفم‎ d'aloès); mais il ne donne pas ici un sens satisfaisant; il 
faut préférer le زو‎ aÿÿga du texte de Mittwoch, qui est une espèce de blé. 

G) Le dernier mot. est en dehors du rythme; en réalité on s'arrête de 
compter sur la fin du vers précédent. 

(#) Dérivé d'un mot “hf käbt «sort, bon sort, veine». Guidi cassis 
UT habt «biens de fortune» et hn4Ÿ kabt rrichesses, bétail» (ancienne- 
ment ff habt). Je pense que kabt est un doublet de kabt, refait indépen- 
damment sur habt, grâce à la confusion constante de ha et رقط‎ d'où la longue. 
Ce n'est pas le lieu de parler ici des affaiblissements de م‎ en h et h et des 
restitutions.ou. fausses restitutions qui peuvent s'ensuivre. 
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dit : LE ١ on ١ jané qaddama «le mien a passé avant les 
autres». Au contraire celui dont les deux pieds restent long- 
temps intouchés est dit 2% dohä « pauvre ». 

Le لعزم‎ qui reste le dernier est puni; le chef demande à 
l'enfant : 14775 د‎ APRC د‎ basamä: bamadsr «dans le ciel ou 
sur la terre?» S'il répond «dans le ciel», le pied est levé haut 
“et frappé doucement contre terre: s'il répond «sur la terre », le 
pied est levé moins haut, mais frappé plus fort. Ensuite on 
comple encore, avec la même formule que plus haut, un hé- 
mistiche pour le pied resté solitaire, et un pour le sol. 

Quand le dernier pied est rentré, commence la seconde 
partie du jeu. 

Les enfants s'accroupissent en se tenant sur Îles pointes 
des pieds et récitent tous ensemble la formule qui suit, en 
touchant alternativement de leurs deux mains le sol et leurs 
genoux (un hémistiche pour le sol, un pour les genoux) : 


& à AAA قبزن د مقع لتكت د‎ ball andamidagqua 
hAAFAU ود‎ CARPE à ED à äbalahillahi jañambera qittä 
AAAZAD à LHFES à à äbalähällahà jasendie gite 


RAATZAUS à CHPAL + Pas à äbalihällahü iaiombora quôl 


Fais crac pour moi comme une gazelle : 
. ١ je te donnerai à manger de la galette de pois chiches, 
je te donnerai à manger de la galette de froment, 

je te donnerai à manger du grain grillé de pois chiches. 


Puis, au commandement du chef, successivement dans 
l'ordre où ils sont sortis de la première partie du jeu [le pre- 
mier étant celui dont les deux pieds ont été éliminés d'abord et 
ainsi de suile}, les enfants accroupis se redressent de manière à 
se mellre debout, les mains aux genoux. Cette opération se fait 
au milieu d'une grande excitation. | 

Geux dont le genou a craqué sont vainqueurs. Les autres 
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sont relégués dans un coin et dénommés 25 budä «loups- 
garous, sorciers » ou « vérolés ». 

Je n'ai pas trouvé au Choa la variante décrite dans Mittwoch, 
LIT, où les doigts des mains ont les mêmes rôles qu'ici succes- 
sivement les pieds et les genoux (voir .م‎ 487). 


VI. Les pinçons. 


Au Choa, “"RYPMA quaititos où *“"CRYMT jaguntil; au 
Lasta, “PAPE mosammaso 1), 

Les enfants s’assoient en rond; l’un d'eux pince du pouce 
et de l'index d’une de ses mains le dos de l'autre main; puis un 
autre étage ses deux mains au-dessus, chaque main pinçant 
la main qui est au-dessous et ainsi de suite. On fait ainsi une 
pyramide de mains. 

Puis celui qui est à la base fait monter et descendre la 
pyramide; on suit docilement ses mouvements en répélant 
jaquntit, jaquntit. À la fin, 1 commande : À + MY» 5% (avec 
un 6 très prolongé) ballon «chaaa ل‎ dispersez-vous!» 


emploie ce mot (avec m simple) pour tout autre‏ ,13 .م Mittwoch, V,‏ م0 
chose : une quête des enfants au Vendredi saint. Au Choa, on ignore égale-‏ 
ment le nom et la quête du Vendredi saint; on n'y connait de tournée de‏ 
quête qu'à la fête de **(# buhé (ainsi nommée d'un jea, bataille burlesque à‏ 
coups de lanières, voir Ceceut, da Zeila alle frontiere del Caffa, X, p. h6a) qui a‏ 
lieu trois jours avant l'Assomption, peu avant le jour de l'An (pour les garçons‏ 
seulement), et au Jour de l'an et à la fête de la Croix (garçons et filles). Je n'ai‏ 
pas recueilli les chants de cos fêtes.‏ 

Mon informateur du Lasta se rappelait que, dans son pays, à un certain 
jour qu'il ne m'a pas précisé, les toutes petites filles seulement chantent 
meiamio en frappant deux cailloux l'un contre l’autre. 

De méme la chanson de **A#'3% (Mittwoch, VIT) est connue au Lasta, 
mais se situe à la Saint-Jean. Elle est inconnue au Chou, ainsi que le mot 
aiandä dans cet emploi. Je l'y ai cependant trouvé employé avec différents 
autres sens : on me l'a défini comme un habit de femme à fronces, similaire 
au A0 00 أمقذؤةة‎ où ** 97] سمشم‎ puis comme un vêtement que portent 
les enfants à certaines fêtes au Baguémeder et dont j'ignore la forme. D'autre 
part, il désigne une «conduite d’eau (en bois ou métal)», un æjet d'eau». 
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Tout se dénoue; les enfants portent leurs deux mains à 
leurs yeux en faisant semblant de pleurer. 


111. La folie. 


C'est un jeu analogue à celui qui termine les jeux à la balle 
(voir plus loin, X, f, .م‎ 482). 11 sert à terminer les jeux de 
groupes dont il a été question jusqu'ici. Les enfants s’assoient 
en rond; l'un d'eux donne une tape à son voisin de droite, 
qui la rend lui-même à droite, et on fait passer ainsi la tape 
tout aulour du cercle; puis on renverse le sens, en allant vers 
la gauche; à la fin, on emmêle le jeu, on finit par des corps- 
à-corps et on se disperse. 


1111. Rondes a deux. 


Voir dans Mittwoch, VT, “&GA4RCà drsädersa ; deux petites 
filles, se tenant par la main, tournent très vite en répélant : 
dorsädarsa. Le jeu est connu aussi, avec le même nom, au 
Lasta. Il s'y ajoute une variante où les deux enfants sautent ac- 
croupies face à face et sans se tenir les mains. | 

Au Choa aussi le jeu existe; le nom diffère; c'est “4 
gäfatie ou plus rarement “AW azorit (de la racine qui veut 
dire «lourner»}. On fait avec la bouche des bruits imitant le 
vent : PACE ١ AL ١ orce, orée, ou encore — à peu près — 


apu, apu. 
IX. Jeux de souplesse et de Jorce. 


Les Abyssins connaissent un grand nombre de tours de 
souplesse, où 115 sont excellents. En général un seul exécute 
le tour: puis les autres, qui l'ont regardé faire, prennent sa 
suile. Je n'ai pas recueilli tous les jeux de ce genre. J'en donne 
seulement un à titre d'exemple. 
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Celui-ci veut deux joueurs et surtout de la force, encore que 
la souplesse n’y soit pas pour rien. Les joueurs se tiennent 
debout ou assis, se faisant face, Ils tiennent chacun de la main 
droite la droite de leur adversaire et de la gauche sa gauche, 
la main fermée enserrant le pouce {et non pas la paume). 

Les mains gauches ne bougent pas. Il s’agit pour chacun, 
avec sa main droite, d’amener à son épaule droite la main de 
l'adversaire. 

C’est ce qu’on appelle *“PAAT mobllso, de la racine «faire 
revenir, retourner ». 


X. Jeux de balle. 


Voir Mittwoch, IX, dont les explications sur des termes 
techniques ne sont pas reprises ici, sauf utilité spéciale (D, 


a. **"PCPA qergob «rebondissement » ou “PR dogadoq 
(c'est ainsi que j'ai noté; mais on altendrait plutôt dogoddog) 
« battement ». 


On ne m'a pas montré sous ce nom le jeu compliqué de 
Mittwoch, IX, 1. Il s’agit simplement de faire rebondir la balle 
le plus de fois possible contre terre, en comptant les coups; 
on ne s'arrête que si on manque le coup ou lorsqu'on est trop 
fatigué(?. 


b. PAPA los, “pan qolbos où “TR gunos. 


C'est un jeu simple, dans le genre de celui que Mittwoch 
décrit sous le même nom de go/mos, IX, 3. La balle est lancée 
en l'air, puis rattrapée et renvoyée de nouveau avant qu'elle ait 
touché terre. Ce sont les tout petits qui jouent de cette ma- 
nière. 


Le 


… ® Pour 12 fabrication des balles, voir XI, a, p. 483. 
© Sur un comput particulier à ce jeu dans la province du Walqait, voir 
d'Abbadie, cité par Guidi, col. 277, sous 00:40 qabäruä. 
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ce. 5*7 gun, comme le précédent, ou **h#3 agun; 
voir Müutwoch, IX, 2, ““#PCX nauärtä, où le jeu est le même, 
mais la description un peu plus compliquée qu'ici; voir de plus 
el-dessous, 4, 


La balle est lancée en l'air: un enfant la raltrape après 
qu’elle a rebondi sur le sol. Tous les autres alors crient nor; 
si l'un d'eux y manque, celui qui tient la balle l'en frappe. 
L'enfant qui a été frappé devient cheval et prend sur l'épaule 
celui qui l'a frappé. Celui-ci continue le jeu du haut du cheval 
sil frappe un autre enfant, c'est celui-là qui devient cheval. 

J'entends nôr TE Le er des enfants, non “PC nauër, 
comme écrit M. Mittwoch, p. 27. Le même mot s'emploie 
aussi autrement : quand un nouvel arrivant se répand en poli- 
tesses, une réponse usuelle et, me semble-t-1l, loujours nuancée 
d'un léger ton de supériorité, est ce même nôr, que je tradui- 
rais : «Ça va bien, repos, je vous salue aussi!» En écoutant 
de très près, J'arrive à décomposer en n’upr, ce qui conduit à 
une orthographe *"#PC; si on se souvient que dans des mots 
usuels 1] y a en amharique des confusions de 5 devenu spirant 
(6) avec y (voir PAT bat et M نقين‎ «matin زه‎ on aboutit à 
“AAC nobër, impératif inusité de 4 nabbara « être (il était) », 
ou mieux impéralif, conservé en formule, de ge'ez 304 nabara 
«rester, demeurer», d’où le sens «reste tranquille!» qui con- 
vent sulisamment. 


d. PPDA gomommalos, quelque chose comme «l'assoie- 
ment», variante du précédent, avec minutieux règlement sur 
les échanges de chevaux. 


Un enfant lance la balle (A9 laggä «lancer de als »): il 
devient le cheval de celui qui La ratirape. 

Le cavalier la lance à son tour; s'il la lance par terre et la 
rattrape après rebondissement, il continue à mener le jeu. Il a le 
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droit de lancer la balle sur un des autres enfants, à moins 
que celui-ci n’ait dit nôr; s'il en frappe un, c'est celui-là qui 
devient son cheval. 

Si le cheval arrive à attraper la balle au passage quand elle 
rebondit, il devient cavalier et le cavalier cheval. 

Si le cavalier et le cheval manquent la balle et qu'un autre 
enfant prenne celte balle, il peut : 1° la rendre au cavalier, 
qui recommence; 2° la donner au cheval, qui devient cava- 
lier, et prend pour cheval son précédent cavalier; 3° la garder 
et prendre la place du cavalier. 


où “"FERAA fondodos.‏ اونا $omot, “ANT‏ 2*9 ,م 


On place un enfant 1; derrière lui, à quelques pas, un en- 
fant 2; puis, à partir de 1, on compte un certain nombre 
d'enjambées à la course (C7 margaÿä); on fixe un but B, 
puis on comple de l'autre côté autant d'enjambées, et au bout 
on place un enfant 3; derrière lui, un enfant 4 : 


B 
2 1 .م8‎ 


Tous les enfants crient لاعتهة*”‎ afandod ou **(h)ñwr 
(a)smat (impératifs de verbes non signalés jusqu'ici, et dont le 
sens est fixé par la description ci-dessous) à l'enfant 3, qui 
obéit à cet ordre de la manière suivante : il lourne le dos à 
l'enfant 1, les fesses tendues vers lui, le buste penché en avant 
et en prenant garde de ne pas montrer sa figure. L'enfant 1 
jette la balle sur 5. S'il le touche, le camp 1-2 compte un 
point. 

L'enfant 4 ramasse la balle et la remet à 3, qui vise 1 à 
son tour. S'il le touche, le camp 3-4 compte à son lour un 
point. 
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Si l'enfant 1 manque l'enfant 3 par exemple, il se présente 
deux cas : 1° la balle tombe sans êlre rattrapée, et on ne 
compte rien; 9° l'enfant À rattrape la balle au vol ou après un 
rebondissement; dans ce cas on baïsse d’un point le compte du 
camp 1-2. On lui dit : كامسهة‎ asyarrada « (l'adversaire) a fait 
descendre {ton compte)» ou AU allabbah «tu en tiens!» 

On joue ainsi, chaque camp lançant à son tour; le vain- 
queur est le premier qui a fait aulant de points qu'il y a d’en- 
jambées de lut au but. 


Balle folle : KAR abbada «il est fou» (comparer dans‏ .ار 
Mittwoch, IX, 4, une descriplion différente de celle qui suit).‏ 


C'est la terminaison des jeux de balle, quand on en a assez 
de jouer {voir ci-dessus, VIE, .م‎ 438). 

Un enfant se protège la figure et la poitrine des deux avant- 
bras dressés, accolés l'un contre l'autre, la [ace dorsale des 
bras et des mains vers l'extérieur, les poings à hauteur du 
front : contre le bouclier fait par ces deux bras, un autre enfant 
lance la balle avec force; si elle rebondit vers lui et qu'il la 
rattrape, il continue de même. S'il ne rattrape pas la balle, le 
premier enfant (le frappé) lui saute au cou et il s'engage un . 
court corps-à-corps. 

Un autre enfant se précipite sur la balle, la ramasse et la 
lance. C'est le frappeur du début, dégagé du corps-à-corps, 
qui forme bouclier de ses bras et devient le frappé. Et ainsi 
de suite. 


XI. Polo ( 1 grannä ). 


Voir Mittwoch, VITE, .م‎ 21; Guidi, col. 553 et 41. Pour la 
nomenclature et le début du jeu, ce que je connais au Choa 
diffère tant de ce que donne Mittwoch, que de ce.que donne 
Guidi pour 16 Choa même. Les chants du vainqueur, pour se 
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moquer du vaincu, que donne Mittwoch, .م‎ 2a à 25, existent, 
sensiblement les mêmes, au Choa. Je ne les ai pas recueillis. 

C'est un jeu saisonnier (depuis un peu avant Noël, dont il 
prend le nom, jusqu'à un ou deux mois après), mais nullement 
lié strictement à un jour de fête. 


I y a lieu de traiter des accessoires du jeu, de l’avant-jeu, 
du jeu. : | 


a. Accessoires. — L'essentiel est la balle; au Choa, j'ai tou- 
jours vu jouer avec une balle faite de bouts d'étoffes cousus 
serrés; c’est ce qu'on appelle nf lyas. 

Mais la balle peut être en cuir : elle prend alors le nom 
de **Prrtong (voir *#r2% dans Miltwoch, .م‎ 20). Enfin on 
utilise aussi des boules de bois, dites A&C orur. 

La balle est lancée au moyen d’une crosse : c'est un bâton, 
autant que possible noueux du bout, mais seulement coupé, 
non travaillé. On l'appelle ovAL$ malappiä (voir æA,$ mal- 
,فيج‎ Mittwoch, .م‎ 30-31), ou simplement #A dullä «mas- 
sue ». 


b. Avant-jeu. — Le début du jeu est le partage des camps. 
On fait deux limites (comme au foot-ball), laissant au milieu 
un champ et à chaque extrémité un «camp» ou “1ط‎ bjet, mot- 
à-mot « maison ». 

Puis on forme les deux partis ou camps des joueurs, appe- 
lés ** 83 budan (0-83 budon dans Mittwoch, p. 20 et 21, و8 مط‎ 
avec un sens un peu différent), en disant : **A'3AR3 onnobuädan 
«faisons les camps». . 

On choisit tout d'abord d’un commun accord deux ع‎ chefs », 
dits 543“ abbat «père». Les deux chefs tirent (au moyen du 
$ukt, voir plus loin, XXI, .م‎ 4go) à qui aura droit au choix 
de ses partenaires. 
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Les enfants viennent vers les chefs par groupes de deux; les 
chefs demandent: « Qui êtes-vous ? جد‎ la paire répond : « Cheval 
et mulet», ou «Carabine Snider et Fusil Gras», ete. Le chef 
qui a droit au choix choisit à ses convenances Île «chevals on 
le «mulet», ete., et laisse l'autre à l'autre chef. Étant donné 
que, au moins dans le jeu actuel, on sait parfaitement qui est 
echeval» et qui est «mulet», l'utililé de ce cérémonial n'ap- 
paraît pas. 


c. Jeu. — [s'agit pour chaque camp, en frappant la balle, 
de la faire pénétrer dans le camp de l'adversaire, el inverse- 
ment d'empêcher la balle d'entrer dans son propre camp. 

Dans le jeu ordinaire tous les ] joasurs sont munis de crosse. 
Un joueur peut enlever la halle à la main, pour la dégager 
d'un groupe, etc., mais alors 8 es ont le droit de 
chercher à la lui arracher, 

Dans le pays de Manz (région haute, dans l'est du Choa), 
seuls les chefs de camp ont la crosse; les autres jouent à la 
Hal. 

Un camp marque un point quand 11 a fait entrer la balle 
dans le camp adverse, Il n’y a pas de nombre limité de 
points; on s'arrête à la fatigue. 


sanâdirenna uüÿagra (non uÉgaré comme‏ و مق [ه تؤءن** ووم وروم زا 
Sanädtr n'est pas un fusil Schneïder, comme le dit‏ .زدد مم dans Mitlwoch,‏ 
Mittwoch, p. s1,n. 10; le seul fusil Schneider connu en armurerie est en‏ 
été à un‏ د effet un fusil de chasse. Il s'agit du système de carabine Snider qui‏ 
certain moment en usage dans les Lroupes anglaises. Qu'il ait pénétré en Abyssi-‏ 
nie par l'Égypte cu autrement, ü est probable que ce n'est pas l'Amharique qui‏ 
est responsable de la transformation du mot «snidern en sanädir,‏ 

Pour wügagraä, c'est une allération de «Fusil Grass; c'est en ellet l'ancien 
fusil français qui est Le plus répandu acinellement en Abyssinie, sauf tout au 
Nord. Là c'est l'ancien fusil italien ) Martini) qui prévaut sous le nom, d'origine 
indigène, semble-t il — mais avec quel sens propre à l'originef — de 9 "ons: 
gaïafo. 
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Qonéofi “dre.‏ .آل 
H‏ .29 .م Semblable au PCÆET qorésft de Mittwoch, X,‏ 


s'agit d'un jeu avec la crosse, mais où le projectile est un court 
morceau de bois posé entre deux pierres qui servent en même 
temps de limite de camp. Il s’agit, en frappant le petit bois 
dit gonjaft, de lui faire franchir la Hmite du camp adverse, ce 
qui comple un point. 

Le jeu est inconnu au Choa. 11 se joue au Lasta : l’écarte- 
mént entre les deux limites est de 30 coudées. Il faut faire 
30 points pour gagner. 

Après quoi on vise une perche, toujours avec le même pro- 
jectile. 


XIII. Tab 0 


Voir une description dans Mittwoch, XI, p. 31, et une autre 
dans Guidi, col. 816. 11 s’agit de petits bouts de bois qu'on 
lance en l'air; suivant qu'un certain nombre retombent sur leur 
face ou leur revers on compte des points différents : on exprime 
le compte des points en donnant des titres aux joueurs suivant 
une hiérarchie déterminée : maire, intendant, roi, etc. 

M. Mittwoch, dans son introduction, .م‎ 2, a indiqué le rap- 
prochement avec un des jeux égyptiens de même nom (voir 
Laws, An account of the manners and customs of the modern Egyp- 
tians?, 1890, pp. 317, 320); Lane décrit un procédé de bri- 
made des joueurs moins heureux par les vainqueurs. 

Au Lasta le jeu existe, et on y rencontre la procédure sui- 
vante : un des titres donnés n’est valable que tant qu'un titre 
supérieur n’a pas été amené. Si un joueur réussit le coup qu 
procure le titre supérieur, le précédent dignitaite est dit « des- 
titué » (HE tasära «il a été destitué »). Le nouveau dignitaire, 
à titre supérieur, va à cloche-pied donner des coups, avec un 
linge roulé, au dignitaire inférieur qu’il a destitué. 


XVII. DE 
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Au Choa je n'ai pas vu jouer ce jeu; mes informateurs m'ont 
prétendu que seuls les Gouragué y jouent. Mais je ne suis 
pas sûr que ce jeu ne soit absolument pas choanais. 

Peut-être le fait que ce jeu est d'usage restreint vers le Sud 
de lAbyssinie est-il une indication à l'appui d'une origine 
égyplienne. 


XIV. Aländura AN. 


Cest Le nom d'un os ou petit morceau de bois dur apointé, 
qu'on lance de tout près, par un coup d'adresse particulier, de 
manière à le ficher dans du bois mou ou un morceau de tige 
de plante placé comme but. 

Voir une description dans Mittwoch, ANT, .م‎ 33, et une 
autre dans Guidi, col. 450. 

Mon informateur du Lasta ignorait ce jeu; au Ghoa il existe, 
mais n'est pas général : on m'a dit qu'il se joue surtout dans 
les villes; on l'attribue plus particulièrement aux populations 
non abyssines d'où se tirent les esclaves, Walamou et Chan- 

alla. 
١ Au Choa le but est constitué par plusieurs feuilles de la 
plante #A% علس‎ (Rumex Steudelii), feuilles larges, à queues 
assez longues et charnues. La feuille est posée à plat, la queue 
se dressant verticalement; 1 y a plusieurs queues sur le même 
alignement et l'adresse consiste à en percer le plus possible avec 
l'espèce d'aiguille qu'est l'akändura. Les noms des coups 
diffèrent suivant le nombre de queues percées. D'Abbadie a 
connu la même manière de jouer et la même nomenclature : 

1 piqué (une queue transpercée) constitue le coup "*IL bié 
(donné par d'Abbadie dans son Dictionnaire de la langue emart- 
fa, avec l'orthographe M bac; en eflet م‎ est très proche de 1 
devant ë). 


2 piqués sont @F# عقب‎ (aussi donné par d’Abbadie). 
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3 piqués sont :م8‎ liënë (égalément dans d'Abbadie). 


piqués sont *"43@ sanf ou 345 s4f (ce dernier seul donné‏ ا 
par d’Abbadie). Ces deux mots s'expliquent facilement, si on‏ 
ajoule que « piquer les quatre queues d’un coup » se dit 842 safä,‏ 
mot à mot «coudre». Avec cette explication 11 devient inutile‏ 
de séparer saffä du jeu d'akändura de saffä «coudre», comme‏ 
le fait Guidi; säfest un dérivé de la méme racine ; enfin sanf est‏ 
sanäfié «boucle, broche», que donne‏ عات كه à rapprocher de‏ 
Guidi, col. 185, et que d’ailleurs je n’ai pas pu retrouver.‏ 


XV. Osselets. 
Au Choa PAPA glmos; voir Guidi, col. 237, où est décrit 


le jeu avec cinq cailloux; voir aussi ci-dessus, X, b, .م‎ 459, 
le jeu de balle du même nom; dans les deux cas, il s’agit de 
« prendre au vol». 

Au Lasta “Rat dobbos. On verra ci-dessous le rôle que 
jouent dans le jeu le dos et les doigts de la main. Or la va- 
riante d’alahoy (voir ci-dessus, V, .م‎ 477) indiquée par Mitt- 
woch, IT, .م‎ 7, qui se joue avec les doigls, a précisément 
nom *"Ænû dbbos. 

Il y a deux manières de jouer. 


a. Voici la manière de procéder au Choa; les filles et les 
garçons jouent également à ce jeu. 


On met en groupe par terre un nombre indéterminé de petits 
cailloux; le joueur, assis sur le sol, en prend un dans la main; 
ce premier caillou est nommé عه‎ {ür « lance». On le jette en 
Y'air; 11 faut le rattraper avant qu'il ne retombe et après avou 
dans l'intervalle frappé le sol du dos de la main. 

Sans cesser de tenir ce premier caillou dans la main, on 
recommence avec un second, qu'on lance seul en l'air; si on 
le rattrape, on le met à part dans la main gauche et on conti- 

32. 
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nue avec un troisième, puis un quatrième, jusqu'à épuisement 
des cailloux. 

Si on manque un coup, 11 faut recommencer tout. 

Au Lasta les filles seules jouent à ce jeu; pendant que le 
caïllon est en l'air, au lieu de frapper simplement le sol avec le 
dos de la main, il faut ramasser à terre un autre caïllou. 


b. On prend un nombre quelconque de cailloux dans la 
main, on les lance en l'air et on en rattrape le plus possible 
sur Le dos de [3 main. 

On en fait désigner un par un camarade. Îl s'agit de, 
sans que ce caillou tombe, de faire choir à terre tous les 
autres, par de petits mouvements en souplesse des articula- 
tions de la main. 

Puis, toujours sans que le caillou principal tombe, il faut 
en ramasser un autre entre le pouce et l'index; ensuite, tenant 
ce deuxième caillou, projeter le premier en l'air avec le dos 
de la main où il se trouve, puis le rattraper sur la paume, où 
il vient voisiner avec le second caillou. 


XVI. Jet du javelot. 


On vise un but qu'il s'agit d'atteindre avec un javelot, ou 
un long bâton remplaçant le javelot. C'est le "2m gite; voir 
Mittwoch, ALL, .م‎ 33, et Guidi, col. 78. 

Au GChoa les perdants se couchent sur le ventre et le vain- 
queur leur marche sur le dos. 

Au Lasta le vainqueur monte sur l'épaule d'un des perdants 
et de là continue à viser le but. 


XVIL. Balançoire. 


Les jeux de balançoire sont appelés *‘äæñ sillos fc 
. seulement dans le Sud-Ouest du Choa — #امفوكة**‎ ontilloë, 
mot de la racine de هممسفوكة‎ antalattala «suspendre », 
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_a. On sesuspend tout simplement par les deux mains à une 
branche horizontale et on se balance ou on se fait balancer. 
b. On accroche les deux bouts d’une corde à une branche 
et on s'assoit pour se balancer sur la boucle ainsi formée. 


XVIII. Cerceau. 


GnChéT كماما‎ donné par Guidi ainsi qu’un æfinCnét 
(col. 80) que mes informateurs ne m'ont pas donné. 

On me l'a décrit comme un disque en bois ou en paille 
tressée, mais avec un vide circulaire au centre; on joue à le 
faire rouler, puis à le prendre au passage avec une baguette 
qu'on introduit dans le trou du milieu. 

Une autre variété est dite *"x’AihA, sskolalie, nom tout 
proche du @'fhAA yaskalal donné par d’Abbadie. H est plein 
et moins grand, et sert de jouet aux enfants plus petits. 


XIX. Poupée. 


La poupée s'appelle “At FA aiangullt. Voir 8510 sana- 
galla «tromper » et « caresser (un enfant} ». 

Dans l'usage indigène, c’est une misérable marionnette com- 
portant seulement une tête grossière et une robe l). 


XX. Port sur l'épaule. 


A chaque instant dans les jeux, il s’agit d’un joueur mon- 
tant sur l'épaule de l’autre; c’est ce qu’on appelle au Choa 5 
hh onkuokko, dans les provinces du Nord 1nh askuokko, 
d’après Guidi, col. 448, et Mittwoch, .م‎ 5, n. 7, mais "Anh 
askuokko, d° après mes informateurs (peut-être trompés par l'e- 
initial du mot choanais). 


(Sur un jeu de billes — que je ne connais pas, mais qui existe peut-être 
au Choa (je n'ai pas informé dessus) — voir dep%< ,عدو‎ Guidi, col. 305, 
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Voici comment se fait l'opération : le cheval tend les deux 
mains comme étrier, le cavalier y met le pied droit, et passe 
lo jambe gauche de l'autre côté de l'épaule droite du cheval, 
sur laquelle il se trouve alors à califourchon (état représenté 
par la planche A): puis le cheval lâche le pied du cavalier. 

Le verbe qui indique cette opération est طشك‎ + A + ankyük- 
وآ‎ äla nfaire enkuokkü» dont le sujet est le cheval; ainsi on 
dira & a ططكة‎ à ANAU ١ 2 onkuokko bbalsh «viens que je te 
fasse onkudkko, viens monter sur mon épaule ». 


XXL Sukt “mt. 


C'est un jeu en soi, très usité dans les moments de désœu- 
vrement, et spécialement pendant les longues marches, et 
nullement réservé aux enfants et Jeunes gens. 

Mais il sert dans les autres jeux chaque fois qu'il y a lieu 
de tirer au sort. 

Sur des manières de jouer on mots différents de ceux don- 
nés ici, voir “on éagyaka et “oh sauk, Mittwoch, p. 21, 
n. 5 et 9, 1» 7 “عط‎ laäkhudta, Guidi, col. 224, 4% 01“ را هلئاق ها‎ 
or souuatä, col. 226. 

Voici comment j'ai vu faire : les deux joueurs, après que 
l'un a proposé “قم قي‎ onna$Sähuat « jouons au رد الي‎ font tope 
en se frappant dans la main droite. 

Puis, simultanément, ils sortent chacun une des figures حك‎ 
dessous; celui qui a la figure supérieure gagne. Si les deux 
joueurs ont sorti la même figure, quand il s’agit de tirer au 
sort, 1ls recommencent; s'ils jouent seulement comme distrac- 
tion, ils continuent indéfiniment. 

Voici les figures, par ordre de valeur croissante, la pre- 
mière étant la plus faible : 


, 1. Toule la main ouverte, tenue verticalement : &@ sf 
sabre». 


+ Journal asiatique, novemhre-décembre 1911, p. 490. 


Planche À. 
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2. Index et médius tendus et séparés : ao magass «ci- 
seaux ». 


3. Index seul tendu : ““oof£ñ&t masarasarit « poinçon, 
aiguille ». 


madosä « marteau».‏ رده : Poing fermé‏ .ا 


5. Main ouverte posée sur le sommet de latête: Ha t@bot 
«autel, sanctuaire ». 


XXII. Jeux à combinaison. 


Les jeux de grandes personnes sont extrêmement peu nom- 
breux en Abyssinie. 

Les échecs d3méË santaraÿ paraissent avoir été très en 
vogue autrefois à la cour de Gondar, et le dictionnaire de 
d'Abbadie est plein de termes techniques de ce jeu. Je le 
crois, d'après certaines informations, encore en usage chez les 
nobles abyssins, mais n'ai pas eu l'occasion de le voir jouer. 
On en connaît le nom, mais on ne le joue pas dans le peuple. 

Les dés et dominos sont inconnus. On joue aux cartes à 
Addis-Ababa, dans quelques tripots dont la clientèle est sur- 
tout musulmane (Arabes et Harari). 

Le seul jeu réellement en usage, mais celui-là joué avec pas- 
sion, et avec des règles très variées, par les grandes per- 
sonnes plus que par les enfants, est le jeu de 704 gabata. 

Des variantes plus ou moins éloignées de ce jeu sont usitées 
en de nombreuses régions d'Afrique; voir à ce sujet, entre 
autres, Guidi, col. 748, Lane, Manners and customs. .., p.315, 
et l'étude très complète de Aveuor, Bulletins et Mémoires de la 
Société d'anthropologie, IX, 1908, p. 9; cet auteur pense que 
le gabata provient DE oran: des confins du domaine éthio- 

jen. 
: L'instrument du jeu est un double rang de cases en creux : 
on peut jouer avec 10, 12 où 14 cases; elles sont appelées 
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MT bjet «maison ». Souvent on se contente de creuser les trous 
dans la terre; si on dispose de plus de temps, on les creuse 
dans le rocher : sur les chemins d'Abyssimie nombreuses sont 
les pierres ainsi sculptées d’un gabatä. Enfin le luxe consiste à 
avoir un jeu en bois, tel que celui que représente la planche B. 
Deux tablettes pouvant se replier l'une contre l’autre (B1}, 
avec deux cordonnets de cuir comme charmère, un rang 
supplémentaire de cases et une grande case à chaque bout 
pour mettre les jetons pris etsorlis momentanément du jeu ) voir 
B2), une bourse en cuir pour les jetons, le tout encore bien 
grossier comme d'ailleurs les quelques produits de l'industrie 
abyssine en général. Bewr, The sucred city of the Ethiopians, p. 73, 
a donné la photographie d’un gabat& en bouse de vache, pro- 
venant du nord du domaine abyssin (et des indications sur la 
règle du jeu, qui sont, pour autant que je sache, erronées). 

Les jetons sont généralement des cailloux; au reste on les 
appelle toujours mme fatar «caillou». Mais le luxe peut mon- 
ter jusqu'à des billes de plomb, l'occasion faire descendre jus- 
qu'à des croites de mouton séchées. 

En général le jeu se joue à deux; les joueurs, assis face à 
face, prennent chacun une des rangées de cases. Mais on peut 
donner une case à un troisième, à un quatrième joueur, د‎ 
qu'ils participent au jeu. 

La manière de jouer la plus fréquente est dite **æ<7 yügp. 
On distribue d’abord 4 jetons dans chaque case; puis on tire 
à qui commencera. 

Le joueur qui commence prend dans sa main les 4 jetons 
d'une de ses cases à son choix: il les distribue dans les cases sui- 
vautes, indistinctement dans les siennes et celles de l'adver- 
saire, en allant de gauche à droite pour sa rangée, puis de 
droite à gauche pour la rangée de l'adversaire, et ainsi de 
suite; 11 dépose un jeton dans chaque case, de manière que 
la première case reste vide, chacune des quatre cases sui- 
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Planche B, 
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vantes recevant 5 jetons. Quand le joueur a jeté son dernier 
jeton dans une case, il prend, en une nouvelle poignée, tous 
les jetons de cette case (5 dans le cas présent), laissant ainsi 
une seconde case vide, et il recommence la distribution, en dé- 
posant un jeton dans chacune des cases suivantes {voir مك6‎ 
yararä, .م‎ 495 ); cette opération continuée s'appelle «aller » 
يرمق‎ hëda. Elle se renouvelle jusqu'à ce qu'enfin le dernier 
jeton d'une des poignées vienne s’échouer dans une case vide : 
il y reste seul et on dit que le joueur «s’est posé » **d د‎ ha: 
quit äla, ou «s’est reposé » hé& arra/a. 

C’est alors à l’autre joueur d’xaller». 

Si le dernier jeton d’une poignée tombe dans une case de l'ad- 
versaire où 1l y avait 3 jetons, on dit que le joueur a «frappé» 
دهم‎ yagpa; il s'arrête et la case reste avec ses 4 jetons : c’est ce 
qu'on appelle un »م‎ uügg; il appartient au joueur qui a 
«frappé». Aucun des deux joueurs ne peut en enlever les je- 
tons par le procédé ordinaire, pour «aller », soit au commen- 
cement du coup, soit, après avoir épuisé une poignée de jetons, 
pour continuer; mais chaque fois que le dernier jeton d'une 
poignée y arrive, il y reste, en s’additionnant à ceux qui s'y 
trouvaient déjà accumulés; le yügg s'enfle donc des derniers 
jetons d’une poignée qui y tombent, et de ceux que les joueurs 
y laissent au passage en «allant ». 

Cependant, si le joueur non possesseur du yügg a un jeton 
unique dans la case précédente, il peut, quand c’est son tour de 
jouer, entrer ce jeton dans le yügg de son adversaire, et l'en 
retirer accompagné d'un autre jeton; il met ces 2 jetons à l'écart 
en dehors du jeu; c’est ce qu'on appelle «manger» 04 52], 

Quand, à force de « manger » et d'aceumuler dans les yügg, 
il ne reste plus de jetons disponibles pour «aller», le jeu s'ar- 
rête ; chaque joueur est possesseur des jetons qu'il a « mangés » 
ou qui sont accumulés dans ses yügr. 

On refait le jeu, avec 4 jetons dans chaque case. Le joueur 
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qui a le plus de jetons gagne autant de vases dans la rangée 
de son adversaire qu'il a de fois 4 Jetons de plus que lui: 
par exemple, si les joueurs avaient chacun 24 jetons au 
début, et qu'à la fin de la première suite d'opérations le 
joueur À se trouve avoir 92 jetons, il enlève deux cases à son 
adversaire B. — Si, en plus du nombre diisible par quatre, 
لز‎ a 3 jetons, ces 8 Jetons comptent pour 4 et valent une 
case {dans l'exemple pris ici, si À a 35 jetons 11 gagne 3 cases): 
mais s'il a seulement 2 jetons en plus du multiple de quatre, 
ces 2 jetons ne comptent pas (ainsi 34 jetons ne gagnent pas 
plus que 32}. «Gagner une, deux cases» se dit «entrer dans 
une, deux maisons» “هال درل‎ à د ع3‎ AN à band, bahulat 
bjét gabba. 

Le jeu né cesse que quand un des joueurs n'a plus de cases 
du tout; on dit alors qu'eil est morts 44 muüla, où qu'«il a 
mangé la souris» BP ١ (A à ajitt balla. 

Quand un joueur n’a plus comme jeu qu'un seul jeton 
dans une case, les cases suivantes élant vides, 11 est obligé 
d'avancer seulement d’une case à chaque coup. C'est ce qu'on 
appelle د يحو‎ hA د‎ quarr äla. 

Quand un joueur a 3 jetons dans l'une de ses propres 
cases, l'adversaire a le droit de l'empêcher d'aller» en com- 
mençant par celte case, en s'écriant : للد ؤهج**‎ qeob# all 
sullus bäjraqañ «que le groupe de trois ne s'éloigne pas de 

moi (ne m ‘échappe pas) ه‎ Où ft د‎ DHCP ١ sullus batiärqañ 
«que tu n'éloignes pas de moi (ne m'enlève pas) le groupe 
de trois .م‎ Le but de la manœuvre est de se ménager la possi- 
bihité de faire un yües dans la case de l'adversaire ainsi pré- 
servée; mais le partenaire peut y parer en s'écriant : ) قعاعة‎ :) | 


Voir Ze séllus, même mot sans assimilation vocalique, dans Guidi,‏ إلا 
col. 144 et 161.‏ 


M) Remarquer l'emploi de ألا‎ ba avec l'imparfait indicatif au sens Si Rs 
(avec une négalien), c'est-à-dire une forme originale de vétatif. © 
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ARCPE à ATAŸ à (sullus) bäiraqañ battolañ «que tu ne dises 
pas : (que le groupe de trois) ne m’échappe pas». 

Si un joueur touche les jetons d’une case pour jouer avec, 
puis se ravise et veut jouer avec une autre case, son adversaire 
peut l'en empêcher en s'écriant : “2h giëss, ou, avec l'adjectif 
possessif et le suflixe -n, QU giéssohon, au féminin 7 
gieséon. On peut d’ailleurs y parer en s’écriant :’&û + ATA% à gisss 
bättolañ « que tu ne me dises pas giëssU)! » 

D’autres manières de jouer moins usitées sont : 

“ob sullusie, autre forme de yügg, où les groupes de 
trois sont préservés dans je ne sais quelles conditions. 

pra qonéobos, jeu où on fait, avant de commencer à 
aller, “opération dite لودو‎ qanéob; faire le qgonésb se dit 
Pia qanajéaba : on met un jeton de la case 1 dans la case 2, 
puis un jeton de la case 3 dans la case 4, et ainsi de suite, de 
sorte qu’on obtient une succession de cases avec 8 puis 5 jetons. 

“*aæû lämoÿ, combinaison très analogue à la précédente; 
j'en ignore la règle exacte. 

yararä; j'ignore la manière de faire qui porte te nom;‏ عا هه 
il désigne par aïllleurs “l'opération de distribuer tous les jetons‏ 
d’une case un à un dans les cases suivantes (c'est cette opéra-‏ 
tion plusieurs fois répétée qui s'appelle «aller », voir p. 493).‏ 

gtm, combinaison où, au début ou à un autre mo-‏ موخو»* 
ment, un grand nombre de jetons se trouvent rassemblés dans‏ 
une case sans toutefois constituer un wügp. C'est celte réunion‏ 
de jetons qui s'appelle proprement gtm.‏ 


Les Abyssins sont de grands joueurs : tous les jeux vxtnlb- 
gués ici sont pratiqués souvent, et avec animation. 


0( Cette exclamation est aussi d'usage dans les jugements; le juge la lance si 
les plaideurs font des paris trop formidables à l'appui de leur serment, pour an- 
auler l'engagement qui vient d'être pris; ce mot se raltache probablement à la 
racine 04-7080 -gassasa reflacer, annuler 
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Depuis quelques années, la découverte de sources orien- 
tales jusque-là inconnues a permis de reprendre sur des bases 
nouvelles l'étude du manichéisme. Les extraits du Livre des 
Scholes, de Théodore bar Khôni, publiés en 1898 par M. Po- 
gnon, ont été commentés en 1908 dans un travail excellent de 
M. Cumont, La cosmogonie mamichéenne d'après Théodore bar 
Khôni. En même temps s'élaboraïent peu à peu les riches ma- 
tériaux recueillis dans la région de Tourfan , au Turkestan chi- 
nois. M. F. W. K. Müller ouvrait brillamment la voie en 1904 
avec ses Handschrifien-Reste in Estrangelo-Schrift aus Turfan; 1 
s'agissait de fragments manichéens en pehlvi et, pour une ou 
deux pièces, en sogdien. Des fragments turcs ont suivi, moins 
importants. Puis, en 1909, un texte considérable du mani- 
chéisme turc, le Khuastuanft où Manuel de confession des audi- 
teurs manichéens, était publié par M. Radloy; une nouvelle 
traduction allemande et une traduction anglaise de ce même 
texte, dues à M. von Le Coq, ont paru en 191111. La Chine 
enfin apportait sa contribution. Dans les grottes de Touen- 


(3) Le lecteur verra sans peine tout ce que nous devons aux travaux de 
MM. Cumont, Müller, Radloy, von Le Coq; les efforts de ces devanciers ont 
beaucoup facilité et guidé notre tâche. Notre ami M. Robert Gauthiot nous a 
fourni en outre quelques notes très ingénieuses sur des mots iraniens transcrits 
en chinois; on les trouvera entre crochets, et suivies des iniliales R. G. 
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houang, au Kan-sou, l'un de nous a recueilli en 1908 et 
sigoalé immédiatement un fragment d'an ouvrage manichéen 
en chmoisi}; ce fragment a été publié à Pékin, au début 
de 1909, dans le Touen houang che che تن‎ chou ا عل‎ 8 25 
M & ou Livres perdus de la chambre de pierre de Touen-houang À, 
Faute de pouvoir acquérir et rapporter à Paris tous les manu- 
scrits de Touen-houang, il avait paru bon d'insister auprès 
des érudits chinois de Pékin pour que le Gouvernement chi- 
nois assurâl le sort de ce quil avait fallu laisser sur place dans 
la niche. L'avis fut écouté, Les quelques milliers de textes ainsi 
entrés à la Bibliothèque nationale de Pékin ne contiennent 
bien dans l'ensemble que les sûtra bouddhiques auxquels {force 
avait été de renoncer ®!. Il y à cependant au moins une ex- 
ception : un des textes, rédigé à la manière des sütra boud- 
dhiques, est en réalilé un ouvrage manichéen ; c’est lui que 
nous traduisons aujourd'hui. 

Si nous pouvons entreprendre ce travail, c'est grâce à 
M. Lo Tehen-yu #i 25 Æ. Très bon philologue et archéologue, 
M. Lo Tchen-yufil est l'un des érudits qui, sur des photogra- 
phies, ont édité le Touen houang che che هن‎ chou. Depuis lors, 
d'autres photographies de manuscrits de Touen-houang entrés 
à la Bibliothèque nationale de Paris lui ont été envoyées par 
l'un de nous. Pour les éditer, M. Lo Tchen-yu a fondé en 1911 
une publication bimestrielle, le Kouo hio ts'ong Kan FH & 
Æ 71] ou Recueil d'érudition nationale, où paraissent, à côté de cer- 
tains de nos manuscrits, des travaux indépendants dus à des 
savants chinois. Le second fascicule de cette publication con- 


CE BE. 17 E.-0., VII, 616.‏ ذا 

#1 CE Comptes rendus de FAcad. des Inscriptions, 1910, p. s45. 

GI GE Teung Pas, Il, xu, 286-287. 

GI M. Lo Tehen-yu est le plus actif collaborateur de la revue d'art et d'ar- 
chéologie publiée à Chang-hai sous le titre de xt #4 EH يك كاد‎ Chen tcheou 
kouo kouang tai (sur laquelle ef B. E. F. E.-0,, IX, 553 et suiv.); cl. aussi, 
sur Lo Tchen-yu; le .ل‎ À. de janvierdévrier 1914, p, 199 et suiv. 
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tient l'ouvrage manichéen aujourd'hui conservé à Pékin. 
M. Lo Tchen-yu, qui hésitait pour ce texte entre le nestoria- 
nisme, le mazdéisme et le manichéisme, s'est borné à le qua- 
lifier provisoirement de Po sseu kiao ts'an king عل‎ #4 Pt 28 17 
Livre saint incomplet d'une rehgion de la Perse. 

Le manuscrit est en eflet incomplet : le début manque. Mais 
il ne s’agit pas d’un texte fragmentaire. Le maniement même 
des rouleaux en endonimageait très vite les premières seclions 
il semble que ce fut le cas iei, et la lacune initiale ne doit pas 
être considérable. La fin du rouleau est intacte; par mal- 
chance, le titre n'y a pas été répélé; nous 6 pouvons donc 
dire immédiatement et sûrement de quelle œuvre manichéenne 
il s’agit. Toutefois, déns les premières lignes de la partie con- 
servée, l'Envoyé de la Lumière, qui est certainement Mâni, 
s'adresse à un certain A-Lo (*A-da). ]! semble bien que ce soit 
là 1خ"‎ que les Acta Archelaï indiquent comme l'apôtre du 
manichéisme en Orient, qui est nommé en outre dans les for- 
mules grecques d'abjuration à l'usage des manichéens et, sous 
la forme Addai, dans les Actes syriaques des martyrs persans; 
ses écrits, selon Photius, auraient provoqué le traité de Titus 
de Bostra, et c'est aussi contre eux, plutôt que contre l'Évan- 
ماع‎ vivant de Mäni, qu'auraient été dirigés les sept premiers 
livres du traité de Diodore(?. Notre ouvrage représenterait-il 


0( CC Comptes rendus de l’Acad. des Tnscripiions, 1911, .م‎ 604. 

@) Ci. Acta Archelai, chap. 4, .م‎ 53; chap. 13, زوه .م‎ chap. 64, p. 95; 
G. Horrwasx, Auszüge aus den syrischen Alkten persischer Maärtyrer, Leiprig, 
1880, .م‎ 76; Pnorrws, Bibliotheca, n° 85: Kessuen, Mani, p. 70, 105, 
108-109, 119, 156-167, 179-194. 199, aho, 36h. Le texte de Photius 
est assez intéressant (nous citons la Bibliotheca d'uprès la traduclion latine, 
1606, in-4°, $ 85) : rLecti sunt Heracliani Chalcedonensis Episcopi adversus 
Manichaeos libri viginti... Recenset item eos, qui ante se in Manicharorum 
impietalem calamum strinxerunt...; et Titum, qui cum se putavit contra 
Manichaeos scribere, in Addae magis libros seripsit. .. Denique et Diodorum 
ilum, qui libris quinque et viginti cum Manichaeis certavit. Quorum septem 
prioribus putat quidem et Vividwm se Municheeorum Evangelium relellere ; at 


XVIII. 33 


CAPAIREMIE RATEONALE- 


تت 
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donc les +4 À av evyypaupara dont parle Photius? C'est pos- 
sible, et peut-être l'étude ultérieure du texte autorisera-t-elle 
cette conclusion. Pour le moment, allant au plus urgent, nous 
nous bornerons à traduire ce traité avec un commenlaire expli- 
catif, sans insister autrement sur son origine ou sa composition. 

Dans une seconde partie, nous étudicrons le fragment ma- 
nichéen de Paris, publié dans le Touen howang che che yi chou, 
ainsi que le passage consacré au manichéisme à la fin du 


chap. ١ du Houa hou king 46 #9 RU et les textes historiques 
chinois concernant le mamchéemel®), Nous réumrons les ren- 
seignements épars qui concernent les deux livres saints que les 
textes chinois atlribuent aux manichéens, c’est-à-dire le ضر‎ 
song lime EE 185 ou Livre des deux principes, et Le San tsi king = 
Ps #E ou Livre des trois moments), On aura alors sous la main à 
peu près tout ce que la Chine, dans l'état actuel de notre 
documentation, peut apportér de contribution à l'étude géné- 
rale du manichéisme. C'était jusqu'à présent peu de chose; 


non assequitur : dum non illud, sed quod ab Adda seriptum crat, ot Modium 
appellatur, evertit.. ,# Nous n'avons pas à rechercher ici dans quelle mesure 
les apôtres Thomas, Addas ct Hermas du manichéisme sont indépendants des 
personnages du même nom que connait la lradition chrétienne. IE suffit, pour 
autoriser l'hypothèse que nous faisons ici, que le manichéisme ait eu des écrits 
mis sous ع1‎ nom d'Addas. 
31 CCE. EF E-0., VII, 518. 
كا‎ La majeure partie de cs textes ont déjà élé étudiés par nous, Lant dans 
le J. À. que dans le B. E. F. E.-0.; mais ces recherches ont besoin d'être au- 
jourd'hoi reprises ot complétées. : 
8 Nous nous bornuns à signaler ici que les متمماع‎ moments», définis par 
‘un texte chinois comme vie passé, la présent ot l'avenire, mais de façon plus 
technique, dans le fragment de Paris, comme «l'untéricur, le médian et le pos- 
Léneur», soût évidemment identiques aux eimilium, medium et fimems» que 
décrivait l'Episinle fndamenti (ec sant Aueuenx, De actis cum Felice, L ©, 
chap. 1, col, 556; et aussi L 1, chap. و‎ et 10, col. 595; chap. 19, col 5or), et 
d'autre part que la mention غات‎ à côte des «deux principes أن‎ des elrois 
moments» مه‎ retrouve dans le Ehuastuangft turc:où, à la section. VII, il est 
RCE successivement des «deux racinesn, (ali yiltiz) et math رسيم‎ 
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Yheureux hasard de la découverte de Touen-houang veut نه‎ 
contraire que nous possédions désormais en chinois le teite 
manichéen le plus détaillé qu'on ait encore retrouvé), 

La traduction d’ailleurs n’en va pas sans difficultés: les 
unes proviennent d’une terminologie toute nouvelle et ne se 
résoudront que peu à peu; les autres résultent de l’état même 
du texte. Nous avons dû nous contenter de l'édition de M. Lo 
Tchen-yu, qui n'est pas un fac-similé; mais il est vraisemblable 
qu'elle est bien faite, et c'est le manuscrit même qui paraît 
incorrect en bien des cas, De la date de ce manuscrit, nous ne 
pouvons pas dire grand'chose. L'année 1035 environ est natu- 
rellement la date la plus basse à laquelle on puisse le faire 
descendre, puisque la niche de Touen-houang fut murée vers 
ce moment-là. Le style est beaucoup moins littéraire que celui 
du fragment de Paris, lequel, d'après son écriture, remonte 
matériellement au vin siècle et ne dut guère étre rédigé en 
chinois beaucoup plus tôt. Le texte que nous traduisons aujour- 
d'hui est rythmé en groupes de quatre mots; c’est là un mode 
populaire dont les sûtra bouddhiques offrent maints exemples). 
Provisoirement, 11 nous paraîl vraisemblable d'admettre, pour 


0 MM. Grünwedel et von Le Coq ont encore rapporté à Berlin, surtout 
depuis le travail publié par M. Müller en 1904, d'autres documents mani- 
chéens, principalement en sogdien; mais rien n’en est encore publié, Le seul 
renseignement précis que nous ayons à leursujet se trouve dans les Siteungaber. 
der k. preuss. Akad. der Wissensch., 1909, 25 février, .م‎ 325, où il est fait 
mention de la présentation à l'Académie des traductions d'un important 
fragment cosmogonique en sept feuillets, d’un document manichéen sur la mort 
de Mäni, et d’une portion assez considérable des épitres de Mâni à Märi Amü:. 

@) Ce rythme facilite la lecture à haute.voix, mais le texte est en prose. 1} 
est d'ailleurs très rare que les textes religieux du bouddhisme chinois con- 
tiennent de vérilables vers, observant les règles de la versification chinoise. 
Par contre, le petit texte nestorien intitulé Éloge de la sainte Trinité, qui 
vient également de Touen-houang et est aujourd’hui conservé à la Bibliothèque 
nationale de Paris, a été traduit en vers réguliers de sept syHabes (ef. à son 
sujet B. E. F. E.-0., VIU, ne ce texte est qu édité res le 
Touen houang,.che che yi chou). . os, 

33. 
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la traduction, la date approximalive de 900 A. D., اع‎ de 
laisser une marge d'un siècle pour l'exéculion du manuscrit 
lui-même!) 

Un certain nombre de corrections seront indiquées ou pro- 
posées dans les notes. lei même, 11 faut en signaler deux qui 
portent sur l'ensemble du texte. L'une concerne #7 X che. 
houei, qui signilicrait mot à mot «bienfaisance sage»; mais 
celte expression est anormale, et comme, à l'époque des Tang, 
M houei et SE houe sont sans cesse confondus, nous avons 
toujours traduit comme s'il y avait 4% (che-houa, «sa- 
gesse n (2); la comparaison avec les sources orientales et occi- 
dentales ne laisse d'ailleurs aucun doute sur la légilimité de 
celte correclion. Le cas de قاد‎ sang est plus délical. Ce mot a 
des sens assez divers, mais il apparaît que, dans les énuméra- 


U On verra au cours dé la traduction que le lexte n'est pas exempt de 
lacnncs. d'interpolations اع‎ même d'un certain désordre, 

Dans les noms de moines bouddhistes débulant par l'an de ces deux ca-‏ كا 
ractères, on ne sait méme souvent en faveur duquel on duit se décider, Par‏ 
Ilouei-cheng dans le Wei‏ عق 21 exemple on trouvera un même moine appelé‏ 
ع Housi-cheng dans le Pei che et‏ تك chou et le Lo yang k'ie lan ki, mais Lis‏ 
F. E.-0., III, 899, 380, 382, 888); le moine Houei-‏ .كا Sousi chou (cf. B,‏ 
tch'ao, dont le récit de voyage en Inde, également retrouvé à Touén-houang,‏ 
chou, est appell SE 2x‏ أن a élé édité lui aussi dans le Touen houang che che‏ 
Houei-tch'ao à la table du chapitre 100 du Fi tee king yin wide Houeidin, et‏ 
Houei-tch'ao dans le corps de ce même chapitre; et la confusion est si‏ كيل JE‏ 
naturelle que l'éditeur du Touen houang che che y chou, M. Lo Techen-yu, en‏ 
la signalant dans le texte de Houeïlin, n'y a pas échappé lui-même, car il‏ . 
écrit successivement ÆË 3H Houai-lin et 85 %k Houei-lin. La vérilable ex-‏ 
pression tche-houei, rsagessen, est employée, à propos d'un prûtre manichéen,‏ 
kowei, mais la confusion reparait quand‏ حمسي du Tao jou‏ دجو dans le chapitre‏ 
(cf, Guavamnes, Le nestoria-‏ جوق ce méme Lexte est reproduit dans le chapitre‏ 
p. ü7-48) Le fragment manichéen de Paris donne la bonne forme‏ ,عمسم 
teha-hownt, «sagesse. Par contre linseriplion de Kara-balgasoun, qui est en‏ 
K‏ لكر دد partie consacrée, elle aussi, au manichéieme, porte à la ligne‏ 
où le second caractère est sûrement inexact (ef. Sonzecez, Die chine-‏ ,تللم 
où la traduetion + Waisheit und Herzensgüler est à‏ ,جنا .م sische [nschrift,‏ 
rejeter). Le vérilable caractère 38: housi n'apparaît qu'une fois au cours de tout‏ 
nôtre texte (fol. 13 r°}, dans une expression qui n'est d'ailleurs pas tche-houei.‏ 
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tions techniques de notre texte, à où on serait, à première 
vue, tenté de le traduire par «forme», il désigne en réalité 
une opération de l'esprit, et que c’est là le sens imposé égale- 
ment par la comparaison avec les sources chrétiennes et mu- 
sulmanes. Force est donc d'admettre que dans tous ces cas 
#1 sang, «forme», est une faute généralisée pour #4 sang, 
«pensée »{. Les cas simplement douteux seront toujours si- 
gnalés en note. Mais partout où, dans notre traduction, on 
trouvera le mot «pensée», nous prévenons une fois pour toutes 
que le texte, au moins dans l'édition de M. Lo Tchen-yu, donne 
« forme ». 
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TRADUCTION. 


... Si on ne rencontre pas une cause occasionnelle, on n'a 
pas par où se libérer et poursuivre la délivrance, 

La nature primilive du corps charnel (2) est-elle simple ou 
est-elle double)? [ Car] tous les saints sans exceplion qui sont 


11 L'édition de M. Lo Tehen-yu débute par cette phrase, mise au milieu 
d'une ligne, comme one rubrique. Elle est d'ailure toute bouddhique. Pour 
abtanir la délivrance, il faut non seulement des causes premières, des causes 
efficientes ) [A كذ‎ nümilte), mais aussi des causes secondaires, orcasionnelles 
CE سمس‎ , pratyaya), comme la rencontre d'un «ami excellent qui vous puide 
dans la bonne voie {ef 8. Lévr, Mahäyäne-steralemkare, ,ذا‎ aG}, L'expression 
de ÎE LA ,متملع‎ edélivranres, s'applique bien au manichéisme , puisqu'il 
s'apit de délivrer les éléments de lumière emprisonnés dans la matière; mais 
c'est ها‎ traduetion usuelle et Httérale du wimoksa bouddhique. Quoi qu'il en 
soit de celte phrase, on va voir qu'à la suite d'une question de مناعم‎ l'Envoyé 
de la Lumière raconte la délivrance des جماء‎ corps lumineux emprisonnés dans 
les goulfres des ténèbres par les démons: c'est le second acte de ها‎ co«mo- 
gonie manichéenne, celui qui correspond à la délivrance, par l'Esprit Vivant, 
des cinq خولتاع‎ de l'Homme primilif. Le début, aujourd'hui disparu, devait 
dont mentionner l'existence des deux principes lumineux et ubecur, puis l'an- 
vahissement de la terre dé lumière par le roi des lénèbres, l'évocation, par le 
Pere de lu Grandeur, de l'Homme primiti[ el de ses cinq مملناع‎ , enfin la défaite 
de l'Homme primitif vaineu par les démons. 

8 L'expression de ecorps charnels, quoique d'une clarté absolue, n'est pas 
très usuelle dans le bouddlisme chinois. En ture de l'époque des T'ang, on s 
également äfé, qui semble bien composé de dt echairs et عم‎ epersonne: 
Ce. W. PK. Môccen, Ligurien, 1. ,م‎ 5; von Le Cog, Chunstmanift, .م‎ Sub}; 
peut-être l'expression turque a-t-clle été frappée par des manichéens. Dans 
notre texte, le mot [4j jou est écrit avec la forme 2, usuelle sous les T'ang. 

, 8 On verra plus luin que l'homme a une «nature primilives et une enature 
étrangère, qui habite en lui provisoirement». Nous avons ajouté #carr dans 
notre traduction, puisqu'il s'agit d'une question dont la seconde phase ne peut 
être que le développement, Mais il subsiste quelque obecunté, puisque nous ne 
pouvons encore préciser sil s'agit d'opposer la enature primilives à la nature 
élrangéren, ou la «nature lumineusén à ane enalure obéecure*, qui seraient 
Loutes deux eprimitivesn. Il semble sculement que le texle, prix littéralement, 
soit en faveur de celle seconde mierprélalion, La enature lumineuse» corres- 
pond au giydr réfar eme de lumières du تاناعم‎ manihéen (ef. par exemple 

* Müévcer, Handschr., 5a). Sur le dualisme des mes dans le manichéiame, cf. le 
De duabus animabus dé saint Aucusnn, et Bouseer, Haupiprobleme, مح‎ 368. 
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apparus dans le monde ont distribué et inventé des méthodes 
qui fussent capables de secourir la nature lumineuse, et par 
lesquelles elle pôt s'affranchir de la multitude des souffrances 
et être définitivement calme et heureuse. 

Après qu'il eut posé cette question, il s'inclina en signe 
de respect, et, reculant, il se tint debout de côté(?). 

Alors l'Envoyé de la lumière) parla en ces termes à A-t'o بلغا‎ 
«C’est fort bien! C'est fort bien! En vue de profiter à la 


(1) Celui qui pose la question doit être A{'o, puisque c'est à Jai que {Envoyé 
de la Lumière va répondre. 

Tout ce debut est construit à la manière d'un sûtra bouddhique. Il‏ م 
faut supposer, tel le Buddha dans les sûtra, l'Envoyé de la Lumière assis au‏ 
milieu d'une assemblée de divinités et de fidèles auxquels il expose la loi. Sur-‏ 
vient un disciple qui rend hommage au Maitre, puis lui adresse une question,‏ 
et, en attendant la réponse, se recule pour prendre place dans l'assemblée: la‏ 
réponse à celle queslion fait l'objet du sûtra. La fin même de notre traité‏ 
montre que tel est bien le cadre adopté. Au lieu de «reculant, il se tint debout‏ 
de côté», la formule ordinaire des süûtra bouddhiques est #reculant, il s'assit‏ 
.كانه de‏ 

@) L'Envoyé de la Lumière est ici certainement Mäni; c'est le fréstagréidn des 
textes pehlvi (cf. Mürzen, Handschr., 88). Müni n'est d'ailleurs pas le seul Envoyé 
de la Lumière : il a élé précédé par exemple par Zoroastre, le Buddha, Jésus 
(ef. Ausinôsi, Chronology of ancient nations, trad. Sacmau, p. 190; Kessen, 
Mani, .م‎ 3:75). Un passage de notre texte parle même (ef. p. 553) d'Envoyés 
de la Lumière futurs; il y a peut-être là une adoption ancienne d'idées 
messianiques dans le manichéisme, mais on peut songer tout aussi bien au 
Saoëyant du mazdéisme, ou méme à une contamination due aux théories 
bouddhiques sur Maitreya, le Buddhe à venir. | 

(4) ff نكر‎ Ao (*“A-da). Nous avons proposé, dans l'introduction à notre 
traduction, d'identifier A-To à ÀdSä&. Dans tout le cours de ce travail, les 
prononciations anciennes sont précédées d'un astérisque; elles sont restituées, 
pour l'époque des T'ang, en tenant compte simultanément des tables du 
K'ang hi tseu tien, des indications fournies par les prononciations dialectales 
modernes, dés transcriptions de mots étrangers en chinois, et aussi des trans- 
criptions anciennes de caractères chinois en caracières manichéens, onigours, 
tibétains et ’phags-pa. Le système est solide dans son ensemble; il y a cependant 
quelques incertitudes de détail, qui seront indiquées le cas échéant. 

#} C'est là aussi un emprunt au botiddhisme; les réponses du Buddha aus 
questions des disciples commencent régulièrement par cette double exclamation ٠ 
en sanscrit sädhu, sädhu. | 
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foule illimitée des êtres vivants, vous avez pu poser cette ques- 
tion qui à un sens extrêmement profond et mystérieux. Vous 
voilà bien maintenant un grand «ami excellent» de 1a 
foule des tres vivants qui, dans tous 9 mondes, sont aveuglés 
et égarés, et je vais vous donner une explication de point 
en point, afin que le filet de vos doutes"! soit pour toujours 
rompu sans qu'il en reste rien. Vous tous donc, 11 vous faut 
savoir que, avant que ce monde fût établi, les deux En- 
voyés de la Lumière!) qui sont Tsing-fong (Vent pur)l 


M) Le ري ع‎ jf chan tche-che, mami excellent, est une expression {éch- 
nique du bouddhisme, traduisant le balyänamäütra du sanscrit; sur le rôle du 
kalyänemitra, ef. 2. قل‎ F. E.-0., IX, 384. L'expression simple tche-che, au 
sens d'ramis, ne se rencontre guëbre non plus dans Îa littérature profane; 
elle se retrouve plus loin dans notre texte (p. 674), sans valeur technique cette 
fois. 

Encore une expression bouddhique; cf. par exemple, Cuavannes, Ging‏ بق 
cents contes at apalogues extraits du Tripitaka chinois, 1911, n-8°, LIU, p. 61.‏ 

9 Le chinois وق‎ che, toul comme le pehlvi fréatag, répond aux deux sens 
d'éyyehos et d'érdofolos; il ne s'agit plus ici des capôtress qui sont venus 
éclairer l'homme sur la religion, tels Zoroastre on Mäni, mais des æangesr, 
des rmessagersn du Père de la Grandeur chargés de lutter contre les démons. 
Nous traduisons par elumières aussi bien AA sing que JE HA boueng-ming: 
ce sont uniquement des raisons de rythme qui ont fait employer, dans le texte 
chinois, tantôt le mot simple, tantôt l'expression double, 

A) Nous traduisons les noms littéralement; mais JE jong, eventn, a beau- 
coup du sens de +souillen, «esprits, روع‎ rouk, Il s'agit ici du Sporitus Vivens 
(ré :2ق‎ Uueïua) des Acta Archelai (chap. 7, 8, p.10, 11), du Spiritus potens 
de saint Augustin { Contre Faustum, 1: a0, chap. رو‎ col. 375), du Ammeupyds 
d'Alexandre de Lycopolis (chap. 3, dans Miexe, Patrologie grecque, .ا‎ XVIII, 
col. 416) et de la formule d'abjuration (cf. Kesster, Mani, .م‎ 360; Cuwowr, 
Cosmogonie, .م‎ a1), de l'Esprit de Vie du Filrise ) Fuèore, Mani, p. 88,01, ga, 
109 et les notes correspondantes); c’est lui qui constitue et organise le monde. 
Le manichéisme l'identifait certainement avec l'Esprit Saint, car on le verra 
plus loin nommé dans une Trinité après le Père de ها‎ Lumière et le Fils del 
Lumière (p. 566), et assimilé aïlleurs à une colombe blanche { نم[‎ 57}. Dans 
l'inscription néestorienne de Si-ngan-fou, il est question d'Éloha, puis du Mesgie, 
et enfin on arrive à «il établit la nouvelle religion ineffable du Vent pur de 
l'Unité trines ف — 2 ق)‎ El Me 2 22 HT EX). Les traducteurs mo- 
dernes ont donné de cette phrase des interprétations parfois étranges : Pauthier 
(L'inseription syro-chinoise de Si-ngan-fou, Paris, 1858, in-8°, p. g)enatiré: 
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et Chan-mou (Mère excellente) 0 entrèrent dans le domaine 
sans lumière des gouffres d’obscurité (; ils en retirèrent 


«Il établit la doctrine pure de l'Unité trine, sans l'appeler une. nouvelle reli- 
gion.» Legge (Christianity in China, Londres, 1888, in-8°, p. زج‎ traduit : «ll 
étabiit ses doctrines nouvelles, opérant sans paroles par l'influente purifiante 
de l'Unité trine.» Heller (Das nestorianische Denkmal in Singan fu, Budapest, 
1897, in-4°, .م‎ 31) parle, sans autre explication, de «l'action silencieuse de 
l'esprit pur». Seul le P. Havret (La stèle chrétienne de Si-ngan-fou IL partie, 
Changhaï, 1902, in-8°, .م‎ 46) a pressenti le véritable sens d'Esprit Saint et 
admis que King-tsing, l'auteur de l'inscription, avait tout au moins «eu en vue 
cette interprétation comme secondaire». Cependant il est certain que c'est là le 
sens, non passecondaire, mais unique, de T'sing-fong dans l'inscription de Si-ngan- 
fou. Si on conservail le moindre doute à cet égard, il suflirait de se reporter au 
petit Éloge de la Sainte Trinité retrouvé à Touen-houang, et où l'Esprit Saint, 
troisième personne de la Sainte Trinité, est bien rendu par Tsing-fong. I est 
curieux de voir que là où tous les exégètes modernes se sont mépris, quelqu'un 
avait vu clair, le P. Rho, qui traduisit une première fois l'inscription de Si- 
ngan-fou l’année méme de sa découverte, en 1625, et rendit bien Tsing-fong 
par Spiritus Sanctus (cette version est reproduite en appendice par Havar, 
Stèle chrétienne, III, 68). 

() La Mère excellente n'est autre que la dévauy Asyouévns Murépa ris 
Zañs qu'évoque le Père Excellent dans les Acta Archelai (chap. 7, .م‎ 10; : 
ef. Cooxr, Cosmogonie, .م‎ 1h); la Mère des Vivants apparaît aussi dans le 
Fihrist (Fuüeez, Mani, p. 91, 100, 250-251, 348) et dans les textes pehlvi 
de Tourfan (Müxer, Handsthr., ,جا .م‎ 55); Titus de Bostra (éd. de Lagarde, 
Berlin, 1859, in-8°, ,د‎ 24) l'appelle dévaure roÿ dyaboë (cf. Fiüesr, Mani, 
p.210), ce qui, combiné avec la mention des Acta Archelaï, justifie le nom 
chinois. Dans Théodore bar Khôni (Pocsox, Inscriptions, p. 185), la Mère de 
Vie apparaît dès le premier acte de la cosmogonie manichéenne, mais elle 
intervient aussi, à côté de l'Esprit Vivant, dons la constitution du monde 
(Pocxox, Inscriptions, .م‎ 188, 189); c'est aussi le cas ici pour la Mère excellente. 
MM. Bousset ) Hauptprobleme, chap. 1 et 2) et Cumont ) Cosmogonie, p. 15) ont 
montré les origines de la Mère de Vie, qui se retrouve dans les sectes gnos- 
tiques. Pour Ja triade Père, Mère et Fils, cf. les textes parallèles pehivi et 
sogdien publiés par Müller (Handschr., .م‎ 102-103); la Mère y cest appelée 
Rämrätôkh; dans le Fihrist (Fiüorz, Mani, p. 90 et note 292), ia Mère des 
Vivants semble porter le nom de Nahnaha, que Filügel traduit hypothétique- 
ment par «Abwendung des Bôsen». 

٠ ١ Cf. saint August, De moribus Manichasorum, ,آذآ‎ chap. رو‎ dans Mrcxe, 
. Patr. lat. , t. XXXV, col. 1351 : m..... malum esse quinque antra elementorum , 
aliud tenebris, aliud aquis, aliud ventis, aliud igni, aliud fumo plenum.» 
D'après Théodore bar Khôni (Poexon, Inscriptions, p. 184), les cinq mondes 
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les vaillants toujours victorieux... [couverts de] la cui- 
rasse de la grande connaissance ll}, [à savoir] les cinq corps 


Roi des Ténèbres sont le monde de la fumée, le monde du feu, le monde du‏ ذل 
vent, le monde des eaux et le monde des ténèbres. C'est, en urdre inverse,‏ 
l'énuméralion même desaint Augustin. Saint Augustin donne ailleurs{ De haëre-‏ 
aides, chap. 46, col, 35%) l'ordre: fumaus, tenebrae, ignis,aqua, ventus, Le Fihrise‏ 
{Frvoes, Mani, p. 86) indique pour les emembresn de l'obscurité les noms‏ 
suivants : brouillard, flamme, vent pestilantiel, poison, ténèbres, et (p. 87) :‏ 
fumée, flamme, ténèbres, vent peslilentiel, brouillard; il semble bien que,‏ 
«poïsons résulte d'une faute de texte (cf, Früeez,‏ عا dans la première liste,‏ 
ct 205). L'ordre de Éahrastäni, comme l'indique Flügel,‏ 186-187 .م Mani,‏ 
corresponel à la seconde énumération du Fikrist; de même celui d'Ibn al-Murtadà‏ 
(Kessuen, Mani, p. 353). Une description des horreurs de la «terres des ténèbres‏ 
est encore donnée dans un auire passage du Fihrist (FLücec, Afani, p. gh).‏ 
a proposé de voir une description des cinq‏ )14 .م M, Cumont {Cosmagonie,‏ 
migions des enfers dns un passage obscur des textes pehlvi de M. Müller‏ 
ho); mais si la «terre des ténèbres» (tér zamig} y est nommée,‏ .م (Handechr,,‏ 
il semble qu'il s'agisse à son propos d'une série de quatre calamités, et non de‏ 
cinq rélémentsx ou rmembresr. Il va de soi que les cinq «membresr de‏ 
ها l'obscurité sont les correspondants mauvais des cinq «membres* bons de‏ 
lumière, élher, vent, lumière, eau, feu; cf. d'ailleurs Cumoxr, Cosmogonie,‏ 
.36-37 .5 

03 ع[‎ texte chinois a ici ane larune qui, dans l'édition de M. Lo Tehen-yu, 
correspond à trois curactères; le rythme de la phrase est d'accord avec cette 
estimation, Le mot que nous traduisons par vviclorieut» est en partie man- 
quant: il n'en reste que la clef; mais le rapprochement avec le caractère précé- 
dent ne laisse aucun doute sur la restilulion. Méme en tenant compte de la 
lacune, le passage est assez étrange. Théodore bar Khôni dit Lien (Poexox, 
Tnseriprions,-p. 185) que l'Homme primitif évoque rses cinq fils, comme un 
homne qui revël ses armes pour le cnmbalx»; mais ce sont ces cinq fils qui sont 
à la fois l'arraure et les armes, et non pas eux qui sout couverls eux-mêmes de 
la #euirasse de la grande connaissances. De plus ils ont été vaincus, et il es 
peu nalurel, quand on va précisément pour les délivrer, de les qualilier de 
evaillants toujours viclorieuxn. Enlin l'Esprit vivant, pour aller au secours 
de l'Homme primilif, évoque lui aussi cinq كاتا‎ (cf. Théodore bar Khôni, dans 
Pocxon, Inseriptions, p. 186-189), qui sont glorieux entre tous dans le mani- 
chéieme (ef, Couour, Cosmogonis, ,م‎ 12-93), el ces ls seront mentionnés, à 
divorses reprises, dans la suite de notre texte, Deux fois à leur prupos, el à 
propos d'eux seuls, reparaîtra, avec des variantes insignifiantes (JS ff معنا‎ 
lien نه‎ EE يي‎ yong-hien au lieu de LS 44 hiao-kien), l'expression que nous 
traduisons ici par +vaillantss. Il semble done assez vraisemblable que le texte soit 
ici altéré non seulement au point de vue matériel, mais même dans son fond. 
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0) #7} 4H Ép. On verra plus loin qu'il s'agit des cinq éléments, élher, 
vent, lumière, eau, feu. Les sources grecques et latines qui les concernent sont 
indiquées dans Cumont ) Cosmogonis, .م‎ 16-17) et dans Bousset ) Hawptprobleme , 
p. 281 et suiv.). Pour l’énumération des éléments en pehlvi et en sogdien, cf. 
Müycen, Handschr., p. 99: ils sont énumérés en ture dans le Khuastuanift (cf. 
von Le Coq, Khuastuanift , p. 284-285); le Fihristies donne dans le même ordre 
comme les membres» de la «terre de la lumière» et aussi comme les «cinq 
dieux», «espèces (Geschiechter) de l'Homme primitif» (ef. Fricrz, Mani, p- 86, 
87, 203-204). Dans le manichéisme pehlvi et turc, c'est Ormuzd qui est con- 
sidéré comme l'Homme primitif; il suflit, pour s’en convaincre, de comparer 
un texte pellvi de M. Müller (Mürcen, Handschr,, p. 20) avec le texte paral- 
lèle du Fihrist que M. Müller en a rapproché à bon droit. Les premières sec- 
tions du Khuastuanift sont également décisives à ce point de vue. Il faut done 
corriger dans ce sens les traductions proposées par M. von Le Coq (Chuastua- 
nift, .م‎ 280 et passim, et note 10 de la page 301), el admrttre que bi tängri 
désigne «les cinq dieux», fils d'Ormuzd, tout comme dans le Fihrist ils sont 
«les cinq dieux», fils de l'Homme primitif. Il semble bien d'ailleurs que ces 
cinq dieux». qui sont, comme on le verra, les éléments lumineux emprison- 
nés dans l'homme, soient considérés comme nos âmes, el que, par suite, le 
bizning tüzütümüz de la page 280 du Khuastuanift soil, comme 16 propose 
M. Radlov (Nachträge, .م‎ 870), une apposition de bis tängri; les lignes 301- 
302 de la page 297, pour lesquelles nons proposerions par suile une tradue- 
tion très differente de celle de MM. von Le Coq et Radlov, nous paraissent -en 
faveur de cette interprétation. Le nom de «fils» employé par Théodore bar 
Khôni (p. 185-186) et le parallélisme nécessaire avec les «fils» de l'Esprit 
Vivant montrent que, dans le Khuastuanift, il faut bien laisser à oylan son sens 
ordinaire de «fils» comme l'a fait M. von Le Coq, et rejeter le sens secondaire 
de «guerrier» qu'a propusé M. Radlov (Nachträge, .م‎ 870). Les cinq #filss de 
l'Homme primitif, انها‎ en étant ses émanations, l'armure dont il s’est entouré, 
continuent à faire parie de sa personne lumineuse; ils sont ses «membres»; 
c'est ce qu'entend le texte chinvis par «corps lumineux divisés». Ici encore, 
notre texte permet de préciser le sens d'une phrase de l'inscription de Si- 
ngan-fou. On a beaucoup balaillé sur ع1‎ sens de 7} عقر‎ Jon-chen, qui est 
employé dans cette inscriplion à propos de l'incarnation du Messie, et la ques- 
tion s'est surtout embrouillée de ce qu'on voulnit donner à l'expression une 
valeur spécialement nestorienne. Le P. Havret a bien montré que /en-chen 
n'avait rien de nestorien, et il a traduit (Stèle chrétienne, [1], 35) la phrase 
K = — 7 SH ES 79 DE SN --- par «Cependant notre Trinité s'est 
comme- multipliée; l'illustre et vénérable Messie. . .». Nous ne croyons pas 
qué ce soit là le sens. Le 2. Havret a mentionné (ibid., .م‎ 38), sans s'y 
arrêter, que. certains ont cru devoir faire de fen-chen un participe, et traduire 
par personne divisée»; ce sens nous paraît résulter du texte méme. Il suflit, 
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menti pour qu'ils montassent et avançassent et ils les firent 
sortir des cinq gouffres. Les cinq sortes de démons! se col- 
lèrent 5) aux cinq corps lumineux, telle la mouche qui s'attache 
au-miel, tel l'oiseau qui est retenu par la glul, tel le poisson 
qui a avalé l’hameçon. Pour cette raison, l'Envoyé de la Lu- 
mière nommé Taing-fong (Vent pur), au moyen des cinq 
sortes de démons et des cinq corps lumineux et par la combi- 
naison de leurs deux forces, constitua les dix cieux et les huit 


pour s'en convaincre, de rapprocher du présent passage celui qui est consacré 
à Eloha : = — Àf عو‎ Æ TR E [if RE 59, «le corps merveilleux 
de notre Unité trine, le vrai maître sans commencement Elohaz, pour être 
amené par le parallélisme à traduire la phrase relative au Messie par re 
corps divisé de notre Umité trine, le brillant et vénérable Mession, Maïs ei des 
doutes sur la valeur de participe ou d'adjectif de fer dans jn-chen pouvaient 
subsister pour quelques-uns, ils seraient levés par le présent texte mani- 
chéan, où wou-fen-ming-chen ne peut signilier que «les cinq corps lumineux di- 
visée n. 

D SG HE. Le mot ff 44 signife un «planr, au sons stratégique; l'expres- 
sion militaire 35 عم‎ ts'é-ying signifie «secourir» (un corps de Lroupes, une 
place); ta'd-ich'e, dans notre texte, paraît avoir la même valeur que بتكن‎ 
avec cette nuance que ce secours كيه قن‎ en tirant les cinq corps lumineux 
comme par la main. Dans notre texte, 446 est écrit avec la forme ZE; cette 
forme se retrouve dans l'inscription de Singan-fou (ef. Lecce, ا‎ 
China, p. 15 ( نات‎ dans nombre de manuserits de l'époque des T'ang, 

3 Ces cinq sortes de démons sont les cinq éléments mauvais correspondant 
aux cinq terres de ténèbres, Le Khuastuanift (rox Le Cno, Khunatuanift, 
p.280) connait auset les cinq sortes de démons (hf cry yaklarlüg) qui 
luttent contre Ormurd (l'Homme primitif et les cinq dieux ses fils. 

#1 Le terme chinois et les comparaisons qui suivent sont à reapprochèr, À 
cause de leur précision, du verbe “لمن‎ qu'emplois au même propos le Khuas- 
tunife (von Le Goo, Khuastuqnift, .م‎ 280, 286, a91} at qui, selon Radlov 
(Nachtrige, مم‎ 870), signifie adhérer», «étre collés ensemble». 

(Le caractère 5 donné par le texte n'est qu'une variante de fà cos 
rglun. 

0 77 1 À: 11 ne nous semble pas qu'il faille traduire ici howo-ho par 
لامتستاء‎ à harmonieusen, comme on serait tenté de le faire d'abord, puisque les 
deux natures ou forces de lumière et d'obscurité ne vivent pas dans le mondé 
en bonne harmonie, Hous-ho a ici la valeur d'an terme technique marquant la 
cémbinaison stable, mais susceptible pourtant de dissociation, dans 00 le 
Vent pur a réuni les deux natures pour former de monde. . .: 
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terres!) de l'univers. Ainsi donc l'univers est la pharmacie où 
les corps. lumineux guérissent, mais il est en même temips la 
prison où les démons obscurs enchaïnent. Ces [ deux Envoyés 
de la Lumière], Tsing-fong (Vent pur) et Chan-mou {Mère 
excellente), établirent, par un procédé ingénieux, lés dix 
cieux, ensuite ils instituèrent la roue des révolutions (?, ainsi 


)0( Les dix cieux et les huit terres sont bien connus. Cf. samr Avousnx, Con- 
tra Faustum, xxxnt, $ 19 : «octo esse terras et décem caelos». Les Acta Arche- 
lai (chap. 8, p. 11) mentionnent les huit terres. Cf. aussi, {pour le Fihrist, 
Fiüeez, Mani, p. 89, et la note, .م‎ 218-200. Théodore bar Khôni (Pocxon, 
Inscriptions, p. 188) parle de onze cieux (douze dans le ms. de Berlin) et de 
huit terres; le nombre des cieux est certainement fautif (cf. Cumowr, Cosmo- 
gonie, .م‎ 28). Les dix cieux se retrouvent chez les Ophites et les disciples de 
Battai (Pocxow, Inscriptions, ,م‎ 113, 223). Pour deux textes nouveaux sur les 
dix cieux et les huit terres, c£. Müvuen, Handschr., p. 97, et vox Le Coo, 
Khuastuanift, .م‎ 285 (dans ce dernier passage, les «dix cieux en haut» et les 
dix terres en bas» rappellent le «en dessous» qui sera joint à une nouvelle 
mention des huit terres un peu plus loin). On voit que notre texte est imuet 
sur l'écorchement des démons dont la peau aurait. servi à tendre le ciel et dont 
les os auraient formé les montagnes (cf, à ce sujet nr Bsausoune, Histoire, Il, 
3066; Cumowr, Cosmogonie, p. 26). 

0 SE 89 ye-louen. Dans un texte bouddhique, on interpréterait tout nalu- 
rellement ye-louen par. «roue des rétributions», encore que nous n'ayons pas 
souvenir d'avoir rencontré cetle expression sous cette forme: ye, «action». est en 
effet un mot usuel pour désigner le karman , c'est-à-dire l'enchaînement des actes à 
:travers.les existences successives. Mais ici il s’agit évidemment d'un phénomène 
cosmique. 11 nous semble que,.par ye-louen, notre texte entend ici la mise en 
mouvement du firmament. Toutefois, il faut noter que, d'après deux passages 
de saint Augustin qu'a signalés M. Cumiont, en les rapprochant. d'une phrase 
de Théodore bar Khôni, le mouvement du ciel ne dut pas être, pour les mäni- 
chéens, contemporain de sa création (ef, Cumowr,. Cosmogonie, p. 37). H y a 
d'ailleurs d'autres différences entre la théorie cosmogonique de Théodore bar 
Khüni, sur laquelle s'appuie principalement M. Cumont, et notre traité. Pour 
Théodore bar Khôni, l'auteur principal du deuxième acte de a cosmogonie, 
l'Esprit vivant, crée les vaisseaux du soleil et de la lune, mais ils restent im- 
-mobiles, et c'est l'agent de la troisième création, le Messager (ou Legatus ter- 
tius-des Acta Archelai), qui met ces deux astres en mouvement. Dans notre 
traité, le Vent pur (qui correspond à l'Esprit vivant) semble constituer 
d'abord les palais» du ‘soleil et de la lune, puis, à un acte suivant, con- 
s{ruire les «vaisseaux» de ces deux astres; les «palais» seraient donc différents 
des ævaisseaux» ; mais ce ne doït être là qu’une apparence due à une rédac- 
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que les palais du soleil et de la Lunel, et aussi les huit terres 
en dessous, les trois vêtements! et les trois roues), et même 


tion un peu ambigué; nous reviendrons eur cetle question à propos des avais. 
seaux*. 

Les spalaisn (A kong) du soleil et de la lune reparaissent à deux reprises‏ لم 
dans la. deuxième svelion du Khwastuanift : # Pour le dieu du soleil et de la lane‏ 
et pour les dieux assis dans leurs deux palais (ordu) lumineux» (ef. von Le Coo,‏ 
Éhuastuanift, p. 283-284).‏ 

M, — عو‎ san yi. Les trois vétementss reparaissent dans un lexte pehlvi 
de Tourfan (Mivcen, Handichr,, زوة‎ : e Puis, par ln même purification, il 
habille de dieu du soleil (méhryazd) de trois vétements (pémdgr seh\, qui sont 
le vent, l'eau et le feu.s M. Müller avait rendu un peu plus librement pémég 
par enveloppes (Hülle}; notre texte montre qu'il vaut mivux laisser au mot 
son sens propre. Le mot «véloments a d'ailleurs été adopté pour celle phrase 
par M. Salemann (Munich. Std, 1, 50); qui traduil : «Puis, par celte même 
puniication, Mihr-yasd fit trois vétements, de l'air, de la lerre et du feu.» 

3 2 SR ممم‎ louen. Les etroïs roues» sont connues par saint Augustin, 
Contre Faustum, xv, 6 : «tres rolas .., ignis, aquaë أن‎ venlis, et xx, 10: 
erotas ignium, ventorum et aquarumx. Notre texte confirme ce témoignage, 
ét met hors de doute que, dans le passage correspondant de Théodure bar 
Khüni (Pocson, nscriptions, p. 169-190, 1 fant bien, enmme le‘ croit 
M. Cumont (ef. Cosmogonie, p. 41), traduire agänä par soue, ou au plus par 
orbe, mais non par vase. Théodore bar Khôni (Pooxow, Inscriptions, p. 190) 
parle de l'ascension, de la montée des trois roues. M. Cumout (Cosmogonie, 
p. 3e, 39-48) a justement rapproché de ce passage trois phrases des textes 
تاناعم‎ de M. Müller (Handschr., .م‎ 17, 19, 4a} où il est question du venl, du 
feu, de l'eau et de leur ascension. Maïs l'action des trois «roues» n'en resle pas 
moins assez obecure. M. Gumont admet (Cosmagonte, p. 45) qu'il y a là un 
souvenir «des sphères concenlriques des éléments, eau, aïr, feu, qui, suivant 
les siviciens, entourent la lerre placée au cenire de l'univers», C'est en effet 
trés passible, mais la conception avait cerlainement beaucoup dévié, et ni les 
rotag de saint Augustin, ni les louan du chinois ne peuvent s'interpréter nor- 
malement par «sphère». Enfin on doit se demander en quoi les «trois roues» 
différent des «trois vétements»; jusqu'à présent, nous n'en savons rien. Il se 
pourrait, à la rigueur, qu'au lieu de comprendre «les trois vélements et les 
trois roues*, on dût considérer les deux Lermes comme dépendant l'un de l'autre 
et dire : les trois roues des trois vélements»; nous ne lé croyons pas. Provi- 
soirement, voici l'explication que nous supposons. Les trois vêtements» seraient 
ces rmatelass ou ces «lits» dont parle Théodore bar Khôni (Poexox, Inscriptions, 
p. 189); M. Cumont (Cosmogonie, p. 33) propose d'y voir des séparations 
constituées par le vent, le feu et l'eeu, qui «doivent empêcher les habitants des 
cieux d’être brülés par le poison des archontesr. Peut-tre touchons-nons là à 
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les trois calamités{}, les quatre cours à enceintes de fer, le 


une question qui semble avoir joué un grand rôle dañs les controverses mani- 
chéennes, celle de savoir si quelque chose s'intérposait entre la lumière et 
l'obscurité (ef. Acta Archelaï, chap. 27, .م‎ 39), ou si ces deux mondes étaient 
simplement contigus, comme l'ombre d'un objet l'est à la lumière (cf. par 
exemple Titus de Bosira, éd. de Lagarde, 1, x, .م‎ 5-6, et le texte parallèle du 
Skand-gumdnik Vitdr, dans Sauewanx, Ein Bruchstük, .م‎ 230). Quant aux trois 
«roues», les Acta Archelai (chap. 8, $8 زج .م‎ nous paraissent en donner une 
explication assez précise (il s'agit du «démiurgen , c'est-à-dire de l'Esprit vivant) : 
ÉAfès نمتعدمس وله‎ rh dmwuoupylar سعام رمه عنم‎ + fuyäv nai pnyavis 
auvealñouro Éyouaur dédexa nadous, 1 vis 050 ris oPalpas oîpeponéyn, 
dugäre لاثة؟‎ Simoxévron rès Vuyäs xai raûrus à péyas Coop rais durior كه(‎ 
xafaplèes nai peradidwor +17 oehtvn, xal oûrws œAnpoÿre 175 acAñvns à dlenos, 
6 œup’ uv wpoaayopevéuesos»; et dans la traduction latine : «Cum ergo 
venisset, machinam quandam concinnatem ad sulotem animarum , id est rotam, 
statuit, habentem duodecim ureeos; quae per hanc spheram vertitur, hauriens 
animas morientium quasque luminsre majus, id est sol, radiis suis adimens 
purgat et Innae tradit, et ita adinpletur lunae discus, qui a nobis ile appellatur.» 
Le texte des Acta Archelai ne parait avoir de correspondant exact nulle part. 
À ses douze «seaux» correspondent, dans Épiphane (Hacres., uxv1, 9, cité par 
Fiücez, Mani, .م‎ 181), les douze signes du zodiaque ; la parenté paraît certaine. 
Par contre, le Fihrist et Sabrastäni font monter les âmes des morts vers le 
soleil et la lune par la «colonne de gloire dont il sera question plus loin 
(ef. Fièour, Mani, 227-284); c'est une autre tradilion, car pour les Acta Archelai 
(et pour Épiphane), la colonne de gloire est au contraire la dernière étape 
des âmes qui ont déjà passé par la lune et le soleil. Nous sera1il permis de 
faire une hypothèse sur la roue» des Acta Archelaïi? Les manichéens, qui se 
figuraient toutes leurs abstractions à l'image d'objets réels, unt dû prendre cette 
roue dans la réalité. Or la «machine» à douze «seaux», qui tourne en puisant 
les âmos des morts, c'est-à-dire la lumière, toute l'Asie, depuis la Perse jusqu'à 
la Chine, la connait bien; c'est la roue élévatrice de l’eau, la «noria», ل[‎ nous 
semble que les trois «roues» du vent, de l'eau et du feu ont pu être trois 
ænoria» qui, actionnées par le Roi de Gloire (cf. infra, p. 550, n. 1), faisaient 
progressivement monter la lumière délivrée des liens terrestres vers la lune et 
le soleil. 

0) - 5/2 san-tsai. Ces «trois calamités» reparaissent un peu plus loin, 
mais ne rappellent rien de connu dans le manichéisme lui-même. Pour une 
hypothèse à leur sujet, ef. la note suivante. 

١ @ M PQ BÉ t’io-twes saeu-yuan; elles reparaissent un peu plus loin sous 
la forme abrégée de sseu-wei, «les quatre enceintes» ; les deux fois, elles sont 
précédées des «trois calamités». Dans un passage des manuscrits pehlvi de 
Tourfan (Müsven, Handschr., .م‎ 41}, on lit : «Et tout autour de cette méme 
terre, il fit quatre murs (éahdr parisp) et trois fossés (ssh pârgén).» Dans l'ex- 
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mont Wei-lao-kiufou, ainsi que toutes les petites mon- 


pression chinoise Piéiner sseu-yuan, l'is-mei est le terme même qui, pour les 
bouddhistes chinois, traduit le nom du Cakraväla, c'est-à-dire des deux chaînes 
de montagnes qui sont à la périphérie de l'amivers, et qui, entre elles deux, 
abritent les enfers. Il parait bien qne les cours» n'aient en elles-mêmes aucune 
importance, et ne figurent ici que pour le rythme de la phrase de quatre mots; 
alles disparaissent d'ailleurs quand, la deuxième fois, il n'est question que dos 
quatre enceintes; quant au nom d'enceinte de fer», ila bien ذل‎ étre amené par 
un rapport de nature avec le Cakraväla, 1 s'agirait done dans le texte de Tourfan, 
sous le num de equatre murs», d'une quadruple barrière, qui, entre ses quatre 
plissements, laisserait naturellement place aux trois fossés. Telle devrait 
étre aussi l'explication pour Île chinois; mais que faire alors des vtrois cala- 
mitésn? I se À en que le texte fût fantif, et qu'au lieu de = 272 san-teni, 
21 fallüt bre = ع‎ sanhius, Îles trois fossesn, qui correspondraïent approxi- 
mativement aux جاعم‎ pérgén. EnËn peut-être les fossés eux-mêmes ne sont-ils 
pas sans rapports avec les enfers situés dans le plissement interne du 
Cakraväla : ce serait là le tornbeau préparé d'avance dont parle le Fihriat 
(Fudoez, Mon, p. go), et où, quand toutes les parcelles de lummière auront 
été dégagées du monde, l'obscurité s'engouffrera au terme de la troisième 
époques. Dans son récit de la création manichéenne, le Féhrist ne parle que 
d'un sul fossé et d’un seul mur (cf. Fréoer, Mani, p. 89): «[ L'ange créateur] 
disposa tout autour du monde un fossé, pour y jeter l'obscurité qu'il voulait 
séparer de la lumière. Derrière ce fossé, il édilia un œur afin que rien de 
l'obscurité qui serait séparée de la lumière ne s'échappdt.» Mais cette eimpli- 
fication ne devait pas êlre conforme à l'enséignement de MAni, car le Fihrist 
luiandme, en énumérant les œuvres de Mini, nous apprend (Früionc, Mani, 

p. 102) que le qualorzième chapitre du Livre des Secrets était intitulé : «Des 
trois fossés; il doit bien s'agir des rtrois fosséss situés entre les mquatre 
mors». Ces #quatre murs» né paraissent pas devoir être confondus avec Îles 
erourss (refyos) des cinq éléments, dont il est question dans les Acta Arehelai 
(chap.13, p.21) et qui habiteront dans la lune jusqu'à ce que ls grand incendie 
ait consumé le monde. Kessler (Mani, .م‎ 116} a cru voir dans l'emploi du 
mot emurs une preuve en faveur de la rédaction première en syriaque des 
Acta Arehela: emurs proviendrait de la confusion du mot syriaque qui «a ce 
sens avec un autre mut syriaque qui signifie rprotecteur», Mais les textes 
peblvi de Touran parlent nettement des cinq emurs» (parfsp), composés des 
cinq éléments lumineux, qui font partie du vaisseau (?) du soleil, et des cinq 
emurss identiques qui font partie de celui du dieu de la dune (math yezd) [ef. 
Mücren, Handschr., 38-39, 90]. I semble done bien qu'on ne doive plus ineri- 
miner Îles muran des Acta Arehelai, L'enistence des etrois fosséen est donc 
bien attestée dans la cosmogonie manichéenne: mais les vtrois calamitéén 
existent dans le bouddhisme. 1 y en a deux séries : les عتمماء‎ grandes calamités» 
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tagnes, les océans et les fleuves 1. Quand ils eurent fait toutes 
ces choses et eurent constitué l'univers, ils emprisonnèrent les 
cinq sortes de démons et les enchaînèrent? au moyen destreize 
grandes forces lumineuses. Ces treize sortes de grandes forces 
braves, ce sont les cinq fils lumineux de Sien-yi (Raisonne- 
ment antérieur)" et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 


(feu, eau, vent}, qui correspondent aux grandes destrnctions coemiques, et les 
strois petites calamités» (famine, peste, massacre), qui sévissent au contraire 
sur l'homme, sur le microcosme (cf. Errez, Handbook of Chinese buddhiem, 8. v. 
dhyäna et kalpa, et surtout Konma Sexino, Bukkü jiden, p. 350). La religion 
mandéenne (cf. Bnaxnr, Die mandäische Religion, Leïprig, 1889 ,in-8°, p.123) 
connaît aussi «trois catastrophes», qui sont : épée et peste, incendie, inon- 
dation; J’analogie est assez frappante. D'autre part, on sait les rapports du 
manichéisme et de la religion mandéenne. Il se peut done que le manichéisme 
lui-même ait parlé des «trois calamitésn. 

0 عق عد‎  Æ Wei-lho-kiu-fou (*Mw'ilao-k'ü-fhu; l'apostrophe, dans 
ces restitutions, indique le yod, et non l'aspiration}; on peut, pour le premier 
caractère, songer éventuellement à sa confusion fréquente avec % mo (*mwat 
et *mwar). 11 doit évidemment s'agir d'une montagne centrale du monde, ana- 
logue au Sumeru de l'Inde ou à 'Alburz de l'Iran. La seconde moitié du nom 
rappelle le pehlvi kof, rmontagner, mais on ne peut rien certifier avant d'avoir 
une hypothèse vraisemblable pour wei-lao. D'après Ya'qübi, Mâni aurait exposé 
dans le Sébükragdn que le monde repose rauf einem abwärts geneigten Berge» 
(ef. Kessuen, Mani, p. 191, 329); mais le passage est obscur, et le nom de la 
montagne n’est pas donné. 

Le terme de vlier», «enchaîner», pour désigner l'union temporaire ‘des‏ ا 
deux principes lumineux et obscur dans le monde, fait certainement partie du‏ 
vocabulaire primitif du manichéisme, et s'explique fort bien par le caractère‏ 
épique donné par Mäni à sa créalion; tous les agents y apparaissent comme‏ 
des êtres vivants. Cf. par exemple samwr Avcusnx, De actis cum Felice (L 9‏ 
chap. 1, col. 586) : «Deum... miseuisse nalurae daemonum polluendam et‏ 
ligandam parlem snamn; Skand-gumdnik Vi£dr (dans Sazewanx, Ein Bruch-‏ 
«L'âme est enchainée dans le corps»; saint Ephrem (Kessun,‏ :)20 .م stük,‏ 
«lls disent que le Manvais a fixé l'âme dans le corps, comme si‏ : )275 .م Mani,‏ 
elle y était enchainée». :‏ 

Sien-yi‏ غ734 4€ Il est assez diflicile de dire de façon certaine qui est‏ ا 
(Raisonnement antérieur). Nous traduisons le nom en- donnant à € vi‏ 
la même valeur que nous avons adoptée pour ce mot dans les énumérations‏ 
techniques ; maïs il équivaut régulièrement aux mots sanscrits manas et cilta,‏ 
et on pourrait aussi bien dire « Pensée antérieure». La première idée qui vient à‏ 
l'esprit est qu’il doit s’agir de la première émanation du Père de la Grandeur,‏ 


34. 
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de celui qui, avant la constitution du monde et de l'homme, est l'Homme pri- 
mitif des det Arehelai, du Fikrist et de Théodore bar Khôm, l'Ormuzd du 
mamichéisme pehlvi et ture (ef. sur l'Homme primilif, Bousser, Heuprprobleme, 
chap, rv: Comonr, Cosmogonie, p.14 eteuiv.}. Les ecinq fils lumineuxs seraient مامص‎ 
rellement les cinq éléments, identiques oux cinq corps lumineux» que le Veni 
pur et la Mère excellente ont Uirés des goufres d'obseurilé; en ce cas il devait 
déjà étre question de Sien-yi dans le début qui manque aujourd'hui à notre 
texte. Cette hypothèse paraït confirmée par la suite du texte où, en indiquant 
les rôles des treize forces, il est question des «cinq corps lumineux», maïs non 
plus des seinq fils» de Sien-yi; si les uns ne sont pas identiques aux autres, il 
manquera une série de cinq dans coite seconde énumération. Enfin, on conçoit 
assez bien que les cinq corps lumineux, müme contaminés par les démons et 
devenus leur prison, continuent à être considérés comme des forces lumi- 
neuses, Toutefois, dans la suite du texte (cf. infra, p. 858-569), il est dit : #Ce 
comme dans le macrocosme où Sien-yi (Raisonnement antérieur) et Teing-fong 
(Vent pur) avaient eu chacun cinq fils qui avaient servi de colonne d'appui 
pour les cinq corps lumineux.» Cette fois, les cinq corps lumineux, c'est-à-dire 
lescing éléments, fils de l'Homme primitif, sont nettement distingués des cinq fi fils 
de Sien-y (Raïsonnement antérieur). Malgré tout, il nous répugne de séparer 
Sien-yi de l'Homme primitif. Peut-être pourrait-on songer pour lui, comme 
c'est le cas pour le Père de a Grandeur dans le Fihrist (ef. Fuüoez, Mani, 
p- 86), à une double série de cinq membres, les uns étant ses éléments, les 
autres ses verlus transcendantes; mais c'est une hypothèse que nous ne pou- 
vons, en ce qui concerne l'Homme primitif, appuyer eur aucun texte. Quant 
au nom méme de Raisonnement antérieur, nous proposons d'y voir l'équivalent 
de la vpremière intelligences (pratimin khrad}, si ce terme, dans les textes de 
Tourfan, s'applique bien, comme l'admet M. Muller (Handachr., زمد‎ à 
l'Homme primitif. 

Les cinq fils de Tsing-fong doivent étre les cinq emembress dont il sera 
question plus loin (ef. p.569) : 44 (=) sing, peusée; جار‎ sin, sentiment; 
ير‎ nn, réflexion; 8ل‎ seu, imlellect; 7 . ,تن‎ raisonnement. Théodore 
bar Khôni (Poesos, Jnseriptions, .م‎ 187) connaît les cinq fils de l'Esprit 
vivant, qui est le même que Teing-fong:; nous citons la version un peu modi- 
fée de M. Gumont ) Cosmogonie, p. aa) : 11 fit sortir de son intelligence l'Or- 
nement de Splandeur, de sn raison le grand Roi d'honneur, de sa pensée 
Adamas-Lumière, de sa réflexion le Roi de gloire et de sa volonté le Porteur.» 
Le Fihrist (FLüeez, Mani, .م‎ 86; Kesscen, Mani, $87) connaît une double 
série analogue qu'il donne à la fois comme des emembres» du Père de la 
Grandeur et comme les «membresr de l'arbe de l'air : vlonganimité, science, 
raison, secret (ou discrétién), pénétrationr. Théodore bar Khôai (Poexox, 
Inscriptions, ,م‎ 184} connaît également les cinq «demeures» du Père de la 
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houo-tô (Padvakhtag)(, ainsi que Sou-lou-cha-lo-yi (Sroë- 


Grandeur : intelligence, science, pensée, réflexion, sentiment», Les Acta 
Archelai disent (chap. 10, p. 15) : 3. dé عبسل‎ doi +2 dydpara raÿræ, voÿs, 
évvorx, Opévneis, SvÜdanes, Aoyisuds. Sur les rapports de ces listes, ef. Cu- 
wonr, Cosmogonie, p. 10. Nous retrouverons plus loin l'Ornement de Splendeur 
et les autres fils de Tsing-fong sous un autre aspect. 

0 FE PE 2 يكن‎ Houbou-chô-t5 (“yudu-s'yttyk) et NE TE NÉE 2 P'o- 
leou-houotô (*Bwyt-lyu-ywak-tyk); les caractères p'o et houo, simples carac- 
tères de transcription qui ne se trouvent pas dans le K’ang hi tseu tien, sont 
considérés ici comme les équivalents de leur partie phonétique; y représente 
un À très sourd, qui transcrit souvent un &, et a d'ailleurs abouti à à dans 
plusieurs dialectes modernes; il à pratiquement disparu de très bonne heure 
après la semi-voyelle labiale. Les deux noms reparaissent à plusieurs reprises 
dans notre texte, tantôt en transcriplion, tantôt en traduction; le premier est 
traduit par SE يك‎ Chouo-t'ing, celui qui écoute quand on lui parle», le second 
par 4 R£ Houan-ying (et une fois, pour un motif de rythme, M ME 
Houan-ying-cheng). reelui qui répond quand on l'appelle». Ce sont là évidem- 
men les dieux (1ängri) Khroëtag et Padwakhtag du Khuastuanift, restés jus- 
qu'ici mystérieux (cf. von Le Coo, Khuastuanift, زلود .م‎ Rapuor, Nachträge, 
.م‎ 884). La traduction chinoise nous donne l'explication de leur nom. En 
peblvi, \/khrus : Æhrés signifie «appeler», et on connaît déjà une forme 
khréstak (ef. Gecen et Kuux, Grundriss, [, 1, 305; et aussi R. Gaururor, 
dans .ل‎ À., juillet-août 1911, .م‎ 64); dans les textes pehlvi de Tourfan, 
on a la forme khréstar, l'eappelantr (Mürven, Handschr., .م‎ 24). Tel est 
aussi, malgré l’apparence de participe passif plutôt qu'actif de ce nom, 8 
sens de Khroëtag, c'est-à-dire l'Appelant (nous gardons pour les deux noms la 
forme du Khuastuanift, à ع‎ final; le chinois ne peut distinguer, comme implo- 
sives finales, entre k et g). Padwakhtag s'explique aussi facilement. En pehlvi, 
on connaît \/vac : padud£ «répondre» (cf. همعطا‎ Grundriss, 1, 1, 298; 
Honn, Grundriss der neupers. Etymol., p. 288 , 5. v. «patväylan»; SALENANX, 
Manich, Stud., p. 109); Padwakhtag, c'estle Répondant. Nous retrouvons alors 
ces deux ædivinités» chez Théodore bar Khôni (Pooxox, Inscriptions, p. 188; 
Cuwoxr, Cosmogonie, p. 24) : «[ L'Esprit vivant] dit encore [à l'Homme primi- 
tif] : «Comment vont nos pères, les fils de la lumière, dans leur cité ?» L'Ap- 
pelant lui répondit : «Ils vont bien.» L'Esprit vivant, l'Appelant et le Répon- 
dant s'attachèrent l'un à l'autre et montèrent vers la Mère de vie et vers 
l'Esprit vivant, L'Esprit vivant revêtit l'Appelant, et la Mère de vie revétit le 
Répondant, son fils chéri. lis descendirent vers la terre des ténèbres à l'endroit 
où se trouvaient l'Homme primitif et ses fils.» Comme l'a fait remarquer 
M. Cumont, il y a certainement une faute dans ce texte, puisque l'Esprit vivant 
ne peut monter vers lui-même. M. Cumont propose, sous réserves, l'interpré- 
tation suivante : l'Appelant serait «la Parole de l'Esprit qui serait personnifiée», 
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haräy}(. Les cinq corps lumineux furent comme la prison et les 


le Répondant serait el'Image où la Forme de l'Homme [entendez de l'Homme 
primitif], qui serait distincte de lui». La question est trés obscure, et nous 
croyons vraie, en partie, l'explication de M. Cumont, mais en partie seule- 
ment. Sans pouvoir produire d'arguments certains, il nous paraît que l'Appe- 
lent el le épondant doivent tous deux se rallacher à l'Homme primitif. Tous 
deux seraient sa Parole, conçue d'une part comme évocatrite, d'autre part 
comme répondant à l'évocation d'autrui. L'Appelant et le Répondant sont msé- 
parables. Nous verrons un peu plus loin que, joints aux cinq éléments, ils 
doivent constituer les sept émanations qui correspondent dans le manichéieme 
aux sent Amelaspenta du mazdéisme; or, les deux derniers Ameäaspenta, 
Haurvatät et Ameretât, constituent eux aussi une paire inséparable, et il se 
pourrait qu'il y eût un lien à établir, de forme, sinon de fond, entre les deux 
conceptions, 11 semble que Khroëtag et Padvakhtag, qui sont bien, dans une 
certaine mesure, partie intégrante des cinq éléments lumineux, n'aient pas été 
contaminés comme eux chez les démons et ne le soient pas davantage dans le 
monde. Aussi, de même qu'ils ont été les hérauts de la libération de l'Homme 
primitif, ils sont, d'après le Khwastuaænift et pour autant qu'an puisse com- 
prendre un passage assez obscur, les hérauts de la ibéralion des parcelles lami- 
neuses enchaînées dans le monde et dans l'homme, 

OÙ 2e de 0 BE 5e soudou-chao-fi (*Swyt [ou SwyrHu'elai}; nous 
Pt ee l'alternative 1 ou # parce que, si la plupart des dialectes allestent 
encore de + implosif final primitif, les transcriptions de caractères chinois 
en écritures manichéenne, ouigoure ét tibétaine établissent pour l'époque des 
Tang, dans le nord et l'ouest de la Chine, un passage de + finul à r qui est 
aujourd'hui représenté par À final de la prononciation coréenne. Sou-lon-cha- 
lo-vi est évidemment le Sroë-harây qui apparaît dans un des textes pehlvi de 
Tourfn (Miüsen, Mandschr., p.45). On voit par à que hardy, dont M. Müller 
ne savait que faire, est une épilhète devenue partie intégrante du nom. La 
transeription chinoise elle-même, en supprimant l'h de hardy, montre que 
ce nom composé se prononcalt comme un seul mot. Sraë-heräy est le Sros 
pablri, le Sraoëa (l'Obéissance) auquel est consacré le onzième yañt de l'Avesta: 
c'est l'an des trois juges des âmes. r Comme ange de l'obéissance religieuse, 
Sraoëa est devenu un dieu saterdotal, une incarnation du service divin, un 
esprit protecteur qui protège du mal le monde endurmir (Gmices et Koux, 
Grundriss, IL; 643). Dans lu texte publié par M. Müller, il est qualifié de 
elortr et de «puissants: saints él epnisannt+, telles sont en effet ses épi- 
thètes courantes dans l'Atwsts; notre texte parle à son tour de la egrande 
forces de Sroë-iardy. Peut-être est-ce lui le «Dieu fort» (küä@k tängri) dont il 
est question à deux reprises dans le العف وونة‎ {rom Le Cog, Khaastuanift, 
p. ,نوه‎ 298; il ne nons semble pas qu'il s'agisse là, comme le suppose M. von 
Le Coq, d'une des trois grandeurs de Zervan). L'épithèle harëi reste jusqu'ici 
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cinq sortes de démons furent ensemble enfermés dans cette 
prison (. Les cinq fils de Tsing-fong (Vent pur) furent 
comme les magistrats gouvernant la prison. Chouo-t'ing (celui 
qui écoute quand on lui parle ع‎ Khroëtag) et Houan-ying 
(celui qui répond quand on l'appelle د‎ Padvakhtag) furent 
comme ceux qui crient les veilles de la nuit. Quand à la trei- 
zième (des grandes forces lumineuses}, à savoir Sou-lou-cha- 
lo-yi (Sroë-haräy), elle fut comme le roi qui juge les affaires. 

Quand le démon de la convoitise 5) eut vu ces choses, dans 


inexpliquée (ef. Sacewaxx, Manich. Stud. , p. 104, où il est fait seulement men- 
tion, sans en tirer aucune conclusion, de l'épithète courante de Sraoëa 
dans l'Avesta, aëya). — [En fait, la graphie chinoise donne exactement en 
pehlvi, car c'est bien le pehlvi qui est à la base du texte manichéen chinois tra- 
duit ici par MM. Chavannes et Pelliot, *srüédray; cette forme représente * srô- 
Sahray, comme pür rfilsr équivaut à puhr. Mais *srGéahray lui-même est la 
forme attendue et correcte d’un groupe ancien *srauêa- + artay-, avest. sraoëa- 
+ aiya- (où ؤ‎ représente une ligature qui contient rt; cf. Banrnozomar, Altiran. 
Wb., col. 1634) que la traduction pehlvi rend d’ailleurs par srüfæhryak, dans 
le dialecte particulier des Parses (ef. Hüssouwaun, Pers. Stud. , p. 195-196); le 
persan aurait *sräéard-. Le sens ainsi obtenu est exactement celui que demande 
le contexte chinois : éraoë5 aëyô est bien «comme le roi qui juge les affaires». 
Au point de vue de la langue, il est à noter qu'ici, tout comme dans le cas des 
(a}mahraspand (cf. p.544), an se lrouve en présence de formes porses, qui re- 
lèvent de ia langue savante du maxdéisme, Quant au sroë hardy de M. F. W.K. 
Müller (Handsehr., p.75), on est évidemment tenté plus que jamais de l'inter- 
préter, comme M. Salemann a proposé très discrètement de le faire ( Man. 
St., p. 104), en le rapprochant des termes avestiques cilés plus haut. 11 suflit 
pour que tout s'arrange que قمع‎ forme un mot avec hardy : on aurait alors, en 


effet, “1n@17D qui serait à lire *sroéahrdy et non sroëhardyÿ, 71 étant la 
graphie régulière dans les textes de Tourfan du -hr- pehlvi. — R. G.] 

0) Cf. suint Ephrem (dans Kesszen, Mani, .م‎ 298) : #L'obscurité fut em- 
prisonnée.. . La prison est construite avec la substance du bien.» 

G) Rappelons que si, contrairement à notre opinion, il ne fallait pas voir 
dans les cinq corps lumineux les cinq fils de Sien-yi, on devrait ajouter ici les 
cinq fils de Sien-yi aux cinq fils de Tsing-fong pour obtenir le total final des 
treize grandes forces lumineuses; mais on verra qu'il faudrait alors faire une 
addition analogne dans le microcosme, c'est-à-dire dans l'homme; cela nous 
paraît invraisemblable. 

(3) À JE l'an-mo. Ce «démon de la convoitise» correspond comme nom 
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son cœur empoisonné 1l conçut de nouveau un méchant projet; 


au عاقب ود‎ du Khwastuani/t; le sens est le même, et dans le Khuastuanift ce 
d mon reçoit en outre, à chaque fois, les épithètes de todunisur ovuteur, 
minsatiable et éhontés {cf von Le ,مدنا‎ Ébuastuant, p. 281, 195, 3975 308); 
c'est ausu le Âz des textes pehlvi de Tourfan (Micien, Handachr., p. 18, 20; 
cette équivalence a déjà été mdiquée par M. Salemana dans Raocor, Nachträge, 
.م‎ By. Âs (dans l'Aveste Âsi) est en effet un grand démon avide dans la 
üllérature merdéenne (cf, les index de Wesr, Pañlaui Texts}, Mais son rèle 
dans nore texte n'est pus aussi simple. [ans les textes de Tourfan, ds كن‎ 
asser souvent comme nom commun, parfois suivi de avwsde (cl Müven, 
Handsohr,, 13, 15,48, 94, 63); M. Müller a traduit de par #conCupiscencer 
et avarzdg par vdésirn; il fout renverser les termes (ef. Sacemanx, Manich, 
Stud., .م‎ 4o, 51). Mais l'essentiel pour nous est cette réunion de la convoitise 
et de la concnpiscence. On verra plus loin qu'en créant l'homme, le démon y 
mit 13 convoilise et la concupiscence, pour y représenter le Kbroëlag et le 
Padvakhtag du macrocneme (ef, p. 530}; un autre passage (cf, p. 537} parlera 
netlement des «deux démons de la Convoilise et de la Concupiscences, Dans 
le Fihris, la Gonvoilise et la Concupiscence sont plusieurs fois nommées côte 
à côte (ef. Früces, Man, p. 91, أو‎ 100) et si, dans un cas (p. 100: ef. 
مم‎ 841), Flügel paraît admettre qu'elles ne font qu'un démon à elles deux, 
il est clairement dit ailleurs (p. 100; cf. p. 258} que ce sont là deux démons 
distincts, la Convoitise étant un démon mâle, et la Concupiscence un démon 
femelle : peut-être ce dernier trait est-il hérité du Varenya de l'Avesta { Dan- 
MEsTETER, ما‎ Zend-Avesta, [T, 29), «démon femelle de l'envie et de la luxures, 
La tradition du Fihrist est confirmée par Théodore bar Khôni, qui dit que 
Jésus, ayant réveillé Adam, mchassa de lui le démon séducteur et enchaîna 
loin de lui la puissante Archonte femelles (ef. Pocxow, Jnacripiions, p. 192: 
Conour, Cosmogonie, .م‎ 47). Ainsi la Convoitise et la Concupiscence sont deux 
démons puissants, le plus souvent associés; comment l'on d'eux crée-til le 
muérocosme, l'homme, à lui seul? C'est qu'en réalité le démon de la Convoi- 
tise a usurpé dans notre texte un rôle qui n'est pas le sien, Pour puissant que 
soit le démon de la convoitise, le علقي وده‎ da Khuastuanÿt, au-dessus de lui, 
11 هل ه و‎ Samnu; c'est le بسحدة‎ qui est le Démon primitif, le vainqueur de 
l'Homme primitif (ef, vos Le Goo, Kékéürikiaches, p. 1066: Khunstuenift, 
p- 260-989); c'est le Samnu qui est Ahriman (cf. les phrases parallèles sur ia 
parenté servanite d'Ormusd et d'Ahriman, d'Ormurd et du Semnu, dans 
ممستلا‎ , Handschr,, p. رشو‎ et dans vox Le Goo, Khuastuanÿft, p. 282). Or 
c'est Abriman qui crée le microcosme, On voit ainsi que le démon de la con- 
voitise, dans notre texte, représente bien parfois le vrai démon de la convoi- 
tise, l'Az des textes peblri, mais que le plus souvent il répond au Démon 
primiif lui-même, à Abriman, qui n'apparail jamais ici sous son nom véri- 


table. 


UN TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ EN CHINE. 595 


il ordonna donc à Lou-yi®} et à Ye-lo-yang  d'imiter Tsing- 
fong (Vent pur) et Chan-mou (Mère excellente). Dans ce 
[macrocosme], par transformation ils constituèrent le corps 


0 45 Lou-yi (*Lu-i); on pourrait songer, pour le second caractère, à 
une confusion facile avec ÂÆ lang (*thañ). D'après Théodore bar Khôni 
(Poor, Inscriptions , p. 191; Cumonr, Cosmogonie, p. ka), le roi des Ténèbres 
confie la création de l’homme au démon Asagloun et à sa compagne Namraël 
(Nabréël); nous reviendrons sur Nebroël à la note suivante. M. Cumont ) .م‎ 42- 
4h, 73) a montré qu'Asagloun est le Zaxäe des textes grecs, et que, sous ce 
dernier nom, il a été également connu de saint Augustin (dans la note 2 de la 
page 44, la seconde mention d'Adam est une inadverlance pour Saclas رز[‎ mais en 
disant (p. 2) que le nom d’Asagloun paraît nouveau, M. Cumont paraît avoir 
momentanément perdu de vue la forme Saqloun donnée par Al-Jähiz (cf. Knss- 
Len, Mani, p. 361, 368, dont les conjectures étymologiques sont d'ailleurs 
ruinées par le texte de Théodore bar Khôni). Lou-yi doit donc représenter une 
forme altérée (?) de Saklas-Añagloun. 

0 د‎ ME 2 Ye—o-yang (* N'épla ah); pour le dernier mot, une con- 
fusion est facile avec م‎ kruë (*kw’ät ou *kwär). M. Cumont (Cosmogonie, 
.م‎ a) a discuté les diverses formes du nom attribué à la femme d'Asagloun, 
et conclut en faveur de Nabrôël ou Nebrôël, donné par Michel le Syrien, Ye-lo- 
yang doît en étre une transcription, asser aberrante cependant pour la con- 
sonne initiale et la consonne finale. L'initiale ancienne de ye est ñ et non n, 
et dans les mots de ce type, l'élément guttural paraît l'avoir emporté à 
l'époque des T'ang sur la nasalisation. Dans un texte ouïigour de Tourfan, on 
trouve en transcription turque le nom chinois Kitsi, qui répond à 36 فر‎ 
Yising (*Ni-tsiñ) .اء]‎ Müvven, Uigurica, 1, p. 14-15, où l'équivalence 
B Æ Yue-tche n’est pas exacte; l'initiale ancienne de yi et de yue, dans ces 
deux cas, est d'ailleurs la méme; la chute de ñ après à est usuelle dans les 
transcriptions d'Asie centrale à l’époque des T'ang]. L'inscription de Si-ngan- 
fou, qui nous donne, transcrits en chinois avec beaucoup de liberté, un cer- 
tain nombre de noms syriaques, rend Gabriel par 3 #4] Ye-li (*N'äp-i) 
(ef. Heuzen, Das nestorianische Denkmal, .م‎ 36). Même au “كت‎ siècle, la nasale 
gutturale subsistait; et si يم‎ yen (sous les T'ang *ñdm ou f'äm) est donné 
sous la forme nem dans Müuuen (Handschr,, p. 118), c'est soit une faute d'im- 
pression pour ñem, soit une véritable anomalie de la transcriplion libélaine, 
car le mot apparaît correctement en transcription ‘phags-pa, dans une inscription 
de 1334, sous la forme ñäm (cf. T'oung Pao, LL, 1x, pl. و‎ après la page 428). 
Si linitiale de Ye-lo-yang est surprenante, la finale l'est également. Méme 
une correction kiue (* kw’är) ne nous avancerait guère, car si 18 transcriplion 
de la finale devient par là absolument régulière, nous ne pouvons rendre 
compte de l'explosive .م‎ Au fond, la transcription chinoise paraît d’ailleurs 
plutôt faite sur Gabraël (Gabriel) que sur Nebroël. 
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de l'homme et y emprisonnèrent les natures lumineuses afin 
d'imiter (1 le grand mondell; ainsi donc le corps charnel 
avec sa convoitise et sa concupiscence empoisonnées et mau- 
vaises, fut, bien qu'en plus petit, image fidèle de point en 
point de l’amivers des cieux et des terres. La roue des révo- 
lutions, les constellations, les trois calamités et les quatre 
enceintes ,اذا‎ les grandes mers et les fleuves, les deux terres 
du sec et de l'humide ,لها‎ les plantes{5! et les animaux), les 


M Notre texte écrit toujours fe jeng pour يللا‎ fang ou Ÿf ang: c'est un 
archaïsme. 

ف١‎ La création de l'homme par le démon est une théorie fondamentale du 
manichéisme, 01+ par exemple Kessler, (Mani, .م‎ 278), cilant saint Ephrem د‎ 
e Si, comme ils blasphément, le créuleur du corps esl mauvais, . . .et si l'ob- 
seurité à eu le projel de conslituer une prison pour l'âme...n Les texles 
analogues abondent, À ceux déjà connus depuis longlemps, on joindre celui du 
Skand-gumduik Fiédr سسسية)‎ , Ein Bruchstük; مع‎ 20). Quant à l'idée que 
, l'homme est un microcosme fait à l'image du macrocosme, on la retrouve Lrès 
clairement dans le Skand-gumanile Fédr, quand on a écarté, comme l'a fait 
avec raison M. Cumont { Cosmogonie, ,زلا ,م‎ une confusion commise par l'au- 
teur masdéen de ce trailé. .آنا‎ aussi Aete Archalai, chap. Q,p. 14 : 20 yep cu 
roëre ndouos nakeïre pds لع‎ péyas adeuos. La théorie existait (un peu 
différente peut-être) dans le mazdéisme: ef. la note de Darmesteter { The Zend- 
Avesta, 1, 191). Le passage du Grand Bundeheë auquel Dermesteter fait allu- 
sion est celui qui a été traduit par M. Buocuer dans la Res, d'hist. des Relig., 
١ XXXI, p. 943, et qui débute amas : #1l est dit dans l'Avésta : Le corps de 
l'homme est une représentation du monde matériel. . . د‎ 

8١ Sur ces deux expressions, ef. swpra, p. 519. 

M Les vterres sèche et humider reparaissent à deux reprises dans 8 
Éhuastugnift (vos Le Cog, Æhuastuauit, p. ,تاقد‎ 298). CF aussi Théodore 
bar Khôüni (Posnox, Inscriptions, p. 191) : «Alors ce péché lomba sur la terre, 
la moitié daus a partie humide, la ovwoitié dans ia partie sèche.» M. Gumont 
(Cosmogane, p. روث‎ a rappelé que selle distinclion se trouve dans la Genèse, I, 9. 

8} Dans le manichéisme, où le nombre cinq joue un rüle prédominant, on 
roconnaissait cinq sortes de plantes ات‎ d'arbres (ef. vox Le Coq, Khunsimanift, 

. 266). 
: (a) 1 méme qu'i y avait cg sorles de plantes, il y avait cing catégories 
d'êtres animés (cl. von Le Goo, Khwastuanift, p. 286, 347, 498). Les cinq 
catégories d'êtres animés (hipèdes [les hommes |, quadrupèdes, oiseaux, pois- 
sons, reptiles) sont énumérées dans le Khuastuanift (p. 289); M. von Le Coo 
a rappelé avec raison que saint Augustin. (Contra Enistulam Fundamenti, 
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montagnes et les cours d’eau ainsi que les buttes de terre et 
les tertres, le printemps, l'été, l'automne et l'hiver, les an- 
nées, les mois, les heures et les jours ,ا‎ et même le limité et 
l'ilimité ,لعا‎ il n’y eut pas une seule formation de l'univers 
qu'ils n'imitassent [dans le corps charnel]. C'est ainsi que, 
quand un orfèvre, copiant la forme d’un éléphant blanc, la 
grave à l'intérieur d’une bague, elle est exactement semblable 
au corps de l'éléphant lui-même; c’est de la même manière 
que l’homme est semblable à l'univers. 


chap. 31) donne exactement la même énumération, mais en ordre inverse; 
il faut y joindre le texte de saint Augustin, De haeresibus, chap. 46 (éd. Migne, 
col. 35), où chacune des catégories d'êtres vivants est ratiachée à un des cinq 
éléments. On trouve aussi énumérées dans les Acta Archelai (chap. 10, .م‎ 17) 
les espèces chominum et animalium et volatilium et pisciom et repentium». 

6) JH$ H che je. On pourrait étre tenté de traduire #les saisons et les 
jours». Mais, dans la suite du texte, che est toujours employé au sens d'heures; 
de plus les quatre saisons ont déjà été énumérées séparément. [1 ne reste donc 
que la petite anomalie de voir citer les heures avant les jours. 

À 1 خ7‎ ME voou-ngai wou-ngai. Le dictionnaire de Giles donne un 
emploi boudhique de wou-ngai dans une expression #les quatre connaissances 
illimitées», dont nous ne connaissons pas l'original sanscril. Le lerme analogue 
À #4 pou-ngai traduit anantarya (anantara), sans intervalle», « sans in- 
terruption», dans un vocabulaire bouddhique (T'oung Pao, VII, 381). Pour 
le mot ture correspondant, cf. Mürren, Uigurica, Il, 48. Le sens n'est pas 
douteux, et il semble bien que la double expression «le limité et l'illimité» 
se rallache à un problème considérable du manichéisme, mais dont le détail 
nous échappe encore. Il s'agit sans doute de la distinction entre une forme 
finie et des éléments infinis; dans la suite du texte (cf. infra, p. 551), 
on verra le corps charnel limité opposé aux démons illimités. En tout cas, 
c'est bien à ce même sujet que parait se rapporter toute la réfutalion maz- 
déenne du manichéisme dans le Skand-gumdnik Vifdr; elle commence par ces 
mots (Wesr, Pahlaui Texts, IT, 246; Sarewann, Ein Bruchstük, p. 22): « Main- 
tenant, parlons avant tout de l'impossibilité qu'aucune chose existante soit 
illimitée, en dehnrs seulement de ce que j'appelle illimité : l'espace et le 
temps.» C£. aussi le livre 25 du Contra Faustum. 

م١‎ HE mo est ici employé pour Æ mo; ce sens est omis à tort dans le 
dictionnaire de Giles. On retrouve يريك‎ mo dans l'inscription de Si-ngan-fou 
(Lecce, Christianity in China, .م‎ 12-13), quand il est dit qu'un portrait de 
l'empereur fut «copié» (reproduit) sur les murs du monastère nestorien de 
Si-ngan-fou. 
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[De plus], Tsing-fong (Vent pur) avait pris les cinq sortes 
de démons, et, dans les treize sortes de corps purs lumineux, 
il les avait emprisonnés et enchaînés, et ne leur avait plus 
permis d’être indépendants. Ce que voyant, le démon conçut 
des sentiments envieux et empoisonnés; il enferma les cinq 
natures lumineuses dans le corps charnel dont 11 fit un petit 
univers (microcosme); à son tour, il se servit des treize forces 
obscures non lumineuses pour y emprisonner et y enchaîner 
[les cinq natures lumineuses], auxquelles il ne permit plus 
d'être indépendantes. Ainsi donc, ce démon de la convoitise 
enferma l'éther pur dans la ville‘ des os; il établit la pensée 
obseure dans laquelle il planta un arbre de mort), Puis il en- 


١ .يكلم ول‎ Nous traduisons ce mot par «villes, parce que plus loin il 
sera quéstion de هآ‎ villes du démon, et de son palais. Mais teh'eng signihe 
aussi emurailles, eenceinte», et l'emploi technique du mot #murs dans Île 
manichéiame ne nous paraît pas absolument exclu ici. 

6) Nous voyons ici apparaître les cinq arbres de mort; on trouvera plus loin 
les cinq arbres de vie. La théorie des arbres de mort et des arbres de vie est 
intéressante, car il y est fait allusion dans saint Augustin, Le manichéen For- ' 
tunat prétendail jusiGer par l'évangile même la dislinction de ces deux sortes 
d'arbres, et par suite de deux natures opposées dans l'homme; ne lil-on pas 
en effet dans saint Matilien (xr, 19): e Tout arbre que n'a pas planté mon 
père céleste sera déraciné»; et aïlleurs (ur, 20) : «Toul arbre qui ne produit 
pas de bon fruit sera coupé et jeté au leu,r Surtoutles Acta Archalai (chap. 5, 
p. 7) ne manquent pas d'invoquer les deux passages paralléles de Matthieu, 
vi, 28, et Luc, vr, 45 : «Un bon arbre ne peut pas porter de mauvais fruils, 
ni un arbre mauvais porter de bons fruits.» Les manichéens voyaient dans ces 
texles la preuve qu'il y a des arbres qui sont foncièrement mauvais et qui n'ont 
pas فاك‎ plantés par le principe supréme du bien. Saint Augustin répond à For- 
Lunat en expliquant que c'est la volonté humaine qui, en vertu du libre arbitre, 
peut devenir soit un arbre bon, soit un arbre mauvais (cf, Contre Fortunatun 
disputatio, $ 14: Contre Adimantum, 8 26]. Le traité manichéen que nous tra- 
, duisons en cs moment du chinois permet de voir l'importance-et l'ampleur 

de la théorie des deux sortes d'arbres dans la religion manichéenne. Les ciniq 
arbres du mal sont connus de Théodore bar Ehôni qui écrit (Poënox, op. ait, 
pe 1و1‎ cf aussi Couowr, Cosmogonis, p. ho) : «Le péché qui était tombé sur 
la partie sèche [de la lerre] se mit à germer sous la forme de cinq arbres.* 
L'ouvrage gnostique Pistis Sophia cite à plusieurs reprises les cinq arbres du 
bien (trad. Awériweav, p. 10, gB-9g). Dans les Acta Archelai (chap. 19, 
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ferma le vent excellent dans la ville des nerfs ; il établit le 
sentiment obscur, dans lequel il planta un arbre de mort. Puis 
il enferma la force de la lumière dans la ville des veines: il 
établit la réflexion obscure, dans laquelle 1 planta un arbre 
de mort. Puis il enferma l’eau excellente dans la ville de la 
chair; il établit l'intellect obscur, dans lequel il planta un 
arbre de mort. Puis il enferma le feu excellent dans la ville de 
la peau; il établit le raisonnement obscur, dans lequel il 
planta un arbre de mort. Le démon de la convoitise planta 
ces cinq arbres de mort empoisonnés dans les cinq sortes de 
terrains abimés:; il les fit en toute occasion décevoir et trou- 
bler la nature primitive lumineuse, tirer au dehors la nature 
étrangère 1) et produire des fruits empoisonnés : ainsi, l'arbre 
de la pensée obscure pousse à l'intérieur de la ville des os : son 
fruit est la haine; l'arbre du sentiment obscur pousse à l’inté- 
rieur de la ville des nerfs: son fruit est l'irritation; l'arbre de 
la réflexion obscure pousse à l'intérieur de la ville des veines : 
son fruit est la luxure; l'arbre de l'intellect obscur pousse à 
l'intérieur de la ville de la chair : son fruit est la colère; l'arbre 
du raisonnement obscur pousse à l'intérieur de la ville de la 
peau : son fruit est la sottise. C’est ainsi donc,.que des cinq 
sortes de choses qui sont les os, les nerfs, les veines, la chair 


p. 30), Mäni, sommé par Archeloüs de développer sa pensée au sujet de 
l'arbre du mal, dit que vla racine est mauvaise, l'arbre délestable, que sa 
croissance ne vient pas de Dieu, que ses fruits sont les foraications, les adui- 
tères, les homicides, l’avarice et tous les actes mauvais de cette racine mau- 
vaise». Quant au goût des fruits de ces arbres, l'injustice et l'avarice qui sont 
dans le cœur des hommes nous révèlent ce qu'il est. Dans ce passage des 
Acta Archelai où il est question des racines, des fruits et du goût de l'arbre 
du mal, il y a évidemment une réminiscence de la Lhéorie qu'on va voir dé- 
veloppée dans notre traité. 

١ La nature étrangère paraît constituée par les cinq sortes d'éléments spi- 
rituels obscurs que vient d'établir le démon. Par siirer au dehors», nous tra. 
duisons le chinois #f tchsou; il s’agit sans doute de faire agir la nature 
étrangère, de la faire se manifester. 
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et la peau, 11 fit une prison et y enferma les cinq corps di- 
visés (c'est-à-dire qui sont les divisions du premier principe 
lumineux), de la même manière que les cinq (corps) lumi- 
neux retenaient prisonniers les diverses sortes de démons. En 
outre, de la haine, de l'irritation, de la luxure, de la colère et 
de la soitise il fit les magistrats de la prison pour imiter les 
cinq fils vaillants de Tsing-fong (Vent pur). Au milieu, [il 
placa le démon de] la convoitise [et celui de] la coneupis- 
cencel!) pour représenter Chouot'ing (Khroëtag) et Houan- 
ying (Padvakhtag) qui crient les veilles de la nuit. Le feu vio- 
lent, vorace et empoisonné ®, il lui laissa pleine liberté, afin 
qu'il imitât Sou-lou-cha-lo-yi (Sroë-haräy). 

Quand ces cinq corps lumineux eurent enduré de telles 
souffrances et furent emprisonnés et enchaïnés, ils oublièrent 
leurs sentiments primitifs, comme le fait un fou, ou un homme 
ivre, ou encore comme [celui dont il est question dans la com- 
paraison suivante] : quelqu'un ayant entrelacé une multitude 
de serpents venimeux pour en faire une cage où les têtes des 
serpents sont toutes tournées vers l'intérieur, et où elles 
crachent leur venin dans toutes les directions, 81 on introduit 


D GE بلي‎ d'a بسر‎ on peu plus loin on a & 24 2 M l'an نون‎ eul kruei. . 
Sur ces deux démons, cf. supra, p. 5aû, note. 

1 ff F Æ عاذ‎ toh'an-tou-mong-houo. Ce feu violent, opposé au feu bon, 
n'est pas seulement un des cinq éléments de l'obscurité, comme on l'a vu plus 
haut (cf. .م‎ Gad, مص‎ 3); 31 à une sorte d'existence à part, car un rôle cos- 
mique spécial lui est dévolu; à la fin de la période médiane, il doit produire 
le grand incendie qui embrasera le monde et durera 1,468 ans (cf. Fiüorr, 
Mani, ,مو مم‎ 489-239; Mürcen, Haudschr,, مم‎ 19). Une des épîtres de Mäni 
était consacrée à cet incendie (ef. Fiücez, Mani, p. 104, 390: Krssten, Manu, 
بم‎ 985). Ge doit étre du feu violent qu'il est question dans Müuven, Handschr., 
p. 53. Pour ce qui est de l'épithète d'eempoisonné», on a vu plus haut (p.516, 
,مه‎ 5) les précautions que prit l'Ésprit vivant, selon Théodore bar Khômi, pour 
éviler que les dioux ne fussent hrûlésr par le poison» des Archontes. C'est 
contre la théorie de ce feu, capable de consumer, mais n'ayant rien de lumi- 
meux, qu'est dirigé le dernier chapitre (shape 26} du traité 1 ساس‎ de 


Lycopolis 
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dans cette cage un homme et si on l'y suspend la tête en bas, 
alors, parce qu'il est menacé par le venin et parce qu'il est 
suspendu la tête en bas, cet homme sera égaré dans son cœur 
et dans sa pensée; il n'aura plus le loisir de songer même à 
son père et à sa mère, et à ses parents, et à ce qui faisait pri- 
mitivement sa joie. C’est de la même façon que se comportent 
les cinq natures lumineuses quand elles ont été emprisonnées 
et enchaînées par le démon dans le corps charnel où elles 
endurent des souffrances jour et nuit), 

En outre, Tsing-fong (Vent pur) fit (ou avait fait) deux 
navires lumineux qu'il mit sur la mer de la vie et de la 


0( Les éléments de lumière enfermés dans le microcosme se souillent 
comme s'étaient souillés les fils de l'Homme primitif quand ils avaient été 
vaincus par le démon et s'étaient mélés aux puissances obscures. 

(:) Ces deux navires lumineux seront appelés de façon plus précise un peu 
plus loin #les deux navires lumineux du soleil et de la lune». Cette conception 
du soleil et de la lune sous forme de deux navires chargés d’épurer et de trans- 
porter les âmes des morts est bien connue par les autres sources. Cf. par 
exemple Acta Archelai (chap. .م ,و‎ 18) : «Naves enim vel transitorias cumbas 
esse dicit duo ماكر‎ luminariar ; saint Augustin, De Natwra boni, chap. 44, 
citant le 7" livre du Trésor de Mäni (éd. Migne, col. 568): æTunc beatus ille 
Pater, qui Jucidas naves habet.., Suas viriutes, quae in clarissima bac navi 
habentur, transfigurat... Ubi penitus ablutae anime asrendunt ad lucidas 
naves...»; saint Augustin, De hacresibus, chap. 46 (éd. Migne, col. 35) : 
«Quidquid vero undique purgatur luminis, per quaslam naves, quas esse 
lunam et solem volunt, regno Dei, tamquam propriis sedibus reddi... Naves 
autem illas, id est, duo caeli luminaria, ita distinguunt, ut junam dicant fac- 
lam ex bona aqua, solem vero ex igne bono»; saint Ephrem (dans Kessuen, 
Mani, .م‎ 285) parle longuement de la cargaison lumineuse du vaisseau de la 
lune, en des Lermes qu'il faut rapprocher de ceux d'Alexandre de Lycopolis 
(chap. 4 et 22); Barhebraeus (Abÿ'1-Faraj), dans Kasszen, Mani, p. 857 : 
+11 créa au ciel deux grands navires, à savoir le soleil et la. lune»; la formule 
grecque d'abjuration (Kesszen, Mani, .م‎ 362) dit la même chose; les «na- 
vires» se retrouvent eufñn dans Théodore bar Khôni (Poexow, Inscriptions, 
.مر‎ 189-190; Cuwowr, Cosmogonie, .م‎ 29) et dans les textes pehlvi de Tourfan 
(ef. Müxer, Handsehr., p. 59, et peut-être p. 38}. Plusieurs conceplions 
assez différentes semblent avoir contribué ici à la formation de la doctrine 
manichéenne. L'idée que la lune est faite d'eau et 16 soleil de feu se retrouve 
bien ailleurs que chez les manichéens; pour les textes chinois à ce sujet, 
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mort (1) pour la faire traverser aux hommes de bien!) et pour 


cf. Cuavawwes, Le Tai-chan, 1910, in-8°, .م‎ 189-190: Îles Hindous considé- 
raient هآ‎ lune comme composée d'eau (ef, Ken, Mist. du bouddh. dans llnde, 
1, 820). Par ailleurs, M. Cumont (p. زوه‎ a justement rappelé que les astres 
ont شلك‎ souvent regardés comme les barques glissant dans le ciels. Maïs, au 
moins sous son habit chinois, le texte que nous lraduisons impose un auire 
rapprochement. La +mer de la vie et de la morts que les navires du soleil 
et dé دآ‎ lune doivent faire «iraversers aux dmes des mors pour les amengr à - 
leur domaine primitifs évoque une idée bouddhique : c'est la traduction 
régulière de samearamahüsamudre, le rgrand océan des exislences successivean, 
qu'il faut «traversers (JF tou, corome dans le présent texte) pour arriver à 
«l'autre riven 1 F poi-ngran ). L'idée de ces enavires de salut. était d'ail- 
leurs suffisamment répandue, au moins comme image, pour qu'on lise dans 
linseription nestorienne de Si-ngan-fou : انك‎ 2€ fit LI للا ع‎ «il ft 
avancer à la rame la barque de la miséricorde pour faire monter au palais lu- 
mineuxs (cf. Lecce, Chmistiandy tn China, p. 7: Havner, ,آلآ‎ 44, 60, où la 
traduction est un peu différente}. Enfin 11 resle une dernière difficalié. On د‎ 
vil que, dés le début de la erdalion, l'Esprit vivant avail constitué le soletl et la 
lune: comment se fait-il que leurs «naviress n'apparaissent que maintenant ? 
On pourrail à la rigueur concevoir ع1‎ soleil et la lune comme existent indé- 
pendamment de leur fonclion de navires 02 salut; ces navires ne seraient 
qu'un de leurs aspects; Flügel (Mani, .م‎ 226) fait une dislinction qui n'est 
pus sons quelque analogie avec celle-à. Mais nous ne eroyons pas que cela soit 
le cas. Le chinois ne distingue guère entre les temps, et c'est pourquoi, à 
côté de «ht», nous avons ajouté dans notre traduction la version alternative 
avait fait». De méme que plus haut le lexte a rappelé la constitution du 
macrocosme pour jusiier celle du microcosme, de méme ici on rappelle, avec 
un peu plus de détails que par le passé, la constitution de «deux» navires du 
soleil et de la lune dans le macrocusme de l'Esprit vivant pour expliquer la 
conglitution de deux» sexes dans le microcogme du démon. 

11 2 AE عن‎ cheng-sseu-hai, On à vu à la note précédente que, dans le 
bouddhisme, c'est 15 la traduction usuelle de samsoramahäsnmudra:; mais, 
la mer mise # part, l'expression chinoise traduit une expression composée qui 
est attestée dans les textes pehlvi de Tourfan, sddmrd, evie et mort» (cf. 
Mévren, Handschr., p. 69, 97: Sauemanx, Manich. Stud,, مم‎ 781. 

1 Æ حت‎ chan-tseu, mot à mot «fils bons. Le mot chan a dans tout nôtre 
texte une sorte de valeur technique; il désigne les parcelles rbonnesn, c'est 
à-dire lumineuses, qui se dégagent des liens de l'obscurité; il s'agit en somme 
ici de «l'âmes de tout ce qui existe, Chan-taau paraît bien étre l'équivalent du 
daënécédag des lextes de Tourfan (Müntes, Handrchr., p. 68, qui en rap- 
proche encore لهبي:‎ 7 d'Tbn al-Murtadä; Sazemanx, Miniakosaihe Studion, 


p. 69). 
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les amener dans leur monde primitif}, en sorte que leur na- 
ture lumineuse fût définitivement calme et heureuse. 

Quand le démon de la haine, le maître de la convoitise(? 
eut vu cela, il en conçut des sentiments d'irritalion et de 
jalousie; il fit alors les formes des deux sexes, la mâle et la 
femelle, afin d'imiter les deux grands navires lumineux qui 
sont le soleil et la lune, et décevoir et troubler la nature lumi- 
neuse, en sorte qu'elle montât sur les bateaux d’obscurité, que, 
menée par eux, elle entrât dans les enfers"), qu'elle transmi- 
grât dans les cinq conditions d’existencel‘, qu’elie subit toutes 


0) JE pen-kiai, Ce «domaine primitif» est celui du Père de la Gran- 
deur, celui de la Lumière ab-olament pure où se trouvaient les éléments iumi- 
neux avant l'invasion du démon. Saint Augustin le connait bien, comme on le 
voit par les lextes suivants : (De haerestbus , chap. 46, éd. Migne, col. 35) « Quid- 

quid vero undique purgatur Juminis,. . . regno Dei, tanquam propriis selibus 
reddin; © ...purgatumque illis navibus [lumen] imponatur ad regna propria 
reporlandumn ; {De natura boni, chap. 44, éd. Migne, col. 568) sablutue ani- 
mæ...ad suae patriac transfrelalionem sunt preparatae». M. Müller reconnait 
ce « domaine primilifs, avec raison selon nous, dans un passage pehlvi qui men- 
lionne ra terre où tu as été dès le commencement» (Mürren, Handschr., p. 53). 
عم هم‎ JE À Æ yuan-mo l'an-tchou; 11 s'agit toujours du démon de la 
convoitise jouant le rôle d'Abriman. Le terme de emaîlrer ou «chef» de la 
convoitise n'apparaît que dans ce passage. Il nous paraît la traduetion évidente 
de princeps, dpyær, qui est le nom technique des puissances des ténèbres 
dans le manichéisme. Ce mot semble se retrouver sous la forme argon dans un 
passage, d'ailleurs assez étrangement construit, du Khuastuanift (cf. vox 

Le Coo, Khuastuanift, p. 291, 303). 

ff FR ty, mprison de la terre»; c'est l'expression bouddhique. On‏ م 
ne voit pas que ces «enfersr doivent différer des cinq terres obscures; cepen-‏ 
parlent de douze enfers‏ )43 .م dant les textes de Tourfan (Mürven, Handschr.,‏ 
répartis par groupes de trois entre les qualre points cardinaux.‏ 

0 HS 13 77 HR louen-houei wou-tsiu, mot à mot rrevenir en cercle dans 
les cinq voies»; c'est encore un emprunt au bonddhisme; louen-housi traduit 
régulièrement samsara; les cinq voies» sont les cinq gati du bouddhisme, 
dieux, hommes, habitants des enfers, preta, animaux (cf. Feen, Fragments 
traduits du Kandjour, dans Annales du Musée Guimet, V, 514-528); le chiffre 
de cinq gati se retrouve également dans les textes sogdiens et tures; il a 
même été emprunté عدم‎ le taoïsme (cf, par exemple, Wiscen, Le Canon 
taoiste, n° 368); mais, dans le bouddhisme chinois, on comptait le plus sou- 
vent six gati, par l'addition des asura entre les hommes et les habitant 


XVIII. 35 
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les souffrances et qu'en définitive 1 lui fût difficile d'être 
délivrée. 


des enfers {c'est le seal chiffre connu d'Errez, Handhook of Clin. Buddhism, 
8. v. gti}. Ni la mélempeycose, ni même ع1‎ transmigralion bouddhique ne 
furent peut-être dans le système original de Mäni: mais le pas, semble-t-il, 
fut vite franchi. Mäni admettail seulement une sorte d'animisme universel; 
il y a des parcelles lumineuses éparses dans Îa nature, et il faut les dégager; 
or c'est au moment de la procréation que se fait, pour les êtres vivants, la 
plus grande transmission de ces parcelles lumineuses. C'est là, à part les 
origines mythiques, le sens de l'épisode si peu édifiant dé la séduction des 
archontes enchaînés (cé Couowr, Cosmogonis, مم‎ 54-66}; c'est une raison du 
méme ordre qui explique des passages comme celui de saint Augustin, 
De hacresibus, chap. 46 (éd. Migne, col. 36) : eCoguntur Élech eorum velut 
encharistiom conspersam cum semine humano sumere, ut etiam inde, sicut 
de alüs bis quos accipiunt, substantin illa divina purgetur.s La différen- 
cation des sexes dans le microcosme du démon est donc une sorte de contre- 
partie de la séduction des archontes dans le macrocosme de l'Esprit vivant; 
قعالم‎ ben pour but d'empêcher la libération de la lomière, en la faisant passer 
d'existence en existence; c'est pourquoi les Manichéens condamanaient la pro- 
création. Notre texte, qui est parlnitement chaste, me dit rien de هآ‎ séduction 
des archontes, mais peut-être y est-il fait indirectement allusion par le rapport 
établi entre les deux sexes et les deux vaisseaux : d'aprés Théodore bar Khôni 
{Pocnon, Inscriptions, .م‎ 190), c'est lorsque vles vaisseaux marchèrent et arri- 
vérent au milieu du tiels que se manifeslérent les formes lumineuses mâle et 
femelle qui séduisirent les archontes. Pour des Chinois, aû mains, le FIpprO= 
chement avait un sens subsidiaire évident : le soleil est en effut rattaché au 
principe mäle (FE yang), la June au principe femelle ) 8# win). Reste la men- 
tion des moin gañs: on comprend trés bien que ع1‎ traducteur, ayant Île choix 
dans les termes bouddhiques entre cinq أت‎ six mvoies», ait choisi le chiffre de 
ecing», qui cadrail avec les calégories numériques du manichéieme, mais eer- 
tainement en l'interprétant autrement que ne le faisaient les bouddhistes. Pent- 
dire, bien que le microcosme seul, c'est-à-dire l'homme, soit à proprement 
parler l'œuvre du démon, la différenciation des sexes porte-t-elle sur les cinq 
calégories animales dont il a été question plus haut, et dont l'homme ne 
formait que la première. D'autres écrivains, comme Barhebraens, ont parlé 
de la etransmigralion des âmes» dans le manichéisme (cf, Krssen, Mani, 
.مم‎ 357). L'idée d'une sorte de vroue» des existences ne doit pas tre étran- 
gère aux livres de Mâni, car on lit dans le Fikrist (Fiôoer, Mani, pi 101: 
Erseen, Mani, .م‎ hoc) que l'homme mauvais serre en cercle incessamment 
' dans le monde parmi les tourments, jusqu'au temps de ln fin du monde, où 
“il sers jeté dans l'enfers. À ce propos il est bon de rappeler un passage 
d'Aibirüni dans son ouvrage sur l'Inde (ef, Sacman, Alberunis India, 1 54- 
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Quand ilyaun Envoyé de la Lumière? qui apparaît dans 
le monde pour instruire et convertir la multitude des êtres 
vivants afin de les délivrer de toutes leurs souffrances, il com- 
mence par faire descendré par la porte de leurs oreilles? Je 
son de la Loi merveilleuse; ensuite 11 entre dans l’ancienne 
demeure et, employant les grandes prières magiques, il 


55) : «Lorsque Mäni fut banni de l'Éränéahr, il alla dans l'Inde, apprit des 
Hindous la métempsycose, et Ja transporta dans son propre système. Il dit 
dans le Livre des Mystères : « Comme les Apôtres savaient que les âmes sont 
rimmorlelles, et que dans leurs migrations elles revêtent toutes les apparences, 
“et prennent la furme de tous les animaux, et sont moulées dans le moule de 
toutes les figures, ils demsandèrent au Messie quelle serait la fin de ces âmes 
#qui n'auraient pas reçu la vérilé ni appris l'origine de leur existence. Sur 
#quui il dit : « Toute âme faible qui n'a pas reçu tout ce qui lui appartient de 
«vérité, “bpérit sans aucun repos ou bonheur.» Par «périr», Mäni entend sa 
«punilion, mais non sa disparition totale.» Cf. aussi la formule grecque d'abju- 
ration : عله‎ maudis ceux qui croïent à Ja mélempsycose, et qui la nomment 
elle-méme un transvasement des âmes» (Kussien, Mani, .م‎ 363, 404). Les 
Acta Archelai (chap. 10, p. 15) parlent on ne peut plus nettement de la 
transmigration dans les espèces animales et végétales. 

6) Mâni n'est pes le seul Envoyé de la lumière. 11 a été précédé par 
Zorosstre, le Buddha, Jésus, etc. (cf. supra, .م‎ 509, n. 3); mais on verra 
un peu plus loin (cf. .م‎ 586, n. 2) que le nom d'Envoyé de la lumière répond 
à plusieurs conceptions différentes, et ne va pas sans amphibologie. 

© ير ع‎ F5 ts'ong eul-men. Peut-être y a-t-il ici un écho de la distinction 
mazdeenne entre la science innée et la science «apprise par l'ouie»; cf. Dan- 
wesreren, The Zend-Avesta, IL, 4. 

kou-jen, «vieil homme,‏ ال Æ hou-tchai; c'est le corps du jf‏ عق م 
homme anciens , c'est-à-dire de l'homme non converli et purifié par la loi reli-‏ 
À sin-jen, l'homme nouveau» (cf. p. 540).‏ ع3 gieuse; au kou-jen s'oppose le‏ 
Ce sont 13 évidemment des termes techniques du manichéisme, mais pour‏ 
lesquels nous ne pouvons pas encore établir de correspondances certaines. 1‏ 
est bien question dans les textes pehlvi de Tourfan d'un «dieu du nouveau‏ 
royaume» (nôg éahr ... yatd) et de xnouvelles habitationsn (ndg hd’abddth)‏ 
[ef. Müruen, Handschr., 20, 47], mais le premier passage peut se rapporter‏ 
à toute autre chose, et le sens du second n'est pas absolument établi (cf. Saze-‏ 
qui rend hd’abddih par rwohlbefinden»). Toutefois,‏ , 85 .م Mann, Manich. Stud.,‏ 
nous croyons bien que c'est de l'xhomme anciens et de l'homme nouveau»‏ 
qu'il s'agit dans le passage du Khuastuanift où il est question de l’ancien moi»‏ 
(illis érin) et de ce moi-cir (bu xün) ] ef. von Le Coco, Khuastuani/t, p. 368,‏ 
et les remarques antérieures de Ranzov, Chuastuanit, p. 81].‏ 


85. 
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emprisonne la multitude des serpents venimeux ainsi que toutes 
les bêtes féroces et ne leur permet plus d'être en hiberté. En 
outre, muni de la hache de la sagesse, 11 coupe et abat Îles 
arbres empoisonnés, et il arrache leurs souches ainsi que 
toutes les autres plantes impures:; en même temps 11 ordonne 
d'orner purement et majestueusement la salle du palais et d'y 
disposer un siège [pour la prédication] de la Loi; 11 s'y assied 
ensuite. De même que, lorsque le roi d’un royaume a triomphé 
d'un royaume ennemi et haineux", il orne dans ce pays une 
salle élevée, il y place un trône et 1l Juge avec équité tous 
les hommes, bons et méchants, de même agit cet Envoyé 
de la Lumière bienfaisante 2, Quand 51 est entré dans l'an- 


M Nous considérons يري‎ yuan comme l'équivalent de 28 yuan, et non 
de  yuan qu'indique le dictionnaire de Giles; l'alternance est usuelle dans 
les manuscrils des T'ang. 

AA {8 houai-ming che, Ici apparaîl pour la première fois une diffi-‏ 345 ذا 
culté trs sérieuse et qui va se répéter à travers toute lo suile du texte [1‏ 
s'agit de savoir qui est désigné tantôt sous le nom d'Envoyé de la Lumière‏ 
bienfaisante, et tantôt sous celui de Lumière bienfaisante lout court. Ses ana-‏ 
logies avec Tsing-fang (l'Esprit vivant} sont cerlaines, ét un ouvrage mani-‏ 
infra, p. 566) affirme l'identité des deux. Mais‏ .لك ) chéen que cite notre texte‏ 
d'autre part on ne s'expliquerait pas ce changement de nom sans un change-‏ 
ment de personne, ou au moins d'aspect. On remarquera que si Teing-fong‏ 
est le démiurge du macrocosme , l'Envoyé de la Lumière bienfaisante est plus‏ 
spécialement, en rapport avec le microcosme, avec l'homme, qu'il défend contre‏ 
le déon. Or ce dernier rôle est joué dans 18 cosmogonie mamichéenne par un‏ 
personnage spécial, qui est le eHeïlsbotes du Fihrist (Fuicez, Mani, p. 91,‏ 
et qu'on connaît aujourd'hui surtout par Théodore bar Khümi,‏ ,زه ددعف ك ,366 
qui l'appelle le Messager (Poenox, Inscriptions, p. 189-190). M. Cumonl a‏ 
montré, grâce à une correclion ingénieuse, que ce Messager, «troisième créa-‏ 
tions du Père de la Grandeur, était conwu des Act Archelai sous le nom de‏ 
riroisième Messager» (cf Cunowr, Coamogonie, p. 44 et suiv., 57 el auiv.}.‏ 
Or, de même que le Messager de Théodore bar Khôni évoque doure vierges‏ 
une liste des 6‏ )568-569 .م qu'il énumère, nous trouverons plus loin (ef.‏ 

“tformes» de la Lumière hienfaisante qui correspond rigoureusement aux doure 
noms de l'auteur syriaque. Î nous paraît done que, quels qu'aient pu être les 
traits communs, les points de contact, entre Tsing-fong {l'Esprit vivant, le 
Saint-Esprit) et l'Envoyé de la Lumibre hienfaisante, il faut en principe les 
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cienne ville et qu'il a détruit les ennemis haineux, il lui faut 
aussitôt séparer les deux forces de la Lumière et de l'Obscu- 
rité, et ne plus leur permettre de se mélanger. Il commence 
par soumettre la haine ; il l'emprisonne dans la ville des os, et 
fait en sorte que l’éther pur puisse entièrement se délivrer de 
ses liens. Il soumet ensuite l'irritation et l’emprisonne dans la 
ville des nerfs; il fait en sorte que le vent pur et excellent soit 
immédiatement délivré. Il soumet ensuite la luxure et l'empri- 
sonne dans la ville des veines; il fait en sorte que la force 
lumineuse puisse de suite se débarrasser de ses liens. Il soumet 
ensuite la colère et l'emprisonne dans la ville de la chair; il 
fait en sorte que l'eau excellente puisse être immédiatement 
délivrée. IL soumet ensuite la soltise; 11 l’emprisonne dans la 
ville de la peau; il fait en sorte que le feu excellent soit entiè- 
rement délivré. Les deux démons de la convoitise et de la con- 
cupiscence, il les emprisonne au milieu. Le feu violent, affamé 
et empoisonné, il le laisse en liberté. C’est ainsi qu'un orfèvre 1) 
qui désire fondre [du minerai | d'or commence par se procurer 
du feu; s'il ne trouve pas de feu, la fonte ne se réalise pus. 
L'Envoyé de la Lumière bienfaisante est comparable à l’orfèvre ; 
quant au Yi-lieou-eul-yun-ni®!, il est comme le minerai d'or; 


séparer, et voir dans ce dernier le Messager de Théodore bar Khôni et le 
legatus tertius d'Evodius. 

0( La comparaison qui suit devait être usuelle dans le manichéisme; le 
Fihrist (Fiüozz, Mami, .م‎ 88) et Ibn al-Murtadà (Kessuen, Mani, p. 353) en 
donnent comme un écho quand ils parlent du mélange de la lumière et de 
l'obscurité dans l'or et dans l'argent. 

vidisou-sul-yun-ni. Le premier caractère répond à‏ إل حت 15 37 عل (ا 
“ik, à moins que, considéré comme simple caractère de transcription, il ne‏ 
faille Jui donner sa valeur subsidiaire “ñi, qui est aussi celle de sa phonétique.‏ 
Le second caractère n'est pas atlesté; ce doït donc être nn simple caractère‏ 
de transcription formé par l'addition de la clef de la bouche à un caractère‏ 
connu, et il faut le lire d’après sa phonétique, “hu. Le mot ]ffj eul est une‏ 
particule disjonetive qui ne se prête guère à réunir deux mols transcrits; d'autre‏ 
part, les mots du type eul n'apparaissent guère en transcription; ils sont l’abou-‏ 
tissement moderne de “ni, en notant par # un phonème combiné de chuintante‏ 
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et quant au démon affamé, c’est le feu violent qui fond les 
cinq corps divisés [de la lumière primitive] et qui les fait 
devenir purs", Le grand Envoyé de la Lumière bienfaisante, 


sonore et de nasale palatale, quelque chose comme #f, qui est à l'époque des 
T'ang rendu par ع‎ en écriture manichéenne (cf, Müvcen, Dis «persischens Ka- 
lendarausdrüeke, p. 5), et également par 8 à époque mongole en écriture 
‘phagspa (el par exemple Toung-Pao, Il, 1x, pl 1, à la suite de la 
p. 428, où ffg أبس‎ esl transcrit à en ‘phagepa). Fun répond à *wyn. Quant 
à ni, le caractère n'exisle pas plus que lisou: on pourrait songer à [EX jo (n'a); 
il est beaucoup plus probable qu'il faut simplement le lire d'après sa phoné- 
tique, et qu'il répond par suile à “ik. Nous aurions donc deux noms “ñik- 
le et Foys-nik, où un seul nom *%ihf ou ناد‎ Hnc-néayn-nit (pehlri vanagt). 
Puisque, dans la comparaison de l'orfèvre, Yi-lieou-eul-yon-mi répond au 
minerai d'or composé d'or pur et d'éléments impurs, Yi-Hieou-eul-yun-ni doit 
représenter le corps. — [lai encore le chinois rend fort exactement une forme 
peblvis, 51 l'on tient compte du fait établi que le à chinois inilial sert à tran- 
ecrire g, on rétablit sans peine au moyen de la transtriplion un original 


3111151, c'est-à-dire *“grémétmanag, dont le sens est rforme, personne 
vivantes; c'est bien ce qui convient pour le sens, puisque c'est le corps vivant 
qui est comme le minerai d'or et qui est puriñé ou moyen do feu, Pour la 
forme, il n'y a rien à dire sur Zfanag pour lequel il suffit de renvoyer aux 


Manichasiache Studien, 1, de M. Salemaon (Lexique, s v. 3511). Le mot 
gré se Lrouve dans le même ouvrage, sous 173; M. Salemann ne 1e traduit 
pos et cile expressément M. F. W. K. Müller comme l'auteur de l'interpréta- 
lion par rheists, vesprits, C'est d'ailleurs là un sens que M. Müller n'est 
arrivé à proposer qu'avec le temps et par conjeclure : il avait d'abord traduit 
noi, qu'il transcrit gorér, par مستعظء‎ , «germer (Handachriften- Reste, II, 
عير‎ 108). Nous le rapprochons du sogdien سبدو‎ qui a exactement le sens de 
rGeslaltr, «forme, personne, corps», at cela de façon sûre, car il se trouve 
plusieurs fois dans un bilingue sogdien et chinois, Cette sigmilication semble 
convenir aussi aux textes pahlvis cités par M. F. W. K. Muller (voir Sitzungs- 
berichte de l'Académie de Berlin, 1905, p. 1099 et suiv.}; à la page 1079, 
3" higne du bas, on aurait simplement : ren leur propre personne», c'est-à-dire 
an eux-mêmes», au lieu de en leur propre esprit»; — à la page 1082, 
nole 6, on aurait de même au lieu de +der lebendige Geistr, + die lebendige 
Gestallr; garéu قم‎ tan serait « Gestalt und Leib», gydn — دمع‎ eSoele — 
Gestall{ang}n. Mais il n'y à 14 rien de décisif et nous ne savons pas à quoi se 
rattachent les citations de M, 1". W. K. Müller, En tout cas, 8 qui parait elair, 
c'est seulement que le mot transcrit par les Chinois comporte un mot * مقعم‎ 
qui a le sens de sogdien +r'yw (lire *yréw), — R, G.] 

0! 11 y a ici quelque faute dans le texte, puisqu'il faudrait qu'un des élé- 
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dans les corps d'excellence [des élus], se sert du feu aflamé 
pour produire un grand profit {t}, 

Les cinq forces lumineuses {? habitent dans [le corps formé 
par ] les substances combinées [des deux forces lumineuse et 
obscure |; c’est pourquoi l’homme excellent distingue et choisit 
entre les deux forces et les fait se séparer l’une de l’autrel), 


ments de la comparaison se rapportät aux opérations de l'orfèvre; il nous 
semble vraisemblable qu'il y avait à peu près ceci : «Et quant au feu violent 
[de l'orfèvre ], c'est [pour les opérations de l'Envoyé de la Lumière] le feu 
affamé qui fond ...#; la confusion serait née de la mention simulianée du 
feu cosmique et du feu de l'orfèvre. 

0( On sait le grand rôle que jouait dans le manichéisme la purification des 
aliments qui passaient par le corps des Élus; c'est par la digestion des Élus que 
les parties lumineuses contenues dans ces aliments étaient digérées. Les «corps 
d'excellence» ) غ3‎ y chan-chen) sont certainement les corps des «hommes 

” nouveaux». Le +feu alfamés» doit être utilisé ici comme feu de la digestion, 
bien connu dans toute la philosophie hindoue. 

Au lieu de 77 k «force», amené par les «deux forces» nommées un peu‏ كا 
chen «corpsr; il s'agit des cinq‏ عر plus loin, il faut presque sûrement lire‏ 
corps lumineux, c’est-à-dire des cinq éléments,‏ 

6) Jei encore il s'agit certainement de a libération de la lumière par la 
digestion des Élus. Les textes à ce sujet sont nombreux. Nous nous contenterons 
de citer une fois de plus le chapitre 46 du De hacresibus de saint Augustin, 
qui contient un s1 bon résumé du manichéisme (éd. Migne, col. 35) : «lpsam 
vero boni a malo purgationem ac liberationem, non solum per totum mundum 
et de omnibus ejus elementis virtutes Dei facere dicunt, verum eliam Electos 
suos per alimenta quae sumunt. Et eis quippe alimentis, sicut universo 
mundo, Dei substantiam perhibent esse commixtam : quam purgari putant 
in Electis suis eo genere vitae, quo vivant Electi Manichaeorum velut sanctius 
et excellentius Auditoribus suis.» — Dans ses Confessions (IV, 1, et III, 10), 
saint Augustin dit aussi que, lorsqu'il était adepte du manichéisme , il apportait 
aux élus la nourriture de laquelle, en la mangeant, ils devaient dégager de la 
lumière; c'était en effet la règle pour les Auditeurs, et c'est la classe à laquelle 
eppartenait saint Augustin. Nous traduisons par vdistinguer et choisir» les 
mots $% 78 ts’inan-kien du texte chinoïs. Dans le fragment manichéen de 3 
Bibliothèque nationale, il est question des trois 5? FA ts’iuan-kien qui sont à 
la tête de chaque temple manichéen ) عن‎ sont ceux dont les titres ont élé étu- 
diés par M. Gauthiot dans le J. À. de juillet-août 1911, .م‎ 57-63). Dans les 
manuscrits des T'ang, la clef du #bambour et la clef de l'eherbe» s'emploient 
presque indifféremment; les deux caractères kien sont donc équivalents, et 
répondent en fait au seul ff kien moderne, «choisir», Le mot 5 ts’iuan, 
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Le corps charnel est appelé aussi le « vieil homme ». Il con- 
siste dans les os, les nerfs, les veines, la chair, la peau, la 
haine, l'irritation, la luxure, la colère, la sotlise, ainsi que 
dans la convoilise, dé gourmandise el la fins ces treize Lermes 
constituent par leur réunion un seul corps qui symbolise | dans 
le macrocosme] le monde sans commencement et sans lumière, 

La seconde nuit obscure! n’est autre que toutes les mau- 
vaises natures {®) qui ont été méchamment conçues par le démon 
de la convoitise, à savoir : la sotlise, la luxure, la vantardise, 
l'humeur incommode pour les autres, l'irritation, l'impureté, 
la destruction, la désagrégalion, la mort, la tromperie, la ré- 
volte, la pensée obscure; ce sont là les douze heures!# de la 


qui aignilie au propre rexpliquern, est éralement ici, sans aucun doute, le 
substitut plus ou moins régulier de son homophone £f ts'iuan «discerner, ap- 
précier, choisirn. La forme exacte est donc celle que donne noire texle, et il 
est cartain que nous avons خآ‎ un Lerme technique du manichéiame, le corres- 
pondant elinois de relectus». Dans le fragment chinois de la Bibliothèque na- 
tionale, il est pris dans son acceplion subslantive; dans le texte que nous tradui- 
sons, il reçoit au contraire une valeur en quelque sorte artive, el l'Élu n'est pas 
seulement «celui qui est choisir, mais aussi +celui qui choinits, celui qui «épare 
les éléments lumineux des éléments obecurs dans les alunents qu'il absorbe. 

01 Autrement dit, le corps charnel, si on le considire à part des éléments 
lumineux qui y sont emprisonnés, rhprésente le monde de l'obscurité, éternel 
comme celui de la lumière, avant que l'invasion du démon n'eût amené le 
conflit et le mélange des deux principés. 

81 11 n'a pas élé question de la «première nuit obsenrer, et on peut se 
demander si le texte n'est pus altéré. Nous croyons cependant qu'on peut 
réconnalire la suile des idées. Cette «première nuit obscuren, c'est en réalilé 
le scorps charneln dont il vient d'être question, c'est-à-dire le corps considéré 
à part des éléments lumineux qui y sont emprisonnés, et précisément cet élat 
antérieur n'a été rappelé ici que pour justifier la mention de la seconde nuit» 
qui apparaît maintenant, et contre laquelle une puissance lumineuse va vénir 
‘aller. 

8 Fe rs 0 FE tchon pou-chan sing, «les nalures pas bonnesr, avec la 
sens technique de æbonr dont il a فاك‎ question plus haut; cf supra, 
مر‎ 539,17 3. 

M Par heures (f che), à faut loujours entendre les heures doubles: ces 
doure heures sombres sont en réalité pour nous une révolution diurne de 
vingt-quatre heures, 
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nuit obscure sans clarié et redoutable, Ce sont 1à( des signes 
qui [montrent que cette nuit] est issue primitivement des 
démons. 

Pour cette raison donc, le grand Sage de la Lumière 
bienfaisante “, par des méthodes excellentes, distingua dans 
le corps charnel ainsi constitué la nature lumineuse et il 
vinl à son aide en sorle qu'elle انام‎ se délivrer. De ses propres 
cinq membres‘, il fit sortir par transformation les cinq libéra- 
lités) pour être utile à la nature lumineuse : d'abord, de sa 
pensée lumineuse, 1l fit sortir par transformation la pitié et: 
l’ajouta à l'éther pur; ensuite, de son sentiment lumineux . . . (6), 


0( بر‎ LE € jou che teng. Le rythme est brisé par un mot de trop; il faut 
sans doute supprimer teng. 

Nous trouvons ici pour la première fois‏ .1 4ق Hi 66 JE‏ ع2 6p Æ‏ هم 
Aiyen, qui reviendra‏ 87[ خم une expression lechnique assez embarrassante,‏ 
souvent, Ki signifie marque»; yen signifie rvérilication»; nous traduirons‏ 
toujours par rsigne», sans nous dissimuler que cette traduction ne donne pas‏ 
un résultat satisfaisant dans tous les cas. Parfois on a, au lieu de Hi-yen,‏ 
 ki-men; cette dernière expression, qui signifie au propre #souvenir,‏ حزق 
memenlo», est assez voisine de ki-yen comme son el comme sens; nous la‏ 
considérerons comme un substitut moins exact de l'expression que nous avons‏ 
ici.‏ 

3) K EF k 4e housi-ming ta-tche. Au lieu du dernier mot, il faut pro- 
bablement lire ff che, et traduire : «le grand Envoyé de la Lumière bien- 
faisante». 

8) Le mot chinoïs و‎ li signifie membre» et «substance». La compa- 
raison avec saint Augustin et le Fihrist montre qu'il faut traduire per rmembre». 

1) On a va plus haut (cf, .م‎ 520, n. 1) que le Fihrist (Fiècsz, Mani, 
p. 86) énumère cing «membres» du Roi du paradis de la Lumière (c'est- 
à-dire du Père de la Grandeur des textes occidentaux}, qui sont la longani- 
mité, la science, 18 raison, le secret (ou la discrétion}, la pénétration; mais il 
lui attribue en outre cinq membres spirituels (se rapportant aux qualités du 
cœur et non plus de l'intelligence; ef. Kesszen, Mani, .م‎ 387) : amour, foi, 
fidélité, bravoure, sagesse. Cetle seconde série correspond approximativement 
à celle des «cinq libéralitésr (7 ff œou-che) que fournit le texte chinois. 

(8) Le texte omet ici un membre de phrase qu'il est facile de rélablir : 


] 3 À 0H] #6 نلق ئلز‎ 15 on 34 14+ ع2 اقل‎ EU &[Æ HR 
Æ جز ناز[‎ [3 277 [ il Bt sortir par transformation la bonne foi et l'ajoula 
au vent pur; ensuite, de sa réflexion lumineuse. . . ». L'Envoyé de la Lumière 
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il fit sortir par transformation le contentement et l'ajouta 
à la force de lumière; ensuite, de son intellect lumineux, 
il fit sortir par transformation la patience et l'ajouta à l'eau 
pure; ensuile, de son raisonnement lumineux, 11 fit sortir 
la sagesse et l'ajouta au feu pur; [quant à] Hou-lou-ch5-t5 
(Khroëtag) et P'o-leou-houo-tô (Padvakhiag}, au trésor de 
Heurs] paroles, il ajouta la sagesse. Ces treize termes, à 
savoir : l'éther, le vent, la lumière, l'eau, le feu, La pitié, la 
bonne foi, le contentement, la patience, la sagesse, avec Hou- 
‘lou-chô-lô (Khroëlag), P'o-leou-houo-tô (Padvakhtag) et la 
Lumière bienfaisante, sont des signes qui symbolisent le Véné- 
rable de la Lumière du monde de la lumière pure, Ceux qui 
observent toutes les défenses sont comme le soleil. 


١ bienfaisante a donc les deux mêmes séries de rmembreer que le Père de la 
Grandeur; cf. supra, p. Bla, n. 5. Nous traduisons 566 جار‎ toheng-sin par 
bonne fois; tek'eng signifie sincérité»; ain signilie «fus; mais, pour دتمم‎ 
tout court, nous avons dans notre texte d'autres expressions. Bonne foin nous 
parait maintenir en partie ls double idée de l'expression chinoise; peut-être 
pourrait-on aussi dire *confiancen. 

OS BE 2 cb On HE #9 115. Cette phrase n'est guère intelligible. De 
toute facon, le construction est rompue à propos de l'Appelant et du Répondant, 
qui, une fus de plus, constituent une paire un peu en marge dans cette énu- 
mérution. Le rythme n'esi pas détruit, maïs il est inadmissible que la sagesse, 
déjà nommée, réparaisse ii une seconde fois. En récapitulant à la phrase sui- 
vante Îes treize termes, l'Appelant et le Répondant sont suivis de la Lumière 
Menfaisante; لد‎ nous paraît donc probable que c'est la Lumière bhienfaisante 
elle-même, et non la sagesse, que l'Envoyé de ها‎ Lumière bienfaisante ajoute à 
Ébroëlag et à Padvakhlag, Quant au «trésor des paroles», 1l semable bien qu'il 
ر‎ ait à une allusion au rôle parlant joué par l'Appelant et le Répondant. Reste 
à savoir si la traduction +trésors est juste: le mot tsang a encore, dans Îe 
bouddhieme, le sens de «essences, rembryons, tout au moins dans le nom 
de fl يزيد‎ Titsang, Ksitigarbha, que nous retrouverons plus loin; nous ne 
voyons pour le moment rien à en tirer ici. 

HA 7 éing-tsing houang-ming che-biai ming-‏ + غلا HA‏ ناد 142 7 اذا 
la Lunñère reparailra dans la suite de notre texte; il‏ عل taouen. Le Vénérable‏ 
n'est autre que le Père de la Grandeur de Théodore bar Khôni (qui le connaît‏ 
aussi à propos des disciples de Battu; cf, Poonon, Inscriptions, p. ons) et de‏ 
la formule grecque d'abjuration; ef, à son sujet Cuuowr, Cosmogomie, p. 8, C'est‏ 
le Père de la lumière (pidar séian) des ducuments peblvi de Tourfan, et sans‏ 
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. Le second jour est celui où les douze grands rois [qui 
sont] la sagesse [et les autres], [se produisent] par trans- 
formation de [l'Envoyé de la] Lumière bienfaisante. Ce sont 
des signes qui symbolisent le soleil rond et complet. 

Pour ce qui est du troisième jour, chaque fois que les sept 


doute aussi leur ré£an gdo et leur bdrist ‘rééan (ef. Mürven, Handschr,, p. 88, 
48, &g); enfin il apparaît dans ces mêmes documents (p. 29, 55, 56, 74, 
104) sous le nom de Zarvän. En turc, le nom correspondant est Azrua; on 
retrouve le Père de la Grandeur dans le Khuastuanift (rox Le Coo, Khuas- 
tuanifi, .م‎ 281) comme #le dieu Âzrua de la Lumière pure»; on reconnaitra 
là à peu près la même formule que dans notre texte. Comme M. Cumont l'a fait 
remarquer avec raison, il résulte de ces constatations que les manichéens ont 
connu le mazdéisme sous sa forme zervanile, c’est-à-dire sous celle du Temps 
infini, contre laquelle argue l'Arménien Eznik de Kolb (cf. le deuxième livre 
de son Wider den Sekten, dans la traduction de Schmid, Vienne, 1900). On 
peut en fournir une nouvelle preuve. Nous savons aujourd'hui que les anciens 
Tures boudiihistes, comme aujourd'hui à leur suite les Mongols lamaïstes, con- 
naissaient respectivement Indra et Brahma sous les noms d’Âzrua (Zervan) et 
d'Ormuzd. Or, ces emprunts eux aussi ne s'expliquent que par un manichéisme 
où Zervan était devenu le dieu suprême, le Père de la Grandeur, pour pouvoir 
être identifié à Brahma, tandis que Ormuzd, devenu l'équivalent de l'Homme 
primilif, du héros de la lumière luttant contre les démons, a pris facilement la 
place d'Indra, le grand lutteur célébré depuis les Veda. — [Le turc dzrua est, 
simplement, la forme sogdienne de l'avestique سمدم‎ reproduite de façon 
loute mécanique. Le sogdien a, en effel, ‘rw’, comme équivalent de Brabma, 
dans es textes bouddhiques, simplement parce qu'il est le principe premier et 
sans que Indra soit encore appelé Ormuzd, ce qui paraît être un fait relative- 
ment récent. — 1. G.] 

0) De même que la première nuit n'a pas été mentionnée explicitement, 
le texte est en apparence muet sur le premier jour. 11 nous semble cependant 
que le premier «jour» du microcosme est précisément constitué par la réunion 
des treize termes qui symbolisent le Vénérable de la Lumière, de même que la 
première nuit était représentée par les seuls éléments d'obseurité qui symbo- 
lisaient le monde des démons. Quant à la théorie des trois jours, elle n’est 
développée, eroyons-nous, dans aucune autre source. Nous devons toutefois 
signaler que le 16* chapitre du Lavre des Secrets de Mäni était intitulé : « Des 
trois jours» (ef. سوقم‎ Mans, .م‎ 102; Kesscen, Mani, p.197). 

&) Les « douze grands rois» sont donc les cinq éléments lumineux et les cinq 
membres spirituels de l'Envoyé de la Lumière bienfaisante, plus Khroëtag et 
Padvakhtag. Dans la suite de notre texte, il sera encore question des «trois 
jours», et nous retrouverons deux séries de «douze rois». 
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0١ 88 Sn A EE عم‎ Mo-ho-lo-sa-pen (*ima-ha-la-sal[ ou sar]-pwyn), Ce 
mot transerit certainement on pehlvi Mabraspand. La première interprétation 
à laquelle on songe est naturellement celle du Mahraspand usuel, représen- 
taut le Mälhra-apenta de l'Avesla, la « Parole saintes (ef par ex. Danwesreres, 
The Zend-Arveste, ,لا‎ 12); ce mot Mabraspand apparait correclement dans les 
textes pehlvi de Tourfan comme le nom *وة قل‎ jour du mois iranien (ef, 
Mücren, Handienr., .م‎ 95). Mais il ne sort قل‎ là aucun sens acceplable pour 
nos sept mahraspand. Si on se reporte aux paragraphes précédents, 31 est bien 
probable que cette série de sept qui, jointe aux cinq libéralités, fait doure 
beures, doit comprendre les cinq éléments lumineux, plus Khroëtag et Pad- 
vakhtag. Or, dans les premiers fragments sogdiens (rpehlvi-dialekt»} étudiés 
par M. Müller, on trouve (p. 46) la mention des pan mordéspandiih, que 
M. Müller proposait alors de traduire par les cinq éléments sainiss:; le mot 
reparaïssait sous la forme mérdaniy à la page 10%; dans ses Manich. .لساك‎ 
,ذو .م‎ M. Sal mann dérlare que cette dernière forme n'est pas claire. Toutefois 
la première des deux formes se retrouve encore, écrite mardäapanté et traduite 
par véléments», dans Müccen, Nentestementl. Bruchst, 1907, p. 6. M. An. 
draeas a montré (Zwei soghdische Evcurae, 2910, مم‎ %1:) que la forme s0g- 
dienne marddspanté, qu'il écrit murdäspondé, pluriel de murdäspond, répond 
à amukrosponto: or emuhrosponte correspond à avest, emefaspenta, pellvi amah- 
raspand. Cette fois, nous avons la solution, car il y a bien dans ls masdésme 
un groupe de sept divinités connues sous Île nom des sepl Ameëaspenta 
(el Gmaen et ,رمسا‎ Grundriss, 11, 6364-60). M. Salemann نه‎ vu (Ein Bruch. 
تمه‎ p. 17, 39), en étudiant le chapitre consacré an manichéisme dans le 
Stand -grametn ke Vistr, que les Ameëaspenta (Ameëäspand} éluient connus des 
manichéens; il faut seulement supposer, dans l'original de notre texie, une 
forme aphérélique malrospand au مهنا‎ d'emahraspand, L'emploi sogdien du 
nom et celui qu'atleste notre texte montrent toutefois que, pour Les manichéens, 
les sept Mahraspand n'avaient plus que des rapporls loinlains avec les sepl 
Ammeëuspenta du mazdéiseme. Au lieu des sept œarchangesr3 ils sont devenus 
les cinq éléments lumineux, auxquels on a joint, pour compléter le nombre 
de sept, l'Appelant et le Répondant, Nous avons eu l'occasion de dire plus haut 
(ef. p. ai, مه‎ 1} que l'apparition en fin de série, dans les sept Mabraspand 
manichéens, de cette paire inséparable, pouvait ne pas être sans quelque rap- 
port avec la présence, en fin de ماعنا‎ des Ameñaspenta mardéens, du couple 
non moins inséparable de Haurvatät et d'Ameretät. Pour le: chiffre de sept 
dans le manichéisme, ef. les remarques de M. Cumont sur l'hebdomade ) Cos- 
mogone, p. 34); cf. aussi les sept saumêness (pusi) et les sept ملستي‎ dans le 
Éfunstuanift (vos Le Coo, Khuastuanift, p. ,لود ,هود‎ 406-498). Les caté- 
gories des disciples de Battai ne sont pas sans analogie; voici ce que dit à leur 
sujet Théodore bar Khôai {Pocwon, Inscriptions, p. 128) : rLe Seigneur [lieu 
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corps d'un maître religieux purl, de la part de [l'Envoyé de 
la] Lumière hienfaisante celui-ci reçoit les cinq libéralités, 
et [ces] douze heures (?) réalisent le jour complet : ce sont des 
signes qui symbolisent la grande force de Sou-lou-cha-lo-yi 
(Sroë-haräy). 

Ces trois jours auxquels on ajoute les deux nuits sont les 
signes qu’il y a absolument deux mondes, tant pour les maîtres 
religieux que pour les simples dévots (5), 


prononça également sept mols et cinq forces naquirent de lui. Ensuite sept 
démons montèrent, enchainérent le Seigneur Dieu et les sept forces nées de lui 
et enlevèrent au Père de grandeur le principe de l'âme; les démons se micent 
à l'œuvre ainsi que les sept et les douze et firent Adam le premier hormme. » 
11 faut remarquer d’ailleurs que cinq et douxe étant les deux nombres préférés 
du manichéisme, sept était le complément de l’un à l'autre. Le septième cha- 
pitre du Livre des Secrets de Mäni étoit intitulé, d'après le Fihrist, « Des sept 
espritsn. FLücez (Mani, .م‎ 102, 860) déclare ne rien savoir de ces sept esprits, 
Kessuen (Mani, .م‎ 196) y voit les sept esprits méchants de l'ancienne mytho- 
logie babylomienne qui jouent un grand rôle dans la cosmogonie comme adver- 
saires des dieux (cf. à leur sujet le premier chapitre de Bousswr, Hauptyrobleme). 
On vient de voir que la cosmogonie de Battai est d’ailleurs à base de sept plutôt 
que de cinq. Mais la mythologie iranienne connaissait égelement ce groupement, 
puisque non seulement elle céléhrait les sept Ameïaspenta, mais leur opposait 
nommément sept démons créés par Abriman (cf. BLocner, dans Rev. Hist. des 
Relig., XXXI, 119). Pour le manichéisme, il y a un témoignage important 
de saint Eplrem (cf. Kesscen, Mani, p. 277) : «Sous ce rapport, Bardaisan, 
le maître de Mani, s'est montré un homme de parole sensée, quand ä dit que 
l'âme est composée de sept parties mélangées et soudées ensemble. » Réserve 
faite d'un sens spécial du mot «esprit» en arabe, qui obligerait à lui donner le 
sens d'resprit mauvais» qu'adopte Kessler, il ne nous paraît donc pas évident 
qu'il s'agisse, dans le chapitre du Livre des Trésors, d'esprits démoniaques, et 
peut-être sont-re là seulement nos sept Mahraspand, 

DO 7 799 87 18 ting-tsing cheseng. Le mot seng, emoine» , est naturel- 
lement emprunté au bouddhisme, puisqu'il représente étymologiquement le 
sanscrit sœigha; mais il avait perdu toute valeur de secte, et les nestoriens l'ont 
adopté également. Par contre, il nous est actuellement difficile de dire si, par 
che-sang, il faut seulement entendre ici les Élus, ou si les Maîtres, supé- 
rieurs aux Élus, sont directement visés dans l'expression. 

(1 Ces douze heures sont oblenues en ajoutant les cinq slibéralitéer aux sept 
Mahraspand. 

3 جر‎ À hing-tchô, «ceux qui pratiquent» ; ce peuvent être les Auditeurs, 
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Parfois 11 arrive que le vieil homme entre en lutte avec 
l'homme nouveau qui est sage; cela est semblable à [ce qui 
s'est passé] lorsque, pour la première fois, le démon de Ja 
convoitise décida d’envahir le monde de la lumière. I] y en a 
les signes suivants. De la pensée obscure et empoisonnée de 
ce vieil homme, des démons sortent par transformation, qui 
immédiatement luttent avec le membre de la pensée de 
l'homme nouveau. Si cet homme nouveau ne prend pas garde 
aux signes, (1 abolt et oublie sa pensée lumineuse, et immé- 
diatement il y en a les signes [que voici | : un tel homme, dans 
sa conduite, n'aura pas de pitié; dans les affaires qu'il ren- 
contréra, 11 concevra de la haine: de suite il somillera le 
membre de la pensée pure de sa nature lumineuse, et la nature 
étrangère qui habite provisoirement en lui en sera aussi atteinte 
et endommagée. S'il sait garder les signes, 11 s'éveillera, il 
chassera la haine et pratiquera la pitié; le membre de la pen- 
sée de sa nature lumineuse retournera à sa purelé; la nature 
étrangère qui habite provisoirement en lui se dégagera de 
tous les dangers. Heureux et trépignant de Joie, لز‎ remercia 
en rendant hommage et s'en alla). 

Parfois l'homme nouveau oublie et perd les signes"; alors 
du mulieu de son sentiment obscur, des démons sortent par 
transformation, qui immédiatement luttent contre le sentiment 
de l'homme nouveau. Dans le corps de cet homme, il y en 
a de grands signes : cet homme, dans sa conduite, n'aura pas 
de bonne foi; dans les affaires qu'il rencontrera, il concevra de 
lirritation; la nature étrangère qui habite provisoirement 


mais ceux-ci seront désignés plus loin par un terme spécial; il peut s'agir de 
simples catéchuménes. Par «deux mondes+, notre texte doit entendre les deux 
mondes de la lumière et de l'obscurité. 

3١ Gette phrase, qui est usuelle à la fin des sûtra, prié une simple inter- 
polation. 

M) C'est dans ce paragraphe qu'en rencontre L' 2 بسنا‎ au Heu de FE 


ER ki-yens Le supra, pe Ga, n. 9. 
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en lui sera aussitôt infectée. Mais si le membre du sentiment 

de sa nature lumineuse revient aux signes et n'oublie pas son 

sentiment primitif, cela l'éveillera et il poursuivra [l'irrita- 

tion]; cette irrilation reculera et se dispersera, et sa bonne 

foi sera la même qu'auparavant; la nature étrangère qui ha- 

bite provisoirement en lui évitera toutes les souffrances, et il 
arviendra à son monde primitif. 

Parfois l'homme nouveau oublie les signes; alors de sa ré- 
flexion obscure, empoisunnée et non lumineuse, des démons 
sortent par transformation qui immédiatement luttent contre 
le membre de la réflexion pure de l'homme nouveau. Alors, 
dans cet homme, il y en a de grands signes : cet homme, dans sa 
conduite, n'aura pas de contentement; ses sentiments de con- 
cupiscence s'enflammeront; la nature étrangère qui habite 
provisoirement en lui sera aussitôt infectée. Mais si pour cet 
homme les signes ne sont pas oubliés, en .ce qui concerne le 
membre de son contentement(}, il pourra bien le protéger; il 
_renversera toutes les pensées de concupiscence et ne leur per- 
mettra pas de s'élever derechef. La nature étrangère qui habite 
provisoirement en lui évitera toutes les souffrances. Pur en 
tout temps, il parviendra à son monde primitif. 

Parfois de l'intellect non lumineux de cet homme, des dé- 
mons sortent par transformation qui immédiatement luttent 
contre l'intellect de l’homme nouveau. 51 cet homme abolit et 
oublie son intellect primitif, il y en a des signes : cet homme, 
dans sa conduite, n'aura pas de patience; dans les affaires 
qu’il rencontrera, il concevra de la colère. Les deux natures, 
celle qui est l'étrangère et celle qui est la maîtresse | de la mai- 
son |, en tout teraps seront infectées. Si, pour cet homme, les 


0 كر‎ Æ 8ق‎ kiu-tsou ti. « Contentement» est pris ici au sens d'avoir son 
content de quelque chose». L'analogie des autres paragraphes amène d'ailleurs 
, à proposer une correction; au lieu de kiu-tsou £'ï, il faut sans doute » 9 2 7 
ming-nien 16, #le corps de sa réflexion lumineuse». 
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signes ne sont pas oubliés, il s’éveillera et repoussera l'ennemi ; 
ses sentiments de colère reculeront et s'en iront; la grande 
force de la patience reviendra pour le soutenir el pour le 
protéger. La nature étrangère qui habite provisoirement 
en lui se libérera avec joie; le membre de la pensée lumi- 
neuse de sa nature primilive redeviendra ce qu'il élait aupa- 
ravank, 

Parfois, du raisonnement non lumineux de cet homme, des 
démons sortent par transformation qui immédiatement luttent 
contre le membre du raisonnement de l'homme nouveau, Si 
cet homme oublie et perd son raisonnement primitif, il y en à 
des signes : cet homme, dans sa conduite, aura beaucoup de 
sottise; ses deux natures, celle qui est l'étrangère et celle qui 
estla maîtresse [ de la maison |, seront toutes deux infectées. Si, 
pour cet homme, les signes ne sont pas oubliés, au cas où la 
soltise se lèverait(}, immédiatement et de lui-même 11 s'éveil- 
lera et pourra promptement la soumettre; avec zèle 11 s'effor- 
cera à l'énergiel®l et réalisera la sagesse. La nature étrangère 
qui habite provisoirement en lui, à cause de ses bonnes actions, 
pourra être entièrement pure. Le membre du raisonnement 
de sa pensée lumineuse, d'une manière limpide, sera sans 
souillures. 

Ces cinq sortes de très grands combats, l'homme nouveau 
ét le vieil homme à tout instant s'en livrent un. L'homme nou- 
veau, au moyen de ces cinq sortes de forces ,اث‎ se défend contre 
ses ennemis haineux. Ge sont des signes qui rappellent les 


Mi La forme ÉR donnée dans le texte, et qui se retrouve encore une fais 
plus loin, eat l'équivalent de Nes ki, “se levers. 

Bi عر‎ HE teiag-tein, mot à mot «progrès essentieln. C'est un emprunt au 
chinois bouddhique, dans lequel eetle expression traduit le sanserit wirya, 
ج‎ Énergie n, . 

Fe يق أله‎ 7 œou-tchong ,تاماه‎ Peut-être faut-illire وَنيْم‎ che au lieu de 
يه‎ che, et comprendre : cpar la force des وس‎ libéralités+ ; mais la correction 
n'est pas évidente. 
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saints du macrocosme") : la pitié symbolise l’Envoyé de la 
Lumière qui maintient le mondel}; Ja bonne foi symbolise le 
Grand roi des dix cieux); le contentemeut symbolise l'Envoyé 
vainqueur qui soumet les démons{‘; la patience symbolise 
l'Envoyé de la lumière qui est aux entrailles de la terre(5); Ja 


() Les cinq divinilés du macrocosme ici qualifiées de «saints» paraissent 
répondre aux cinq fils glorieux de l'Esprit vivant tels qu'ils sont énumérés par 
Théodore bar Khôni (Pocnox, Inscriptions, p. 187) et par saint Augustin 
(Contra Faustum, 1, 15, chap. 6, éd. Migne, col. 309); nous essayerons d'éta- 
blir les équivalences dans les noles suivantes. Signalons seulement que, dans 
Théodore bar Khôni, ces cinq fils sont mis en rapport avec les membres de 
l'Esprit vivant de la catégorie : intelligence, raison, ete., qui correspond 
dans notre texte à la série : pensée, sentiment, elc., au lieu qu'ici ces «saints» 
sont rapportés oux cinq rlibéralilés» émanées des cinq membres de l'Envoyé 
de la Lumière bienfaisante, et qui correspondent à la série des membres spiri- 
tuels indiqués par le Fihrist : amour, foi, etc. Cf. supra, مط ,541 .م‎ 5; et aussi 
Cuwowr, Cosmogonie, p. 22-93. 

HE HA (EE tcWe-che ming-che. Dans la conception manichéenne, un‏ ع ذم 
ange tenait les cieux par en haut, tandis qu’un autre portait les terres sur ses‏ 
مد , «مسووظ ) épaules; c'est da premier qu'il s'agit ici. Théodore bar Khôni‏ 
l'appelle l'Ornement de splendeur; saint Augustin le‏ )188 ,187 .م scriptions,‏ 
décrit ainsi : « Splenditenentem magnum, sex vultus et ora ferentem, mican-‏ 
temque lumine.»‏ 

OH عو ع7‎ Æ cho-lien ta-wang. On à vu plus haut qu'il y a dix cienx 
dans la théorie manichéenne. Ce roi est le « Grand roi d'honneur» de Théodore 
bar Khôni qui, lorsque les cieux et les terres eurent été faits», «s’assit au 
milieu du ciel et monta la garde pour les garder lous»; dans saint Augustin, 
nous trouvons de même le «Regem honoris, Angelorum exercilibus cireum- 
datum». 

(0 عم‎ JE JE كل‎ hiang-mo cheng-che. C'est 'Adamas-Lumière de Théodore 
bar Khôni, pour saint Augustin « Adamantem heroam belligerum; dextra has- 
tam tenentem, et sinislra clypeum». 

6) ff 3% AA [1 di-tsang ming-che. Pour les trois premiers noms, l'ordre 
a été le même que dans Théodore bar Khôni et dans saint Augustin; nous de- 
vons proposer une interversion pour les deux derniers. Le nom du quatrième 
envoyé, dans notre texte, est d'ailleurs assez surprenant. Ti-tsang est unique- 
ment un terme du bouddhisme (emprunté ensuite par le taoïsme), où il tra- ' 
duit le nom du bodhisattra Ksitigarbha. Ksitigarbha semble être apparu relati- 
vement tard dans le bouddhisme. Le Lotus de la bonne loi l'ignore, et aucun des 
sütra spériaux qui lui sont consacrés (Nawsto, Catalogue of the Chinese Tripi- : 
taka, n° 64, 1003, 1457, auxquels il faut joindre le Ti tsang p'ou sa yi koueï * 
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sagesse symbolise l'Envoyé de la lumière qui accélère la clartéll, 


Hi 3 FE 3 A du Trigifake de Kyôto, Supplément, t'es III, pen زد‎ 
n'a été traduit avant le "درم‎ siècle. Mais, pour être un peu tardive, le fortune 
de Ksitigarbha n'en a pas moine été rapide el assez inaltendue. San nom pré- 
tait à quelque amphibologie; Ésèti signifie nettement rterres, mais garbha à 
les sens de egiron maternel , «parte interne», “embryons. Les Tibétains ont 
rendu le nom par Sahi-sût-po, « Embryon de la ممععها‎ (ef. Sarat Cuawna 
Das, Tébeten-English Diction., .م‎ 1262, où il faut restituer comme original 
sanscrit Kaligarbha au lieu de Bhümigarbha}. La traduction chinoise Tidsang 
peut signifier en apparence » Trésor de la torres , et c'est de cétte interprétation 
que dérire la traduction turque Yir-ayliqi, «Grenier de lo lerres (ef. Mürren, 
Digurica, .م‎ 18). Mais le mot FX sang signilie élymologiquement «eachérs, 
rsecretn; il et apparenté étymologiquement, aussi bien par la phonétique que 
par l'écriture, à JS ang, rentraillesn, نك‎ l'identité foncière des deux mots 
était restée d'autant plus sensible que, dans la langue des classiques chinois, 
on ne connaît encore, même au sens d'rentrall'ess, que la première forme; 
l'autre est sortie d'elle par une différenciation toute graphique et assez tardive. 
Le vrai sens de Ti-lsang, conforme au nom sanscrit, est done «Entrailles de la 
terre. Or une tradition chinoise, qui paraît née ou Sseu-tch'ouan versie x° siècle, 
place dans cette province l'entrée des enfers, à 96 #f Fong-tou, ét connait 
dix rois des enfers sur lesquels nous aurons l'occasion de revenir dans une pro- 
chaine note (el. infra, مه ,584 .م‎ 1). Ti-tsang, +Entrailles de la terres, avait 
un nom trop signilcalil: 11 a été associé aux légendes infernales, et le petit 
sûre apocryphe, datant approximativement de l'an 1000, qui a consacré la 
popularité des e dix roïss, est inlitulé dans los éditions modernes Fo chouo dt 
tag pou sa Ja sin in guan che many king dé EN ME Mi 8 ME ED 
3 + Æ ÉT, Sutra des dix rois, prononcé par le Buddha, et se rap- 
portant aux causes du vœu du bodhisattva Ksitigarbhan. C'est également par le 
sens même de Kgitigarbha, et surtout de Ti-teang, vEntrailles de la terren, 
qu'il faut expliquer, selon nous, l'intrusion apparente de ce personnags dans 
notre texte mamichéen, Le cinquième des fils de l'Esprit Vivant est appelé par . 
Théodore bar Khômi rle Porteur; saint Augustin l'appolle rmaximum Atlantem 
mundum ferentem humeris, أت‎ sum, genu Üexo, brachüs utrimque secus ful- 
cientemn. Ainsi, de même qu'au haut du monde un ange tenait en mains les 
cieux, un autre ange, habitant sous les terres, les portait de ses épaules ét de 
ses bras: cette dermière conception a été étudiée par M. Cumont dans un 
appendice spécial, #L'Omophores ) Cosmogonie, .م‎ 69-95). Il nous semble bien 
que c'est la présence de cet ange sous les huit terres qui a déterminé ici le tra- 
ducteur, ét que dans Ti-tsang, « Entrailles de la terren, nous devons reconnaitre 
amplement le Porteur, Atlas. 

UE JE A LE دعسا تمدام‎ ming-che, Ce doit être 1à le quatrième ls 
de Y'Esprit Vivant dans la liste de Théodore bar Khôni et de saint Augustin. 


UN TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ EN CHINE. 551 


C'est pour cette raison que les saints du passé et la religion 
présente parlent ainsi : l’homme qui entre en religion, s’il 
n’a pas à lutter avec le corps charnel limité, a à lutter contre 
les natures empoisonnées des démons illimités. Ainsi donc, 
les maîtres purs qui observent les défenses sont semblables aux 
saints; pourquoi cela? c'est parce qu’ils soumettent les haines 
des démons non autrement que ne le font les saints. 

Parfois les soldats du vieil homme reculent et sont battus: 
la pensée religieuse de la Lumière bienfaisante®) est alors à 
son aise et se promène; elle parvient jusqu'aux royaumes in- 
nombrables des cinq sortes de mondes de l’homme nouveau; 
alors elle entre dans la ville de la merveilleuse pensée pure; 
dans la salle magnifique qui s'y trouve, elle dispose un siège 
pour [précher] la Loi et s’y installe. Ensuite elle arrive aux 
villes du sentiment, de la réflexion, de lintellect et du raison- 
nement, de la même manière que précédemment, et elle entre 
successivement dans chacune d'elles. 

Quand la Lnmière bienfaisante® se promène dans la ville 


Théodore bar Khôni l'appelle le Roi de gloire, et dit ailleurs (Poewox, Inscrip- 
tions, p.189; Cuwonr, Cosmogonie, .م‎ 81) que c'est le Roï de gloire qui fait 
monter [Ja lumière puisée par] les trois roues du vent, de l'eau et da feu (sur 
cette conception, cf. supra, p. 516 , n. 3). Suint Augustin décrit de même le 
« Gloriosum regem tres rotas impellentem , ignis, aquae, et venti». C'est donc 
bien lui qui, comme le veut notre texte, æaccélère [l'ascension de] la lu- 
mière ». 

0 ج72‎ 31 ZE يوق‎ ki hien (sai iao. Nous rattachons tsai à hien, et faisons 
de hien-tsm, «présent», la contre-partie du jf = houo-Kiu, passé», qui 
précède. Mais on pourrait aussi soutenir que hien seul signifie «présent» ou 
#présentement», et que tsai-kiao signifie rêtre de la religion»; l'expression 
existe et a même pris aujourd'hui, du moins à Pékin, une valeur spéciale, 
puisque être de la religion» y a le sens « d'être musulman». Mais l'autre inter- 
prétation nous semble plus naturelle. 

MA houei-ming fa-siang; c'est ici un des cas où la correction‏ 2 [(8 5 م 
siang (c£ supra, p. 503-605 ( ne nous paraît pas‏ لكر adoptée #4 siang pour‏ 
absolument sûre.‏ 

0 La Lumière bienfaisante représentée par son Lo 
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de la pensée [d'un maître], 11 faut savoir que ce maitre prêche 
la Loi correcte d'une manière merveilleuse, se plaît à parler 
des trois permanences et des cinq grandeurs de la Grande 
Lumière, et, grâce à sa pénétration surnaturelle"l, pro- 
duit par transformation toutes les pensées au complet; en- 
suite, dans sa prédication de la Lo, 11 parle spécialement de 
la pitié. 

Quand la Lumière bienfaisante se promène dans la ville du 
sentiment | d'un maître], 11 faut savoir que ce maïlre se plaît à 
discourir sur les palais lumineux du soleil et de la lune, et, 
grâce à sa pénétration surnaturelle, produit par transformation 
la force majestueuse au complet; ensuite, dans sa prédication 
de la Loi, 11 parle spécialement de la bonne foi. 


11 د‎ 3 = 6 À À نوست‎ san-toh'angwou-tr. Parla Grande Lumière, 
il nous semble qu'on duit entendre le Vénérablé de la Lumière, le Père de la 
Grandeur: toutefois la qualification de Grande Lumières, cazurg rdéan, repa- 
rait dans les textes pehlvi de Tourfan pour Narésaf (ef. Müvcen, Hondschr., 
p. 68). L'expression = 1 san-toh'eng, mot à mot «les trois permanents», se 
relrouve dans l'inscription nestorieons de Si-ngan-fou, où on est d'accord pour 
y voir les trois vertus théologales de foi, d'espérance et de charité (ef. Lecce, 
Christianiey in China, .م‎ 7: Haraer, Stdle chrétienne, IT, 83. Le .ل‎ Huvret a 
signalé un emploi différent de san-tch'ang dans حك َك‎ Kouwan-taeu. L'expression 
est naturellement celquée sur celle de 37 ور‎ mou-tch'ang, les cinq perma- 
néncess, qui s'applique aux cinq evertus fondamentales» des Chinois, Ici le 
sens nous parait être différent, et Îles crois permanencess de la Grande Lu- 
inière doivent étre les trois attributs essentiels du Père de la Grandeur, c'est- 
ä-dire sa Lumière, a Forces et sa Sagesse, ou, comme le veulent les Laxtes 
peblvi de Tourfan pour leur Zervan, +sa Lumière, sa Forces et sa Bontés (ef, 
Müruen, Handschr., p. 5h; Cuuoxr, Goëmagonte, p. 8}. Quant aux cinq gran- 
deurs, mot à mot les ecinq grandss, il faut sans doute y voir les cinq mem- 
bress du Père de in Grandeur. 

chent'ong. C'est un emprunt à 15 langue du bouddhisme, où‏ ورد Gi‏ نا 
chen-t'ong traduit abhina.‏ 

aupre, p.516, n. 1. Le Khuastuanift (vor Le Coo,‏ له Sur ces palais,‏ لكا 
emploie à leur propos l'expression de première portem‏ )383 .م Khuastuanift,‏ 
da royaume de Lumière; le même mot de «porte», appliqué au soleil et à la‏ 
Alberunis Indie,‏ , سمدعدة ) Albiränt‏ عدم lune, est mis dans la bouche de Mäni‏ 
Il, 169).‏ 
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Quand la Lumière bienfaisante se promène dans la ville de 
la réflexion [d'un maître], il faut savoir que ce maître se plaît 
à discourir sur le grand ministre) Sou-lou-cha-lo-y1 {Sroë- 
haräy), et, grâce à sa pénétration surnaturelle, produit par 
transformation le silence“? au complet; ensuite, dans sa pré- 
dication de la Loi, 51 parle spécialement du contentement. 

Quand la Lumière bienfaisante se promène dans {a ville de 
l'intellect {d’un maître], il faut savoir que ce maître se plaît 
à discourir sur les cinq lumières(, et, grâce à sa pénétration 
surpaturelle, manifeste par transformation. . .(“); ensuite, dans 
sa prédication de la Loi, il parle spécialement de 8 patience. 

Quand [la Lumière bienfaisante] se promène dans la ville 
du raisonnement [d'un maître}, il faut savoir que ce maître 
se plaît à discourir sur les Envoyés de la Lumière du passé, 
de l'avenir et du présent{”, et, grâce à sa pénétration surnatu- 
relle, produit par transformation la liberté d’être invisible ou 
visible; ensuite, dans sa prédication de la Loi, il parle spécia- 
lement de la sagesse. 

Ainsi donc, celui qui est sage, en examinanl attentivement 
un tel maître, sait immédiatement dans quel royaume se trouve 
la Lumière bienfaisante. 


0) عن‎ A ta-siang. Nous avons gardé ici la leçon originale du texte. La 
place de ta-siang avant le nom propre ne permet pas de traduire par ملع‎ pensée 


[ou la forme) de Sroë-haräy»; tout au plus pourrait-on proposer # Sroë-haräy 
à la grande pensée [ou forme ]». 

ÆX #% mojan. Il y a sans doute un lien à établir entre cette vertu et le‏ (م 
«membre» de la discrétion dont il a été question plus haut d’après le Fihrist‏ 
n. 5).‏ ,541 .م (ef. supra,‏ 

6) 77 HA wou-ming. Dans le bouddhisme, cette expression a une valeur 
technique, et traduit pañca vidyä, les «cinq sciences» (çabda, etc.). En chinois 
profane, les æou-ming sont les cinq planètes. Ici le sens اق‎ certainement diffé- 
rent; nous proposons de voir dans les «cinq lumières» les cinq éléments lumi 
neux. 

(8) Il y a ici manifestement dans le texte une lacune de quatre caractères. 

)5( C£ supra, p. 6og, n. 8. 
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S'il y a des tien-na-wou (dénitvar) {1} purs qui de la sorte 


D AT ع‎ MD] 7 denna-roon (dän-na-masgé [ou muogr]]; ee mot repré- 
sente manifestement un pehlvi *déndvar, Nous avons par le Fihrist (Fiücez, 
Mani, p. 66-67, 47-98) quelques renseignements sur une secte manichéenne 
dite des دئياورية‎ Denyävariya, qui ne reconnaissaient pas le chef du mani- 
chéisme établi en Mésopotemie et avañent eux-mêmes leur centre au Khorâsän. 
D'autre part, un texte important de Gardisi dit en pariant des Toghuzghuz, 
c'est-à-dire des Quigours de Tourfan : «Et là, dans la maison du préfet, il sa 
rassemble tous Îles jours trois où quatre cents des ديناوري‎ Dénâvari, et il 
récent à haute voix les livres de Mâni. Puis ils passent devant ها‎ préfet, le 
saluent, et s'en retouruent chez euxs (cf مسقلا‎ , Handechr., .م‎ 109, citant 
M. Borthold}. M. Müller en a conclu que les Manichéens de Tourfon étaient 
de la secte des Dénävart, et que leur langue devait étre le dialecte persan du 
Ehoräsän. De ces deux textes du Fikrist et de Gardist, 1l faut encore rapprocher 
Je passage de Hiuan-tsang (Mémoires, TL, 299) où 31 est question de la pré- 
sence en Perse de nombreux «hérétiques tina-par (4 #5 EX}; comme l'a 
reconnu M. Marquart { Üsteuropdische und ostasintische Streifsige, مم‎ 6oa), il 
faut voir voir dans ces مومه‎ (*dinabwat [ou bwar]) les Dênävari mani- 
chéens. Reste à expliquer le nom. Flügel (Mani, .م‎ 518) s'est demandé أ‎ 
Denyävariya dérivait مكل‎ nom de heu Denyävariya, où d'un nom d'homme 
Denyävart où simplement d'une forme denydtar, Pour des raisons linguistiques 
et géographiques, il écarte la première hypothèse, qui fuisait songer à Dinävar, 
ville située à trois jours de Hamadän. Les autres noms de sectes manichéennes 
dérivant de noms d'hommes, à lui parait possible qu'en doive se rallier à la 
seconde, tout en ne trouvant aucune raison de fait pour confirmer l'existence 
d'un personnage manichéen appelé Denyäväri, Il nous semble qu'on peut 
chercher la solution d'un autre côté. Dans notre texte, rien n'indique que, par 
ben-nt-won, on entende aurane désignation spéciale de secte. Bien au contraire, 
ces vhennaiwou (dénavtr) pures semblent étre simplement les Êtus, dont wles 
Purss Cardawên) est une désignation dans les textes pehlvi de Tourfan (ef. por 
exemple بمسسقلة‎ Handschr., p.85). En ture, les Élus sont appelés dintar (ou dén- 
ter, dérivé de dén, «foi*), mais ce mot, qui apparaît six fois dans le Chuastua- 
أيه‎ (cf vox Le Coo, انهه مهمسا‎ , à l'index, ét aussi, dané un texte chrétien 
de Mürusn, Digurice, رو .م‎ uluy dintar, egrand prêtres), y est précédé les six 
fois de art, purs, tout comme l'émithète «purs précède régulièrement tien- 
نقد مم‎ dans notre texte. Or, dans les textes pehlvi de Tourfan publiés par 
M. Müller, on trouve une dizaine de fois le mot dénver «pieux, et dans au 
moins trois des passages, M. Salemann (Manich. Stud, p. 68) a déjà reconnu 
que le mot avait la valeur spéciale d'œadhérent de Mämis. En réalité, le mot 
signilerait donc seulement «les Pieux», puis, chaque secte ayant une tendance 
à considérer qu'elle seule possède la vraie religion et la vraie piété, de ce mot 
général serait dérivé le nom de la secte spéciale que le Fikrist désigne sous le 
nom de Denyävariya. Toutefois cette forme, tout comme le dénérart de Gardiai 
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assurent la prospérité! de la Loi correcte sans supérieure, et 
jusqu’à la fin de leur vie ne reviennent pas en arrière, après 
leur mort leur vieil homme, avec la force obscure non lumi- 
neuse de sa foule de soldals, tombera dans les enfers d’où il 
ne sortira jamais?) Au même moment , la Lumière bienfaisante, 
entraînant le parent pur de sa propre armée lumineuse, ira tout 
droit dans le monde de la Lumière; définitivement ] ce maître] 
n'aura plus de crainte et perpétuellement il recevra de la 
joie". 


Le Ying louen king KE [| # (Livre de la roue des rétribu- 


et le tien-na-wou de notre Lexte, suppose au milieu du mot un 4 qui manque 
dans dénvar. — [L'interprétation de la transcription chinoise tien-na-wou ne 
s'impose pas à première vue. La difficulté réside dans la valeur qu'il convient 
d'attribuer à l’a de na. En effet, 571355 dénwar a été prononcé en pehlvi 
*dénowar comme l'indique très justement M. Saremaxx dans ses Manichaeische 
Studien, 1, .م‎ 157 ($ 51); le chinoïs peut donc avoir noté fien-na-wou tout 
comme l'arabe a écrit «ديتوري‎ S'il en est ainsi, les tien-na-wou sont simplement 
les dénwar. Mais il est tout aussi probable, sinon davantage, que l'a de na 
représente une voyelle franche et non furtive, un & et non un 8 : en ce cas, 
c'est “dénawar qu'il faut lire. Au point de vue du sens, rien n’est changé : le 
composé de رمك‎ et de -bar, -war qui porte, qui possède» (cf. pers. (جودن‎ , et 
celui de dên et de “äwar- «qui apporte, qui possède», sont synonymes : le 
sogdien a régulièrement 4ya"£r «religieux», tout comme le pehlvi de Tour- 
fan 71297. En persan méme on « côte à côle kinvar et kinävar œplein d'ani- 
mosité, de colère», bärvar et barävar v fructueux, fertile» (cf. Horn, Grund- 
riss, & Il, .م‎ 188-189). — R. G.] 

tchoutch’e. C'est 1à un terme technique du bouddhisme. Cf, à‏ ع1 علخ م 
son sujet Caavawnes, Cing cents contes et apologues, 11, 259, mais en précisant‏ 
et complétant par les diverses citations du Bukko jiden de M. Korma Seximo,‏ 
Le terme à peu près synonyme de + {Æ teh’ang-chou se re-‏ .35-36 .م 
trouve, appliqué aux biens temporels qui permettent à ja religion de subsister,‏ 
dans une inscription nestorienne de l’époque mongole (cf. Havrner, Sièle‏ 
chrétienne, II, 386).‏ 

3 01. ce passage du Fihrist (Fiüorz, Mani, .م‎ 100) : [Après la mort d'un 
Élu, ses éléments de lumière vont au ciel]; mais le reste de son corps, qui 
est tout obscurité, est jeté dans l'enfer.» 

© Le rôle de psychopompe attribué ici à la Lumière bienfaisante est joué 
dans le Fihrist par ع1‎ Sage conducteur (der leitende Weïse); cf. Fiücu, Mani, 
مم‎ 
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: لذ | مانم‎ dit : «Si des fien-na-wou (dénitvar | ont au complet dans 
leur personne la Loi excellente, [alors] le Père de la Lumitre, 
le Fils de la Lumière et le Vent de la Loi pure! sont tous 
dans sa personne et constamment s'y promènent ou s’y arrêlent. 
Le Père de la Lumière, c'est le Vénérable de la Lumière sans 
supérieur du monde de la Lumière. Le Fils de la Lumière, 
c'est l'éclat du soleil et de la lune. Le Vent de la Loi 
pure, c'est Houei-ming (Lumière bienfaisante ). » 

Le Ninp wan king SE ث8‎ #E (Livre de l'apaisement universel? | 
dit: «Si des tien-na-wou {déndvar) réalisent entièrement en eux 
la Loi excellente, [alors] la Lumière pure et la Sagesse grande- 
ment forte seront entièrement cultivées ct présentés dans leur 
personne. Alors les mérites de l'homme nouveau seront au 
complet. » 

Vous tons, écoutez attentivement}. Quand le grand Envoyé 
de La Lumière bienfaisante fut entré dans ce monde, il renversa 
les quartiers tortueux de la ville de l'hérésiel5), il détruisit les 
anciennes demeures et il pénétra jusqu'au palais du démon. 

Or ce démon de la convoitise, voyant que ses quartiers 
avaient été détruits, fit une nouvelle ville impure; à cause de 
la sottise qui lui appartient en propre, il y fit agir sans restric- 
ton les cinq concupiscences. 

(M Nous ne savons rien sur cet ouvrage, pas plus que sur celui qui est 
nommé au paragraphe suivant. 

ER BE El Tsing-fa-fong; c'est le même que Tsing-fong {Vent pur); le‏ أذ 
caractère ja n'est ajouté que pour des raisons de rythmé, Ün a ici l'équivalent‏ 
Mirren, Handschr.,‏ ماه de la Trinité chrélienne : Père, Fils et Saint-Espril;‏ 
p. 26. Pour une autre Trinité composée du Père, de la Mère et du Fils,‏ 
.1 عق cl Mürven, Handsohr., p. 109-103, at supra, p. Bis,‏ 

3 Bacn (Das manich. Role, مم‎ ag1) dit déjà que le Christ trône dans le 
soleil et 18 lune. .آنا‎ par exemple saint Augustin (Contre Fœusium, L 30, 
chap. 6, éd. Migne, col. 452) : « Filii autem in sole virtutem, in luna sapien- 
tiam.n CL aussi Fiüoez, Mani, مم‎ 356. 

1 عن‎ ME 88 MS joutengt'i-ding, Formule empruntée au bouddhisme. 

1) HD, forme de l'époque des T'ang pour M] عت‎ 5 ais: la confusion des 
deux caractères est constante, 
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Or il arriva que les enfants religieux vaillants du Vent pur 
merveilleux qui est une colombe blancheË}, et les fils du 
grand Saint} entrèrent dans cette ville; ils regardèrent des 
quatre côtés et ne virent que de la fumée et des nuages qui 
tout autour protégeaient les innombrables quartiers tortueux 
[de la ville impure]. Quand 115 eurent vu cela de loin, ils con- 
tinuèrent à avancer progressivement et arrivèrent au sommet 
du rempart | de la ville]; regardant de loin droit en bas, ils 
aperçurent sept perles précieuses; chacune de ces perles pré- 
cieuses prise isolément a une valeur inestimable; toutes étaient 
recouvertes de souillures diverses qui s’enroulaient au-dessus 
d'elles et les recouvraient. 

Alors l'Envoyé de la Lumière bienfaisante choisit une terre 
grasse et fertile et y sema sa propre semence sans supérieure 
de lumière; en outre, [1 enleva de ses propres membres les 
modèles, si bien que tous les joyaux surabondèrent pour lui- 


0 Le texte a fautivement Æf tcheng au lieu de ff wi. 

®) Cette assimilation du V'ent pur à une colombe est une nouvelle preuve 
de son identité avec le Saint-Esprit. La 41° épître de Mäni était intitulée «sur 
la Colombe» (ef. Frücez, Man, p. 104). Flügel a songé (p. 377) à ia colombe 
que le Buddha, dans une existence antérieure, a sauvée en donnant sa propre 
chair, où aux colombes sacrées d’Istar-Sémiramis; Kessler (Mani, .م‎ 229) 
s'est prononcé pour la seconde hypothèse. Ne s'agirait-il pas tout simplement 
de la colombe du Saint-Esprit? Dans les Acta Archelas (chap. 59, p. 86), on 
trouve une discussion au cours de laquelle Manès déclare que Jésus n’est pas 
plus un homme véritable que le Saint-Esprit n'est une colombe véritable. Le 
symbole qui représentait le Saint-Esprit par une colombe était donc bien 
connu des manichéens. 

0 ع‎ 88 At 29+ 5ق ال‎ LE FX HE عر‎ HE. Notre traduction 
est hypothétique. On pourrait aussi songer à considérer les deux termes au 
singulier, et à voir dans le second une apposition du premier. En ce cas, il 
s'agirait uniquement de l’Envoyé de la Lumière bienfaisante qui reparaît au 
paragraphe suivant. Le «grand Saint» paraît être le Père de la Grandeur 
(c£. infra, p. 586, n. a). 

© Nous comprenons que les personnages [ou le personnage] en question 
sont arrivés au sommet de la muraille d'enceinte très élevée, et regardent en 
bas à l'intérieur de la ville. On se rappellera que la fumée et le brouillard 
sont au nombre des rmembres» du démon. 
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même | d'après ces modèles |; avec un grand profit, 11 fit naître 
de façon prospère toutes sortes d'ornements{!}; il contenta la 
nature intérieure et en fit une colonne d'appui; la semence de 
vérité, en s'appuyant sur cette colonne, put sortir hors des cinq 
sortes de goulfres obscurs non lumineux“. Ce fut comme dans 


(Tous ces ornements paraissent se rattacher aux préceptes manichéens 
relatile à l'ornement des défunts, et d'autre part à la croyance que le Sage 
conducteur et Îes divinités qui l'accompagnent viennent aussi apporter aux 
morts des parures. CE Frücec, Man, p 100, 930 et suiv.; Kessuen, Man, 
.م‎ 22%, 538. Les cinq Phervardaghän dont parle Flugel (p. 349) sont peut- 
être à rapprocher des بس‎ anges collecteurs d'ämes que mentionnent dans le 
soleil et dans la lune les textes pchivi de Tourfan (el Müvcen, Handschr., 
p.38, 89). 11 pourrait bien s'agir d'une conception analogue dans 18 11° para- 
graphe du Khunstuanift (vox Le Coco, Khuastuanift, 1 294-299), d'ailleurs 
asses obscur, ct pour lequel les traduclions proposées ne paraissent que des 
pis aller. 

117 11 doit s'agir ici de la æcolonne de louange» qui, selon le Fihrist (ef, 
Fuècez, Mani, مم‎ go, 100), menait les éléments lumineux des morts vers la 
sphère de la lane: à la +colonne de louanges du Fihrist répond dans Sahras- 
tâni la eolonne عل‎ l'auroren (el Fiüce, Mami, p. 226-9290), et Kvssler 
(Mani, بم‎ Bha, $la, 868) croit que cette dermière leçon est meilleure. Los 
Acte Archelai donnent une traduction différente (chap. 8, p. 14) : 56 اه‎ 
celfune ueradidodons re yduou rüv فيوس‎ vote مقلم‎ rod eurode, mapauévoucis 
de تلع‎ older vis déêns, de مجع تعد‎ de à Téâeros. à de op oùros o Tllos él 
Garde, إشهمة‎ pue duyde rdv .«سسساسدموم مامد‎ arm dois À airla, di %e al 
dual cuéoprar (la traduction latine est défigurée par une fausse lecture duo 
au lieu de dfp); Épiphane reproduit la version des Acta Archelai. 11 apparaît 
done, quelle que soit l'épithète exacte de la «colonne», que les Acta Archela 
y voient le domaine suprême de la lumière, au lieu que le Fihrist et Sahras- 
täni n'en font que la première élape de la libération. Notre texte est en faveur 
de cette dernière conception, Toutefois, il faut noler que le Fihrist et Sahras- 
تهنا‎ ignorent les elrois roues» (ef. supra, p. 516, n. 3), que Théodore bar 
Ehôni, qui connaît les trois roues, ne nomme pas la colonne de gloire, et que 
les Acta Archelaï, qui connaissent une roue au moins comme premitre étape 
de {a Libération des âmes, mettent la colonne de gloire au terme de l'œuvre 
de salut. Seul notre texte parait placer le rôle des trois roues et celui de هل‎ 
colonne de gloire au seuil de و1‎ libération de la lamitre. Nous manquons 
d'éléments nécessaires pour résoudre actuellement cette difficulté, Des colonnes 
(esta) jouent dans los textes pehlri de Tourfan (Müzzen, Handseh., p. ho-l1} 
on rôle -cosmogonique qui reste jusqu'à présent obscur; mais elles ne parais- 
sent avoir rien à faire avec la Hibération des âmes: elles rappellent plutôt les 
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le macrocosme, où Sien-yi (Raisonnement primitif) et Tsing- 
fong (Vent pur) avaient eu chacun cinq fils qui avaient servi 
de colonne d'appui pour les cinq corps lumineux M). 

Alors le Laboureur habile de la Lumière bienfaisante(®), 
parce qu'il délestait les cinq terres escarpées et dangereuses de 
ls non-lumière(#, les rasa et les combla; il commença par 
enlever les ronces{‘ et toutes les herbes empoisonnées et il les 
brûla par le feu; ensuite il abattit les cinq sortes d'arbres 
empoisonnés. Quand les cinq terres ténébreuses eurent été 
rasées et ruinées, à l'usage de l’homme nouveau il établit une 
salle princière avec des palais ; dans les jardins de ces palais, il 
planta toutes sortes de fleurs odorantes et d'arbres précieux; 
puis, à l'usage de sa propre personne, il décora un palais avec 
une salle du trône; ensuite pour tous ceux qui l'accompagnaient 
et qui étaient innombrables, il fit aussi des palais. 

Cet Envoyé de la Lumière bienfaisante, par son majestueux 
pouvoir surnaturel), institua donc ces réalisations de toutes 
sortes. Puis il bouleversa les terres obscures, empoisonnées et 
mauvaises, de la convoitise et de la concupiscence, et il les fit 
se renverser. Alors les cinq sortes de membres purs de la 
nature lumineuse purent graduellement se développer; ces 
cinq membres sont : la pensée, le sentiment, la réflexion, 
l'intellect, le raisonnement. 


colonnes inégales» de la terre de l'obscurité dans le Fihrist (Fiüorz, Mani, 
4). 

3 2 4 ce passage, et les difficultés qu'il présente pour l'identification de 

Sien-yi, cf. supra, p. 519, n. 8. 

Ce nom ne peut étre qu'une autre appellation de l'Envoyé de la Lumière‏ ا 
hienfaisante.‏ 

61 Pour un aperçu des horreurs de la terre de l'obscurité, avec ses abîmes, 
ses failles, ses marais, cf. Früorc, Mani, p. 9h; les «quinque terrae pesti- 
ferae» sont également décriles dans saint Augustin (Contre Epistulam Funda- 
menti, chap. 15, éd. Migne, col. 184). 

(5) Le second caractère #$ n’est qu'une variante anormale de 4 ki. 

(9) ph M wei-chen, mot à mot «surnaturalité majestueuses. 
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Puis, l'Envoyé de ها‎ Lumière bienfaisante, dans les cinq 
sortes de terres précieuses de la pureté, planta les cinq sortes 
d'arbres précieux lumineux, dépassant tout éloge et sans supé- 
rieurs. Ensuite, sur les cinq sortes de terrasses précieuses lami- 
neuses, il alluma les cinq lampes précieuses lumineuses qui 
durent toujours. 

Quand l'Envoyé de la Lumière bienfaisante eut fait les cinq 
libéralités, 11 commença par chasser la pensée obscure non 
lumineuse; il abattit et enleva les cinq sortes d'arbres de mort 
empoisonnés et mauvais{) : la racine de cet arbre est la haine; 
son tronc est la violence; ses branches sont l'irritation;, ses 
feuilles sont l'aversion; ses fruits sont la division ®/; son goût 
est le fade; sa couleur est le dénigrement. Ensuite il chassa le 
sentiment obscur non lumineux, dont 11 abattit et enleva l'arbre 
de mort; cet arbre a pour racine le manque de foi; son tronc 
est l'oubli; ses branches sont l'hésitation et la négligence; ses 
feuilles, la violence ; ses fruits, les tourments; son goût, l'avi- 
dité et la concupiscence; sa couleur, la résistance, Il chassa 
ensuite la réflexion obscure non lumineuse, dont 11 abattit et 
endeva l'arbre de mort; la racine de cet arbre est la concu- 
piscence; son tronc, la paresse; ses branches, la violence; ses 
feuilles, la haine des. supérieurs "كا‎ ses fruits, la raillerie; son 
goût, la convoitise; sa couleur, l'amour sensuel. Les diverses 
sortes d'actions impures, on les commet d'abord et on s'en 


0١ Sur les arbres de mort et les arbres de vie, cf. supra, p. 696 n. مق‎ Le 
texte est évidemment altéré, 11 faut lire : eQuand l'Envoyé de la Lumikre 
bienfaisante eut fait les cinq libéralités, 1 abattit et enleva les cinq sortes 
d'arbres empoisonnés et mauvais. 11 commença par chasser la pensée obscure 
nom lumineuse dont 11 abattit et enleva l'arbre de la mort; Ja racine de cat 
arbre est la haine...» 

fen-si, qu'on retrouve‏ وول }4 Jen-tohé, 11 faut lire‏ غ1 عق Au Lieu de‏ ذا 
د correctement infra, p-‏ 

6) An lieu de 38 ع‎ hiu-houei, اذ‎ faut lire 188 ft اممصغط‎ 

W Au lieu de FX ع(‎ tsang-chang, il faut lire À FE tseng-ohang, comme 
infra, p. 577. 
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repent ensuite. Puis il chassa l'intellect obscur, dont il 
abattit et enleva l'arbre de mort. La racine de cet arbre est la 
colère; son tronc est la stupidité; ses branches sont le manque 
de foi; ses feuilles sont l'inintelligence; ses fruits sont le 
dédain; son goût, c’est l'orgueill}; sa couleur, c’est le mépris 
pour autrui. Ensuite il chassa le raisonnement obscur, dont il 
abattit et enleva l'arbre de mort: la racine de cet arbre est la 
stupidité; son tronc est l'absence de mémoire; ses branches 
sont la lenteur d’esprit(/; ses feuilles sont de regarder son 
ombre) et de se croire sans rival; ses fruits sont de surpasser 
le commun des hommes par le luxe des vêtements et des 
parures; son goût est d'aimer les colliers, les perles, les bagues, 
les bracelets et de se couvrir le corps de toutes sortes de 
bijoux; sa couleur, c’est le désir immodéré des boissons et des 
aliments de toutes sortes de saveurs afin d'en faire profiter 
le corps charnel. 

Les arbres que nous venons de décrire sont les arbres de 
mort. Le démon de la convoitise, dans ces antres obseurs non 
lumineux, avait mis tout son zèle à les planter. 

Puis, quand l'Envoyé de la Lumière bienfaisante, s'étant 
servi de la hache tranchante de la sagesse, eut successivement 
abattu tous ces arbres!), il prit'ses propres arbres précieux de 
cinq sortes, lumineux, purs et sans supérieurs, et il les planta 
dans les terres de la nature primitive; il arrosa ces arbres pré- 
cieux avec l’eau de l’ambroisie et ils produisirent des fruits qui 
donnent l'immortalité. 


4} Cette phrase ne peut être qu'une interpolation. Au lieu de 5 houeï, il 
faut lire ff houei. 

kong-kao. Notre traduction est hypothétique: le premier caractère‏ 5 هم 
paraît fautif, mais nous ne voyons pas de correclion qui s'impose,‏ 

Au lieu de 44 if man-touen, lire À SE man-touen.‏ ا 

4) RH Æ kou-ying; l'expression est toute faite, et 520 es'admirer حدم‎ 
même». 

(5) Le texte a un caractère de trop; il faut sans doute supprimer E vi 
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D'abord il planta l'arbre de la pensée. Pour cet arbre de 
la pensée, la racine, c'est la pitié; son tronc, la joie; ses 
branches, la félicité; ses feuilles, l'éloge de la multitude; 
ses fruits, le calme absolu; son goût, le respect; sa couleur, la 
fermeté. 11 planta ensuite l'arbre précieux, merveilleux et pur 
du sentiment: la racine de cet arbre est la bonne foi; son tronc, 
la foi; ses branches, la crainte; ses feuilles, la vigilance; ses 
fruits, l'application à l'étude; son goût, la lecture et la réci- 
tation (des textes saints); sa couleur, la joie calme. Il planta 
ensuite l'arbre de la réflexion: la racine de cet arbre, c’est le 
contentement; son tronc, la pensée bonne; ses branches, les 
règles imposantes *; ses feuilles, la vérité qui orne tous 
les actes: ses fruits, les paroles véridiques par lesquelles il n'y 
a plus de propos menteurs; son goût, les discours” sur la Loi 
correcte et pure; sa couleur, le plaisir à rencontrer autrui. 
Ensuite il planta l'arbre de l'intellect; la racine de cet arbre 
est l'endurance des injures; son tronc, le calme absolu; ses 
branches, la patience; ses feuilles, les défenses et les préceptes 
de discipline; ses fruits, le jelne et les hymnesl}; son goût, le 
zèle à pratiquer [la religion]; sa couleur, l'énergie. Ensuite il 
planta l'arbre du raisonnement; la racine de cet arbre, c'est la 
sagesse; son tronc, c'est l'intelligence complète du sens des 


D 36 ME moiichong. Le premier caractère est écrit هك‎ , forme fréquente 
de mai dans les manuscrite des T'ang; on la retrouve dans l'inscription de &i- 
ngan-fou; peut-être cependant faut-il lire يوق‎ sien; le sens n'en est pas beu- 
coup changé. La «multitude» désigne la multitude des croyants. 

1 يهم 94 بج‎ Ce terme existe dans le bouddhisme, où il désigne les 
rites, le Éarman où harmavacanx; ef. les titres de Nano, Catalogue of the 
Buddhist Tripitakn, n° 1196, 11465, 1164. 

ق١‎ 11 manque un caractère pour le rythme de هآ‎ phrase; il faut sans doute 
sjouter عق‎ ngai ou É Lo, et traduire : Son goût est d'aimer à diseourir sur 
la Loi correcte et pure.» 

M Les hymnes et les actes pieux lbärent ln lumière et ln font monter 18 
long de la colonne de louange; cf. Fuücec, Mani, p. g0, 4 
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deux principes("; ses branches, c’est l’habileté à discuter sur 
la Loi lumineuse; ses feuilles, c’est de connaître les arguments 
d'une manière appropriée aux circonstances, d’être capable 
d’écraser les doctrines hétérodoxes, d’honorer et d’affermir la 
vraie Loi; ses fruits, c’est d’être habile à interroger et à ré- 
pondre, et d’exceller à parler en se servant des arguments 
appropriés; son goût, c'est d'exceller à se servir d’apologues 
qui font que les hommes comprennent bien; sa couleur, ce 
sont les belles expressions affables qui font que ce qu'on expose 
plait à la foule. 

Les arbres que nous venons de décrire sont ce qu’on appelle 
les arbres de vie. مف‎ 

Alors donc l'Envoyé de la Lumière bienfaisante prit ces 
arbres excellents; puis, dans les cinq terres de la nature pri- 
mitive qui sont des quatre côtés du trône du palais merveilleux 
de cette nouvelle ville et dans les pavillons de ses jardins, dans 
ces terres 11 les planta. 

Dans ces [Lerres]|, le roi, c'est la pitié; la pitié est l'ancêtre 
de toutes les actions méritoires; elle est comme ع1‎ soleil bril- 
lant qui, au milieu de toutes les lumières, l'emporte sur elles; 
elle est comme la pleine lune qui, au milieu de toutes les étoiles, 
est la plus vénérable; elle est encore comme le diadème du roi 
d’un royaume qui est la plus belle et la première de toutes les 
parures; elle est aussi comme les arbres dont les fruits sont 
[la partie] la meilleure; elle est comme la nature lumineuse 
qui habite dans ce corps obscur, et qui, dans ce corps, est une 
merveille sans égale; elle est aussi le sel ordinaire qui peut 
donner leur goût aux viandes et aux mets les plus excellents et 
de toutes sortes; elle est aussi comme le sceau du roi d’un 
royaume qui fait, partout où il est apposé, qu'on obéit sans 
réserve; elle est encore comme la perle précieuse dite «lune 


On retrouvera ce membre de phrase dans le fragment manichéen de la‏ (م 
Bibliothèque nationale. 1‏ 
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claire » ) qui est le premier entre tous les joyaux; elle est 
encore comme le vernis incolore fait avec de la colle qui est 
plus tenace que toutes les couleurs: elle est aussi comme les 
surfaces qu'on enduit de chaux et qui sont en chacun de leurs 
points fraîches et blanches; ou encore, comme est un palais au 
milieu duquel est le roi et, à cause de ce roi, le palais est im- 
posant et pur ; telle aussi est la pitié. Celui qui possède la pitié 
possède par là même la Loi excellente; si on n'a pas la pitié, 
aucune action méritoire ne saurait réussir. C'esl pour toutes ces 
raisons qu'on l'appelle le roi. 

À l'intérieur de la pitié il y a encore la bonne fi; cette 
bonne foi est la mère de toutes les choses excellentes, Elle est 
comme l'épouse du roi qui peut aider le roi du pays à soutenir 
et à nourrir tous les êtres: elle est aussi comme la force du feu 
qui peut cuire tous les aliments et nous procurer toutes les 
saveurs. De même encore que le soleil et la lune sont sans 
comparaison possible les plus vénérables de tous les astres et, 
en répandant leur éclat, illurminent tout, eu sorte qu' n'est 
rien qui n'en bénéficie; de la même manière, la pitié et la 
bonne foi font que les diverses actions méritoires réussissent et 
sont au complet. La pitié et la bonne foi sont aussi, pour tous 
les saints du passé et de l'avenir, la base fondamentale ) des 
causes lumineuses, la porte merveilleuse qui laisse voir partout. 
Elles sont aussi le chemin étroit sur lequel on marche en se 
tenant de côté le long de la grande mer des tourments dans les 

١ نا‎ A À مسيجوضه يز‎ poo-tchou. La perle dite «lune claire est nom- 
mée dans l'inscription de Si-ngan-fou (ef. Lecce, Chishianiiy هذ‎ China, .ع‎ 19- 
13). Elle y est assoctée à l'ranneau qui brille la nuls; il en était déjà de même 
dans ها‎ Heou han chou (cf. Toung Pac, 11, ,تدج‎ 281), et dans la notice du 
Wei ho sur le Ta-ls'in. 1 

31 RE يط ممما ع‎ Notre traduction est hypothétiqne. Nous avons songé 
a un produit dans le genre du vernis copal. 

(fa E HE معدم‎ L'expression rappelle le 46 ,علي‎ base el racines, 
qui revient plusieurs fois dans le Khuastuanift (c£ l'index de von Le Coo, 
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trois mondes 1); parmi des centaines et des milliers d'hommes (?, 
rarement il s’en trouve un seul pour s'engager dans ce chemin; 
sil y en a qui s’y engagent, grâce à ce chemin, ils peuvent 
naître dans la Terre pure, s'affranchir des peines et se déli- 
vrer; définitivement sans crainte, ils se réjouiront perpétuelle- 
ment dans le calme et la tranquillité. 

Puis l'Envoyé de la Lumière bienfaisante fit briller entière- 
ment sur Île corps obscur du démon les trois grands jours bien- 
faisants de lumière el il soumit les deux sortes de nuits obscures 
non lumineuses {®. C’est un signe qui symbolise la Lumière 
sans supérieure. 

Lo premier jour, c'est la Lumière bienfaisante ; ses douze 
heures, ce sont les douze grands rois à la forme victorieuse W). 


JF san-kiai. L'expression, usuclle dans le bouddhisme, y traduit‏ 2 زه 
trailakya. Mais nous ne connaissons pas rtrois mondes» dans le manichéisme.‏ 

potsien. C'est là la traduclion correcte. Maïs, dans le boud-‏ لكت 55 ا 
dhisme, po-ts'ien s'emploie souvent au lieu de +- 3" che-wan pour 100,000,‏ 
traduisant littéralement çatasahasra (ef. par exemple les tires de Nawsro, Cata-‏ 
logue, n°* 503, 1457); peut-être est-ce aussi le cas ici.‏ 

6) جور‎ + tsing-t'ou. Cette expression s'applique bien à la terre de pureté 
et de lumière où séjourne définitivement la lunrière dégagée de l'obscurité. 
Mais le terme même est emprunté au bouddhisme, où tsing-t'ou répond à la 
Sukbävalï orcidentale, c'est-à-dire au paradis d'Amitäbha. Il n'est pas sûr, 
d'ailleurs, que ls conceptions de la Sukhävalï et d'Amitäbha se soient déve- 
loppées à l'écart de toute influence iranienne. 

4( Sur les trois jours et les deux nuits, c£. supra, p. 54n-545. 

١ JE M1 + - عاو‎ Æ chong-siang cho-eul ta-wang; il nous parait qu'il 
faut garder ici le siang du texte, aver sa valeur de «former. Les douze rois 
ont déjà été mentionnés supra, .م‎ 548. Le Fihrist (ef. Fuüezc, Mani, p. 83) 
nomme les # douze éléments» du roi du Paradis de a Lumière (c'est-à-dire du 
Père de la Grandeur) comme ayant contribué à la formation de l'Homme pri- 
milif; ailleurs, il dit (p. 9h} que le Dieu de la terre de Lumière a douze 
, Dominations, qui s'appellent les Premiers nés, et dont les formes sont sem- 
اط‎ bles à sa forme». Flügel (Mani, .م‎ 184-185, a74-a77) doute qu'il soit 
possible de rapprocher les +douze éléments» des « douze Duminations»; pent- 
élre a-Lil raison, mais cela ne nous parait pas évident. Saint Augustin ) Contra 
Epistulam Fundamenti, chap. 13, 60. Migne, col. 102) عاك‎ un passage de 
l'Epistula Fundamenti de Mäni où il est dit : r Per quos etiam duodecim mem- 
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C'est là un signe qui symbolise [l'excellence] sans supérieure 
du monde de la Lumière pure. 

Le second jour, c'est la semence pure de l'Homme nouveau. 
Les douze heures, ce sont les douze rois lununeux de transfor- 
mation secondaire !!! ؛‎ ce sont aussi les merveilleux vétements 
de la forme victorieuse de Yi-chou (Yisô, Jésus) فا‎ qu'il 
donne à la nature lumineuse; au moyen de ces vêtements mer- 
veilleux, il pare la nature intérieure et fait que rien ne lui 
manque; la tirant en haut, il la fait monter et avancer et se 
séparer pour toujours de la terre souillée . Ge Jour de l'Homme 


bra luminis ni comprehendit. . . 5 15] dans le Contre Faustin (L 15, chap. 5. 
éd. Migne, col. 307-308}, on dit : # Scqueris enim cantando, et adjungis duo- 
decim saecula Aoribus convestita, ét canoribus plena, et in faciem patris flores 
مهدع‎ jaclantia, Ubi ct ipsos duodecim magnos quosdam devs prolteris, térnis 
per quatuor tractus, quibus ille unus cireumeingitur.s Môme si on doit laisser 
de فافض‎ dei Les e douze éléments» et Les + douze membréss, il semble bien que 
les rdouse Dominationss et les doux Éonsn (aaecula} correspondent aux 
«doure grands rois à la forme viciorieuse* de notre texte. Enfin ce pourrait 
bien être eux les «douse Dominantsr qui, dans le Sband-gumdaik Fiär, font 
apparaître les [douze] filles du Temps devant les archontes mâles (ef. Sars- 
mans, Ein Bruchatük, p. 19); M. Cumont ) Cosmogome, p. 85 paraît identitier 
les douze Dominants» aux douse viérges elles-mêmes; il ne nous samble pas 
que ce soit exact. 

D ZA AE MA Æ لماه‎ ts'eu-hous ming-wang; on pourrait aussi 
comprendre : ,ع‎ . , des transformations secondairesn ou reuccessivesn. Nous ne 
savons quels sont ces douze rois. 

BU JE AA cheng-aiong, nous gardons ici sing, au sens de «formes. 

GS عه‎ Yi-chou (Ts u); c'est sûrement la transeription de Yisô, Jésus. 
11 ne saurait être question d'étudier ici le rôle de Jésus dans le manichéisme, 
Aux informations de Baur, 1 faudra joindre les mentions de Jéeus dons les 
textes pehlvi de Tourfan (cf. Mücren, Hondschr., à l'index) et les renseigne- 
ments de Théodore bar Khômi (Poonow, fnscriptions, p. 191-198; Cuwowr, 
Cosmagonte, .م‎ 46-hg). Du texte de Théodore bar Khôni, 1 faut rapprocher le 
passage du Fihrist sur la mission de Jésus auprès d'Adam {Früeer, Mani, p. 91; 
cf aussi p. 254-258, 284-385, 558-354). Les manichéens distinguaient deux 
Jésus, le Crucifié at une sorte de Jésus transcendant; c'est peut-être à ce second 
Jésus que s'applique dans notre texte la qualilication de forme victorieuses ب‎ 
le reste de la phrase visersit le rôle sccourable que le Fihrist اع‎ même Théodore 
bar Kbôni lui font jouer auprès d'Adam. ١ 

M 8 Æ .بانس‎ 11 semble bien que celte expression ait été frappée 
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nouveau imite le vaste et grand Sou-lou-cha-lo-vi (Sroë-haräy ); 
_ les douze heures imitent les cinq fils lumineux de Sien-yi (Raï- 

sonnement antérieur) et les cinq fils lumineux de Tsing-fong 
(Vent pur), ainsi que Hou-lou-chô-t6 (Khroëtag) et P’o-leou- 
houoù (Padvakhtag)}; en les réunissant, cela fait treize 1) 
membres purs lumineux qui forment un jour. 

Le troisième jour, ce sont Chouo4ing (lAppelant, Khroë- 
tag) et Houan-ying-cheng (le Répondant, Padvakhtag). Les 
douze heures, ce sont : de sorte merveilleuse ,اا‎ la pensée, le 
sentiment, la réflexion, l'intellect et le raisonnement, combinés 
avec la pitié, la bonne foi, le contentement, la patience des 
injures et la sagesse... ١ symbolisent Envoyé de la Lu- 
mière du soleil dans le macrocosme. Les douze heures de la 
pitié, etc., et de la forme, ر.عاء‎ symbolisent les douze filles de 
transformation du palais du soleil}, La lumière [de ces douze 
heures] étant au complet, elles forment en se réunissant un jour. 

Ensuite, 1l y a encore les deux nuits obscures. 

La première nuit, c'est le démon de la convoitise. Les douze 
heures, ce sont les os, les nerfs ,les veines, la chair et la peau, 
ainsi que la haine, l'irritation, la concupiscence , la colère et 
la sottise, (auxquels on ajoute) les feux affamés de la convoi- 
tise et de la concupiscence ‘). Les poisons impurs de toutes ces 


comme la contre-partie de موق‎ + tsing-tou, «terre pure», dont il a été parlé 
supra, p. 565, n. à. 

(1) «Treize» paraît une faute de texte pour ؟‎ douze. 

4) ور‎ 4f wei-nuao. 

HE #5 VU H # sont certainement aliérés. I est‏ تنا Les mots HE JE‏ ا 
«Ces Chouo-t'ing (Khroë-‏ ع probable qu'il faut lire H JE 37+ 4 7 MR ME‏ 
tag) et Houan-ying (Padvakhtag)...n‏ 

& Ce sont là les douze vierges que les Acta Archelaï appellent (chap. 13, 
زه )21 .م‎ dédexx xuSepviræ, et qui sont considérées comme Îes piloles du 
bateau du soleil (cf. Cumowr, Cosmogonie, p. 85); toutefois le texte grac des 
Acta Archelai est bizarrement construit, et la traduction latine en est ici très 
infidèle. ٠ 

3 Au lieu de $f yu, ü faut lire ج27‎ yu. 
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catégories sont ce qui symbolise la première nuit obscure sans 
commencement et sans clarlé dans le monde de l'obscurité. 

La seconde nuit, c'est la flamme ardente de la conrupis- 
cence (1! violente et empoisonnée. Ses douze heures, ce sont les 
douze pensées obscures et empoisonnées. Cette nuit obscure est 
un signe qui symbolise la première réussite des démons. 

En ce temps, le jour de la Lumière bienfnisante s’opposant 
à ces nuils obscures, de non-lumière et de ténèbres profondes, 
par la force de sa lumière soumit leur nature obscure et il n’y 
eut rien [de ces nuits] qui ne reculât et ne se dispersät. C’est 
là un signe qui symbolise la soumission du démon par le لقعم‎ 
mier Envoyé de la Lumière 1. 

En outre, l'Envoyé de la Lumière bienfaisante qui, dans le 
corps non lumineux, élait libre de toutes façons, soumit tous 
Les démons. Tel un roi qui, dans sa salle d'audience, récom- 
pense et punit sans avoir aucune crainte. 

Pour ce qui est des [douze] formes de la Lumière bienfai- 
sante (%, la première est le grand rot; la seconde est la sagesse; 


01 11 manque un mot pour le rylhme de la phrase: il faut sans doute ajou- 
ter LÉ vin devant 205 qu. 

&) 11 semble que ce soit Tsing-long, l'Esprit Vivant. 

م١‎ EC AA 3 كج‎ houei-ming siaug-(ch5; nous laissons à sing sa valeur de 
«formes. Ces douze «formesr répondent aux doure Vicrges qui sont énumé- 
récs par Théodore bar Khôni {Poexon, [ascriptions, .م‎ 189) comme des créa- 
lions où évocalions du Messager, Elles figurent également dans les Lextes pelilvi 
de Tourfan, en une liste des douze Dorminalions (fabrdéréft} | ef. Müvven, 
Handsehr,, .م‎ 44]. La liste de M, Müller a فك‎ reprise par M, Salermann 
{Manich. Stud., p. 8), et M. Gumont {Cosmogante, .م‎ 35} l'a comparée à celle 
de Théodore bar Khôni. La liste de Théodore bar Khôni donne : 1° Koyauté; 
"و‎ Sagesse; 9° Victoire; 4° Persuasion:; 5° Pureté; 6° Vérité; q° Foi; 8° Pa- 
tience; أن‎ Droilure; 10° Bonté; 11° Juslice; 19° Lumière, La liste pehlvi, 
reprise par M, Salemann ét approuvée par M. Néldeke, donne : 1° Herrlichkrit; 
a" Einsicht: 4° Erlésthoit: 4° Zufriedenhoit; 5° Herrlichkeïl; 6° Wahrheit; 
“رو‎ Glaubensgenossenschaît; 8° Lengmut; *ن‎ Gerechtigkeil; 10° Gute Handlung ; 
11° Gut. ..; 12° Licht. Enfin la liste chinoise indique : 1° Grand roi; 2° Sa 
gesse; d° Victoire constante; كذ‎ Joie; 5° Zële religieux: 6° Égalité; عمو‎ Foi; 
8° Endurance des injures; "نو‎ Ponsée droile; 10° Actions mériloires; 11° Cœur 
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la troisième est la victoire constante; la quatrième est la joie; 
la cinquième est l'application à pratiquer [les préceptes de la 
religion |; la sixième est l'égalité; la septième est la foi; la 
huitième est l'endurance des injures; la neuvième est la pensée 
droite; la dixième est les actions méritoires: la onzième est le 
cœur uniforme; la douzième est la lumière totale [de la nature] 
du dedans et [de la nature] du dehors. Ces douze grandes 
heures lumineuses, lorsqu'elles entrent dans les cinq royaumes 
qui sont la pensée, le sentiment, la réflexion, lintellect et le 
raisonnement, y font pousser dans chacun d'eux, tour à tour, 
une lumière illimitée; chacun d'eux successivement manifeste 
des fruits qui, eux aussi, sont illimités; ces fruits se manifestent 
tous dans la foule des adeptes purs. 

Si des tien-na-wou ) déndvar) ont au complet les douze heures 
de clarté, 11 vous faut savoir que de tels maîtres diffèrent de la 
foule; si on dit qu'ils diffèrent, c'est en ceci que ces mou-chol? 


uniforme; 12° Lumière totale da dedans et du dehors; mais 11 faut remarquer 
immédiatement que, dnns la suite du texte, l'Égalité est remplacée comme 
sixième forme par la Vérité, qui est certainement la leçon originale du texte. 
Si on met maintenant en parallèle les trois listes, on voit qu'elles cadrent à 
peu près complètement. Touleluis, la Histe Salemann-Nôldeke reproduite par 
M. Cumont contient le meme nom comme premier et cinquième terme; le 
premier nom pchlvi, Suhrdareft, signilie bien sûrement Royauté, Domination ; 
quand au cinquième, Abrang, si le mot est bien expliqué par M. Salemann, 
il faut peut-être le rendre plutôt par Éclat, Majesté, mais il ne répond alors 
aucunement à la Purelé et au Zèle religieux des textes syrisque et chinois. 

01 Æ يك‎ p'iug-teng; c'est là une vieille expression bouddhique, dunt nous 
aurons à reparler plus loin (p.684, n.1). Mais dans la liste des *douze formes» 
de la Luinière bienfaisante, elle a usarpé la place de عوك بز‎ ichen-che, la Vérité, 
qui correspond aux autres listes, et qui est bien donnée au lieu de p'ing-teng 
quand la liste est reprise en détail dans la suite du texte. 

Hd mou-chô (*mu-£’a). Le mot va reparaitre plusieurs fois dans la‏ عد م 
suite; il designe évidemment un des degrés supérieurs de la hiérarchie sacer-‏ 
dotale. Ge titre s'élail déjà rencontré dans un texle du 1576 fou yuan koue‏ 
relatif à la venue en Chine, au cours de l'année 719, d'un grand mou-chô»‏ 
À., janvier-février 1897,‏ .ل du Tokliarestan (ef. Cuavaxwes, Le nestorianisme,‏ 
p. 45-50), et duns l'inscription de Karabalgasou ١ (cf. Soausoee, Die chinesische‏ 
Inschrift, p. 66-69). Tout naturellement, et comme la leltre méme des passages‏ 
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en quéstion invitait à le faire, on avait vu alors dans mou-chô un nam d'homme. 
Nous n'insistons pas ici sur ces textes, qui seront repris dans la seconde partie 
de notre travail. Ün sait que la hiérarchie sacerdotale manichéenne, fidèle aux 
répartitions quinaires de tout le système, comprenait cinq degrés; ils sont 
énumérés dans la formule grecque d'abjuration (Kassen, Mani, p. 405): 
عرص تدده ةرق‎ uai émurxdmous mal mpecéurépous nai ÉxlexToës nai Éxewrds ai 
dxpourds mai palnrds... maitres, évêques, prétres, élus (et élues}, audi- 
teurs (et élèves)»; le Fihrist (el. ,سمه‎ Man, p. ,رقو‎ 2093-2090) les connaît 
également. Enfin il faut citer ici le De haeresibus de saint Augustin, chap. 46 
(éd. Migne, col, 35) :  Propter quod etiam ipse Manichaeus duudecim disei- 
pulos haboit, ad instar apostoliei numeri, quem numerum Manichaëïi hodieque 
custodiunt, Nam ex Électis suis habent duodecim, quos appellant magistros, 
et terliom decimum principem eorum : episcopos autem septuaginta duos, 
qui ordinantur a magistris: et presbyteros, qui ordinantur ab episcopis. Habent 
etiam episcopi diaconos. Jam caeteri tantummodo Electi vocantur,s Nous 
aurons à revenir sur cetle hiérarchie dans la demcième partie de ce mémoire. 
Pour l'instant, il nous est impossible de dire à quel dogré correspond le litre 
de mou-chi; les restitutions phonéliques qui se sont offertes à notre esprit 
nous paraissent trop hypothétiques pour qu'il vale de les mentionner actuel- 
lement, En tout cas, il n'y a rien à retenir de l'hypothèse du P. Heller (Das 
nestorianische Denkmal, .م‎ 5o, Ga) qui veut voir, dans mou-ch6, Timotheus. 
— [Les mou-ché dont il est question ici, dans l'inscription de Karabalgasoun et 
ailleurs, ne peuvent guère être que des «maîtres*, des ereligienx éminents» 
ou des rmissionnairesn. Dès lors il sera permis d'émettre à eur sujet une hypo- 
thèse. Qn a pu constater au long de ce travail et aussi à propos de l'étude 
pubhée dans le J. À. sur Quelques termes techniques bouddhiques at manichéena 
{juillet-août 1911, p. 57 el euiv.) que les transcriptions chinoïses sont faites 
avec une justesse remarquable et suivant des régles qui apparaissent dès 
maintenant comme assez fixes, bien qu'il s'en faille encore qu'on les ait 
toutes déterminées : la notation *mu-£a doit donc donner une représentation 
sensiblement exacte de l'original iranien. Or “müie, s'il n'est pas attesté 
aujourd'hui en persan sous cetle forme, a dû exister en pehlvi, ou du moins 
a fort bien pu s'y trouver : c'est en effet pour la forme le subetantif corres- 
pondant au verbe persan &müzaë «il enseigne, 11 apprends, pehlri “ämüst 
écrit التمسة‎ , auquel il se ratlache comme l'emprunt arménien amué (pahlvi 
‘âmés) veondiments à pers. amésad «il méler par exemple. Son sens serait 
donc celui de rmaîtren, +drdaoxdhser, c'est-à-dire qu'il recouvrirait l'une des 
désignations favorites des grands personnages du clergé manichéen, l'une des 
dénominations qui sont précisément caractéristiques des hauts dignitaires 
de la religion fondée par Mäni. — R. G,] 

OÙ د‎ À SRE Jou-totan (*ffheyt [ou fhwyr]-ta-dan). lei encore, il doit 
s'agir d'un des titres supérieurs de la hiérarchie manichéenne; mais la tran- 


UN TRAITÉ MANICHÉEN 115110111 EN CHINE. 571 


çoivent toujours des connaissances extraordinaires, bienveïl- 
lantes et affables, et qu'ils sont calmes et harmonieux. De tels 
signe$ marquent que les | douze] arbres des douze formes [ de 
la Lumière bienfaisante | font apparaître leurs premiers bour- 


scription prête à plusieurs restitutions possibles, et toutes sont encore trop 
problématiques pour que nous en voulions faire état ici. Le titre de fou-to-tan 
s'est rencontré lui aussi antérieurement dans un texte où il semblait étre un 
nom d'homme : c’est «un Persan Fou-to-tanr qui, en 694, apporta en Chine 
la religion da Livre des deux Principes (cf. Cnavanves, Le nestorianieme, 
dans مكل .ل‎ janvierfévrier 1897, et la deuxième partie de ce mémoire). 
— [Le mot que les Chinois ont transerit fou-to-tan n'est décidément pas plus 
un nom de personnage que mou-chô auquel il est constamment joint dans le 
texte étudié ici et avec lequel il a ceci de commun qu'il a désigné lui aussi 
les premiers et les plus importants missionnaires du manichéisme en Chine, Sa 
transcription est fort intéressante : on se trouve en présence de quelque chose 
qui est très près de *fur-1a-dan et qui, par conséquent, est fait pour altirer 
l'attention; un original pehlvi de cette forme est, en effet, impossible. D'après 
ce que l'on a vu jusqu'ici, la sonovisaliun des anciennes sourdes apparait 
comme dûment accomplie dans tous les emprants faits par le chinois du texte 
a-dessus au pehlvi; nous savons d'ailleurs par les documents de Tourfan que 
c'était 18 une chose faite dès le “تس‎ siècle de notre ère, Dès lors le t de ta, 
qui est assuré, alleste que nous avons affaire à une transcription non pas 
de *fur-ta- ou de *fur"-ta, mais de *fur(*}-sta- ou de fur(”)-äta-. Et en ce cas 
il est une explication qui se présente immédiatement à l'esprit et que nous énon- 
cerons, à titre d’hypothèse bien entendu : fraëtay- est, en effet, la désignation 
propre de la (bonne) doctrine dans l’Avesta, et nous savons, par les précieux 
textes pehlvis de Tourfan, qu'un mot Lel que “fraëta- était prononcé “furaita- : 
on y trouve par exemple fwrym, «nous louons», à côté de ‘fryæn, «louange» 
(cf. Sacemanx, Manich. St., 1, 8. v.). La graphie chinoise *fur-ta- a tout l'air 
de représenter *fur(ai}ta-, وله‎ doctrine» (ef. pour le sens et la survivance du 
terme s. v. FIN9ENN dans le Lexique des Manich. Stud. de M. Salemann), et 
“dan ne peut plus étre alors que le second terme d’un composé, le pehivi 
"dan, أن‎ sail, «qui connaît» : fou-to-tan serait *fur"éta-dän, «celui qui sait 
la doctrine*, donc au moins un éxAexrés, sinon davantage. Cette désigna- 
tion rentrerait elle aussi à merveille dans le système manichéen qu distingue 
tant de degrés d'initiation et oppose avec tant de netleté ceux qui connaissent 
la doctrine entière et secrète à ceux qui ne la possèdent pas ou seulement en 
partie. Ce nom s'accorderail bien en outre avec celui de mou-chô *maîtren et 
l'on comprendrait pourquoi les grands propagateurs du manichéisme en Chine 
et en Asie centrale ont été soit des mou-chô «duddoxahon, soit des fou-1o-tan, 
des «initiés complets». — R. G]. 


579 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1911. 


geons; sur 5 arbres constamment s'épa noussent en abondance 
les fleurs précieuses qui n'ont pas de supérieures; quand elles 
se sont ouvertes, leur éclat illumine tout. À lintéridur de 
chacune de ces ,ةينلا‎ d'innombrables Buddhas de transfor- 
mation ,اغا‎ successivement et sans interruption, produisent leurs 
personnes innombrables par transformation. 

Si des tien-na-wou (déndvar) ont en eux le premier arbre 
qui est celui de la grande royauté, il vous faut savoir que de 
قلعا‎ maîtres en montrent cinq signes : 1° Ils ne se plaisent pus 
à demeurer toujours au même endroit (8: tel un roi qui, étant 


1 11 manqne un caractère pour le rythme de Îa phrase. Sans doute le mot 
fleur lait primilivement suivi du signe de la répélition, qui est Lombé soit dans 
nolre menuéeril, soil seulement dans l'édilion de M. La Tehon-yu. 

8١ عل‎ 8 houa-fo. Nous ignorons la valeur lechnique que peul avoir متاق‎ 
expression. Qu sait que Mäni reconnai-suil le Buddha comme un des Envoyés 
de la Lumière qui étaient venus avant lui; mais il doit s'agir ici d'autre chose, 
Le Éhuastuanft emploie à diverses reprises le mot burkhan, qui est l'équiva- 
lent de Buddha, et, dans un certain nombre de cas, en particulier quand le . 
mot burkhan est accompagné de yalavaëi, 11 senble qu'on entende par là les 
divers Envoyés de la Lumière (ef. vox Le ,وما‎ Khuastumnift, à l'index, et 
Müccen, Digerica, Il, 21, بمو‎ Ravvov, Nachtrage, p. 897, 838); Zorosstre 
(Zruëé) est aus toujours qualifié de burkhaa dans von Le Cog, Ein manich- 
»موس‎ Fragmeat. p. hoo-o1). La mention de la naissance dans les Heurs 
rappelle de nombreux textes اع‎ monuments figurés du bouddhisme. 

qu'il semble, prescrivait à es adeptes de voyager tonjours.‏ م Mani, à‏ ذا 
que Mäni ordonnait à ses adhé-‏ )190 .م Albirünt dit (Chronglogy, trad. Sacnao,‏ 
rents # d'errer continuellement dans le monde, prechant ses doctrines el guidant‏ 
les gens dans la voie droiler, M. de Stoup (Essai, p. 45, n. a) explique par là‏ 
qu'uucun dipnitaire de l'Église manichéeune ne nous soit désigné avec sa rési-‏ 
denes, Kessler (Mani, p. 319) fait remarquer que si la remarque isolée d'A‏ 
précepte au bouddhisme, dont‏ عه est œvaucte, Mäni doit avoir empruuté‏ تستماط 
les moines errants seraient le prulotype des Élus voyageurs, Toulefois il faut‏ 
noter que les moines bouddhiques ne devaient voyager que neuf mois et avaient,‏ 
pour la saison des pluies, une retraite du trois mois; c'est peul-êlre à une‏ 
rebraile analogue que répond le «mois de jeûne dre Manichéens, connu par‏ 
le Fihriet (ef. Frdéez, Mans, p. 97, 825) et par le Khwastuanift (cf. von Le Cao,‏ 
ou pied de la‏ رمعا Il ne faudrait pas cependant prendre‏ .)396 .م Khunstuanift,‏ 
lettre la thcorie de M. de Stoop. Nous savons que le chef de la religion mani-‏ 
chéenne résidait en Mésopolanie, et la question des sièges est un peu lies à‏ 
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indépendant, ne demeure pas toujours au même endroit, mais 
se promène parfois en emmenant avec lui la mullitude de ses 
soldats, tenant leurs armes de manière imposante et ayant 
leur équipement au complet; il peut faire ainsi que toutes les 
bèles féroces et que tous les ennemis haineux se tapissent dans 
leurs repaires. 2° Ils ne sont point avares. Dans l'endroit où ils 
s'arrêtent, s'ils reçoivent des aumônes lt), ils n’en font point un 
usage privé, mais ils les remettent à la grande assemblée. 
3° Chastes, ils se gardent de toutes les fautes et de tous les 
maux ; capables eux-mêmes d'être purs, ils peuvent encore 
exciter à leur (our ceux qui s'appliquent aussi à l'étude et les 
font, eux aussi, devenir purs. 4° Îls se tirnnent toujours auprès 
de leurs maîtres vénérables qui possèdent la sagesse, mais s’il 
y a des hommes sons sagesse, qui aiment à discuter à vide et 
qui sont querelleurs, ils s’en écartent au loin. 5° Ils se plaisent 
toujours à demeurer dans la société des adeptes purs; dans 
quelque lieu qu'ils soient, ils ne s’isolent pas de la foule [des 
fidèles] pour demeurer seuls dans une chambre}; s’il y a des 
hommes qui agissent ainsi, on les nomme des malades; c'est 
celle des temples, dont l'existence est déniée par les sources occidentales, mais 


attestée aujourd'hui par maintes preuves; nous reviendrons sur ce sujet dans la 
seconde partie. 

00 هذ‎ JE .ميك ذم‎ C'est nne expression hybride, dont le secnnd élément, 
che, # donner», est seul vraiment chinois. L'autre mot, pour lequel on rencontre 
aussi les formes M, ## et HSE, est une transcriplion abrégée du sanscrit 
daksinä, qui signilie «aumôner ن)‎ Warrens, Essays on the Chinese language, 
p- 415). Il est curieux de voir ee texle chinois manichéen employer une exres- 
sion à demi sanscrite, d'urigine louddhique, au lieu que les documents lures, 
aussi bien manichéens que bouddhiques, donnent le mot puëi, où M. Müller a 
reconnu justement une transcription de la véritable expression chinoise 315 ff 
pou-che, «donner, faire l'aumène, aumône»r (cf. par exemple vox Le Coo, 
Khuastuanift, رموه .م‎ 294, 298, où le texe distingue «sept sortes d'aumünes» 
qui ne nous sont pas connues par ailleurs). 

© Les religreux mauichéens n'avaisul pas le droit d'avoir une maison pour 
eux sruls. C'est ce qui est sans doule exprimé par les Acta Archelai (chap. 10, 
p- 16) : el dé sis oixodopei éaur@ olniar, diaorapayünasre els rà عذكق‎ cépara, 
eQui autem aedificaverit sibi domum, dispergelur per omnis corpora.» 
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ainsi en effet que, dans le monde, un malade étant tourmenté 
par son mal désire toujours rester seul ct ne souhaite pas avoir 
auprès de lui ses parents et ses amis, Tels aussi sont ceux qui 
n'aiment pas la société | des fidèles |. 

Le second [arbre] est celui de la sagesse. Si des tien-na- 
نادمه‎ (dénävar) observant les défenses ألا‎ ont en eux la nature 
de sagesse, il vous faut savoir que de tels maîtres en montrent 


déjà été question une fois (cf, p. ia) de l'observation des défenses‏ 115 ذا 
teh'ehiai, qui est le terme usuel du bouddhisme chinois). Le mani-‏ 2 +( 
chéisme avait son décalogue, lout comme le bouddhisme d'ailleurs. Ces dix‏ 
cpréceplesn où mdéfensesrs sont énumérés dans le Fihkrist (Frücez, Mani,‏ 
p. 95, 299-801) Il en est question à plusieurs reprises dans le Khuastuanit,‏ 
qui les désigne sous le nom de éayéapat, emprunté du sanserit ciksäpada qui‏ 
désigne les dix préceptes bouddhiques (cf Mücues, Digurica, 1, 46), Le‏ 
(p. 292) divise les dix préceples en «trois pour la bouche, trois‏ اميس فعسم 
pour le cœur [= la pensée], trois pour la main, et un pour tout le corps+. De‏ 
facon analogue, les bouddhistes répartissent les dix sortes d'aclions bonnes et‏ 
mauvaises, répondant aux dix préceptes, en trois pour le corps, quatre pour la‏ 
bouche) et trois pour la pensée (ef, Bukko juan, 8, v. = 2%, +‏ قا parole (ou‏ 
HE, et aussi Cuavarwes, Cing cents contes, 1, 37). La division mam-‏ عل BE,‏ 
rallacher à la théorie des «trois scéeuxn de ln bouche, des‏ قم chéenne doit‏ 
mains ct du cœur (signacule oris, manu et sinus) qui jouent un si grand‏ 
rôle dans la doctrine de Mäni (cf. Fiüoer, Man, p. 95, 289-291; Baux, Das‏ 
manich, Heliy., p.448 etauir.; Müscen, Handsehr., p.68 ; von Le Goo, Khustuiÿt,‏ 
M. Müller {p. 63) s'est borné à rapprocher les «trois sceaux mani-‏ .)298 مم 
chéens de la série corps, parole et penséer (bäya-ndk-citta) du bouddhisme,‏ 
ce qui était fort légitime, M. Cumont (Gosmogonie, p. 62) a cru pouvoir aller‏ 
admet la vraisemblance d'an emprunt du manichéiame au boud-‏ اع plus loin,‏ 
dhisme. Ceci n'est pas impossible, mais le seul rapprochement des termes ne‏ 
sul pas à faire admettre cette hypothèse. La véritable série houddhique men-‏ 
لابق bonne le reorper et non la main»; la forme donnée par Eitel (Handbook,‏ 
goga) et que rappelle à bon droit M. Müller, est peut-être tardive, et en tout‏ 
cas aberrante. D'autre part, la division tripartite en pensée, parole, action,‏ 
qui est à la base des trois sceaux, est toute naturelle, et peut s'expliquer sans‏ 
empruni. En tout cas, elle a été connue du masdéisme, et se rencontre entre‏ 
autres dans le Grand Bundeheë : «La mauvaise pensée, la mauvaise parole,‏ 
la mauvaise action Îutient contre la bonne pensée, la bonne parole, la bonne‏ 
aclions (Biocuer, dans Rev. Hist. des Relig., MXXIL, 141}. 11 nous semble‏ 
done qu'il faut actuellement réserver notre jugement sur l'origine des signacula‏ 
du manichéisme.‏ 
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cinq signes : 1° Îls se plaisent toujours à célébrer et à louer 
les hommes purs qui possèdent la sagesse et ils aiment les 
adeptes purs et sages; à demeurer [avec ceux-ci] en un même 
lieu, ils concoivent de la joie dans leur cœur et ne s’en lassent 
jamais. 2° Si leur propre racine de sagesse [est faible, en sorte 
que] ce qu'ils voient et comprennent est étroit et insuffisant, 
lorsqu'ils entendent les paroles imprégnées de sagesse que pro- 
noncent les autres sages, ils n’en conçoivent aucune jalousie. 
3° Dans toute leur conduite, ils étudient avec ardeur et leur 
cœur ne se relâche point. 4° Is s'appliquent incessamment à 
étudier toutes les bonnes règles imposantes des moyens d'{ob- 
tenir] la sagesse; ils encouragent aussi les autres hommes à s'y 
appliquer avec eux. 5° En ce qui concerne les défenses, ls ont 
grand soin de ne pas les violer; s'ils les violent par mégarde, 
ils en font aussitôt la confession (!) devant l'assemblée et ex- 
priment leur repentir. 

Le troisième {arbre ] est celui de la victoire constante. Si des 
lien-na-wou (dénävar) purs ont en eux la nature de victoire, 
il vous faut savoir que detels maîtres en montrent cinq signes: 
1° Ils ne se plaisent ni à calomnier, ni à flatter, ni à être 
cruels; s'ils rencontrent des hommes agissant ainsi , ils ne s’en 
approchent point. 2° Ils ne se plaisent point aux querelles et 
aux criailleries; s'ils rencontrent des querelleurs, ils s’en éloi- 
gnent au plus vite; si des hommes leur cherchent querelle de 
force, ils savent être humbles et patients. 3° Si, dans une 
discussion ,ا‎ l’autre a été vaincu, ils ne se permettent pas de 

“profiter de l'excès de son péril, mais le louent ( pour le 
mettre à son aise. 4° En toute occasion, ils ne manifestent pas 
0) Le Khuastuanift n'est autre que le Confiteor des Auditeurs manichéens. 
On trouvera dans Mürren, Uigurica, Il, .م‎ 76 et suiv., 84 et suiv., des pièces 

analogues d'origine bouddhique. 
9 59 RE louen-nan. Le texte a un mot de trop; il faut sans doute supprimer 


nan 


M) Le texte a A, ce qui devrait correspondre à ,عق‎ plus la clef de la 
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d'une manière désordonnée [leur pensée | et, si on ne les inter- 
roge pas, ils ne parlent pas; si quelqu'un vient les interroger, 
ils ne répondent qu'après avoir rélléchi; 1 ne s'exposent pas 
à tre, en définitive, couverts de honte pour quelque propos. 
b° Quand ils parlent avec autrui, ils sont conciliants ct non 
contrariants : ils ne font pas non plus de démonstrations 
contraignantes de manière à rendre évidentes les fautes de 
leur interlocuteur. S'ils sont avec la foule des adeptes de la 
religion, leurs cœurs sont en harmonie et il n'y a pas de di- 
visions. 

Le quatrième [arbre] est celui de la joie. Si des tien-na-wou 
(déndvar) purs ont en eux la nature de joie, il vous faut 
savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 1° En ce 
qui concerne les prescriptions de la sainte religion au sujet 
des défenses, du progrès et de l'arrêt selon les règles impo- 
santes, ils s'en réjouissent de point en point et y adhèrent de 
toutes leurs forces; jusqu'à la fin de leur vie, leur cœur ne les 
abandonne point. 2° Les ordonnances des saints relatives au 
vélement qu'on change une seule fois par an et à la nourriture 
qu'on prend une seule fois par jour M), ils les observent avec 


bouche, Mais ce caractère n'existe pas; nous lisons [ÈS sion = 2 sien: cf supra, 
١ 509, n. 1. 

1 M مل‎ texte à 8 315 tan-cheng, qui n'est guère satislnisant, Nous admettons 
que tan a été nmené par sa présence au début du paragraphe suivant, et lisons 
en place عل‎ (chou. | 

Sur celle presrription, cf. Alhirünt (Chronology of ancient nations, trad. 
Sacnav, مم‎ 190) : «ll leur défendit de rien posséder, à l'exceplion de la nour- 
rilure pour un jour et du vétement pour une annéen. Le manichéen Faustus 
dit qu'it est rquolidians contenlus عمل‎ (sans Aueusrix, Contre Faustum, 
1.5, chap. à, éd. Migne, col. #19). Doux des épitres de Mani (n° 58 et 66) 
paraissent avoir porlé sur la défense de pnsséder {cl Kesscen, Mans, p. 2561. 
Le renseignement d'Albiräni se retrouve dans Ibn #i-Murtadä et dans Abü'iona'ati 
(ef. Kessuen, Mani, p. 554-35a). Les textes peblvi de Tourfan ont donné la 
méme informaliun, mais avec une nuance, car ils menlionnent el'habit pour 
un an el le déj ner et le repas pour un jours (ef. Mücuen, Handechr., p. 33, 
corrigé p.111, et Sacemann, Manich. Stud. , .م‎ 109 }; il 7 avait donc ans légère 
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joie et n’estiment pas qu'elles soient vexatoires; ils ne font pas 
non plus de fausses démonstralions en disant : « Les saints ont 
établi provisoirement ces règles»; ni ne citent à tort les livres 
saints et les traités doctrinaux pour dire que ceux qui, com- 
prenant la seconde révélation, cherchent la délivrance ,لكا‎ n’ont 
pas à observer ces défenses. 3° Ils étudient uniquement la 
loi correcte ) et pure de leur propre secte et ils ne recherchent 
pas les diverses doctrines hérétiques et funestes. 4° Leur cœur 
est toujours humble :ا‎ dans leurs rapports avec ceux qui 
étudient comme eux, ils ne haïssent pas ceux qui leur sont 
supérieurs. 5° S'ils sont dans une condition inférieurel5), ils ne 


collation le matin. L'unique repas par jour a élé anssi remarqué par les Chinois 
comme une des caractéristiques de la ruligion manichéenne, car il faut déridé- 
ment traduire FH يك‎ & par ils ne mangent que le soirn dans le lexte du 
Sin t'ang chou étudié dans le Journal asiatique de janvier-février 1897 (Cna- 
vannes, Le nestorianisme, p.68), et sur lequel nous reviendrons dans la deu- 
xième parlie du présent Lravail. La coutume manichéenne devait paraitre 
d'autant plus singulière que les religieux bouddhistes ne devaient bien, eux 
aussi, faire qu'un repas par jour, mais qu'il leur élail défindu de le prenüre 
après midi (cf. par exemple Kenn, Hist. du bouddhisme, 11, 17). Notre texte 
permet de voir que la règle stricle de Méni qui défendait à ses adeptes de rien 
posséder n'était plus acceptée sans difficullés. 

0١ € Sn king-louen. Dans le bouddhisme, ces mots désignent les sütra et 


les cästra. 
0 كد‎ JE FE 292 غ2‎ 834 HE #. Noire traduction de cette phrase obscure 
est hypothétique. 


6) Le texte a pour JE tcheng une forme anormale. 

Les manichéens se faisaient une règle d'un extérieur humble et alfable,‏ ا 
éd. Migne,‏ ,و Cf. ce que dit saint Augustin (De duabus animabus, chap.‏ 
«Sed me duo quaedam maxime, quae incautam illam aetatem ficile‏ :)102 .م 
capiunt, per admirabiles {ou amicahiles] attrivere circuilus; quorum est unum‏ 
familiaritas, nescio quomodo repens quadam imagine bonitalis, tanquam sinuv-‏ 
sum aliquod vinculum mulüpliciter collo involutum.» Et encore (Contra‏ 
Faustum, 1. 5, chap. 1, éd. Migne, col. 219) : « Faustus dixit... : #Vides‏ 
«pauperem, vides mitem, vides pacificeum, puro corde, lugentem, esurientem ,‏ 
«sitientem, perseculiones et odis sustinentem propter justiliam; et dubitas‏ 
eulrum accipiam Evangelium?»‏ 
Nous avons supprimé dans notre traduction le mot 55 wei visiblement‏ 9 . 
interpolé.‏ 
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dépassent pas ceux qui sont au-dessus d'eux; s'ils sont eux- 
mêmes des chefs vénérables, ils considèrent la multitude comme 
eux-mêmes et n'ont aucune partialité dans leurs affections. 

Le cinquième [arbre] est celui du zèle. 851 y a des tien- 
na-wou (dénévar) purs qui ont en eux la nature zélée, il vous 
faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 
1° Ils ne se plaisent pas à dormir, [de peur que] cela ne les 
empêche d'accomplir des actions [menant] à la perfection. 
a° Is se plaisent constamment à lire et à réciter [les livres 
saints | et leur cœur zélé ne se lasse point; si ceux qui étudient 
avec eux leur donnent un enseignement, ils y font attention et 
les en remercient avec joie; et d'autre part, pour un enseigne- 
ment qu'ils ont reçu, leur cœur ne conçoit aucun ressenti- 
ment: étant toujours sélés, ils excitent aussi le zèle des autres. 
3° Ils se plaisent toujours à exposer, en la commentant, la loi 
correcte de pureté. 4° Les hymnes!}, ils les récitent suivant 
les rites, puis ils transcrivent ce qu'ils ont récité et ensuite ils 
le répètent dans leur pensée; de cette façon, il n'y a jamais 
un moment passé en vain. 5° Les défenses qu'ils observent, ils 
s'y tiennent fermement et sans défaillance. 

Le sixième [arbre] est celui de la vérité? S'il y a des 
tien-na-wou (dénävar) purs qui ont en eux la nature de 
vérité, 11 vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq 
signes : 1° Les explications qu'ils donnent sur les livres saints 
el la doctrine religieuse sont entièrement vraies ; ils se confor- 
ment absolument à la sainte religion et ils n’exposent rien de 
“faux; ils disent oui quand c'est تدده‎ et non quand c'esi non. 
a° Leur cœur et leur pensée sont toujours d'accord avec le 


١ (A tean-pai. C'est encore une expression hybride, dont le premier 
terme seul est chinois, fan, «hymnen. Le second mot est une transcription da 
sanserit pafha (ef. Warrens, Essaye on the Chinese language, p. La5). 

M) C'est là Le véritable nom de وآ‎ sixième mformes; dans la liste générale, 
il à été indüment supplanté par l'Égalité (cf, supra, p. 66Q, مط‎ 1). 
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vrai: ils n’attendent pas une occasion venue du dehors pour 
se régler d’après elle 1. 3° Les actes qu'ils accomplissent en se 
conformant aux défenses sont toujours véridiques; qu'ils soient 
seuls ou qu'ils soient au milieu de la foule, leur cœur n’a pas 
deux aspects. 4° A l'égard de leurs maîtres, leur cœur est 
constamment décidé; ils les servent de toutes leurs forces et ne 
conçoivent aucun doute; jusqu’à leur mort même, ils n’ont pas 
d'autre idée. 5° En ce qui concerne ceux qui étudient avec eux, 
ils les encouragent à s'exercer | à la pratique de la religion |; 
par leur conduite véridique, ils servent de guides à tous. 

Le septième [arbre] est celui de la foi. S'il y a des tien- 
na-wou (dénävar) purs qui ont en eux la nature de foi, il 
vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 
:° Is croient au sens des deux principes; leur cœur est pur 
et ne conçoit aucun doute; ils rejettent l'obscurité et suivent 
la lumière, comme l'ont prescrit les saints. 2° À l'égard de 
toutes les défenses et règles de discipline, leur cœur est bien 
résolu. 3° En ce qui concerne les livres saints, ils ne se 
permettent d'ajouter ou de retrancher ni une phrase ni un 
mot. 4° En ce qui concerne la vraie doctrine, pour tout ce qui 
lui est profitable, leur cœur s'associe à sa joie; mais s'ils voient 
qu’elle est blessée et tourmentée par le démon, alors ils en 
concoivent de la compassion et participent à ses inquiétudes. 
5° Ils ne divulguent pas imprudemment les fautes d'autrui; 
ils ne se permettent aucun dénigrement et ne répandent pas 
des propos avec fourberie; leur naturel est toujours affable; 
ils sont droits sans duplicité. 

Le huitième [arbre] est celui de la patience. S'il y a des 
tien-na-wou (déndvar) purs qui ont en eux la nature de 
patience, ils vous faut savoir que de tels maîtres en montrent 
cinq signes : 1° Leur cœur est constamment bienveïllant et ne 


1) 117 Ai] tsiuts8. L'expression se retrouve à la fin de l'inscription de 
Si-ngan-fou. 
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conçoit pas de colère. 2° Îls sont toujours joyeux et n'ont pas 
d'irrilation. 8° En tout licu, leur cœur est sans haine. 4° Leur 
cœur n’est pas violent; leurs paroles ne sont قط‎ grossières ni 
méchanies; constamment, avec des paroles affables, ils plaisent 
au cœur de dla foule. 5° Si, soit au dedans soit au dehors, il y 
a des tourments mauvais qui se dressent contre eux et viennent 
les envahir et les humilier, ils savent tout supporter avec 
patience; ils restent joyeux et n'ont point de haine. | 

Le neuvième [arbre] est celui de la pensée droite. S'il y a 
des tien-na-wou (déndvar) purs qui ont en eux la nature de 
pensée droite, 11 vous faut savoir que de tels mailres en 
montrent cinq signes : 1° Îls ne sont pas liés par les lourments 
et sont tot jours Joyeux de leur pensée droite et pure. 2° En ce 
qui concerne la religion, que ce soit un pelit ou un grand qui 
les interroge, ils accueillent [sa question] avec respect et y 
répondent avec joiel!. 3* Quand ils parlent avec ceux qui étudient 
comme eux, ils ne répliquent pas d’une façon embarrassante; 
is ne défendent pas leurs propres erreurs et ne nourrissent 
pas des senliments de mécontentement. 4° Leurs paroles et 
leurs aclions sont d'accord; leur cœur est toujours simple 
et droit; ils ne recherchent pas les faules d'autrui de façon à 
produire des disputes. 5° Si parmi leurs frères en religion 
ilyen a qui, à l'égord de la sainte religion, ont des senti- 
ments hélérodoxes, ils s'éloignent d'eux aussitôt; قلا‎ ne عل‎ 
meurent pas avec eux et ne restent pas auprès d'eux de façon 
à former avec eux une force qui trouble intentionnellement 
l'assemblée des gens de lien. 

Le dixième{ arbre] est celui des actions méritoires, S'il y 
a des tien-na-wou (déndvar) purs qui ont en eux la nature 


M Le texte a BE 25 S ME ,عق‎ ce qui fait un mot de trop. L'expression 
souai-hi est empronliée su bouddhisme, et répond au prélire sanserit anu° joie. 
Le mot chan a Été évidemment introduit par erreur à cause de sa ressemblance 
avéc M; nous n'en avons pas tenu compte dans notre traduction. 
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d'actions méritoires, 11 vous faut savoir que de tels maîtres en 
montrent cinq signes ; 1° Les paroles qu'ils prononcent ne font 
de tort à personne. Constamment , par les ressources d'habileté 
excellente de leur cœur compatissant, ils font [en sorte] que 
la multitude des hommes soit lout entière joyeuse. 2° Leur 
cœur est toujours pur et ne haït point autrui; ils ne font pas 
non plus de calomnies capables d'irriter les autres; leurs 
paroles sont toujours aimables et ils écartent d’eux les quatre 
sortes de fautes{}, 3° Ni envers les grands ni envers les humbles 
ils n’éprouvent aucune jalousie. 4° Ils ne rassemblent pas? 
une foule d'adeptes, disciples instruits dans les livres saints et 
les traités doctrinaux; en quelque leu qu'ils arrivent, s'il y a 
un lieu de’résidence qui soit pur, il se plaisent à s'y arrêter, et 
ne choisissent pas d’{ habitation] somptueuse. 5° Ils se plaisent 
toujours à donner des.enseignements(#) à tous les hommes et, 
par leur sagesse aux ressources merveilleuses, ils leur font 
pratiquer la 0 

Le onzième [arbre] est celui de l'uniforinité du cœur. S'il 
y a des fien-na-wou (dénävar) purs qui ont en eux la nature 
d'uniformité de cœur, il vous faut savoir que de tels maîtres en 
montrent cinq signes : 1° Tous les enseignements que leur ont 
donrés le chef de la religion (‘), les mou-chô et les fou-to-tan, 


0( Nous n'avons pas de renseignements sur ces quaire sortes de fautes. 

# La forme anormale donnée dans le texte ne peut être que l'équivalent 
de يق‎ 1si, «rassembler». : 

kiao-houei, lire ZE 5 kiao-houvi.‏ ييز[ 2 Au lieu de‏ ا 

(# Ce «chef de la religion» est celui que le Fihrist appelle l'imdm (ef. FLücez, 
Mani, .م‎ 97-98; 105-107, 816-32a, hoñ-Lo5); son siège était à Babylone. 
On a vu plus haut (cf. supra, p. 569, مص‎ 2) que saint Augustin mentionne 
dans le manichéisme #duodecim , quos appellant magistros, et tertium decimum 
principem eorumn. Ce مك عور‎ fa-tchou, «chef de la religion», est le même digni- 
taire que l'inscription de Karabalgasoun appelle حل عور‎ fa-wang, «roi de la 
religion» (cf. Seuxeoec, Die chinesische Inschrift, p.64); les deux noms 
peuvent se justifier, et il est difficile de dire a priori si l'un est une altération 
graphique de l'autre. Schlegel (p. 64) a voulu voir, dans le «roi de la religion» 
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au sujet des moyens d'habileté excellente de la sagesse, et du 
progrès et de l'arrêt sclon les règles imposantes, ils s'y con- 
forment de point en point dans leur conduite; 1ls n'osent pas 
y rien changer et ne se cantonnent pas dans leurs propres 
opinions. .2° Ils se plaisent toujours à habiter harmonicuse- 
ment en compagnie de la multitude [des fidèles |; ils ne sou- 
haîtent pas demeurer à part et nourrir chacun des projets 
différents. 3° Leur cœur uniforme est en harmonie [avec celui 
d'autrui] ; à cause de cette harmonie, les aumônes qu'ils reçoivent, 
ils en font une œuvre méritoire à l'usage de tous. 4° Ts oh- 
tiennent constamment que les Auditeurs!) avec respect, leur 
fassent des offrandes, et avec amour les louent. 5° [ls se plai- 


de Karabalgasoun, le titre qu'on retrouve, donné à A-o-pen, dans l'inécriplion 
néstorienne de Si-ngan-fou, et l'identifie au titre de «pape de Chine» qu'aurait 
porté Adam, . l'auteur de l'inseriplion. Maïs ce soi-disant pape de Chine», 
comme l'a montré le P. Heller (Das nestorianische Denkmal, .م‎ ba-43, 62, 
Ga}, n'a jamais existé, De plus, l'inscription de Si-ngan-fou porte fü-tchou 
et KE Æ tofir-tchou, «chef de la religions et rgrand chef de la religion», 
mais non pas, comme le dit Schlegel, «roi de la religionn (cf, Havner, Sièle 
chrétisnne, I, p. ,كت‎ zuxr). Danse corps même de l'inscription, il s'agit seule- 
ment d'on titre conféré en Chine par l'empereur au religieux A-lo-pen, mais 
non pas de celui porté per le patriarche nestorien. Toutelois, à la fin de 
l'inscription, il est question du «religieux chef de la religion HA #a Ning-chour, 
qui dirige les assemblées brillantes de la région orientales, et dans lequel on 
a vu le patriarche nestorien Mar Hnaniëéo mentionné par la partie syriaque;: 
c'est possible, mais il y ه‎ à cette solution des difficultés qui n'ont pas été 
examinées, et la question mériter d'être reprise, Dans le petit texte nestorien 
intitulé Eloge de la Sainte Trinité, aujourd'hui conservé à la Bibliothèque 
nationale, les prophètes, les apôtres et Îles évangébistes sont uniformément 
Le ere erois de la religions. 

sair More,‏ .آنا l'omgtehg. Le mot a ici sa valeur technique.‏ وي 
XXXVI, col. 1093 : « Auditores‏ ا éd, Migne,‏ ,تسمه VIE, n°‏ .كه nb‏ 
autem qui appellantur apud eos, et carmibus vescontur, et agros colunt, &l, si‏ 
volnerunt, uxores babent; quorum nihil faciunt qui vocantur Electi.n Les‏ 
textes pehlvi de Tourfan appellent les Auditeurs nigéddg (ou néyéédg [ef. Müruen,‏ 
Handschr., 55, 54, 85, 86, et Saremanx, Manich. Stud, p. g7]; dens les‏ 
textes tures, le mot a pis: sous la forme HR (ef. vos Le Goe pis 1‏ 
p.291, 298).‏ 
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sent toujours à se tenir loin des excitations 1), des moqueries 
et des querelles, et ils protègent excellemment leurs deux 
natures combinées, celle du dedans et celle du dehors. 

Le douzième [arbre] est celui de la lumière totale [de la 
nature] du dedans et [de la nature] du dehors. Si des tien- 
na-wou (déndvar) purs ont en eux la nature de lumière totale, 
il vous faut savoir que de tels maîtres en montrent cinq signes : 
1° Lis excellent à extirper leur cœur souillé et à ne pas tolérer 
la convoitise et la concupiscence, en sorte que leur propre 
nature lumineuse peut toujours être libre; pour ce qui est des 
femmes, ils peuvent les considérer comme des apparences 
vides et trompeuses; ils ne sont pas arrêtés et embarrassés par 
les charmes sensuels : tel l'oiseau qui, volant? haut, ne périt 
pas dans les filets. 2° Dans leurs rapports avec les Auditeurs, 
, ils n'ont pas de partialité ni d'estime spéciale ; ils ne s’attachent 
pas non plus aux familles des Auditeurs en les considérant 
comme leurs propres maisons; s'ils voient que des laïques qui 
ne sont pas des adeptes de la religion subissent quelque dom- 
mage ou éprouvent des chagrins, leur cœur ne s’en afflige pas; 
si, au contraire, 11 s’agit de quelque avantage et de quelque 
occasion de bonheur, leur cœur reste inchangé(®), 3° Qu'ils 
marchent ou qu'ils restent immobiles, qu'ils soient assis ou 

0 Le texte a ff) ff tiao-houei, où le second caractère est sûrement 
fautif. 

Au lieu de JE Jai, lire #8 fui.‏ (نا 

6) Les pères de l'Église ont souvent sccusé les manichéens d'inhumanité; 
cette inhumanité est même formellement dénoncée dans la formule grecque 
d'abjuration. Kessler (Mani, .م‎ 863) dit que ce reproche n'est pas fondé, et 
que, si pour ne pas en faire perdre les parcelles de lumière que peuvent seuls 
dégager les croyants, les manichéens ne voulaient pas donner d'eau et de pain 
aux infidèles, ils leur faisaient de larges aumônes en argent, etc. Ce n'est pas 
absolument sûr. Théodore bar Khôni (Poenox, Inscriptions, .م‎ 184) dit aussi 
des manichéens qu'ils «n'ont pas de pitiér. Et sans doute il s'agit صمل‎ auteur 
chrétien lui aussi, mais notre texte, qui, lui, est purement manichéen, 
montre que la vertu de pitié, si grandement célébrée quelques pages plus 
haut, ne devait s'appliquer qu'aux adeptes de Mäni. TR 
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qu'ils soient couchés, هلد‎ ne chérissent pas leur corps charnel 
en recherchant des vêtements fins et souples, ou en ayant une 
literie, des boissons et des aliments, des soupes et desremèdes, 
des oiseaux et des chevaux, des chars et des montures de façon 
à glorifier leur corps. 4° Ils songent constamment au jour 
difiale, pénible et périlleux où leur vie prendra fin; ils consi- 
dèrent toujours limpermanence , et le Roi de l'Égalité est 
comme présent devant leurs yeux; en aucun moment ils n'aban- 
donnent cette pensée, ne fût-ce qu'un instant. 5° [ls sont 
personnellement affables; ils ne molestent point leurs frères 
et leurs amis et n'excitent point leur irritation; ils ne font pas 
non plus de démonstrations mensongères ® pour donner une 
mauvaise réputation à autrui; ils peuvent constaroment, d'un 
cœur ferme, rester paisiblement dans la loi pure. 

Ces [arbres] que nous venons d'énumérer sont ce qu'on 
appelle les arbres précieux des douze rois de lumière. Moi #, 
je suis parti du monde de la lumière et de la félicité éternelle 
et je suis venu lei en votre faveur, en apportant ces arbres que 


à‏ اناما pingteng-wang. La présence de ce personnage est‏ عد كك عه ذم 
fait surprenante. Il a été question plus haut (ef supra, p.54, n. 6) du‏ 


Sütra des dir ras, œuvre apocrynhe qui doit remonter au “ند‎ siècle. Ces dix 
rois des enfers sûnt aujourd'hui très populaires dans tout l'Exiréme-Crient 
(ef. Cuavawves, Le Tarchan, p. 95-96, 111), et leur histoire méritera d'être 
éludiée dans une monographie spéciale. Qu'il nous sufise dé remarquer ici 
que le Roi de l'Égalité est le huitième d'entre eux. L'expression de p'ing-teng, 
égalité», que nous avons vu remplacer abusivement la Vérité dans l'énumé- 
ralion des doure «formes» de ها‎ Lumière bienfaisante (ef. supra, p. مر وناك‎ 1), 
est un vieux terme bouddhique qui apparaît dès le n° siècle dans le titre du 
n° 9% de Nanjio. Comme Îe contexte montre que, dans notre paragraphe, il 
s'agit dé la mort, il ne paraît pas douteux que le Roi de l'égalité mentionné 
ici soit bien identique au huitième roi de la série des dix rois pseudo- 
bouddhiques. Mais 11 est probable qu'il y répond à un original iranien toul 
différent, peut-être à Raëou, l'un des trois juges des enfers, qui est chargé 
de peser Îles âmes des morts et que le manichéisme aurait adopté (c£ مقتنا‎ 
et Kuurx, Grandriss, Il, 6ha-Gla). : 

: ممه 22 Au lieu de 57 man, lire‏ ا 

1 C'est l'Envoyé de la Lumière qui parle, en fait Mäni. 
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je voulais planter dans votre multitude pure. Vous donc, 
hommes et femmes de forme supérieure % et de sagesse excel- 
lente ,!غا‎ il faut que chacun de vous plante ces arbres dans son 
cœur pur, qu'il les fasse prospérer et grandir; de même que, 
lorsqu'on sème dans une terre extrêmement bonne, sans sable 
et sans salpêtre, pour un grain semé, on en récolte dix mille, 
et cela se développant incessamment, on arrive à l'infini. Si 
maintenant vous voulez réaliser en vous les fruits de pureté de la 
grande Lumière sans supérieure, il vous faut tous orner ces arbres 
précieux et leur faire avoir tout ce qui leur est nécessaire. 
Pourquoi le faut-il? C'est parce que, à gens de bien, c'est au 
moyen des fruits de ces arbres que vous pourrez vous affranchir 
des quatre difficultés et que tous les êtres ayant corps se 
délivreront de la vie et de la mort, et, de. manière définitive 
toujours victorieux, iront dans la région de la félicité immuable. 

Alors, quand dans l'assemblée les mou-chô et autres eurent 
entendu prononcer le texte saint, ils trépignèrent de joie et 
s'écrièrent que jamais il n’y avait rien eu de tel. Les dieux 
et les bons esprits}, les limités et les illimités, ainsi que les 
rois des royaumes, la multitude des ministres et la foule des 
quatre catégories راك‎ tant hommes que femmes, infinis et innom- 


0( Nous laissons la forme du texte, عل‎ 18 chang-siang; peut-être faudrait-il 
corriger en rpensée supérieure». 

(0 3% 4ه‎ chan-houer. C'est la seule fois où le mot houeï apparaisse dans 
notre texle sous sa vraie forme. 1 ' 

5 FU ME ssou-nan; nous ne savons quelles sont #ces difficultés»; cf. infra, 

589. 

(3% if chan-chen. Ts sont peut-être les équivalents des nevrakhà de 
Müruen, Handschr, .م‎ 66; le mot a passé en ture ancien sous la forme naïvaziki 
(ef. Münxen, Uigurica, Il, 83). 

(9) ل[‎ 3/5 sseu-pou. Cette expression paraît être analogue à l'expression 
bouddhique Pt عق‎ sseu-pei, qui désigne les moines, les nonnes, et les fidèles 
laïques des deux sexes. Si l'assimilation était exacte, ce serait un indice en 
faveur de l'énumération de la formule d'abjuration citée supra, p. 569, n. 2. 
et où il est question d'Êlues à côté d'Élns: on aurait alors ici les Élus, les 
Élues , les Auditeurs et les Auditrices. 
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brables, après avoir entendu ce texte saint, sé réjouirent tous 
grandement. Tous purent concevoir le désir de la perfection 
sans supérieure; tels les herbes et les arbres qui, au moment 
où survient le printemps vivifiant, se développent et poussent 
sans exception, se couvrent de fleurs et nouent leurs fruits qui 
parviennent à maturité (1); seules les racines arrachées et gâtées 
ne peuvent plus se développer et grandir. 

Alors les mou-chô et les autres adorèrent en se prosternant 
l'Envoyé de la lumière , ils se mirent à deux genoux, joignirent 
les mains et lui dirent : «Ï1 n’y a que le Grand Saint, le Véné- 
rable unique dans les trois mondes 2! qui soit umiversellement 
pour la multitude des êtres vivants un père et une mère doués 
de compassion; il est aussi le grand guide des trois mondes; 
ilest aussi le grand médecin pour les êtres qui ont en eux une 
âme; 11 est aussi l'espace merveilleux qui peut contenir toutes 
les formes F ; 11 est aussi Le ciel supérieur qui enveloppe toutes 
choses; 1l est aussi la terre véritable qui peut produire les fruits 
véritables ب‎ 31 est aussi la grande mer d'ambroisie pour tous les 
‘êtres vivants: 11 est aussi la montagne parfumée, vaste et 
grande, de tous les joyaux; 11 est aussi la colonne précieuse 
de diamant qui supporte la foule des êtres; 11 est aussi le pilote 
habile et sage sur la grande mer; il est um Lo 
rable et compatissante dans les gouflres de feu; 11 est aussi 
celui qui, dans la mort, donne la vie éternelle; il est aussi la 
nature centrale entre les natures lumineuses de tous les êtres 
vivants; 11 est aussi la porte de lumière qui délivre des prisons 
solides des trois mondes. » 

Les mou-chô et les autres adressèrent encore à l'Envoyé de 

Ja Lumière ces paroles : « Seul le Vénérable unique de 1a Grande 


M} 11 manque dans le tecte un caractère pour le rylhme de la phrase. 
!ذا‎ Cfeupra, p. 557, مط‎ 3. Pour unique», la partie de gauche de 4j tou 
manque dans l'édition. 


tchong-siang.‏ 8 3 "ا 
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Lumière ( peut louer la sainte vertu; ce n’est pas nous qui, 
avec les connaissances médiocres de notre langue de chair, 
pourrons célébrer les mérites et la sagesse du Tathägata :أ‎ sur 
les mille myriades de parties qu'il contient, nous ne pouvons 
connaître que peu de parties. Maintenant, nous avons excité 
notre faible vertu et notre faible savoir, nous avons élevé notre 
pensée petite et mesquine et nous avons loué la grande bien- 
veillance du Saint. Notre désir serait que le grand Saint fit 
descendre sur nous son cœur pitoyable pour supprimer les 
graves crimes non lumineux que nous avons accomplis depuis 
d'immenses kalpa jusqu'à maintenant, en sorte qu'ils soient 
abolis. Nous maintenant, nous ne nous permettrons pas d’être 
négligents; en toute occasion nous aurons soin de veiller sur 
les arbres précieux sans supérieurs afin qu'ils aient tout ce qui 
leur est nécessaire. En nous servant de cette eau de la Loi, 
nous laverons toutes nos impuretés et nos graves souillures (), 
en sorte que notre nature lumineuse puisse constamment être 
pure. Nous nous servirons de ce remède de la Loi et des grandes 
incantations suruaturelles pour conjurer et pour soigner toutes 
nos graves maladies de nombreux Ækalpa, en sorte qu’elles 
puissent être entièrement supprimées et guéries. Nous nous 
servirons de larmure solide de la sagesse et nous nous en 
revêlirons pour tenir tête à ces méchants ennemis et pour 
obtenir en toute occasion une victoire écrasante. Nous nous 


0 ME ع2‎ 4H — €. La phrase a un caractère de trop, et il est probable 
que ب‎ yi est une interpolation. Il faudra alors traduire : «Seul le Vénérable 
de la Grande Lumière. . .» 

Jou-ai, Tathägata, épithète usuelle du Buddha. Son sens est,‏ علو زر ا 
au moins en chinois, «celui qui est ainsi venu», et il semble qu'on l'applique‏ 
ici à Mämi.‏ 

6) Peut-être y a-t-il ici une allusion au baptême. Sur le baptéme chez les 
* manichéens, cf. Baur, Das manich. Relig., p. 273-279. La 50° épitre de Mâni 
élait eSur le baptème» (cf. Fiücez, Mani, p. 104, 378 ; Kessuen, Man, 
p- 232-233). 
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servirons des vêtements et des coiffures merveilleux de toutes 
les « formes » let nous nous en parerons afin d'oblenir en toute 
circonstance le contentement. Nous nous servirons des modèles 
lumineux [sortis] de la nature primitive et nous les imprime- 
rons) sur nous pour qu'ils ne se perdent point. Nous nous 
servirons des boissons et des aliments variés de cette excellente 
nourriture pour nous en rassasier et éloigner de nous la faim 
et la soif, Nous nous servirons de ces sons musicaux merveil- 
leux et innombrables pour nous réjouir et pour éloigner de 
nous les tristesses. Nous nous servirons de ces joyaux extra- 
ordinaires de toutes sortes pour nous en faire des libéralités 
en sorte que nous devemions riches et opulents. Nous nous 
servirons de ce filet de lumaère et le mettrons dans la vaste 
rüer pour nous recueillir, nous sauver et nous déposer dans le 
bateau précieux. — Maintenant, par l'avantage bienheureux 
dé la forme supérieure“, nous avons pu voir les marques 
distinctives ® extraordinaires du Grand Saint: en outre, nous 
avons entendu la porte de la Loi merveilleuse telle qu'elle à 
été exposée précédemment, عن‎ qui a supprimé pour nous les 
tourments et les impuretés; notre cœur a pu s'ouvrir et com- 
prendre; il a reçu en Jui l'éclat majestueux de la perle qui fait 
se réaliser les désirs ,"ا‎ nous avons pu marcher dans la droite 


0١ :ل ير‎ Se A4 26 2. Sur le rûle des «ornementsn dans le mani- 
chésme, cf. supra, مس ,658 .م‎ 1. Les Manichéens aimaient les fleurs, les 
parfums et les ornements. Saint Auguslin a raillé dans le chapitre 5 du livre 15 
du Contre Faustum l'abus des fleurs dans la cosmogonie de Mäni. 

.657-558 .م supra,‏ .انا ا 

81 Nous n'avons pas réussi à identifier le caractère qui suit El] ممتي‎ rimpri- 
mers, el qui doit avoir un sens analogue. 

(WE A chang-siang: ef supra, p. 585, n. 1. : 

- 31 44 نو‎ siang-hao. Emprunt au bouddhisme, où ces deux mots désignent 
respectivement les trente-deux signes principaux (laksans) et les quatre-vingts 
marques secondaires (anwwyañjana) du Buddha. 

La construction est brisée, et il pourrait y avoir‏ املع وسور  ÉR‏ زد أ" 
quelque altération dans le texte.‏ 
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voie. Les saints du passé, en nombre incalculable, ont tous 
pu, grâce à cette porte, s'affranchir des quatre difficultés, et 
tous les êtres qui ont des corps sont parvenus dans le domaine 
de la lumière où ils ont recu une félicité illimitée. Notre seul 
désir est que dans l'avenir toutes les natures lumineuses 
puissent rencontrer une semblable porte de lumière; si elles 
la voient et si elles l'entendent, qu'alors, comme l'ont fait 
les saints du passé et comme nous l'avons fait nous-mêmes 
aujourd'hui, en entendant la Loi, elles se réjouissent, et que 
leurs cœurs s'ouvrent et comprennent; et qu'en vénérant pro- 
fondément et en se prosternant, elles acceptent [cet enseigne- 
ment] sans concevoir de doute ou d’anxiété. 

Alors, quand tous les membres de la grande assemblée 
eurent entendu ce texte saint, il l'acceptèrent avec foi comme 
loi et le mirent en pratique avec allégresse 1), 


0( Nous retrouvons à la fin du texte les mêmes formules caractéristiques, le 
même cadre de sütra bouddhique que dans les premiers paragraphes conservés. 


Notes addilionnelles. ب‎ 1° M. N. Péri (Une mission archéologique japonase en 
Chine, .م‎ 3, extrait du B.E.F.E.-0., janv.-uin 1911, t. X1) parle, d'après des 
articles de revues scientifiques japonaises, de la présence, parmi les manuscrits 
rapportés de Touen-houang à Pékin, d'un +rouleau d'environ 6 mètres de long, 
contenant un ouvrage nestorien». 11 semble bien qu'il s'agisse du texte que 
nous venons de traduire, et dont le caractère manichéen avait été méconnu par 
les érudits pékinois. 


a* M. Prosper Alfaric, qui connaît à merveille tout l'œuvre de ssint Au- 
gustin, nous a signalé deux rapprochements intéressants. 


a P.6a6,n. 2. Pour la constitution du microcosme à l'image du macro- 
cosme, ajouter un passage de l'Epistula Fundamenti de Mäni, cité par saint 
Aucusnx, De natura boni (éd. Migne, col. 570) : «ln eadem (principis tene- 
brarum conjuge) enim construebantur et contexebantur omnium imagines, 
caelestium ac terrenarum virtutum, ut pleni videlicet orbis id quod formabatur, 
similitudinem obtineret.» 

8. P. 535, n. 3. Au sujet du «vieil homme» et de l’homme nouveaux, de 
ln «nature extérieure» et de la «nature intérieure», il faut faire intervemir tout le 
chapitre a4 du Contra Faustum (éd. Migne, col. 473-h78); le manichéen Faustus 
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ir 
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s'y réclame de suint Paul : +Quoniam quidem sant secundum Apostolum ho. 


munes duo, quorum allerum quidem mterdum exteriorem vocat, plerumque 
vero terrenum, nonnunquam etiam veterem; alteeum vero intoriorem et cacles- 
tem dicit ac novurn.» 


3° [L'existenes très probable de متمم*‎ en peklri (el, p. زمجط‎ est confirmée 
par colle de son équivalent sogdien oxact ,علقسم‎ emaîtrer, que j'ai retrouvé 
dans l'un des manuscrits de la collection Pelliot, Inventaire n° 4515. Il y ré- 
pond (ear il s'agit d'un bilingue) au chinois ff che dans le groupe {£ Éd 
t'ong-che, en sogdien ur mwik, On aperçoit Îles conséquences : le persan 
مماستسة‎ se trouve confirmé et ne semble décidément pas devoir être ramené à 
*ham + -قمم‎ comme le propose M. Salemann (Mfanich. Se, 8. v. ANSTEON), et 
le peblvi de Tourfan تفص‎ est simplement سما"‎ Æmoiag, soit “hamüéayr. 
— KR. G.] 
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جد جه 4 ليد جد جره ة Re ee‏ 
جامد © دم He‏ د لجنو PE‏ 
لاد جه + كسد ESP‏ 
ل RTE‏ هلد جد 
جينه كلد EX‏ لد بد كاد جه Lee‏ 
بأد au‏ € -جديد ap)‏ 40 ْ 
4e 29‏ جع جه ms © Rat‏ 
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KE SK ARE El‏ 13 أيه ie Let‏ جد لجر ME‏ جه ب QATAR ER‏ جهن 
| جح جامد EE‏ برد Re‏ نهد بلدا EE‏ عليد اليد A A‏ 
له حعد له )6 D‏ همد جيل انيد لزيد D da D‏ ميلد ص لج بويا TT Sc‏ واد جد 2 © 4 
ل 4e‏ ليد نس 4e‏ جا مس 11 لوه أ له ع | RO‏ ون مد كد عد جد D ١‏ 
à Re‏ لس بص له € 7 et)‏ جد 4 اله ميديم لج عه له 7‘ ١) de‏ ماسج كل مد 





5 إ2 جه ليد ملسدجا جل EC‏ ليده جم لد EC RE TAN‏ 5 © 6ه 6 | 


لد بيد مل جود 4 DE nf‏ بيده جلا ليم اليم مير وله 2 a‏ ليد ae‏ حب هل الما MASSE‏ جا 
عد أ جد بأ ليد ص حا وأبد م 4 © 
به ل هرك جد اع 9 م أي جد he Rate‏ حا عله Rae‏ جد لد ١‏ 13 عد 1 + 
يت أي ها حك Bras‏ 2 حل لد إن جم DEAR‏ بريد لم حب عاد LE À‏ لج 4 جد ا 
EG meet ©‏ عل te‏ جد ١)‏ لت ل لدجم أله نع م جا جد كيدا ١ 1١‏ له A‏ 











جم إسد سح اه 11 AR 40 LE TE‏ 5 لب بع يوا ع LS‏ لم أي جا et‏ لصا هد St‏ 
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+ 12 ذه 25 98 )كا بيه 25 جد يج جد هله ج هله جد ادا‎ SERRE 0 0 3x 


(P. 579-580 de la traduction.) 








كم أدج 9 جمد | ص1 يد عي ليذ ير به إ8 هيع ELLES RES‏ 
1 * © انع 27/20 de‏ هد ست 


بأد جمد 2 où‏ م 





LA SLI كي لد بعد‎ 5 LU RTE 0 PPT sr 


D LE AR APRES A dE عدن ملس يج جه جراد جه مويو‎ cf انمه‎ ١| اه هلد‎ Le 
هلد لج يد‎ Al جمد جنا لج يلد‎ KE جه جد‎ 26 FA ب عدار جل إنه جد جه قد‎ 5 © 











عدج N‏ فم جه لد eat 17 Rap‏ له كذ | 
AR ETS‏ جم Le Æ‏ ليه {ot‏ يليه جم رجن عد ll ae)‏ 


١ 7 هن حك عه جب جاداجة طلس زد‎ EC ETES 
عل ماد لنهد اع 0 عد 1 يك لد أ‎ EE EURE ER إن ايد‎ RE 
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5 جل د 5 مامه بنه‎ TE 11 سد‎ UE مه بيج جراد لم‎ EC ECTS 
PS 5 كد اد د علد‎ 5 AR RE RUE RP 8 ايد (ه إن‎ 
MK se د نيد‎ ARE جد وان جاه‎ M 5 بز جا‎ 
AS يعد بلس‎ AR ياد‎ A نوي حك ص‎ 12 Se À كاج‎ nef اج جين‎ AR ليد جل هيك‎ EN vd 
0! يك‎ ١ كذ جد‎ © EE ET RE EE EUR EN جد 9ج عد بيد‎ 
6 2 ]د هد و‎ AR À جك إن‎ Nu جد عم ص ا‎ LE LE ui A 
حابم جيه جد جا جد جيل جل‎ ART عرف جك 5 1 جمد 19 19 لجز هد‎ Lo) جد 22 عد‎ 
AA جه | نما جه بأد يو نا-5 إمنر جا جد أزلز اد جل جب عجن © انه‎ LR TE à 


























له St‏ لود ع وريد do‏ ا 9 عبد ER a Eat‏ بويا OR D RER MES‏ 
٠‏ 5 لبد dE‏ جد OR‏ اح 27 جم جاه 1 عي عد ١‏ فد 52 
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CP. 535-558 de la traduction. 


تم ليد جما ج28 LE‏ عاد جا of‏ لد لد لين ع جه DE‏ جه كه 0 Een)‏ بيد جد SE‏ جعد هاه 


كاد جم جد af‏ جم كا اود رد 85 Le D‏ جد لم للج أي ET 4e‏ مك لمية € جم د © جد 
كانه جيعد عاد Sp AR‏ 8 جد © A SRE‏ بيك lg‏ كيد 27 Le‏ 


أ dr‏ ني جد | لك لي بم جمد كد بيد جل هيد جد ديد ماسج كيد جد عبد © جا بهي PP‏ 


بيد ل 23 كه د سه 40 عد كد ع لهك ملم جيه À‏ 4 الم لع كد يد كج عابي عد جد د 


| هد 1 علد جك ابن لع 4 جك‎ NS 1 a أي به‎ mu FER UE 


عا ود لجن جني جد al‏ جه لود عرد LE‏ لين جد لم بعد ود كي لام ع nt ol‏ يلد جم 
de‏ 1 هد © D at mé‏ 48 جم بم جد تب جد جك حوب اد لد جه أه هد ١‏ يه لد ل 


act‏ لبد ججح 24 nu‏ 29 جد مد سس Mi ARR BE a‏ لم MO BE‏ 2م RAS Er‏ سو 


A 2 لد ع جه‎ A 4 كلم‎ dé 
أن‎ RÉ ويا‎ RTE بوي حك‎ © Ra هيد ف ويج ليد جد‎ À on فك لج | جم د‎ 





st 51‏ جمد Ra‏ ع © جا حك ابيا جا يد a A 5 de‏ لع عد جع جم جد 


1911. 
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(P. 573-575 de la traduction.) 












RES 4 إيد © جم جد‎ ١ جد‎ SES << لاب‎ al. 


علزة he‏ جه | 2 لعب حل ع do‏ جد SE‏ 4 06 يز أبن Bo BE‏ لد عد ee‏ © 
ع À‏ جمد À Let AR‏ كيو جلا DE‏ جو جم عبد تاه AE me A‏ انيد ميد مإ مه AE SR‏ 
# جل جه جد إعد ED‏ جم SE ul‏ عولد قد EE‏ جد جد د جد ليله LE‏ عد كمد جد 
ايد جب ميد جد 7 ER‏ يويند جد A7‏ جد Em 1 RE 46) AR ie‏ ليع جد جد SE‏ عليه + 
عب عليه ل إل الس ديز جمد BE 32 lame‏ جين هد de ١‏ لج ل عمد كل إجه جر عبد هد 
لد شد هن n)‏ جلدهه ١1‏ جه جف بلك جنه ملس Gé‏ له 19 لد À‏ هه 2 نز ليد An)‏ 
عن وك جراد جا be‏ جد AT‏ جد 1 أنه فل AE‏ 52 0 حب Boom‏ جد جين HE À‏ 
RÉ 4‏ عند جد AB‏ اه جد زد جد ft‏ جم جد جراد جد 5 409 كا + 7 St‏ 
ARS D ART Er Dé sé 6‏ لد جم ES‏ ليد جد بج باح بعد عند ANT A‏ 








MURS جد‎ AR جعد‎ ME نوين بي‎ ER AR mt لج لما جمد جد لود جل وول ايد عله‎ LE 
VAR كف كع هن نري ماهد جم‎ 
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F 49 مه‎ 29 RÉ ليد‎ de كد جد‎ AU ARE لم د كد‎ 
لد بج أ‎ ae de 2 لد‎ ve Sont min Æ M SU og de اج اد أي عه‎ 4 








ERP EEE EE TEEN‏ ينه © 2 ويا هيد 
2 أ ج جد يلد HER RÉ‏ جد mp‏ ليه بد عرد 19 حم جد ce‏ ]ا هد جل GR‏ 
te‏ ل TS‏ عبد جد لد AE‏ بأد له EN LU BR RARE‏ 
جمد pi‏ ل لد بي À‏ جلي ليد ip‏ لين عد ل 2 ده a ١ ١‏ 5 
LEE‏ عا أل عد لمشيو لكل ل كت 
جد na‏ جد AR‏ جد at À ml 4 at ag)‏ عو جا جا a‏ مد عل ا LA‏ كم 
CRE‏ 2 عله ا د 












واد لد هن جع كد at‏ لد يك جد RE‏ كد فيه جك جد مره de‏ جد بيت ايد جا 0 جد 
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A6? 4 3 
كيد ا‎ sé om هد 55 ليد‎ de at) 2 ae + 
DEEE LE ١ © 


AR‏ © © لد KR‏ 22 باد RO pl‏ جلها إن لم باد AS‏ لانم حل 
بك À‏ 4 4 هرذ ES os‏ هد جل ١1‏ 



















PAR RS عمد‎ VE EE للب غم‎ ١ حت جد لد‎ ml أ جد بس ييه جه‎ + & & Aie 
ع 8ه‎ EUR NUE ES LUE ETES جل لبد بق لد جد إن هه إن لاجد ل‎ 
جح جا ليده‎ AT DRE لد © لم هد لي جلو‎ ١ 2 ae جد‎ À A AR Em انه‎ 
ها جل 1 لد جد كد زج جام‎ Eng جل كن ]1 لد‎ 59 LE ا‎ of اليد كاد مني >< )4 هذ‎ 
FR À DS انه جه‎ Ro A 2 بها ك5 لا‎ db LE جه © لبد )ا الج‎ À ايد عد‎ 
أرب جا ننجت‎ Ko لح ليود ا له 25 ع فيد ايد بد‎ LE 4 ليد بد له ص زد‎ Ra 
Re جمد‎ LG ب لقعم‎ nf جتنا كم أي بعد‎ À SR D بح لبد | الج هه‎ 
MAR حي جا © عن عبد جد أ لأ عث‎ mp هد لع‎ 8 Le يد‎ AR ddr عد ها بد‎ 
2 له جاه 7ك جد‎ AR ap جد‎ AR © لد ليه‎ À جد‎ x 27 1 جه‎ ARE L 





























{P. 567-569 de la traduction.) 
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(P. 564-667 de [.ممتاعملهها ها‎ 


قي جا جه ١‏ يع A Ra‏ جد 5 55 جب لد مد et‏ 28 08 جد LE‏ 5 | 
HR La + 2‏ 4,2 لس ١ À‏ جد عه يد كيه مد ص كد ند ليد ج22 علد فد | 


EE EEE RCE EC R PE RE EN ECTS 
Lt ليه ليد إءه اك جد عد فيم يك نم جه‎ at ود هن جع لي ند 1 كيت جد ا‎ 
ان يي د يك‎ RE جع يج يد‎ 2-2 > 


ل عل لبد 2 جد د ١1‏ لد إيك ل إن ل جو بك جد ليد بج جرد كد 5 لمر أب ا اج أ 


ج222 2 إن بعد ايد إ اد 25 2 بد ا ا بطح جد جل الجا جد يها بد حيد ا 

لد كيقد EEE‏ جل ليد جد جفيا اكد للع جك د 6 ليد 5 بد 4د 
>2 لد لله لل نه D‏ هلد جه 1 جد لما ليور جد ولا نا لد بعد نيه 2 AR‏ و 

| >> ييه بك RER RE‏ نهد اق جد ابد باد إن جد جد لد © لع كد لو سج | 


)5 بك 1 RÉ RTE‏ إبد ARE‏ سد جد نهم عله مت جد يج El‏ 
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(P. 568-564 de ia traduction.) 


)8. 561-668 de la traduction.) 











e & | 


CREER EZREETE EEE 





حب Gr AT‏ لع ou)‏ لم ASS‏ ين of‏ جيه ل يلد أيه me‏ ده 
nl ©‏ جه بات عد ol‏ جيعد لجل لاد of‏ ياد En‏ ص لبد ليد 40 لد of‏ أصد كيد عت أيه جد هلد 
الجا نت لود اوه يد باد of‏ جه جد كه ج23 باد جز نج يك كد يليه لد أو لي 2 
حب يم سد عله 2 لبد عي جلي AE AG hr‏ هيد سيد nm)‏ ج11 AS‏ مولا لخد AA‏ بعد أده 2496 DR‏ 
RP PELCEETE PEER ER EEE"‏ 
EL ESS ESS:‏ لد حي كد أعد جل عه جيك إهد جمد سهد تقد أب جديد- لاد زب 
جل ml x‏ حب 5ع ml‏ أيه ع جام ار عو of‏ إضد لاس جد أيه 
LE‏ مان ليد جا Éd‏ جح مسج اعرد ويه 25 حا لزيد eu ve me il‏ جراد ماه جاده 28 22 
HE‏ عد جد جد SE AR‏ لبد LE‏ جا يد لي عد 5ه 4 ' 
أ 8 8 RE be ét‏ جد جد فم aim TR EL‏ 





















| ير جد‎ SEE 
عبد لب جد‎ DR D أيه جد‎ ol LE 9 نود‎ ml لد لود عه‎ ml RS عل‎ se لبس له‎ 
ee ke 9 22 ب‎ 22 5# 








FFE 


Le 8 لبود لح‎ mt RE 
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9 جيك‎ ter oral TT ب‎ 


Re 


a‏ 25 سيدا لد 


دجع؟ مم ليه 


مع = 


انه ينس Aie‏ هذا أو At A‏ 
GER <‏ 
ap]‏ 1ه ان 9 & 


د N‏ بع à‏ ع له ل لي جيل + 
م 


ETS 


/ 


جا نج 


ل 
ا 


Mt 


creed Eu D 


نه جد 5 À‏ د 


حون 


ع 2 


RE 


ايكيا 
+ 


a Be 7 
<< CELLES 


gs 
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0ه 


لد جع 8 باد لد Er‏ © د 4 NE‏ © لد قن جلو ج2862 4 كلد حب 1 ف 
لسك جايو ليد ليد 


تيد بد جد لد لين | جه 


حصنت ا XL‏ 


—— 


RALLBENSR NUE CENTER EEETE 


| ST RES EE TE 


جع للك لجن à dt‏ كس يد ne Æ et 8 mA!‏ جلي جد لبد للد هي AS) ER‏ هد 
لد lit‏ جم بعد له لب إل لد جد | اد © د بز جد RAS Rond‏ انج زمه يد 


Le ©‏ 5 5 اعد ويد جد جد هن أي ol‏ زا مذ لذ جم د حم بأ = جمد ص لو نب 





يع & امد © قي كمد A‏ لير Roue EE‏ ال بويد جح عب HER MURAT‏ 
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2 رواج عع يد جد د‎ Lo 
قم جد‎ SAR LR ES ع‎ mm) L 
RTS eat ab at 1 AE عد لام لبد علد‎ 
جد‎ RAS 5- me) نيد‎ da Qt م 47 ع‎ 
AS RE RC 2 api ES فد‎ 2 no) 4 
معد عه ع يم‎ ١ حجن عه‎ 7 2 2 
YF Hu يد :ا‎ 
له © يده لي جد‎ a To 
AS بعد له أ ميد‎ AE لد جه جد 2 الدع‎ 4 
دجي 2 ب زه 5 2 بح نع وف قوم هه 3 ليا‎ 





























1 ليد لش Eve‏ وج م mou)‏ + 





طبه ا 9 كه 2ك ليج سد AR‏ عله بن La‏ 4 لع جه كم 
LES IS L'ILE‏ كمد أبن كد حل 






ليب ان جب عير Po A6 aug‏ 
تج À‏ د فوم © ل أي SK‏ 
4 اج LE‏ لج جد ويك ae api‏ يه m7‏ 


7 





جد جع ان ap nt ab‏ تود عور 28 تير 
لل جد So AR ENTER‏ 


LE ليد‎ TE جب أي‎ Aug af ee] au 
AE at جم‎ FE Co 


PE Re GR an EX af de 22 et 2 جلمد لجا‎ na af بيد‎ mr ف فين‎ tt 
RC RE ES جد بج دم ليد جل لس لصا‎ NE لي جاه ايد بعد يم‎ ENT ]اك لد‎ | 
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ES 
# | 
RE 
1 | 2 
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4 | 
3 |# 
ik | à 
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Al 
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ES TE 
BE 8 عه‎ > RER 


À 
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(P, 546-548 de la traduction.) 


UN TRAITÉ MANICHÉEN RETROUVÉ EN CHINE. Git 


de 08: Se تارم‎ En م‎ 7e DS JA PA ee Dec de 8١ 


D بر‎ 2 PA EYES meme SN 4 ja De be Ga عقر‎ Pr 





7 | 7 
هك‎ | 72 |} 
217 
à | # 
À | À 
x | 4 
11] 1 
Æ |+ 
. 2| - 
1 |A 
ا‎ 
Or: 
# | À 
À | #7 
A le 
RE? 
6| 3 
+ | 8( 
كذ | اذ‎ 
ا‎ | 
ار‎ | À 
مس‎ 
| 


7 دج اج عل per‏ كر رك ب عد 


CS 


(P. 542-546 de la traduction.) 


CP, 659-649 de la traduction.) 








4 يد a TR‏ يد 4e‏ جين بد جاه يكم جل فد DR‏ جد بيد 84 يد جلك 55 RL‏ 
> بم جد بد لاد D Em‏ إعد باس جد À‏ ب BE‏ إلا بنج 5 بل جد 
>5 جد SE DU AE Eat‏ د جقد جاب يلد لد ip Lans ol 6: A‏ 
د هد جد جد يديد 2د بع LEUR LATE‏ ل RARE md‏ 
| كد عند nf‏ جم En‏ لد ع سن El‏ أ ب PE‏ وعد عن جد حي إبد 2 4 
معدب AG‏ حي إنه إن جد الودج ابد ١ EE‏ يأ لجن 25 ل ود لي PACE‏ 












5 اليل لم ع 
ليد يجن ابه ليد يد جد أده يعد سج جم mt‏ انيد له Mo‏ جد 269 at 2e‏ زهو جد RS‏ 





dot 2‏ لد > يد بود جم عند قد D‏ له جد من أ Rp‏ لد © 0 بيد تعب لع > 
يعد د A‏ بج ليد عفد تح ل 5 Et QE‏ لت سد ليد عر كد Le 9 A8 D‏ 
بد Re‏ حلم لاك D LES 2 a‏ جه ص ايد بج عاد كد لد 17 HAT‏ 
بإ انيد a‏ ليج زيم انيد سيد 22 de‏ جز pat‏ جد 670 LR‏ فى 





SEE #4 






de‏ لج AGE‏ جد جد أيه جع جل عو وى À‏ ليم عن © لب لميوص حينه of‏ 8 © كه ليد أ 
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ho 









لك :5ج لبه 
& #4 2 









DIRE م2‎ 
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(P. 533-537 de la traduction. 


TRAITÉ MANICHÉEN 






UN 


a terasse nr 
حل ان د ج23 جد‎ TL TITI ETS PTE 





كا بعد تيد 4 


(P. 529-533 de la traduction. } 












| كن جد كد يم 


RES 


TELE © dé x‏ لد يد يج 


CR بد به‎ LES. 
Re el اث لدج عدي هلع جد‎ Eco) لد‎ 
ام بج جا جد‎ © AE 4 











+ كه عد ري‎ mi) EU (بند ل 29 انج‎ Rae <> © د د لعد يد حو هذ‎ ER ul 
د م‎ 2 Len لزيد‎ Ye )د اق جم دي هد‎ ef لجن‎ 





انا د يعد Em‏ 4 للد بل 
it 9‏ 
Em‏ يد To‏ 
. حي إنه كد بيه api ml Æ‏ 9 لبت 
جا حبك ياد د 
ج4 جه جد mel Le‏ جمد لج SA VE‏ 








5 A dk بيد‎ 

















2e جح بنع لد حو أي ليد‎ ny of 4 هد جد جه‎ À 





لجس CT Ar‏ )6 جب سب جنم ان اح ني 2 RS La‏ 


4 جد د له جيه بهد بعد لد À‏ يد كت له جد اد 
يج 92 ع أبن نيجه جم LR‏ 
خخ يه حي جه جد زنك هذ مسد الع me)‏ جمد بل د جه 
اد جد HIS ap‏ لح جه باب لد بده حي بد 
© ا me‏ د جيب 26 dr 2 À AN a our‏ يقد 




















HAE جل ليد بك ليد أن جد © لد بد معد‎ À at 
عدا‎ LH انو‎ BE عه ع ثب جد ل‎ a 
بد ج يل زب‎ 7 ar جس جب‎ ol LÉ Æ 

جد مم SRE‏ 


ل عد يأ حك ml ant A‏ بي ليد لا Ed‏ 
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(P. 523-529 de la traduction.) 





bte Beth د ملسا شما‎ LEE DER SE 
GR ابم‎ mp ne À اوه سيد‎ D af ef 4 جع عد ع‎ 55 
نج حم بد أيه سه لنت جام‎ mt = | | يد هك‎ 0 0 
58 EVE الو لد أ‎ 4 À لل وي هذ لبد عند‎ 2 Et ct nb جع جد بي لبن لبي‎ 
HR جمد ل إيثا لبد ليا جد لد‎ À عي جيه )4 حي جر عن‎ ap جد لع جد بك‎ mt 
هن عمد ل جه كنم بد نب © أ جد جدا‎ AE 4 جد جيه بد جد‎ nd 
جد يلد فيه تيد كد من‎ LR 
Ra 1 TR عرد اج‎ LA يد جد‎ 2 di SE جد‎ 6 À عن جع ليد إل‎ © 
ES مسقن عط حييما حزما‎ RTS eee سيا يلد جد عون بد جاجد ليوب‎ 40 
HART 0ه !د‎ Ra LAS au هن‎ JA جه جع > د كد لم‎ 
جل‎ EE ف جد ل جيم يد رد ص اسلا عله‎ DL هن عي يلد 27 بود يأ ونيد‎ 5) 
هه اسه علد د ند بأد بود يد د‎ ap جيه جد‎ D À lord > 2 


‘ 
A ve 





























RE QE à À 
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{P. 1أو5-مدة‎ de la traduction. } 















0 كن 
De 7‏ € 


se st A AE 
M ص2‎ 4 22 apte جد‎ auf 4١ لعا بلج 2 لما كيد‎ LE هج بن جين لبعد‎ 
39 8 بج أي د بد 35 كد جد انع د جنا أي كد كوي ع‎ EEE 
AR A RE A كد عد جه ين‎ 4 D لبد عله بد د جك‎ © 
جد جياده كين‎ don جاه أنه قله بد جد‎ ee جنا‎ ie م © جح يمد‎ lp مد جا‎ DE له جد‎ 
لد‎ da سن عيفد سيد جب ب أن الي في ع‎ 2 À ne و‎ LE au ليد جد‎ 
RE D جد اك عد جد ديد‎ A AU A A SN Et E لبه جد لبد‎ 4 4 
عه ايه‎ AE جد يك ول ل‎ M9 25 تت يمد‎ XP CT AT it UE جاجد نج‎ 
عع شد أي لج ود لبر جد‎ TP اد جيف جد علج ديد جم زيج نج ليد بج لد بد ود لح مد د‎ 
RME UE ie DU 25 لع 2 هه‎ 5 TE جديا ب لح كل أي‎ À 
da إلهه نقد نه جيذ‎ 5 dot أ عد للد باس جه‎ LE ES ب لعجي‎ SE re عد‎ Lo 
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FRAGMENTS 
DU VINAYA SANSKRIT, 


PAR 


M. LOUIS FINOT. 





Les trois feuillets des manuscrits Pelliot cotés M. 406, 5-7, 
proviennent de l’ancien temple de Douldour-âqour, à Koutcha. 
Hs sont de même écriture et semblent appartenir au même 
manuscrit. Leurs dimensions sont de 46 centimètres en lon- 
gueur et و‎ centimètres en hauteur; chaque feuillet renferme 
six lignes sur chacune de ses deux faces; un trou est ménagé 
à 12 centimètres du bord gauche. Les deux bouts ont perdu 
un ou deux caractères ainsi que les numéros des feuillets; un 
des grands bords a également souffert, et cette mutilation a 
fait disparaître des lignes entières. Un assez grand nombre de 
caractères sont effacés dans 16 corps du texte. 

Le texte contenu dans ces feuillets est en sanskrit et appar- 
tient au Vinayapitaka : il correspond, pour le fond, à diverses 
règles du Mahävagga; mais la forme en est notablement dif- 
férente. 3 

Le feuillet I (496, 5) traite de l’ordination d'un disciple 
sorti d’une autre secte (anyatirthikapürvaka) et du stage (pariväsa) 
qui doit lui être imposé par un acte formel du Sargha. Il 
répond à Mahävagga, [, 38, 3, 4 (début), 7-10. [1 com- 
mence au milieu de la requête du postulant, et donne ensuite 
la formule de la motion (jñapti) du religieux qui appuie la 
candidature. Puis il pose la question : « Quelle est la conduite 
satisfaisante (ärädhi où äräddhi) ou non satisfaisante (anäräddhi) 
[qui le qualifie ou le disqualifie pour l’ordination ] ?» Le pali 
dit de même: « evam kho bhikkhave aññatitthiyapubbo ärädhako 
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hoti, evam anaradhako»; mais tandis que le pali énumère 
les fautes de l'anträdhalkta dans l'ordre suivant : séjours trop 
prolongés au village, fréquentation des femmes, inhabileté 
aux devoirs professionnels, manque de zèle pour l'enseigne- 
ment religieux, enfin perversité d'esprit qui le porte à entendre 
avec plaisir l'éloge de son ancienne secte et avec impatience 
celui du Buddha et du Samgha ; le sanskrit met en première 
ligne ce dernier grief. Le texte s'arrétant là, nous ignorons 
quels autres y étnient énumérés, et dans quel ordre. 

Le feuillet 11 { 496, 6) donne l'exposé presque complet de 
la règle disciplinaire interdisant d'admettre dans l'Ordre un 
esclave non affranchi. Il répond à Mahävagga, 1, 47 : toutefois 
le sanskrit est un peu plus développé. À la fin du feuillet com- 
mence le préambule d'une autre règle : mais le vague de ces 
formules ne permet pas de l'identifier. 

Le feuillet IT (496, زج‎ contient la défense de conférer 
l'ordination à celui qui a violé une nonne (bukkhunidüsaka) et 
le récit de l'incident qui en fut l’occasion. Ce récit se retrouve 
dans le Mahävagga, [, 67, avec quelques détails en moins. 

À la fin de ce feuillet commence un nouveau récit où à est 
question d'un riche bourgeois de Grävasti. 

Le Mahävagga représenté par le manuscrit de Douldour- 
äqour est donc différent de celui qui a été conservé dans le 
Tipitaka pali. Peut-il être identifié avec celui d’une autre école? 
Si on prend comme criterium la règle relative au pariuasa de 
l'anyañrthikapürvaka, on la retrouve dans les écrits des sectes 
. suivantes (éd. de Tôkyd) : Dharmaguptas, chap. 34 (XV, 5, 
al"; la règle relative à l'esclave non affranchi est fol. 23°) ; 
Mahäsärmghikes, chap. a4 (XV, 9, 65" in fine); Mahiçäsakas, 
chap. 17 (XVI, ,ع‎ 6°); Müla Survastivadins, XVII, 4, 90“ 
(texte très voisin, mais celui qui suit, ا‎ de l'es- 
lave, est tout différent). D'après la comparaison de ces ver- 
sions, que-je dois à l'obligeance de M. Sylvain Lévi, toutes 
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s'écartent plus ou moins de notre texte qui représenterait ainsi 
une recension indépendante. 

La langue est un sanskrit assez incorrect. Le sandhi de s, 
as, 25 à la fin d’un mot est appliqué de la façon la plus capri- 
cieuse : as devient ordinairement ak, même devant une sonore, 
même devant une voyelle : pürvaltah äkamlksate (1°, 3), evam- 
nämnah anyatirthäka® (L°, 6), räjñah bimbisärasya (Il, 3); parfois 
# tombe : bhilsava pravräjayitva (1°, 6). Mais l'auteur ne suit 
aucun usage constant : comparer, par exemple : puratah bud- 
dhasya varnah bhäsitavyah dharmasya samghasya aiksaya tesäm. . 
(P, 2) et purato buddhasya varno bhaäsitavyah dharmasya sam- 
ghasya giksäyah tesäm. . . (T°, 5 ).Il en est de même de s final 
après d’autres voyelles : comparer coraih asamyataih viprati- 
pannaih bluksunyo. . . et corair asamyatair vipratipannaih bhik- 
sunya. . . (IE, 5-6). 

a initial ne s’élide pas après e, o : räjagrhe abhyudgatam 
(IF, 6), bhaksavo alpecchä (tbud. ). 

n final devant une consonne peut être remplacé par 7 : 
mäsäm parivasam ,*آ)‎ 1), bhagaväm rajagrhe (IF, 4). La nasale 
à l'intérieur d’un mot est ordinairement représentée par 1m : 
äkamhsate (1°, 3), surtout dans les désinences —anti, —antah : 
caramti (IL, 4), caramtah (ILE, 3), ete. 

Il faut noter, dans la conjugaison, l'emploi de la 3° per- 
sonne du singulier de l’aoriste en -sit pour les trois personnes : 
aham api tatraiväsit (IIT°, 1), tvam akärsit (IP, 2); et dans le 
vocabulaire, le terme 3520/4, äraäddhi = ärädhana. 

L'écriture est exactement semblable à celle des feuillets de 
Touen-houang publiés ici-même (J.4., novembre-décembre 
1910 

ge 2-018 est marquée par deux signes équivalents : 
,ع )وم‎ Nous avons rendu le premier par : le second par |. Le 
second signe sert aussi pour le wisarga, ce qui peut donner 
lieu à quelques confusions : nous l'avons interprété par le 


L 
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visarga chaque fois que la grammaire (telle du moins qu'elle 
est appliquée par le scribe ) le demandait. 


L(M. 496, .لاازة‎ 


a. 

1 دع ب هي رإقع دك بون ها رطع + عرد ابي وه واد عيدو 4ه د و 1م ميد و‎ evart- 

näranal a(n va)t{irthi)kapa(r)vakasya calväro (mä)s(am) pariv(a)sa(m) da- 
ätu| RE RE CIE PETENETE TT ET ETES TETE pari (väsa) 


érädhitacittä bhiksavah pravräjayitvé upasampädayeyah anukampäm 
upêdäye | evam dir api evam عتما‎ api yäcitavyam : tatre (} [dam] 
bhikgunä samghamadhye annçrävayila[vyam] : تمدق‎ bhadantah ''( 
samghah ayam evamnäma anyatithikapürvakah äkämksate svakhyäte 
dharmavinaye {4} [eralddhaya tt agmrad anagärikäm pravrajyäm مه‎ 
vam évamnäma anyatirthikah (sic) pürvakah samghäc catvaro mäsäm 
pariväsam  yäcale sacet samghasya präptakä(5)[lam] ksamat(e) 
anujäntyät samghah yat samgha evamnämno anyatirthikapüirvakasya 
éatväro mäâsim. pariväsam 020756 caturnäfm} mäsinäm atyayäl 
parpusilapari(é)[väsalm (Gra)lhilacitté bhikeava pravräjayitvä upa- 
sampädayeyuh es jéaplih eva jéaplieaturthena karmagä daltal 
somghena evamnämnah anyatirthikapürva [kasya] 


b. 


1 ) catv{äro ma]sa(m) pariväsah SEE anujñätam samghena yasmäl 
“hr evam etad dhäray(&)m(i) | tatra قط‎ arädhih قط‎ anäräddh/ijh 
latra قط‎ anäräddhih tasya yusm{äbhi}{ ar anyatirthikapürvakasya 
puratah buddhasya varnah bhäsitavyah dharmasya samghasya ciksaya 


01 Les leçons reslituées d'après des lettres incomplètes ou peu distinctes 
sont entre parenthèses ; celles qui sont purement conjecturales, entre crochets. 

La formule grnotu bhadantah samghah répond au pali sunätu me bhante‏ كا 
samgho. Childers (s. e.)prend bhante comme un qualiicatif de samghah(let the‏ 
Fin. Teute, I, 188) comme une‏ { ولصو venerable assembly hear me et Khys‏ 
sorte de vocalif (let the Samgha, roverend Sirs, hear me). Cetle seconde inter-‏ 
prélation est sans doute la vraie du point de vue étymologique; mais l'emploi‏ 
du mot bhadantak prouve que le rédacteur. de notre texte suivait la pre-‏ 
mière. |‏ 

chinois (Müla-sarvstivade) 5‏ عل est garantie par‏ هيم ممم La lecture‏ تا 
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tesim anyatirthikaparivräjakänäm samtam avarna() yady asau bu[ddha]- 
(3)sya varne bhäsyamäne : dharmasya samgbasya çiksäyaäh nädhigac- 
chati priliprämodyam udäram : naiskramyopasamhitamm( sic) amtato 
yathä paribhogam.. (4) ..,. m anyatirthikaparivräjakänäm 
sa[mta]m avarne bhäsyamäne : abhisajyate kupyate vyapadyate madguh ©? 
pralitisthate : kopam samjanayati : ifti] (5) ..anarä{ddhih]... (aräd- 
dhih) tasya (yu)smäbhir (anya)trthikapürvakasya purato buddhasya 
varno bhäsitavyah dharmasya samghasya çiksäyäh tesäm anya (6). 
nant 6 sai © samghasya cçiksayah adhigacchati prtiprämodyam 
(u)[da}ram [nJoifskramyopa] 


IL (M. 496, 6). 


Denon ET Gt, M. ss د ع عاد وا‎ 30 
0 م‎ dat (a)nutsrstah (pravrajitah) kutra çramanesu : katamesu çra- 
manesu çäkyapuiriyesa : La evam ähuh bhavantah mâtra kimeïd vadatha 
[ta 3)t kasmäddhetoh räjñah bimb{isirasya esä jüaptih däso py 
äryänäm anulsrstah çramanesu cäkyaputriyesu : pravrajati na labhyam 
kimeid vaktum tat kasmäddhetoh du..(4)ra....k&® hi çramanäh 
çäkyaputri(yä)h caramti brahmacaryam oghänäm uttarapäya yogänäm 
samatikramanäya ta evam äbuh abhairavam idam sthänam ya... 
(5) [çra]manäh çaäkyaputriyäh yatra hi näma däso pi äryanäm 
anuisrstah çramanesu çäkyaputriyesu pravrajati na labhyam kimcid 
vaktum : ekena dvilfyasyärocitam dvifti{6)}yena trlüyasya mahaän 
avarno mabäd ayaçah (sic) çramanänäm cçäkyaputriyänäm räjagrhe 
abhyudgatam ye bhiksavo alpecchä alpakrtyä dhutavädina tesäm tayo.. 


b. 
(1) ....smäranayñ manyur äsit {air etat prakaranam bhagavat(o 
vistarenärocilam). ......... bhagavän elasmim nidäne elasmim pra- 


G) Celte expression n'a de correspondant exact ni en pali, ni en chinois. 
Peut-être samtam = tasya puratah «en sa présence». (C£ Pätimokkha, Pac. 46.) 

%) Madgu où mañku ع‎ durmanas (Dhp. ونه‎ = Udänavarga, X, 12). Cf. 
Divyäv. 633, a4, madgubhüta; Mahävyut. 245, 517 : mañkubhata. 

6) Les: Grthikapariordjakänam samtam avarno bhägitavyah | yady asau 
buddhasya varne bhäsyamäne dharmasya. 

4) Restituer : dugcaracärika. 


Ta 5 
RTS ETS 
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karane samgham samnipälayati [samç(a}rham ]sannipätya jänamtä buddh& 
bhagavamtah prechamti : prechati buddho bhagavän upanandam ç&kya- 
putrafm] salyam tram evam aküreït salyam bhagavan anekaparyäyena 
buddho bhaga[vän (5) upanalndam cäkyaputram vigarhati : katham 
näma bhiksur däsam aryäoäm anuterstam pravräjayet idam buddho 
bhagavän anekaparyäyena vigarhya bhiksün ämanltra( 4 yati] sma : 

tasmät Larhy adyägrena däsah äryänäm anutsrsto na pravräjayitavyah 
val pravräjayeddusketäsyspattih | [ buddho bhagaväm räjagrhe vi[harati 
HR seen ess kyapaftrie(qa) . .......... anutsrg{ah 
pravrajita sa kälityayena pürvähui nivasya pâtracivaram ädäya réjagrham 
piudäya pravifgatil (6) -..........,..,,,,,,,,,4...4.... 


(kim ijdam [sa e]vam äha......... : 


111 (M. 496,7). 
LE, 


Éaheres | سه كيد افو ذم لأ موه 1 6 كه‎ grhttäh tatah ekah 
die palayitrs säkelam gatah sa bhiksum upasamkramyaivam äha 
Cl 5.3 عه‎ vad bhadamtah mäm pravräja,. | sa tir 
d'ocloeftytlérire pravräjitah bhiksava säketeg دنع لهم مور‎ caryäm ca- 
ramtah çrävastim ägacchanti sa nav[of4)pasam]panna evam äha : 
a[ham]...... yäcoi ta evam &huh yalhä sukharm iti: (a)jnupürvena caryäm 
cararnlal lat sülavanam sampräpläh te{säm] .  (5} .. lambanavacçena 
smrtir abhilasi[ ها‎ ta] evam huh bhadanlä idam tat sälavanam yatra naç 
coraih asamyataih vipratipannaih bhiksunyo mugilä dûgitä[e cal (6)... 
Nos sampamnah evam äha bhadamtäh kim jänïteh kim etad ye.. 
(sälavane (cojrair asamyatair vipratipannaih bhiksunya musitä düsitäe 
ca mama 8.0... 


b. 


(1)..eka.. khäyakäh sämodikä : aham api tatraiväsit | mayälpi tat 
papakam Karma krtam : te bhiksavo na jänamti katham pratipatia- 
vyam : Le anupärv(ena ( {a} [earyäm] caramtah grâvaslim afnu |praptä 
tair etalt pralkaragam bhagavato vistsrenärocitam bhagavän äha yais 
tad bhikgavah sälavane coraih asamyatair vipratipa[nnaih (3) bhiksu]nya 
mugilé düsiläe ea bahu (tai}e (cjorair apunyam prasütam yenädhunäs (sic) 
ا‎ bhiksunyah arhantyah bhikgunidügako  nämaisa naiga ‘pra- 


FRAGMENTS DU VINAYA SANSKRIT. 625 


vräjayitavyah )[مم]‎ 4 )pasampädayitavyah pravrajit(o)pasampanno näça- 
yitavyah tat kasmäddhetor anabhirüdhadharmä  bhiksunidüsakah 
asmim dharmavinaye | || buddho bhaga[vaäm (5) grävalstyäm vi[hajrati 
MB...» crävastyä(m anya)laro grhapati prativasali ädhyo [mahä- 
dhaïno mahäbhogah prabhütasväpateyah pra(bhüäta)vittopakaran{ah] 
]6( ا هه ل عاط ع عه امه لو و ما عع مع عه م‎ ses parijanah ..... 
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Nahum SLoueuz. La roÉSIE LyRIQUE néenaroue 001719111614171: , 188 2-1910.— 

Paris, Mercure de France, 1911, in-12, 300 pages. 

M. Philippe Berger l'a bien dit, dans sa causerie au Musée Guimet, 
sur les origines babyloniennes de la poésie sacrée des Hébreux : #La 
poésie lyrique est par son essence même un épanchement de l'âme; elle 
est l'expression ailée des sentiments qui s'envolent vers les régions élhé- 
rées... Si l'on veut chercher quelque part le génie d'Israël, c'est dans 
les psaumes qu'il faut le chercher, dans ce recueil d'hymues, de com- 
plaintes, de prières et de litanies, de chants de triomphe et de cris de 
détresse, dans lequel l'âme du peuple juif a affirmé sa foi en Dieu, au 
travers de tous les malheurs qui ont marqué les étapes de son histoire. 
Toute la poésie hébraïque, avec la délicatesse de ses nuances, sa richesse 
d'images, avec son sens profond de la nature, et sa connaissance plus 
profonde encore du cœur humain, vibre dans ces strophes enflammées. » 

Comment et jusqu'à quel point cette forme antique, parfois heurtée 
mais loujours élevée, a-t-elle eu de nos jours des continuateurs ? C'est à 
l'examen de cet objet que répond le nouveau volume mis sous nos yeux. 
Déjà, pour sa thèse du doctorat d'Université, M. Slonchz avait publié 
un résumé de la littérature hébraïque moderne, plus exactement un 
exposé de sa renaissance contemporaine, qui embrasse une période de 
temps d'un siècle et demi, de 1743 à 1885. A cette première œuvre de 
vulgarisation, l'auteur a pris pour tâche d'ajouter, en 1909, une publi- 
cation plus considérable, mais plus discutable par la hardiesse de ses 
vues, ou l'originalité d'opinion. Elle est intitulée : Hébréo-Phéniciens 
et Judéo-Berbères. Aussi bien de ce travail que des autres opuscules 
et articles divers de M. Slouchz parus depuis lors, une idée dominante 
se dégage : c'est la persistance d'une pensée hébraïque se continuant à 
travers les âges, remontant aux temps les plus lointains pour se conti- 
nuer de nos jours. 

À présent, notre auteur se propose de démontrer une autre persis- 
lance, qui se rattache au même domaine, celle de la sensibilité hé- 
braïque, par une analyse développée de la poésie lyrique contemporaine, 
écrite en vers hébreux, telle qu’elle est maintenant éclose, dans son 
expansion actuelle. « Un renouveau de la poésie hébraïque, dit M. Slouchz 
(p- 12), n'était plus guère possible que dans un pays où les Juifs conti- 
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nuaient de former un gronpe ethnique ou national, qui vivait de ga 
vie propre el où l'idéal de la délivrance, avivé par la perséeution pérsis- 
tante, tenait en éveil la sensibilité des masses. Or, ce pays, le ghetto 
oriental l'a réalisé, Ce fut en Lithuanie, dont les villes et les bourgades 
sont habitées par une population juive énergique et sobre, que celle re- 
naissance prit son essor.» C'est en effet un curieux problème à résoudre, 
si l'on se demande comment il est arrivé que ces gens du Nord aient 
produit des poèmes d'une imagination aussi vive et aussi chaude, eom- 
mentils ont égalé leurs frères d'Espagne ou d'ltalie, par la richesse ot 
Ja variété des images. 

On se rendra bien compte de cette transition, en lisant le tableau 
dressé par notre écrivain. Ce tableau n'est pas restreint aux dates énoncées 
sur le titre, puisque le livre L est consacré aux Précurseurs, 1850-1884, 
notamment aux deux Lebensohn, Abraham Ber et Mica Joseph, le digne 
fils d'un tel père. Après eux, le plus grand poèle hébreu sous Alexandre I 
fat Juda, Léon Gordon, dont les œuvres complèles forment 6 volumes 
(Vilna, 1900). — Le livre لآ‎ , Le néo-romantisine hébreu, 1882-95, nous 
fait connaître Menahem Mendel Dolitzsky et ses œuvres, dont le recueil 
de poésies a paru, non en Europe, mais à New-York. 

Puis viennent Constantin Chapira, dont les vers sont épars dans les 
recueils périodiques, J. L. Levin, Sarah Chapira, Lifschitz, Mandel- 
kera, J. Halévy, Imber, Z. Yavets, en même temps que des Pañtanim 
auteurs de poèmes liturgiques, savoir Isaac Rabbinowitch el Isanc Ka- 
miner. Le livre [11 insiste sur le lyrisme patriotique, en la personne de 
Haïro Nabum Bialik et celle de Saul Tchernikhovsky. 

De nombreux extrails traduits en français aident largement le lecteur 
à se former une idée de la mentalité spéciale qui anime ces poèles, de 
façon à tirer cetle conclusion : en ce qui concerne cette parlie de Ja litléra- 
ture hébraïque, elle s'est efforcée souvent {non toujours) de libérer les 
masses du joug imposé par le passé médiéval. Mais il serait exagéré de 
formuler, comme l'a fait notre auteur, que c'est le rôle de toute la lilté- 
rature hébraïque modernes, C'est là une généralisalion qui a échappé à 
l'élan généreux de M. Slouchz, et dont il devra se méfier une autre fois. 
Combien nous sommes plus d'accord avec ni, lorsque, avant de nous 
donner une page d'angoisse patriotique due au Jérémie moderne, qui 
s'appelle Bialik, M. Slouchz conclut en disant que les sociétés, comme 
les individus, ont besoin d'idéal, et vers cet idéal de la pensée, de l'es- 
prit, tendent lés pages émouvantes de la poésie lyrique hébraïque. 


Moïse Scmwas, 
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Renvu 471116516411111 Senrrrones occrnenrares INEDITI 4 5480110 XVI AD XIX, 
curante C. Beccanr, 5. I. ب‎ Vol. XI : Relationes et Epistolae Variorum, Pars 
Prima. Liber 11. — Romae, C. de Luigi, 1911; ."لاحم‎ 

Ce second livre de relalions et de lettres diverses, que le 2. Beceari 
vient de publier selon sa régularité accoutumée, contient 67 documents. 
115 s’échelonnent sur une durée de 34 ans, de 1589 à 1628, et ont 
. rapport à la mission du P. عوط‎ en Éthiopie. Ds constituent de la sorte 
une annexe au récit que nous 8 laissé cet auteur, ainsi qu'à l'histoire 
du P. d'Almeida. 

Ce complément d'informations n’est pas négligeable. H est même d’une 
importance considérable. Paes et d'Almeida, en effet, soit par modestie, 
quand ils avaient pris part aux événements, soit par défaut de mémoire, 
soit enfin de propos délibéré, parce qu'ils jugeaient de peu de valeur 
tels on els faits, n'ont pas mentionné certains actes ou certains incidents, 
que l'historien est cependant aise de connaitre et d'enregistrer. À cetitre, 
il trouve dans les volumes du P. Beccari ample documentation. 

Dans le présent volume, plusieurs lettres méritent d'être signalées 
d'une façon particulière, comme apportant des renseignements nouveaux 
et dignes d'intérêt. | 

C'est d'abord une missive (n° 5) du P. Paez lui-même à son ancien 
maître, le P. Thomas Tturén , dans laquelle, à la date du 20 novembre 1597, 
il raconte ses travaux dans l'île de Salsette, alors qu'il venait d'être remis 
en liberté et qu'il préparait sa nouvelle expédition d'Éthiopie. 

Les n° 19 et 13, respectivement du 53 mars et du 7 octobre 1603, 
mettent en évidence le rôle du P. Gaspar Soarez dans la mission portu- 
gaise en Abyssinie. 

Une autre lettre (n° 16) écrite par le P. Paez en 1605 conslitue, par 
les détails nombreux qu'elle renferme, une importante et curieuse rela- 
tion sur l'histoire intérieure de l'Éthiopie à cette époque. 

Sous le n° 20, on lit un véritable mémoire, puisqu'il ne compte pas 
moins de 57 pages, rédigé en 1607 par le P. d'Azevedo. C'est une 
contribution précieuse à l’histoire de la mission portugaise et des ennuis, 
tracas et persécutions qu’elle eut à subir. 

Le n° 24 est une autre longue lettre d'une trentaine de pages par 6 
même d'Azevedo. Elle fut écrite en 1608. Elle signale, outre la détresse 
générale des Pères, l'issue malheureuse d’un voyage que 16 prêtre 
Emmanuel Magro avait entrepris de Goa, afin d'apporter des subsides 
aux membres de la mission : en cours de route, 11 fut dépouillé par 8 
Turcs. 

_ Ce P. d'Azevedo était d'ailleurs un habile et fin observateur. C'est 
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ainsi qu'en 1619, dans une relation de 28 pages (n° 54), il consigne 
toute une série de faits linguistiques el littéraires, d'un (rès enrieux 
intérêt et qui ne se rencontrent dans ancun autre document. 

Deux documents valent encore d'être cilés. D'une part, le n° a7, 

xNosË anonyme an pape Paul V de la situation civile et religieuse de 
l'Élhiopie: d'autre part, le n° 61, qui, parmi 083 renseignements nom- 
breux et divers, contient une description des Agâu, de leur pays, de leurs 
villes et de leurs coutumes. 

4a, 45, 51 el 60, on dira six lettres du‏ , مذ sous les n° 3e,‏ بتاكل 
roi Sellân Sagad, des années 1610, 1614, 1615, 1616, 1618 el‏ 
.1691 

Ce volame XI a été édité par le P. Beccari avec le même soin, le 
même zèle et les mémes qualités que les précédents. Une introduetion 
en latin signale au lecteur les documents les plus intéressants. Des som- 
maires, également en latin, résument chaque lettre ou relation, Des notes 
biographiques, hisloriques et criliques sont ajoutées au bas des pages. 
نامك‎ un index développé termine le recueil. 

L'exécution matérielle reste égale à ce qu'elle a toujours été : irré- 
prochable, distinguée et luxueuse. Trois planches hors texte ornent le 
volume : ce sont des fac-similés d'autographes, dont un da P. Paez et un 


du P, d'Azevedo. 
À. Guénrnor. 


Emil Suren. Tocramsos. Dre wevevrorcers svpocenwanrsone Srnaone Mirrer- 
Asrens (Pidenskabs-Selakabets Skrifter, Il, Hist.—Filos. Klasse, 1910, n° 5). 
— Chrisliania, 1913: in-8°, 43 pages. 

Il est prématuré de faire la théorie linguistique du tokharien avec le 
petit nombre de textes publiés et interprétés dont on dispose jusqu'ici, 
C'est pourtant ce que tente M. Smith, en عق‎ servant à peu près unique- 
ment de ce qui se trouve dans la brochure connue de MM. Sieg et Sieg- 
ling, et à peu près uniquement du dialecte À. Sans doute les iudications 
de MM. Sieg et Siegling ont posé le problème avec une précision et une 
exaclitude admirablées; mais, ai pleines de fails que soient leurs pages, 
elles sont brèves, et l'on sait peu de chose sur de tokharien. La publi- 
cation d'un fragment du Dharmapada en dialecte B, par M. Mironov, 
qui aurait fourni d'utiles compléments, a échappé à M. Smith. Néan- 
moins, comme pérsonne ne s'est avénturé jusqu'ici à faire la grammaire. 
comparée du tokharien, il convient d'examiner قن‎ que l'on peut retenir 
des vues de M. Smith sur la linguistique (les indicalions historiques 
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données au début ne seront pas examinées ici; on trouvera plus loin 
une note de M. Pelliot à ce sujet). 

La brochure comprend un lexique étymologique des mots du dia- 
lecte À interprétés par MM. Sieg et Siegling et un classement des données 
phonétiques et morphologiques qui résultent de cette interprétation. 

Dans le lexique on trouvera un certain nombre d'étymologies évidentes, 
dont MM. Sieg et Siegling avaient naturellement indiqué la plupart. 
M. Smith en a ajouté quelques-unes qui semblent justes, comme l'ex- 
plieation de çol (B çaul) ævié» par un rapprochement avec zd jyà., 
gr. دري‎ toutelois, il n’est sans doute pas exact de qualifier cette 
formation de participe, comme il le fait, non plus que emol (B cmel) 
naissance» par exemple (de la racine tm-, participe tatmu; cf. B dhat- 
masdhar rtu naiss, Journ. asiat., 1911, 1, p. 448); 16 sullixe -L., qui 
fournit des participes, sert aussi à la formation des abstrails; et, sous 
prétexle que, en arménien, bereal est un participe signifiant «porté, 
ayant porté», il scrait singulier de qualifier l'infinitif berel «porter» de 
parlicipe. M. Smith écarte judicieusement le rapprochement de wälts 
+mille» (B yältse, dans des manuserits de la mission Pelliot, d'après une 
communication de M. 3. Lévi) avec skr. sahdsram, lesb. y£A or, ion. 
xetsor et rapproche, sans doute avec raison, wä] » prince», qui appar- 
tient au groupe de mots signifiant «grand», cf, maintenant Journ. asiat., 
1911, I, .م‎ 149; ce rapprochement, joint à celui de got. Pusundi «mille» 
avec skr. tavdh «fort» (et non «force, comme le croit M. Smith) qui a 
été fait depuis longtemps, donne une raison de plus de tirer skr. sahäsram 
de sdhah, comme l'a proposé M. Brugmann, I. F., XXI, 10 et suiv. 
d'après Grimm; le gr. xéA or, ete., aurait perdu une s- initiale. Mais à 
quoi sert-il de rapprocher är «fin» de äpvupar ou de dpapioxe où kule 
«femmenr de xvéw ? Si l'on rapproche le mot ci, auquel M. Smith hésite 
du reste à reconnaître le sens de +lemps» , de v. isl. tid, témi, ne faut 
pas négliger de citer aussi arm. tikh, gén. fioc (voir Linén, Armenische 
Studien, ذو .م‎ el suiv.) qui est plus semblable à ci, etle tokharien appor- 
terait ici la confirmation précieuse de l'existence d'un moi indo-européen 
signifiant le #temps». ب‎ L'idée de rapprocher tokh. À kom #soleil» de 
got. sumno, elc. est étrange; sans doute le groupe “sw- a donné kk- 
en arménien, mais dans des conditions dont aucune ne se retrouve en 
tokharien ; car d'une part عد‎ tend en arménien à passer spontanément 
à g- à l'iniliale du mnt el après dentale (type de gañn ragneau», kho rde 
toi, etc.), et de l'autre s- iniliale passe en arménien à عم‎ : si 1e. *sw- 
donne arm. kk-, c'est done que le م‎ tendant vers g a élé assourdi et as- 
piré par un 4- précédent; il n'y a rien de pareil en tokbarien, el l'analogie 

. hs. 
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dé l'arménien qu'invoque 161 M. Smith n'a aucune portée, — M, Smith 
développe l'idée de MM. Sieg et Siegling qui ont rapproché B pelaikne de 
À marbempal vdharman; M. 5, Lém a depuis reconnu قلقم‎ sdharmas 
isolément et en composition dans des manuscrils inédits de la mission 
Pelliot; et ceci confirme le rapprochement; mais on voit mal ce que l'on 
gagos à rapprocher l'élément mark, dont la valeur est inconnue, de lat, 
mango, ele. ب‎ Le caractère prémaluré des explicalions apparaît bien 
dans le cas de تمنقمم‎ «nourriture+ où M. Smith cherche un 1-6, frhyo- 
besoin » (7); M. Smith ignorait malheureusement que -isi est en B un 
suffixe fréquent, et qui fournit notamment tous les noms d'action servant 
d'iafinitils {d'aprèsles relevés de M. 5. Lévi}. — Comment discuter l'ori- 
gine de yuk (B yakwe) cheval», alors qu'on n'a aucun aulre exemple de 
l'action que peut avoir eue un ص‎ sur la voyelle d'une syllabe précédente? 
Le seul parti sage est de réserver son jugement. Toutefois la forme du 
dialecte B est favorable au rapprochement avec skr. dcnah, ete,, et, pour 
rendre comple de l'x de À, on notera que À répond par publ au pluriel 
de B pibtala, sing. لام‎ eannés» (formes des manuscrits Pelliot, rele- 
vées par MS. Lévi). 11 ne faut donc pas trop se hhler de répousser 
l'étymologie de À yuk, 8 yahmwe par skr. goal, lat. équos, ele. 

. Fondée sur si peu de faits et sur des faits en grande partie si incer- 
tains, l'esquisse de grammaire comparée du tokharien que donne M. Smith 
ne peut avoir que peu de solidité. M. Smith ne manie du reste pas la 
grammaire comparée avec une sûreté suffisante, Page رده‎ par exemple, 
il pose .فعا‎ *dek mit) pour expliquer tokh. À ,يلقم‎ cab edixs, B لهم‎ : 
skr, dép, lat, decem, vil. deich n n'indiquent rien dé pareil; et, s'il 
songe à got. taihun, qui comporte d'autres explications (voir Bauemann ب‎ 
Grundriss, I, a, p.18), got, sibun devait lui faire poser aussi “septmt, — 
Pour expliquer alyek rautres (B alyek), M. Smith pose i-e. “ahiogos; 
mais “alyo- est seul juslifié, on le sait; et la présence du suffixe secondaire 
سول"‎ est tomjours doë à une addition partienlière de chaque langue dans 
les cas de ce genre. — Lie. “wentos -m (pourquoi -m?} que pose 
M. Smith pour expliquer لقف‎ vents et qui revient pages 80, 44 ele. 
et déjà page 19, est évidemment indéfendable; que ne s'est-il borné à 
cier lat. wentuse, comme l'avaient sagement fait MM. Sieg et Siegling 
On notera à قن‎ propos que la forme de B ëst yente (yette, dans le J'ourn, 
.م ,11 ,1911 , متماقج‎ 151 et suiv., est, comme l'a vu dépuis M. 5, Lévi, une 
fausse lecture due à la ressemblance extrême des caractères n el 1 dans l'éeri- 
ture des manmeërits }, Fourle passage de ذم‎ y en B, on comparera yältse 
rmilles en face de wiülts de À, et le fait n'est pas isolé, comme on l'in- 
diquera ailleurs. — L'e de B fem rnom» en regard de À ñom suffit à 
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M. Smith pour qu'il pose un vocalisme radical e dans le groupe de lat. 
nômen, gr. dvoua, got. namo, arm. anun, où la voyélle n'est jamais 
atiestée par ailleurs qu'avec le timbre ره‎ c'est au moins hardi, d'autant 
plus que rien n'empêche de voir dans l'e de B le résultat d'une altération 
phonétique; en plusieurs autres cas, notamment à la 3° personne du 
pluriel en -em-, un e de B représente un ancien 0. — La façon dont 
M. Smith cite les formes est souvent incohérents ou inexacte; ainsi ayant 
à utiliser le participe parfait sanskrit, il cite page 4o skr. class. jagmivas 
(c'est-à-dire jagmivarns), jagmus-, sans s'apercevoir, à ce تحن‎ semble, 
que l'une et l'autre formes sont des thèmes; vävrdvams, même page, est 
un fâcheux barbarisme; oryaAës est mentionné page 41, sans avertir qu'il 
s'agit d'une forme dorienne; مسف‎ n'est assurément pas la forme sous 
laquelle il convient de citer le verbe grec &; les participes arméniens 
gercli et gerelog, cités page 41, sont des dérivés de l'infinitif et doivent 
être mis après l'infinitif. On se demande en vain pourquoi, page 13, 
M. Smith restitue un .عا‎ *pü(i}r, avec un : entièrement imaginaire, et 
d'ailleurs inutile en l'espèce. L's de arm. kasim, cité page 10, ne peut 
en aucun cas être une ancienne s intervocalique. . 

L'hypothèse la plus remarqnable de M. Smith est celle en vertu de 
laquelle 1.-e. "م"‎ serait représenté par م‎ devant o en tokharien; du coup, 
il serait prouvé que le tokharien fait partie du groupe occidental des 
dialectes indo-européens (grec, italique, celtique et germanique). Mais 
les trois exemples invoqués sont dénués de valeur. Le rapprochement de 
pukla rannées» avec gr. xÜxAos, ete. est en l'air pour le sens; la forme 
de B pikul, pikwalu, citée ci-dessus, ne lui est pas favorable; et, au cas 
où l'on maintiendrait ce rapprochement que rien n'impose, le م‎ initial 
s'expliquerait par une dissimilalion. La racine lyip- laisser, rester», 
qui se trouve dans les deux dialectes, fait penser à got. af-hifnan, bi- 
leiban, ete. Enûn puk rtout» est inséparable de po rtout» du dialecte 
B; le *k*ok*o- dont part M. Smith est fait pour les besoins de 18 cause 
et ne se retrouve nulle part. L'hypothèse de M. Smith est à négliger entiè- 
rement jusqu'à ce que l'on ait de nouveaux faits, et le seul traitement 
connu d'i.-e. *k* en Lokharien continue d'être k. 

Discutant, pour conclure, la position du tokharien parmi les langues 
indo-européennes, M. Smith proposerait une situation intermédiaire 
entre le grec et l’arménien. I est vrai qu'on est parfois tenté de rap- 
procher l'arménien du tokharien d'une manière particulière; mais les 
preuves sur lesquelles M. Smith appuie son hypothèse sont caduques. 
Comme l'arménien, le tokharien a perdu l'élément final des mots; mais 
on en peut dire autant de toutes les langues indo-européennes parvenues 
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au même degré de développement, par exemple du français médiéval, de 
l'allemand, de l'anglais, du moyen iranien. لآ‎ y a مع‎ tokharien des chutes 
de voyelles iniérieures; mais 11 y en a dans beaucoup d'autres langues: 
les règles da tokharien, dans la mesure où on les entrévoit, ne con- 
cordent pas avec celles de l'arménien, qui du resté né remontent pas à 
une date ancienne et sont de bien des siècles postérieures à la séparation 
du tokharien el de l'arménien d'avec les autres dialectes indo-européens: 
ce que dit à M. Smith est d'une incroyable puérilité. [[ y a des mutations 
consonantiques en tokharien et en arménien; mais عن‎ ne sont pas Îes 
mêmes ; la mutation tokharienne consiste dans la réduelion de toulies les 
consonnes à la série des sourdes non aspirées, alors que l'arménien a 
développé des sourdes aspirées el représente les sonores aspirées par des 
sonores particulières. L'argument relatif à om soleil» a déjà été écarté, 
Quant aux concordances de vocabulaire signalées, elles n'ont rien de 
caractéristique, La seule concordance notable consiste dans l'emploi 
commun de - pour former des parlicipes et — il aurait fallu l'ajouter 
— dés abetraits:; اه‎ unique fait ne donne pas à M. Smith le droit d'aflir- 
mer une parenté particulière du tokharien et de l'arménien, parenté à 
laquelle certains autres faits donnent peut-dire quelque vraisemblance, 
Ce que dit M. Smith d'une parenté entre le grec et le tokharien n'est pas 
mieux élabli par les faits qu'il invoque bien que non invraisemblable en 
soi. Voici un détail que M. Smilh aurait pu alléguer à l'appui de son idée : 
il rapproche, avec vraisemblance, tokh. À Æupre -quandr du type grec 
réêpe, dos: or l'arménien aun mot de méme type et dont le sens répond 
assez bien à celui de kupre, à savoir l'interrogalif erb equand?+, qui doit 
reposer sur “k*e-bhre-, Un petit fait de ce genre n'autorise pas de bien 
vasles conclusions. — L'àä intérieur de chäcar عدالتاء‎ (B tkäcer d'après 
M. 8, Lévi) est intéressant; le représentant de ie. *s à l'intérieur du 
mot est conservé ici comme en sanskrit et en grec : kr. duhitt, gr. &v- 
yérme. et à la différence de l'iranien, de l'arménien, du slave, du ballique 
et du germanique : ,طلقم‎ dugod& (dissyllabe), arm. dustr, v. sl din, 
lit. dukté, got. deuhtar. 

Au point de غم‎ graphique, M. Smith s'écarte des nolations de 
MM. Sieg et Siegling en ce qu'il remplace les letires soulignées par la 
lettre ordinaire suivie de à; et, au lieu de dh, qui n'est évidemment que 
la seconde forme de t, c'est-h4lire 1; 1 a ؛‎ + 4; au lieu de okdk rhuit» 
(qu'il vaudrait mieux noter ot}, il imprime done ohäté. Aussi longtemps 
qu'on ne sera pas قدا‎ sur la valeur exacte des signes que MM. Sieg et 
Siegling ont translillérés par les lettres soulignées, il conviendra de s'en 
tenir au procédé commode qu’ils ont proposé. Étant donné que l'alphabet 
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a pour ces consonnes des signes parliculiers, il y a tout avantage à les 
rendre aussi par des transcriptions particulières. Toute interprétation 
risque de répandre des idées fausses. Du reste il n’est pas sans incon- 
vénients d'écrire cäkä dix» et chäntä rdixième», 1à où les documents 
portent l'équivalent de مقع‎ et de ckandh (ou plutôt chant). Dans une 
étude aussi neuve que l’est celle du tokharien, la première nécessité est 
de ne pas dissimuler, si peu que ce soit, la réalité des données. 


A. Meur. 


M. Meillet vient d'examiner le travail de M. E. Smith au point de vue 
linguistique; il reste à dire quelques mots du point de vue de l'histoire. 
M. Smith accepte la théorie du baron de Staël-Holstein qui fait de la 
«langue Il» le tokharien, et comme les manuserils en «langue رع[‎ à 
laquelle il retire le nom de tokharien, “se trouvent principalement, 
d'après Leumann et Sieg et Siegling, dans des collections provenant de 
Kachgar et de Tourfan» (Tocharisch, p. h}, l'idée est venue à M. Smith 
d'appeler la langue I du nom chinois ancien de Kachgar, rShulé» ; nous 
avons ainsi la rShulésprache .د‎ 3 

Pour ma part, je n’incline pas à accepter la théorie du baron de Staël- 
Holstein ; l'hésitalion est cependant permise. Par contre, la rShulésprache » 
me paraît une invention malheureuse. M. Smith prête à Leumann et à Sieg 
etSiegling des propos qu'il faudrait bien appuyer sur quelque référence. . 
En réalité, comme il y a depuis longtemps des Européens à Kachgar, 
des marchands indigènes y ont apporté d'ailleurs et vendu des manuscrits 
de provenances diverses, et écrits aussi bien en langue I qu'en langue IL. 
Mais cela ne préjuge en rien de la langue qu'on parlait à Kachgar 
anciennement. À prendre les choses en gros, les manuscrits trouvés 
directement par les missions européennes montrent la langue [ dominant 
au nord du Lob, à Koutchar et à Tourfan, et la langue Il au sud, entre 
Khotan et Touen-houang. Quant à Kachgar même, en dehors d'une 
tablette assez effacée que j'ai déterrée moi-même et qui n’est pas encore 
déchiffrée, je ne sache pas qu'on ait recueilli dans cette oasis, de façon 
certaine, un seul document écrit de l'époque bouddhique. 11 est donc 
absolument vain de vouloir appeler a langue 1 du nom ancien d'une ville . 
sur laquelle, au point de vue linguistique, nous ne savons rien. Nous 
iguorons en outre dans quelle mesure le nom chinois répond à un nom 
indigène. Pour comble de malheur, + Shulé» est formé de deux mots dont 
chacun a, anjourd’hui même, une prononciation assez flottante, si bien 
que le sinologue le plus rigoureux pourra hésiter pour مَل‎ #f entre 
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Choado, Choudle, Sou-lo, Sou-lei. La rShulésprache» ne parait pas 


mériler de vivre. 
Paul Perrot. 


F, H. Warssnacu. Dre Kercrwscmnrerex au Grass pes Danros Trsraspis (Abh, 
d, phul.ust. KE, d. kôn, ,مطعةه‎ Ges, 4. Pins, KATX, 1), — Leipzig, 1911; 
in-8°, 53 pages et 8 planches hors texte. 

Les inscriptions trilingues de Naxë i Rustam, au Lombean de Darius, 
sont conques depuis longtemps; mais elles n'avaient pas encore été 
pabliées d'après un examen nouveau des originaux, comme la grande 
inscription de Behistun. M. Weisshach a eu entre les mains les pholo- 
graphies de MM. Babin et Houssay, qui ont découvert et publié pour la 
première fois sept petites inscriptions placées au-dessus des personnages 
qui portent le trüne, représentant un type de chacune des nations de 
l'empire achéménide, et aussi les photographies faites par M. Sevruguin 
de Téhéran pour M. Reichelt. Ce matériel lui a permis d'améliorer le 
texte de la grande inscription supérieure, qui est Lrès bien conservée 
dans les trois langues, de reconnaître une partie appréciable du texte 
perse et quelques mots du texte susien de la grande inscription infé- 
rieure, de donner des reproductions des meilleures photograplues dont il 
disposait pour tous res lextes, el enfin d'éditer de manière défnilive en 
transcription el en caractères cunéiformes toutes les peliles inscriptions 
découvertes jusqu'ici; il indique en terminant le travail qui reste à faire; 
on peut espérer de retrouver des restes plus ou moins notables des in- 
scriplions des مادعنا‎ porteurs du trône, dont Oppert avait prévu la dé- 
couverte et dont huit seulement sont connues ; grâce à ce que l'on a dès 
maintenant, M. Weisshach peut déterminer l’ordre exact des personnages 
représentant les nations, ordre que M. Andreas n'avait pu délerminer 
qu'en parte, et l'on a ainsi, suivant une heureuse expression, un musée 
ethnographique de l'empire achéménide. M. Weissbach discute les diverses 
questions qui restent non résolues dans l'interprétalion des textes de 
Naxë 1 Rustam, dans les trois langues, et son mémoire, prudent et jadi- 
cieux comme toujours, fournit à l'étade une base excellente. 

Les laxtes perses de Naxé 1 Fuslam sont précieux parce qu'ils sont 
tout différents de la grande inseriplion de Behistan et complètent, sur 
beaucoup de points, la connaissance qu'on a da vieux perse, M. Weissbach 
avait déjà fut connaitre dans son édition d'ensemble des textes achémé- 
nides ses lectures nouvelles; mais c'est dans عع‎ mémoire étendu qu'il 
eu apporte la discussion et la justification. 
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Parmi les plus curieuses, on remarquera la 3° personne du pluriel du 
prétérit aba[ra]ha, où le ra est à peu près illisible, mais certain à cause 
du sens; c'est La première fois qu'on lit cette forme sur les inscripliuns 
achéménides:; mais on avait une extension analogue des finales de 3° per- 
sonne de l'aoriste en -s- pour caractériser la 3° personne sing. du prétérit 
dans la flexion de l'imparfait de kunautiy «il fait» : 1"° pers. sing. akuna- 
vam, 3° pers. sing. akunauë, 3° pers. plur, akunava; la flexion de aitiy 
œil va» à l'imparfait est : 1° pers. sing. äyam, 3° pers. sing. رقاة‎ 3° pers. 
plur. ia (identique à &ië dans la graphie; voir Beh., 1, 13 et 18 qui se 
complètent muluellement et rendent la lecture certaine). Une 3“ per- 
sonne du pluriel formée comme abaraha, mais avec un # non phonétique 
emprunlé à des formes comme äi$a, est adurujiya$a ris mentaient د‎ sur 
l'inscription de Behistun. Le flottement entre abaraha et adurujiyasa tient 
à ce qu'il s'agit de formes nouvelles ; le type abara(t), abara(n) , ou atrsa(t), 
atrsa(n) demeure en vieux perse le type normal; mais, si l'on a élé amené 
à recourir à des formes nouvelles, il est permis de penser que cela tient - 
à ce que la langue cherchait à éviter une confusion entre le singulier 
abara et le pluriel abara; la confusion graphique des deux formes traduit 
peut-être une confusion réelle ou au moins un commencement de con- 
fusion dans la prononciation, et il est risqué d'écrire abara' et abara', 
comme on le fait souvent. 

Le mä stabava que M. Weissbach ne donnait pas encore dans son édi- 
tion d'ensemble et qui figure ici pour la première fois, d'après une 
photographie de M. Houssay, mais dont Spiegel envisageait déjà la possi- 
bilité à la page دذد‎ de son édition sans en proposer d'étymologie, est 
très curieux. Le sens du texte babylonien correspondant est #ne sois pas 
nuisible» , d'après la traduction de M. Weissbach; mais on ne voit pas 
que le mot perse puisse avoir exactement ce sens. M. Weissbach le rap- 
proche avec raison de la racine sanskrile stambh- : il est facile de pré- 
ciser davantage. Pour le sens, on rapprochera le mot zend qui est écrit 
dans le Frahang stanbya et traduit par pehlvi رع ذقاه‎ R «dispute» (voir 
Banraocomae, 1. F., XI, 139), le persan sitamba + querelleur », dont l'ar- 
ménien a emprunlé la forme pehlvie stambak #révollé» et, avec un pré- 
verbe iranien, apstamb rrebelles ; le sens est donc : +ne résiste pas (aux 
lois d'Ahura Mazdü), ne te révolte pas». La forme n'est pas moins remar- 
quable; stabava est une forme thématique d'un présent du Lype très rare 
en iudo-iranien “stabhau-; le védique en a un dérivé qui figure trois fois 
dans le Rgveda, au participe : stabhüydn, stabhäydmaänah rreslant en 
place, se refusant à bouger»; une forme à infixe nasal correspondante 
stabhnoti se trouve aussi, mais sans qu'on en puisse aflirmer le caractère 
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ancien; la forme védique ordinaire est stabhndti, stabhäydti. Cet élargis 
sement -u. de la racine “stembh- semble aussi se retrouver en grec dans 
cléaBuAa marc» (d'olivés ou de raisins pressés), oTa@éAr «plombs (du 
fil à plomb), 

L'acensatif partaram reombattants est assez énigmatique; la lecture 
partram à laquelle pense M. Woisshach est phonéliquement impossible. 

La graphie des inscriptions de Naxé i Rustam est moins sûre que celle 
de Behistun; M. Weissbach y relève de nombreuses fautes, ainsi dans la 
grande inscriplion supérieure : lignes 21-02 adariy (c'esl-h-dire adäriy} 
au lien de adary (c'est-à-dire adäraya), la faute consislant simplement 
dans l'insertion fautive de à (ear “من “ب‎ ont un même signe}; ligne 46 dury 
au lieu de duriy (duraiy); ligne 5o, un caractère manque dans aura- 
masdnay. Ceci enlève un peu de leur valeur aux exemples de Mottement 
dans la graphie de ع‎ qui sont donnés page 49. 

On voit, par ces indications, combien la nouvelle publication de 
M. Weissbach est intéressante pour tous ceux qui s'occupent des 
inscriplions achéménides, 

A. Meer. 


F. .نا‎ Anvaras and J. Wacxenvasez. Dre 718818 Girei ves ل “نهنا‎ 1 
{Joswo 81). Versuch einer Herslellung der älteren Testformen nebst Über- 
seteung (Nachrichien der k Gas. d. Wiss. su Gotingen, Phil.-hist. KL, 
1911, p. 1-34} — Güttingen, 1911; in-B°, d4 pages. 

L'alphabet dans lequel les textes avestiques sont conservés dans les 
manuscrits est manifestement une forme développée de l'alphabet pehlvi, 
qui esl lui-même un alphabet araméen, Ainsi que l'a montré James Dar- 
mestetar, l'Avesta n'a été fixé sous la forme où apparaissent les morceaux 
conservés qu'à l'époque sassanide, Toutes les précisions graphiques et 
la vocalisation complète qui caractérisent l'Avesla en son état actuel sont 
done sans nul doute l'œuvre de rédacteurs d'époque sassanide. La voca- 
lisation de l'Avesta n'a par suils que la même valeur que la vocalisation 
de la Bible : elle a été faite bien des siècles après la fixalion de la langue 
dans laquelle sont éerils les textes, et dans une région différente, par 
des hommes parlant un autre dialecte. Le dialecte qui a servi de base à la 
langue aveslique es un dialecle iranien sans doule du Sud-Est, comme 
le montrent en dermer lieu les observalions de M. Gauthiot, dans les 
Mémoires de ln Société de Engwistique, XVIL, .م‎ 147 et suiv.: la langue 
oflicielle de l'époque sassanide repose au contraire sur les mêmes parlers 
du Sud-Ouest qui ont aussi fourni le vieux perse des Achéménides et 
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le persan classique postérieur. Mais, moins bien avisés que les vocali- 
sateurs de la Bible qui ont conservé aux philologues de l'avenir le texte 
exact sur lequel ils opéraient, les rédacteurs définitifs de l'Avesta ne se 
sont pas bornés à ajouter des indications sur la prononciation au-dessus 
et au-dessous des signes du texte; ils ont tout refondu, et l'on ne 
possède plus le texte original qu'à travers la copie transformée et déve- 
loppée que les rédacteurs en ont donnée. Ces principes semblent évidents, 
et J. Darmesteter les professait déjà. Mais on n'en a pas tiré jusqu'ici les 
conséquences qu'ils comportent. 

M. Andreas, dont on sait qu'il connaît merveilleusement le domaine 
iranien tout entier et qui joint à cette connaissance des faits le don de com- 
binaison et une rare pénétration, a va dès longtemps ces conséquences ; 
il m'en entrelenait déja en 1891, quand j'ai eu le plaisir et le profit d'avoir 
avec lai un de ces entretiens où il prodigue volontiers ses idées. Mais il 
n'avait jamais exposé dans leur ensemble les remarques qu'il a faites et 
qui ont pour la philologie de l'Avesla une importance décisive. Voici 
qu'enfn, avec la collaboration du linguiste éminent qu'est M. Wac- 
kernagel, 1 pose le problème tout entier, Non qu'il s'agisse d’un article 
systématique; les idées principales sont indiquées plutôt que dévelop- 
pées ; et l'on a devant soi un recueil, singulièrement riche, d'observations 
de détail, non une démonstration en règle, mais on a assez pour qu'il 
soit dorénavant impossible d'utiliser directement et sans critique le texte 
de l'Avesta; quiconque voudra désormais utiliser avec quelque précision 
et quelque sûreté un lexte aveslique devra Loujours commencer par se 
demander quelle était la forme ancienne du texte, celle que les rédac- 
teurs définitifs, les vocalisateurs ont eue sous les yeux. 

MM. Andreas et Wackernagel donnent des exemples saisissants. Par 
exemple, les diverses formes de la conjonction adversative 2], at, äaf se 
rapportent évidemment à un même mot qui éiait écrit سم‎ et sur la quan- 
tité de la voyelle initiale duquel on n'est pas informé; MM. Andreas et 
Wackernagel se décident pour ät à cause du correspondant védique, 
et sans doute avec pleine raison; mais il importe de bien déterminer dès 
l'abord que le vocalisme ne doit pas intervenir dans le choix de l'étymo- 
logie, car on l'ignore tout à fait, et les vocalisateurs ne trouvaient 
aucune indication dans la graphie de leur original. — On s'est servi de 
20 yüièiéto en diseutant la question du vocalisme radical des superlatifs 
indu-iraniens; mais si l'on songe que le choix entre yidiétô et “yaobikto 
a été عا‎ fait du vocalisateur seul el que son original ne pouvait lui fournir 
que ywd- dans les deux cas, on voit combien la preuve devient fragile. 
Ëlle ne vaut que juste dans la mesure de la confiance qu’on accorde 
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aux vocalisateurs: or, leurs incohérences et leurs erreurs — ou moins 
leurs erreurs de détail — sont innombrables, S'il a toujours été délient 
de se servir des textes avestiques, on voit combien l'emploi en sera plus 
difficile encore à l'avenir. 

On objectera que tous les textes avestiques ne sont pas antérieurs à 
l'époque sassanide, Assarément, mais la langue a été fixée beaucoup 
avant l'époque des Sassanides; el au moins au point de vue linguislique, 
id n'imporle pas à 15 théorie qu'elle s'applique aux textes conservés 
eux-mêmes où aux modèles dont ils sont des imitations plus où moins 
correctes. Et dans le cas où il s'agit de textes sûrement anciens, dans 
le cas des gäthäs, la théorie entraine pour l'interprétalion une conséquence 
grave, que MM. Andreus et Wackernagel ne manquent pas de tirer, Si, 
ramené à {a forme originelle du texte, un mot admet d'autres lectures 
que la lecture admise par les vocalisateurs, ces lectures ont ع1‎ droit d'être 
considérées par l'interprèle moderne; en lisant autrement que les voca- 
lisateurs, on ne corrige pas le texte, on l'interprète d'une manière diffé. 
rente. 11 sera prudent de n'user de cette facullé qu'avec discrétion, 
parce que les vocalisateurs avaient de la Hitérature avestique et les choses 
de l'Avesta une connaissance étendae qui manque aux philologues 
modernes; mais il ne faut jamais perdre de vue la possibilité de lectures 
quai peuvent être absolument différentes de celles qu'offre le texte tradi- 
tionnel. Dans le Yasna xxx, qu'ils proposent comme exemple de leur res- 
titution, des auteurs signalent un exemple de ce genre, C'est au premier 
vers de la strophe 20 : 


go yat afavanam donmnom AG aparam æiy (on téayü). 


La vocalisation æéyô admise par M. Geldner est celle de Pt, M£, ; la voca- 
hsation æéays est celle de بل‎ K,; toutes deux satisfont à la métrique; 
car le second hémistiche peut avoir huit ou neuf syllabes, Le mot divan 
nom était mal connu; les manuserits l'orthographient de manières diverses; 
si K, et M£ ont divamnom, J, par exemple a divanom; c'est un 4raë. 
,ل‎ Darmesteter traduit: ecelui qui aura voulu tromper le juste, à cetaidà 
plas lard gémissements, et M. Bartholomae : عمجم‎ sum Afsanhänger 
übergeht, fern wird dem künfig bleiben des Elends iange Dauer+. On 
voit mal comment Darmesteter a pu arriver à constraire âyat el divamnonn 
pour y lrouver “aura voulu tromper», et en tout cas divamnom n'est pas 
né forme gätlique possible de la racine dab- strompers; c'est un de 
ces Cas où la Wraduetion pehlvie né peut servir de guide. Mais on voit 
également mal comment divamnam pourrait être rapproché de dûra- 
,دستماء‎ comme on l'a proposé par ailleurs. Rompant avec toute tradi- 
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tion, MM. Andreas et Wackernagel remontent à la graphie originelle 
présumée dywmnum (ou dywmnm) et proposent de lire diyumnam (cf. 
véd. dyumndm), la traduction est d'après eux : rwer zum Wahrhaften 
hingeht, Herrlichkeit ist sein Besitz». Le passage est trop obscur et la 
langue des gäthäs trop mal connue pour qu'on se risque à décider 
entre le mystérieux 226 de la tradition et celui que proposent 
MM. Andreas et Wackernagel; le second a du moins l'avantage de 
répondre à un mot védique courant; et le sens obtenu est satisfaisant, On 
ne saurait en aucun cas contester qu'il est introduit ici une nouvelle pos- 
sibilité d'interprétation dont il faudra tenir compte. 

Ge n'est pas à dire qu'on doive suivre MM. Andreas et Wackernagel 
dans toutes leurs hypothèses de détail. Par exemple M. Andreas a depuis 
longtemps proposé de considérer comme une ancienne ligature le signe 
complexe وم‎ que l'on a l'habitude de lire &, et où ä voit اد‎ 11 lit done 
uhra- ce que l'on transcrit d'ordinaire par aëa-. Sans doute on n’a pas 
d'autres raisons de lire ce signe & que sa ressemblance extérieure avec + , 
et un traitement م‎ de rt est étrange en iranien, où l'on ne retrouve rien 
de pareil. Mais un traitement ناه‎ de rt- dans l'Avesta n'est pas moins 
imprévu, et c'est si vrai que M. Andreas lui-même y voit une forme 
iranienne de l'époque moyenne, remplaçant un ancien wrt-: mais ce trai- 
tement *whr- de wrt- est lui aussi imprévu ; et, même en l'admettant provisoi- 
rement, on voit que la simple hypothèse générale de M. Andreas n'auto- 
rise pas à chercher urt- sous le signe .ويم‎ Une hypothèse erronée conduit 
nécessairement à des embarras, et MM. Andreas et Wackernagel ne 
savent que faire de formes telles que رسويرسلين‎ où l'on s'accordait jus- 
qu'ici à voir un ancien “éhartäram; ils sont couduits à supposer 
une forme à vocalisme imprévu “bhrfäram, qui ne concorde méme pas 
avec fraborotar-, attesté en fait; le même “bhriäram supposé n'explique 
pas la forme qu'offre le texte, et MM. Andreas et Wackernagel sont 
obligés de supposer une faute accidentelle qu'ils expliquent ingénieu- 
sement; mais une supposition ingénieuse n'est pas une preuve. De 
même بل موسوسءن‎ s'explique bien par un ancien iranien * £vartam ré- 
pondant à skr. türtdm; mais on n'est pas autorisé à poser un y bref 
qu'exigerait Fhypothèse nouvelle. Le problème que pose ويم‎ reste ou- 
vert: mais M. Andreas aura eu le mérite d'attirer l’attention sur la difi- 
culté de la lecture habituelle. 

٠ Un doute plus grave émis par MM. Andreas et Wackernagel porte sur 
la valeur de l'indice de nasalisation qui figure devant À quand À est suivi 
de a immédiatement ou médiatement. Suivant eux, il ne s'agirait pas 
d'une nasalisation, mais d'un #, marquant une altération de l'a devant À 
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dans les conditions indiquées. La présence d'une nasale ne se justifierait ni 
par la phonétique générale ni par ce que l'on observe sur le domaine 
iranien. Mais ces objections n'ont rien de déusif, En ce qui concerne la 
phonétique générale, on a fait remarquer depuis longtemps que رع‎ étant 
plus ouvert que 1 etu, comporle aussi un abaissement plus prononcé صل‎ 
voile du palais; on conçoit done bien que l'h de ماع‎ comporte ane émission 
nasale qui ne se retrouve pas dans le cùs de ahi ou de ahu; en revanche 
on voit mal pourquoi aka devrait passer à oha, suivant l'hypothèse de 
M. Andreas. Quant au fait que rien de pareil ne se retrouve par ailleurs 
en iranien, cela peut tenir simplement à ce que, en dehors du vieux 
perse dont la graphie très simplifiée ne comporlé aucune nuance, on ne 
possède aucon texte aussi archaïque que l'Avesta, la légère nasalisalion 
que les vocalisateurs ont nolée dans le cas de añha a pu aisément dispa- 
raître par la suite, qnand les formés se sont abrégées où raccoureies, Au 
surplas, on ne connait pas le dialecte sur lequel repose la langue de 
l'Avesta, et rien ne prouve qu'il subsiste nulle part, — Là où 11 y a eu — 
et où il a pa y avoir — altération de à en م‎ devant un w suivant, Îa 
graphie en porte trace, ainsi dans vohu. Mais il n'apparait pas de raison 
sulisante pour contester Pauthenlicité du contraste entre vohu, vañhauÿ 
et vaiëtô par exemple. On n'a aucun moyen de décider si ces trois trai- 
temenis remontent à l'époque même de la fixation de la langue, s'ils 84 
sont constitués durant une période intermédiaire ou s'ils ne datent guère 
que de la Gxation du texte; أن‎ par suite on ne sait pas davantage en 
quelle mesure ces détails de prononciation appartenaient au dialecte sur 
lequel repose هآ‎ langue aveslique on au dialecle des prêtres qui s'en sont 
servis par la suile et qui, volontairement ou non, appliquaient en une 
lrge mesure leur mamière courante d'articuler à leur langue sacrée. La 
transmission de l'Avesta est telle qu'on n'a jamais aucune précision ni de 
temps ni de lieu. 

MM. Andreas et Wackernagel posent que, l'écriture sémitique ne no- 
tant pas les voyelles en principe, et les indications de voyelles n'étant 
que sporadiques, toute graphie qui donne lieu de supposer une ancienne 
seriplio plena indique le limbre des voyelles dans la forme originale de 
la langue. Ce principe ne serait pas sans danger si l'on avait vraiment la 
graphie originelle; car on risquérait ainai d'ériger en loi générale tel fait 
propre à un mot isolé. Le risque d'erreur est augmenté dans des propor- 
tions illimitées par le fait qu'on n'a pas le texte original et qu'on le res- 
titue seulement à travers des graphies qui représentent une inlérprétalion 
traditionnelle. Le seul mot purda eeinquième» ne eut pas à autoriser 
l'hypothèse que w serait le traitement normal de la nasale voyelle en 
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iranien, Et c’est pousser trop loin l'ingéniosité que d'expliquer par cette 
hypothèse les deux mots arméniens Amut «informé» et amgut «profit» ; on 
n'a aucune raison de croire que ces deux mots soient pris à l'iranien, ou 
l'on ne rencontre ni l’un ni l'autre; kmut, dont le sens est rversé dans» 
et qui se construit volontiers avec un génitif (ainsi kmut orsoy reidès 
xuvyyeiv», Gen., xxv, 37) est sans doute un de ces composés à second 
terme verbal si fréquents en arménien et doit être coupé A-mut “qui 
entre facilement», cf. mtanel «entrer», emut il est entré» et l'autre 
composé æela-mut «initié»; quant à awgut «profit», qu'il ne faut peut- 
étre pas séparer de awmgnel raider», le skr. abhigatih, qui ne se trouve 
pas dans les dictionnaires de Saint-Pétersbourg, n'esl pas un terme 
assez courant pour auloriser à poser un iran. “abigati-, qui n'est pas 
atlesié non plus. Le traitement de عبد‎ dans un mot arménien em- 
prunté à l'iranien est connu ; on l'a dans le nom d’être divin Spandaramet, 
emprunté à “spandaramet d'un dialecte du Nord-Ouest, et qui répond 
à d sponta aramaitis (vocalisé sponta ärmaitié par erreur ). 

L'hypothèse indiquée page +, que w et x peuvent reposer soit sur + 
soit sur & suivant les cas, hypothèse fondée sur une simple possibilité 
paléographique et dont auenne justification de fait n'est ensuite donnée, 
conduit à expliquer le génitif en -Le par une ancienne finale Ls- et la 
forme yezi par 464, c'est-à-dire de partir d'anciens “-hyo et *yozi, dont 
on n’a pas d'autre preuve. Mais, élant donné que la notation brève des 
voyelles à la fin des mots dans l'Avesta récent, opposée à la notation 
longue (représentant une scriptio plena) dans les gäthäs, a toutes chances 
de reposer sur un fait réel, rien n'empêche d'admettre que la finale -he 
répond à l'évolution de *-kya dans la prononciation; la prononciation 
traditionnelle doit être critiquée: mais elle n'est pas nécessairement 
dénuée de toute valeur, et, là où elle est linguistiquement possible et 
même vraisemblable, on ne devra la rejeter définitivement que pour 
de bonnes raisons. Quant à yezi, on conçoit bien qu'un ancien yazi, 
avec a précédé de y et suivi d'une syllabe dont la voyelle est i, passe à رع‎ 
la prononcialion traditionnelle yezi s'explque très bien et n'appelle 
aucune réforme Le dérivé yesnya- ne suppose, pour la même raison, 
aucune prononciation *yosnô du nominatif yasnô, et ce mot, qui figure 
dans le titre, appelle dès l'abord la critique. M. Andreas y perd, il est 
vrai, quelques-uns de ces cas de la prononciation o de l'a indo-iranien 
qu'il recherche avec un soin particulier; un seul de ses exemples fait 
impression, le gäth. frô qui est en effet assez myslérieux. 

Un a indo-iranien placé devant m tend à se fermer et à se Jabialiser 
en + dans l'Avesia suivant une tendance commune de l'iranien. MM. An- 
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dreas et Wackernagel admettent que cetle particularité de timbre était 
déjà notée par un ص‎ dans la graphie présassanide de l'Avesta. On peut 
supposer épulement qu'elle est le fait des vocalisateurs et qu'ils ne la 
trouvaient pas indiquée dans leurs originaux. Toute afirmalion sur ce 
point serait téméraire. Mais on s'explique bien que és ait passé à & ot 
rien n'empêche que la graphie fraskimbana- des vocalisateurs en regard 
de fraskomba- réponde à ane réalité; le doute émis sur ce point par 
MM. Andreas et Wackernagel semble excessif. On ignore naturellement 
ai cet + est le fait de la langue initiale de l'Avesta ou de la tradition 
postérieure et des vocalisaieurs, mais e'est la réserve fondamentale qu'on 
est obligé de faire sar tout le détail de la vocalisation de l'Avesta, et il 
n'ya pas plus lieu de la présenter à ce propos qu'au sujet de n'importe 
quelle autre particularité. 

En somme, si l'on peut trouver les affirmations de l'article trop har- 
dies sur bien des points, la partie critique est en revanche d'une indis- 
cutable solidité : le texte actuel de l'Avesta est le résultat d'un travail 
très compliqué; l'Avesta n'est pas on document qu'on puisse utiliser 
immédiatement sans en faire la critique. On ne peut employer en lingnis- 
tique une forme de l'Avesta qu'après avoir cherché quelle en a pu étre 
la graphie ancienne et qu'après s'être assuré que le fait dont on se sert a 
dû être noté dans la graphie originale. En posant la lhéorie avec force 
et en donnant d'excellents exemples, MM. Andress et Wackernagel 
ont fait faire à la philologie avestique un progrès capilal. 

H y aurait Lieu d'insisler encore sur le commentaire qui est donné 
da Vasna xxxr; les observations intéressantes y abondent, nolimment le 
rapprochement de gäth. vazduars avec véd. vedhds-, Mais le compte 
rendu est déjà trop long, et il suflira de signaler l'importance de celte 
partie du travail. 

À. Merzzer. 


P. W, Scouwror, Dir Mrreorocte nen avsraowesrscmen Vécxen. (Extrait dés 
Miïteilungen der Anthropol. Gesellschaft, 1. XXXIX.) — Wien, Anthropol. 
Gesellschaft, بوقوه‎ in-4°, p. 240-259. 

Ge travail n'est pas un simple résumé du grand mémoire sur le 
même sujet que le 1, Schmidt a fait paraître dans les Denkschriften de 
l'Académie des Sciences de Vienne (t. 58); à garde sa valeur propre. 
Dans son grand travail, l'auteur suit l'ordre strictement géographique et 
donne quelques conclusions à Ja fin ; ici, il expose ses idées générales sur 
la mythologie des peuples de l'Indonésie, ou, comme 11 dit, de l'Austro- 
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nésie, en citant les fails à mesure qu'ils se présentent pour témoigner en 
faveur de ses vues. Ici nous retrouvons naturellement le même résultat : 
présence générale de la mythologie lunaire, asexuée; présence spéciale, 
dans les îles du Sud-Est, d'une mythologie solaire et sexuelle qui serait 
empruntée à une race étrangère (Papous ?). Le lecteur pourra émettre 
des doutes sur certaines vues du P. Schmidt, notamment sur sa théorie 
d'une rdégénérescence» des religions et mythologies +austronésiennes= 
et sur l'hypothèse (chère à tant de missionnaires) d'un culte primitif 
d'un Etre suprême; il n’en reste pas moins que les vues du savant 
ecclésiastique autrichien sont très intéressantes et très -suggeslives». 


9 G. 17. 





Commandant »'Ouvoxe. Les penvisns Bansanes, — Paris, P. Lafitte, 1911; 
in-4°. 

Le commandant d'Ollone a raconté dans un volume in-4° intitulé 
Les dernier Barbares, ses deux années de mission en Chine et au Tibet. 
Le titre indique que! était le but principal de la mission, l'étude des 
races indépendantes de l'Ouest chinois. Ce livre est destiné au grand 
public, les résultats scientifiques de la mission devant faire l'objet d'ou- 
vrages spéciaux. Au cours du récit l'auteur ne fait que mentionner ses 
découvertes, s'étendant sur les plus altrayantes, celles dont l'intérêt 
artistique on général est à la portée de tous les lecteurs. Les treize 
chapitres dont se compose cet ouvrage peuvent se grouper en deux par- 
,معن‎ l'une relative aux explorations des territoires Lolo et Miao-Tzeu, 
l'autre à la traversée du Tibet Nord oriental occupé par les Sifan. La 
mission composée du commandant d'Ollone, des lieutenants de Fleurelle 
et Lepage el du maréchal des logis de Boyve, entre en campagne au 
début de 1907. Elle se sépare à Yunnan-fou : le commandant d'Ollone et 
M. de Boyve gagnent le Kien-Tehang par une route nouvelle, et de Ming 
Yuen fou où les attendait le P, de Gnébriant, ils traversent le Ta-Leang 
Chan, territoire lolo indépendant, et descendent le Fleuve Bleu jusqu'à 
Souei fou. Pendant ce temps, MM. de Fleurelle et Lepage exploraient la 
région des Miao-Tzeu indépendants du Koueï Teheou. La mission de nou- 
veau réunie à Yunnan-fou au mois de septembre, part pour le Tibet. 
Nous la suivons à travers le Sseu-Tchouan occidental où elle découvre 
de monumentales sculptures rupestres, et dans sa chevauchée épique au 
Tibet seplentrional et en Mongolie. 

Dans ces récits, le commandant d'Ollone, s’interdisant tout commen- 
taire scienlifique, donne libre cours à son tempérament de voyageur, 
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Lour à tour homme de ressource et de sang-froïd, poète, observateur et 
crilique plein de verve. Tel il se montre quand il raconte ses démélés 
avec les Lolos soupçonneux et faronches, l'embuscade des pirates de 
Sam-Sa, l'attaque des Tibétains; quand il célèbre avec enthousiasme la 
prise de possession morale de régions inconnues par l'exploraleur, ou 
décrit la caravane du Koukou Nor et le désert: quand il donne des 
traits de mœurs ou de caractère, comme au passage du Fleuve Bleu à 
Ho-Men tch'ang, ou qu'il plaide en faveur de sa thèse favorile sur T'ata- 
visme guerrier de la race jaune. Les descriplions de choses vues, les récits 
d'événements ou de drames vécus ont, par leur seule vérilé, par la Jus- 
tesse d'expression, une grande valeur liléraive, Les qualités d'observation 
de l'explorateur ont servi l'écrivain. Non content de ne rien laisser 
échapper de عه‎ qui s'alfre librement à sa vue, il montre encore une opi- 
niâtreté infatigable dans les investigations les plus difficiles, Merveilleu- 
sement secondé par les membres de هل‎ mission, il épuise les diverses 
branches d'étude que comporte la reconnaissance de pays inexplorés : 
géographie, etlnographie, linguistique, archéologie, etc. 

Le chef de la mission prend lui-même la parole pour narrer les expé- 
ditions particubères de ses lieutenants, prolitant largement de la liberté 
qui lui est ollerte de rendre hommage à leur labeur scientifique, à leur 
vaillance et à leur courage. 

Des photographies excellentes familiarisent tout de suile le lecteur 
avec la physionomie des vastes régions parcourues. Ge livre, bien que 
sans autre prétention que de tracer l'historique de la mission et de 
peindre le cadre dans lequel elle a évolué, donne un aperçn de ce qu'ont 
Été ses travaux el annonce l'importance des ouvrages techniques où ils 
seront publiés. 


J. Bacor. 


CHRONIQUE 
ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





Le Baessler-Archiv, publication du Musée royal d'Ethnographie de 
Berlin, est entré dans la deuxième année de son existence, et a reçu des 
savants l'accueil qu'il méritail. Nous devons donner ici une mention 
spéciale à son premier fascicule supplémentaire, occupé par les Sprich- 
wôrier und Lieder aus der Gegend von Turfan, mit einer dort au/genom- 
menen Wôrterliste, du D' Albert von Le Coq. L'auteur avait eu la bonne 
” fortune de trouver pour interprète un mirab de Kara Khodja, Mémésit 
(on Mechemmed Seyyid}, connaissant à fond la littérature parémiolo- 
gique de son pays. Grâce à lui, le Dr. A. von Le Coq a pu réunir plus de 
300 proverbes, fort curieux. Il a également recueilli treize poésies en ture 
oriental; la dernière, assez longue, est un panégyrique de la Mission à 
laquelle appartenait le savant allemand. Un glossaire étendu et des 
remarques dialectales complètent celte ulile publication.  L. B, 


— Le 16° Congrès internalional des Orientalistes se tiendra à Athènes 
du 7 au 14 avril. Les cartes d'adhérents peuvent élre relirées chez 
M. Ernest Leroux, moyennant le versement de la colisation {a5 francs 
pour les congressistes, 1a fr. 50 pour les dames qui les accompagne- 
raient, 25 francs pour les dames seules ). 


LA FONDATION DE GOBJE. 
Communication. 
L. Le conseil de la fondation n'ayant subi aucun changement est com- 
posé comme suil : MM. C. Snouck Hurgronje (président), H.T. Karsten, 


J. A. Sillem, M. Th. Houtsma et 0. van Vollenhoven (secrétaire-tré- 
sorier ). 


IT. Le capital de la fondation étant resté le même, le montant nomi- 
nal est de 19,500 florins hollandais (39.000 francs); en outre, an mois 
de novembre 1911, les rentes disponibles montaient à plus de 2,500 flo- 
rins (5,000 francs). 


ha. 
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PÉRIODIQUES. 


Anthropos, vol. VT, fasc. 5 : 


Paul Gawvoué. Jeux des enfants malgaches, — Mansour Kyriaxos, 
Fiançailles et mariage à Mossoul. — Prof. Srnaren. Das Problem einer 
interaationalen Lautacheift (fin). — هنا‎ Haravanawa .من‎ The Lrulans of 
the Gingee Hills. 


Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, 1 X, n° 4, 
octobre-décembre 1916 : 


H. Macreno. Le Protectorat général d'Annam sous les T'ang (euite), 
— L'-Col. Bomracr. Les génies du temple de Thé-Iÿe. 


Bulletin de la Commission archéologique de l'Indochine, 
1911, 1° livraison : 


Fmor. Sur quelques‏ سل — Aruoxien. L'inseription éame de Po Sah.‏ كا 
Gosoès, Nole sur l'apothéose au Cam-‏ ,نا — tradihions indochinoises,‏ 
bodge. — L. Gantkne. Note sur un monument éam de la province de‏ 
Quäng-Tri (Annam}. — A. Casaron. Notes eur les sources européennes‏ 
Corvks. Index alphabétique pour le‏ .نا — de l'histoire de l'Indochine.‏ 
Cambodge de M. Aymonier:; 1* partie : Index géographique.‏ 


Imperial and Asiatic Quarterly Review, Cetober 1911 : 


M. T. Kaveronor. The Moslem University. — Major J. B. Kerrn. 
Antiquily and Originalily of Hindu Civilisation. — Race : Who are the 
Hiodus? — K. 1". Cmsnozw. Essays on Indian Art, Industry and Edu- 
cation, — Prof. Muis. The Pre-Christiaon Religion in Ancient Persia. 
— 11. Bevenoes. Orientals Crossbows. — G. M. Sarwer. Japanese 
Monographs. XV : Formosa. — 1". A. Enwanvs. Early Ethiopia and 
Songhay. 


Indian Antiquary, Üetober 1411 : 


Havavanama ao. Early South Indian Finance, — W. Fosren.‏ .نا 
Rose, Contributions to Panjabi‏ .ل Governor Richard Bourchier, — H.‏ 
Lexicography, Series 111 (suite), — 1 15. Esraoves. Fajpuis and Ma-‏ 
rathas.‏ 
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Journal of the American Oriental Society, vol. XXXI, fase. 4 : 


G. P. Quacxexsos. The Mayürästaka, an unedited Sanskrit Poem by 
Mayüra. — George A. Banrox. On the Etymology of Ishtar. — Roland 
G. Kewr. The Etymology of Syriac dastabträ. — Max سآ‎ Mançous. The 
Washington MS. of Joshua. — Ceorge Svenonor jr. Letter from the 
Mahdi Muhammad Ahmad to General C. G. Gordon. — 0. E. Cowawr. 
Monosyllabie Roots in Pampanga. — 1. Dyneley Puwos. A Divine 
Lament (G.T., XV, plates ah-a5). — Edwin W. Fay. lado-Iranian 
Word-Studies. 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, October 1911: , 

George Scorr. Buddhism in the Shan States. — A. Govxpacanra‏ .ل 
Svamn. The Päñcarätras or Bhägavat-fästra. — M. Himsoureuo. Recent‏ 
Theories on the Origin of the Alphabet. — A. Berriedale Kerru. The‏ 
Vedic Akhyäna and the Indian Drama. — L. C. Hurxms. Chinese‏ 
Writing in the Chou Dynasty in the light of recent Discoveries. —‏ 
T. 6. Poenes. Tablets from Tel-loh in private Collections. — L. ps‏ 
La Vaicée Poussix. Documents sanscrils de la Seconde Collection‏ 
M. A. Stein (suite). — H. Lüpens. The lingual /a in the Northern Brähmt‏ 
F. Freer. The 256 Nights of Asüka.‏ .ل — Seript.‏ 

Miscellaneous Communications. E. Huzrzsem. A Second Note on the 
Bhabra Ediet. — À Fourth Note on the Rüpnäth Ediet. — T. K. .لاهسا‎ 
A Note on the above. — J. F. Fuesr. Brihaspali and Tishya. — Rata- 
napunya : Yadanabon : Mandalay. — F. W. Tuowas. Saundarananda 
Kävya. — K. R. V. R. Dravida Präpäyama. ع‎ G. A. Jacos. Scraps 
from the Shaddaréana. — W. W. Cocsnaxe. An Ahom (Shan) Legend 
of Crealion. — E. R. Avarox. The Date of Buddhadäsa of Ceylon from 
a Chinese source. 


Le Monde Oriental, vol. قي‎ fase. و‎ : 

K. B. Wixcuwo. Lapparnas forna utbredaing i Finland och Ryssland, 
belyst of ortnamnen ] L'ancienne répartition des Lapons en Finlande et 
en Russie d'après des noms de lieux}. — K. V. Zerrensréex. Arcangelo 
Carradori's Ditionario della lingua Italiana ع‎ Nabiana edited (suite). — 
P. Lranven. Bemerkungen zu meiner + Hebreisk Grammatik». 


T'oung Pao, vol. XII, n° 3, juillet 1911 : 
G. Maspeno. Le royaume de Champa (suite). — A. Liéranp. Essai de 
dictionnaire lo-lo-français, dialecte A-hi (suite). — L. هد‎ Saussune. Les 
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origines de l'astronomie chinoise (eute). .نا ع‎ Hawsos. Bruchstücke 
aus der Geschichle Ghinas unter der gegenwärtigen Dynaslis (suite). 


Vol. XIT, n° 4, oclobre 1911 : 


Suite des articles de MM. Maspeno et Liérann, — H. Connren. L'arri- 
vée des Portugais en Chine. — Louis Vavaée. Problèmes chinois du 
second degré. 


Zeitechrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, 
vol. LXV, fasc. 3 : 


Ag. Wünsewe. Die Zahlensprüche in Talmud und Midrasch (suite), 
— H. Bauer. Zur Entsthung des arabièchen Elativs. — J. Henrer. 
Die Ersählung vom Koufmann Campaka [traduclion allemande]. — 
Th. Scaneve. Ein Besuch im Boddhistischen Pargalorinm [tra ‘ucion 
allemande du Liggsa Schoskyid Nemtar Uibélain]. — Ch. GC. Tonner. 
Al-AgmaTs Fuhülat aÿ-Su'arg”. — 0. Resonen. Éiniges über die Zahl 
Viersig. - Einige Etymologien. — W. Baonen, Zur jüdisch-persischen 
Litéralur. — BR. Hanruunx. Zum Ortsnamen at-Tajjiba. — M. Honrex. 
Was bedeulet al-kaun als philosophischer Terminus? Ein Beitrag zur 
Eenninis der Philosophie im Islam. — 11. Recxenvosr. Der Bau der 
Somilischen Z1hlwôrter. — Fr. Sonucraess. Die Mardiner Handschrift 
von Kalila und Dimna. — P. Haupr, Jkkär und trrif, Laudmann. — 
W. Bacoissis. Zu +Esmun. 

Aleine Mitieilungen, TL Gorvemen. Woblgerach des Prophetengrahes. 
— 11. Srumus, rSüssduftender Tod.r — 8, .لا‎ Ocvenvenc. سحام‎ 
Sindbäd. » | 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


ا عمسي a‏ 


SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1911. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Caavannes, vice-président; Azcorre pu La Fuÿe, Aman, Aymonten, 
Bacor, Bannicue عه‎ Foxramiec, Basmansan, Buocn, Bouranp, Bounroats, 
Bouvar, A.-M. Boven, P. Boven, Camarow, Cosvks, Decourozmanens, 
Deraronre, Dussaun, Fevner, For, Foucnen, Gaurmior, ve Gexouiztao, 
Geuranen, Ismaël Hauwer, Huanr, Mayer Lamvenr, Limen, Maccen, 
Mencer, Pauiman, J.-B. Pénien, Reer, Rogsxé, Roux, Scnwas, Vinsox, 
membres; Taureau-Daxoux, secrétaire. 


Lecture ايع‎ faite du procès-verbal de la séance du 12 mai. M. Vison 
fait observer que le capitaine Roux avait été présenté par MM. Ismaël 
Homet el Revillout, non par MM. Vinson et Revillout. Après cette rec- 
tification le procès-verbal est adopté. 


M. ze Présioewr annonce que l'émir Omar, fils d'Abd-el-Kader, assiste 
à la séance, 11 lui souhaile la bienvenue au nom de la Société et rap- 
pelle les lémoignages d'allachement qu'il a donnés à notre pays. 


M. Vixsox réclame le scrutin pour l'admission des nouveaux membres 
présentés eL il ajoute qu'il propose qu’il soit à l'avenir régulièrement 
procédé de même, La molion ne عناصمل‎ lieu à aucune objection. 

Sont reçus membres de la Société : 

M" D, Mexanr, présentée par MM. Huort et Bouvat; 

Pormuer, présentée par MM. Huart et Bouvat;‏ “إل 

MM. Everell Conawr, présenté par MM. Senart et Cabaton ; 

Marcel Conex, présenté par MM. Meillet et Marçais ; 
Basrox, présenté par MM. 5, Lévi et Foucher; 
Virgile Roucren, présenté par MM. Finot et Huber. 
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Deux lettres du Ministère de l'Instraction publique annoncent l'ordon- 
nancement de denx sommes de 560 francs à lire de subvention à la 
Société pour les 3° el 4° trimeslres de 1911. 


Conformément à ane demande de la Socigté des Orientalistes russés, 
communiquée par M. le Président, le service du Journal sera fait à cette 
sociélé. : 


Les ouvrages suivants sont offerts à la Société : par M. عم‎ Genountac, 
Inventaire des Tablettes de Tell conservées au Musée Impérial Otioman, 
t. IF, a' partie; Tablettes de Drélem et La Trouville de Dréhem; — 
par M. Scnwas, au nom de M. Szoucms, Lu poésie lyrique hébraïque 
contemporaine; — por M. Decounoemarcne, Du rapport léral de valeur 
entre l'or, d'argent ei le cuivre (extrait de la fevue d'Éthnographie); — 
par M. Bacmaosrax, Histoire du Père Elie de Kharpout (exirait de la 
Revue de l'Orient chrétien); — par le capilaine Roux, Nouvelle méthode 
pratique de lecture annamite et La Réforme des Conseils de guerre; — par 
M. Bouvar, au nom de M. Ismaël Hauer, Chroniques de ها‎ Maurilanie 
sénégalaise traduites de Nacer-Eddine, 


M. Feng Duossauo signale l'intéressant gralité nabatéen découvert 
par les PP. Jaussen et Sovignac, au cours de leur seconde mission en 
Arahie, et publié par eux dans Revue Biblique, 1911, p. 273-278. 
M. Dussaud eslime que la date de ce grallite ne doit pas قعاث‎ Ines 35 on 
36, mais ren l'an 37 de Rabbel», ce qui entraine à modilier l'hypothèse 
commuoément admise qui faisait concorder la constitution de la pro- 
vince romaine d'Arabie avec la mort de Rabbel IT et la disparition du 
royaume nabaléen, Dans le graflile en question, لد‎ s'agit évidemment 
de Rabbel 11 dont l'an 33 1ombe en 107/108 de notre ère. Comme la 
provmee romaine d'Arabie fut constituée par Trajan en 106, nous 
avons ici la preuve que la décision impériale ne fat pas prise à l'occa- 
sion de la mort de Rabhel 11. Ce dernier, se relirant en Arabie, a con- 
üinué à régner sor un royaume amoindri, Dés lors, il n'y a aucune 
duliealté à admettre, comme M. Dossoud a cru pouvoir l'établir 11 y a 
une disaine d'années, qu'un roi de Nabatène, du nom de Malikou, ait 
succédé à Rabbel IL 


M. Vinxsgon fait une communication sur un r phénomène temporaire» 
dans la phonélique dravidienne. 


La séance est levée à 6 heures. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL, 


UN FAIT TEMPORAIRE DE PHONÉTIQUE EN DRAVIDIEX. 


La constance des lois phonétiques est, pour l'École allemande des 
néo-grammairiens , un principe absolu el fondamental; mais on ne se 
rend pas bien compte de ce qu'ils entendent par là. S'ils veulent dire 
que certains phénomènes, certains changements sont propres à tels ou 
tels groupes d'idiomes et caractérisent des familles différentes, c'est un 
fait évident et inconteslable; si cela signifie que les mêmes évolutions 
doivent se produire dans toutes les langues congénères, cela n'est exact 
que si ces langues se Lrouvent dans les mêmes coudilions. 

Le latin li et les dimiautifs en culus, culum deviennent dans les langnes 
romanes { mouillée : cf. goupil pour vulpeculus, moglie et molher pour 
mulier ; mais en français ! mouillée est devenne y (paille prononcé paye) 
tandis qu'en espagnol il évoluail en une aspirée forte : la jota (saujer, 
hijo, paja). À ce propos je cilerai un intéressant exemple où celte évolu-. 
tion est prise sur le vif : le basque a emprunté à l'espagnol le mot 
«miroir» tzpillu, aujourd'hui espejo, de speculum, mais dans la même 
langue y initial varie en j français dans le dialecte extrême du Nord-Est 
et en juta dans les dialectes espagnols; on sait qu'en français l'i عدم‎ 
sonne latin est devenu j. 

Je me propose de signaler ici un phénomène d'altération phonétique 
dans les langues dravidiennes, particulier au tamoal et temporaire, si 
j'ose m'exprimer ainsi, en ce sens qu’il se rencontre seulement chez les 
poèles classiques, c'est-à-dire à l'époque moyenne de la langue. On sait 
que les langues dravidiennes liléraires s'écrivent avec des alphabets 
empruntés aux écritures du Nord, auxquels on a ajouté quelques signes 
pour représenter des consonnes particulières à ces langues; les alphabets 
malayäla, canara et télinga sont calqués sûr l'alphabet sanskrit, de 
sorte qu'ils peuvent servir à écrire des textes dans le vieil idiome clas- 
sique du Nord : le premier exemplaire des Védas qui soit parvenu en 
France et qui a été envoyé en 1730 par les jésuiles français mission- 
naires dans l’Inde est en caractères télingas; on peut le voir à la Biblio- 
thèque nalionale. Mais l'alphabet tamoul quoique de même origine est 
bien différent et ne saurait servir à écrire le sanskrit; il a élé très ingé- 
nieusement composé par des grammairiens qui appartenaient à l'école 
Aindra et qui élaient des observateurs habiles et intelligents qui avaient 


ere 


A at 7 
LR ne الي‎ 
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le sentiment très exact de la phonétique spéciale à cet idiome : plusieurs 
signes ont deux où trois prononciations différentes, mais le lecteur n'est 
jamais embarrassé parce que ces prononciations dépendent de la position 
du caractère dans l'expression graphique du mot. 

L'alphabet comprend done voyelles et dix-huit consonnes; les gram- 
mairiens indigènes partagent ces dix-huit consonnes en trois catégories 
de six lettres chacune : les fortes, los douces el les moyennes, Les noyennes 
sont y, r, d, كر ره‎ L; leur prononciation n'offre pas de dilficullés, cepen- 
dant r accompagné d'une voyelle et | muet doivent étre mouillés à leur 
commencement, c'est-à-dire précédés d'un petit à fartif : al «pierres et 
porul veubslances se prononcent à peu près لتقا‎ et poiruf, Les douces 
sont رس ره ,#,% ره‎ n'; la dernière se prononce mouillée comme le 1 de 
la série précédente. 

Quant aux fürtes, la première, la troisième et la cinquième repré- 
sentent ام م رع نم عل‎ d, 1 رك ام‎ pet رط‎ ces lellres sont fortes quand elles 
sont iniliales ou doublées, douces quand elles sont simples ou précédées 
de la nasale de leur ordre: ainsi le sanskrit dente devient fendam. 

La seconde forte se prononce م‎ quand elle est simple, « (ch) quand 
elle est double et j {dj} quand elle est précédée de la nasale correspon- 
dante. La stcième consonne forte est un r fort, jamais mouillé, mais 
muelte, elle se prononce t mouillé comme [, doublée comme # dont le 
premier est mouillé; précédée de n° elle se prononce nd où le د‎ est 
mouillé : j'indique ces mouillements par le signe minute. On a dit que 
ces deux derniers groupes se pronontaient tr et ndr, mais il y a là, 
à mon avis, une illusion d'acouslique : les dentales tamoules que les 
Anglais transcrivent volontiers tk, sout proprement des dentales extrêmes 
produites par le contact de l'extrémilé de la langue avec le bord des inci- 
sives; dans ce mouvement la colonne d'air est resserrée et frôle le palais, 
ce qui amène le mouillement, mais la langue peut avoir un léger mou- 
vement vibraloire analogue à celui qui donne naissance au r. 

La prononciation des voyelles n'olfre rien d'exiraordinaire, ai se pro- 
nonce si à lontes les syllabes autres que la première. Mais م‎ long, 4 bref, 
élong, م‎ bref sont toujours précédés dans la prononciation, les deux pre- 
mère سمخل‎ y, les deux seconde d'un «; cette parlicalarité n'a rien de 
surprenant et bien d'autres langues en offrent des exemples : d'é roumain 
initial se dit ye, el, en anglais, ous et ses dérivés à l'exception de only sont 
toujnurs précédés dans le langage courant d'un د‎ qui ne s'écrit pas. Il 
faut remarquer qu'en tumoul م‎ inilial prononcé ye correspond à ye et 
même à yd dans les pronoms indéfinis; y-a-t-il là an afaiblissement de 
l'a? C'est au moins le.cas des mots sanskrits commençant par ye et tran- 
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scrits é, par exemple yantra qui devient endiram #machine», Les mêmes 
phénomènes se produisent en malayäla et en télinga et anssi, mais 
moins généralement, en canara et en tulu; on y écrit même l'y 
advenlice et le w représenté par .ه‎ Les idiomes non littéraires ne pa- 
raissent pas connallre celle prononciation et il faut noter qu'ils sont 
parlés aa Nord-Est ou à de hautes altitudes. 

À ce propos j'ai relevé dans les vieux poètes tout une série de mots 
écrits avec y initial, dont la plupart se prononcent et s'écrivent aujour- 


d'hui sans y: 
yakhei, lien, corps. yälam, (nom d'un arbre.) 
yadu, mouton. yajal, termite. 
yanar, beanté, fertilité. yaÿ, luth, 
yändu, année, yali, lion. 
yäppu, lien, poème yär’u, rivière. 
yümei, tortue. yantei, éléphant. 
yäri, perte. 


La plupart de ces mots ont aussi des formes sans y dans la langue 
écrite, surlout en prose. Dans le tamoul vulgaire parlé de nos jours, 
quatre seulement sont restées en usage, ce sont adu mouton», dme 
elorlue», عن‎ rrivière» et dne “éléphants; ces quatre mols se retrouvent 
dans les langues congénères qui ont été lillérairement cultivées, cepen- 
dant en tuju +tortue» se dit eme. L'éymologie de ces divers mots est 
diflicile à établir, cependant yah «lion» pourrait être rapproché de nali 
et fiamali #chicnn ; yakkei et yappu se rallachent à une racine yd lang, 
signifiant lier, allacher» et suhyectivement être lié, être attaché» ; 
peut-être est-ce la même racine 4 qui a pris le sens de rdevenir», 
rs'achever», es’accomplir». 11 y a en tamoul, entre cet à long et ru 
«demeurer, se placer», la même différence qu'entre bhu et as en sanskrit 
ou plutôt qu'entre ser el ester en espagnol. Dans la liste ci-dessus, les . 
deux mots yéppu et yaj, n'ont pas la forme sans y, mais il y a un mot 
éppu'qui veut dire rcoin, fenler, mais la parenté est donteuse., Angu 
rannée» se rencontre sans y dans le dispositif @n prose d'inscriptions 
anciennes. . 

À ces mots il faut ajouter les expressions pronominales et adverbiales 
yên moi», ydm nous, ydr qui» et rquiconque», yddu mquoir et 
quoi que ce soil», ydvan lequel» et rqni que ce soitn, yngu #ob» ct 
#partoul». En prose el dans la conversation, on dit : dr pour yär, yân 
et أن‎ font aussi ndn et nn, mais leurs formes adjectives sont en el em 
et dans la conjugaison üs deviennent an et én d'une part, et de l'autre 
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am et dn, ém, ém; les autres pronoms cilés ci<lessns ont des formes 
en م‎ bref, exceplé gr qui est prononcé parlout aujourd'hui .تك‎ 

Si l'on consulte les diclionnaires lamouls les plus complets et 
notamment celui de la mission de Pondichéry qui est encore malgré 
tout le meilleur, on observera que tous les mots commencant par y sont 
des mols d'emprant à l'exception de ceux en yé dont nous venons de 
parler. 

On peut donc poser en principe que la semi-voyelle palatale n'est 
jamais iniliale en tamoul el en dravidien primitif, pourquoi done cer- 
lains mots كه مه‎ long ontils pris un y prosthélique, an moins pendant 
la période moyenne de la vie hislorique du tamoul? On pourrait snp- 
poser que le € est pramilif et qu'il s'est changé en ya puis en à, à cause 
des formes pronominales, mais celte hypothèse est inadmissible : d'abord 
en phonélique générale je ne crois pas que jamais ه‎ ail été précédé de رك‎ 
d'ulleurs l'ensemble des idiomes dravidiens montre que le à long est 
سادرم‎ : Le pronom de première personne se rapporle cerlainement au 
démonsiralié éloigné ع‎ d'où vient également l'interrogalif indélini, IL fat 
admettre qu'il ÿ a en un double courant : dans les expressions les plus 
usuelles à s'est à la fois abrégé et adouci en d prononcé en ye, tandis que 
pou les autres l'affaiblissement s'est borné à un mouillement initial, 
qui, n'étant pas organique, n'a pas persisié dans le langage populaire. 
Le basque que je cile, peul-êlre Lrop volontiers, nous olfre un exemple 
remarquable de l'instabilité et de l'adventieité du y inilial; les radicaux 
verbaux comme yar #manger»r, gabin +savoirn, your «allers perdent 
leur y dans les conjngaisons : dakit rje le saisn, همه‎ je vais», etc, 


Julien Vinsox. 


SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1911. 
La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la présidence de M. Sexanr. 


Étient présents : 8 


MM. Cnavannes, mce-président: Accorre ve La Foÿs, Banneue ne 
Fouramsieu, Basmansianx, Bcocu, Bounous, Bouvar, A.-M Bovsn, 
F, Boven, Casarox, Corvies, Decouanswancne, Deraronre, Den, 
Devèze, Fennano, Finor, Foucues, Gaoraror, ve Gexooizcac, Harévr, 
Huanr, Lacre, Maven Lamseur, 5, Lévr, L Lévr, Lisen, Meet, Nav, 
Nicocas, Percror, Péren, Pognox, Rev, Rogsxé, Seuwas, Vixson, 
Vissibre, membres: Taoneau-Danoun, secrétaire. 
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Le procès-verbal de la séance du 10 novembre est lu et adopté. > 


Sont reçus membres de la société : 


MM. KuamazLan présenté par MM. Huart et Gaudefroy-Demombynes ; 
Henri Cansox présenté par MM. Basset et Ferrand. 


Le Conseil vote une subvention de 500 francs pour le dernier volume 
paru de l'ouvrage du comte de Castries, Les sources inédites de l’histoire 
du Maroc, et une subvention de 250 francs pour un volume à paraître 
de M. Delaporte ( Études d'épigraphie araméenne ). 


Les Actes du jubilé de l'Université de Genève sont ‘déposés sur le 


bureau par M. Cavawnes qui avait représenté Ja Société aux cérémonies 
de ce jubilé en 1909. 


M. Cnavawxes annonce que le commandant de Bouillane de Lacoste 
offre à la Société les eslampages des inseriplions inrques de l'Orkhon 


qu'il ه‎ rapportés de sa mission en Mongolie. Ce don est accepté avec re- 
connaissance. 


Le Conseil procède au renouvellement de la Commission du Journal : 
les membres sortants sont réélus. . 


M. Hazévy expose les faits principaux qui ressortent de l'étude des 
nouveaux papyrus d'Éléphantine publiés par M. Sachau. 11 signale 
en autres faits le caractère polythéiste qu'aurait en, d'après ces docu- 
ments, la religion pratiquée par les Juifs d'Éléphantine. 


M. Nac fait remarquer qu'il faut distinguer les Juifs des Éphraïmites 
et des Samaritains auxquels ils se trouvaient mélangés. L'observation de 
M. Halévy, valable pour les Éphraïmites et les Samaritains, ne s'appli- 
querait pas, d’après M. Nau, aux Juifs adorateurs de Yahô (. 


M. Gaurmor signale que l'un des manuscrits sogdiens rapportés par 
la mission Pelliot porte encore, par une heureuse fortune, la mention 
du lieu où il a été écrit. Il s'agit da document Inventaire, n° 3511", qui 


se termine entre autres par ces mots : ..... np’yéty 38م‎ prost'hk ‘wy 
ywmtnéw knèyh..... , C'est-à-dire #..... rédigé عن‎ sûütra en Ja ville de 
Xumdän..... ». Or Xumdän est connue grâce aux historiens et géo- 


0) Voir l'annexe au procès-verbal. 


ون ا سد بت 
لمعي ا 
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graphes arabes et byzanlins et grâce à l'inscriplion nestorienne de Si- 
ممم‎ c'est le nom occidental (iranien ?} de l'ancienne capitale chi. 
noise elle-même, de Tek'ang-uran, aujourd'hui Singan-fou. 


La séance est levée à 6 heures. 


ANNEXES AU PROCÉS-VERBAL. 


LES NOUVEAUX PAPYRUS D'ÉLÉPHANTINE. 


Le monde savant doit à M. Edward Sacha, de Berlin, la déconverte 
bislorique la plus merveilleuse relalive au v' siècle avaut notre ère. Les 
nouveaux papyrus d'Ééphantine, qu'il vient de publier d'une manière 
splendide après une étude approfondie de quatre ans, dévoilent à nos 
veux une masse de fails authentiques qui concernent la vie et l'or- 
ganisation de celte communauté jaive d'Éléphantine dont les papyros 
antérieurement trouvés dans celle localité nous ont fait connaitre les tri- 
bulations lors de la destruction de leur sanctuaire où Agora { K9in) par 
les intrigues des prélres d'Hnoum, dieu égyplien à tête de bélier, et 

. projellent un jour insoupçonné sur diverses époques sombres de l'évolu- 
tion re igieuse d'Israël aux temps bibliques eu nous faisant connaîire exac- 
tement quelle était la religion du parti polythésle contre lequel les pro- 
phètes monothéistes de Yabwé n'ont cessé de polémiser dans les écrils 
qui sont parveaus jusqu'à nous. À ces hautes époques déjà, Israël a été, 
ai je puis m'exprimer ainsi, une nation internationale, aple à vivre dans 
les milieux étrangers el à s'assimiler les éléments des civilisations nou- 
velles qui l'abordaïent de tons les côtés et à leur renvoyer, à son tour, les 
riches notions de droit, de fraternité humaine et de pureté morale mises 
sous l'égide d'un monothéisme spirituel et éclairé. 

Le plus ancien document juif d'Éléphantine date du règne de Da- 
rius 1 ,(18-ددة)‎ et la série continue pendant le règne de ans sucves- 
seurs : Xerxès [" (486-465), Artaxerxès 1“ (465-444), Darius 11 Nalus 
(ha3-hoh) el Xerxès IT, sous lequel éclata la grande révalle égyptienne 
qui n'a élé vaincue que par son successeur Arlaxerxès II (361-338, 
conquête d'Égyple en 345). 

Les Juifs d'Éléphantine formaient une colonie militaire de gardes-fron- 
tières contre [14 Nubie. هلآ‎ étaient groupés sous dés bannières perses diri- 
gées par des officiers dont elles portaient le nom, La plupart d'entre eux 
sont d'origine perse. Des deux autres, l'an est babylonien, l'autre, à ce 
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qu'il semble, araméen. À côté de leur service de gardes-frontières, ces 
Juifs exerçaient l'agricullure, le commerce et divers métiers manuels. Ils 
se Lrouvaient visiblement dans un état de prospérité r: marquable. 

Leur Agora datait des lemps des rois égyptiens. Lorsque Cambyse con- 
quit l'Égypte il détruisit systématiquement les temples égyptiens, mais 
ménagea le temple juif; mais je ne crois pas que les sacrifices de bes- 
liaux aient souvent été offerts dans ce sancluaire, par crainte des Égyp- 
liens qui adoraient les animaux domestiques ®), La cinquième année de 
Darius, un haut fonctionnaire juif nommé Hanant leur apporta la nou- 
velle que par son entremise le grand roi avait donné ordre au gouverneur 
d'Égypte, Arëam, de permettre aux Juifs d'Éléphantine de célébrer la 
Päque, évidemment par des sacrilices sanglants, conformément aux pre- 
seriplions de la loi. Il va sans dire que les Juifs proftèrent de cette permis- 
sion aussi rare et accomplirenl les sacrifices sanglunts. Cette impradence 
leur coûla cher, Pendant l'absence da gouverneur Arsam, les prétres de 
Hnoum gagnèrent son substitut provisoire Napian et démolirent de fond 
en comble le sanctuaire juif. Les démarches failes par les chefs de la com- ‘ 
rmunaulé pour pouvoir rebälir le temple avec le privilège des sacrifices san- 
glauts échoua; ce que voyant, ils essayèrent d'obtenir au moins la per- 
mission de le reconstruire, sous l'obligation de n'y pratiquer que des 
offrandes non sanglantes, des oblations, des libations et de n'y brûler que de 
l'encens. Nous ignorons le résullat, En tout ces, il n'auraient pas réussi 
pour longtemps, car la révolle égyplienne survenue peu de Leips après 
n'a pas manqué de donner un coup mortel à la communauté juive d'Élé- 
phantine fidèle au gouvernement perse. 

Ce temple, dont la ruine fut si regrellée, s'appelle ordinairement dans 
les papyrus rAgora de Yaho»r (nv ود‎ NN lieu d'assemblée des 
Yahwér); mais, à notre stupéfaction, les mêmes documents attestent 
qu'on y adorait au moins quatre aulres divinités pourvunes chacune d’un 
autel particulier sur lequel on apportait des offrandes comme à Yaho 
même considéré comme leur chef; notre stupéfaction s'accroit lorsque 
nous apprenons que celle cour divine se composail de dieux et de déesses 
comme le panthéon de tous les autres peuples païens. Chaque dieu a une 
épouse au minimum, indiquée par le nom de Anat (ny) qui se joint 
.au nom propre de son parèdre masculin; la réunion forme des noms 
d'homme : Yaho a pour compagne Anat-Faho (1n1n3x), Béthel (xn2, . 
personnification de la ville sainte de Jacob) a pour épouse Anat-Béthel 
(9xoan3y). Deux autres dieux, Herem (nn) et Éiem (awx) four- 


01 Cf. Exode, vin, 22. 


660 *  NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1911 


nissent un nom divin composé : Hérembéthel ( PHn2D IN ) et Éibéthel 
(xnamwe). L'explication de ces noms est donnée dans la Revue sémi 
tique d'Oclobre, Jei je me contente d'annoncer le résultat de mes ré- 
fexions sur ces étranges révélalions: je suis arrivé à la conclusion que 
nous sommes en présence de la religion pagano-israélile de la haute 
époque biblique, religion contre laquelle la Thora el les prophètes 
eurent de longs ot rudes combats à livrer avant d'amener le yahwéieme 
nalional à devenir le monothéisme pur adaptable à l'humanité aniverselle, 

La commanauté d'Éléphantine a داع‎ conserver nue onomasique hé- 
braïque d'une fraicheur élonnante; les noms élrangers sont plus rares, 

Elle a apporté de son pays l'amour des bellesletitres, surtout de ta 
littérature popalaire. Îles romans moralisants y farent composés pour 
l'instruelion de la jeunesse. Quoi de plas inatlendn que la découverte 
chez eux, au v' siècle avant J.-C, d'une grosse partie du roman d'Achi- 
kar que le philosophe voyageur Démoerile aurait réuni, d'après Clément 
. d'Alexandrie, avec son ouvrage de sentences morales! Or les sentences 
d'Achikar montrent de nombreuses trares des livres sapienciaux bibliques 
que la crilique moderne relègue d'office à l'époque macchabéenne, Voilà 
le besoin de vérifier à nouveau Îles résultals qu'on croyait déjà à l'abri de 
عنما‎ contestation. 11 y م‎ méme des gens qui ont osé aflirmer que les 
études bibliques étaient déjà épuisées l 

celte intéressante communauté nous a moulré son amour pour‏ ستامكا 
l'histoire en traduisant en araméen la grande inscription trilingne de Darius‏ 
gravée sur le rocher de Disoutoun. Une traduction séparée de cette insertp-‏ 
priori évident que ce‏ م trouve nulle part en Asie; il est donc‏ غة lon né‏ 
n'est pas Darius 1" qui l'aurai fait faire, et envoyée ensuite à la colonie‏ 
juive sur la frontière d'Éthiopie; le but de vulgarisation eût élé mieux‏ 
servi par une traduction en langue égyplienne que les Juifs compre-‏ 


naient sans aucun doute. 
,انافك .ل‎ 


JUIFS ET SAMARITAINS À ÉLÉPHANTINE D). 


11 convient de remarquer que la colonie juive semble Urer son origine 
de mercenaires recrutés en Palesine par quelque roi égyplien pour 


M Nous donnons le nom de «Juifs» à ceux qui prennent eux-mêmes ce 
nom, {able 1-2, ligne 22: EL 19, À. 19: ils adoraïent Yahô, ele Dieu du 
ciels, ءا ;27-28 ,1-8,1 ءا‎ 12, 1. 3 el passim, On trouve leur dénombrement, 
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combattre les Éthiopiens. Ces mercenaires palestiniens ne faisaient donc 
certainement pas partie de l'élite de la nation, surtout si l'élite avait 
déjà été déportée en Médie. Les coutumes de ces mercenaires ne nous per- 
mettent pas de préjuger de celles de la nation; elles sont peut-être seule- 
ment celles que stigmatisaient les prophètes. De plus, les Juifs étaient 
mélangés d'Éphraïmites et même de Samaritains, et ces derniers sont 
sans doute seuls responsables des cultes idolâtriques dont nous trouvons 
trace à côté du culte de Yahô. Par exemple, le papyrus 18 nous donne 
les noms de tous les Juifs, hommes et femmes, qui payaient deux sicles 
chacun pour le culte de Yahô. H ne peut y avoir plus de 123 noms ou 
246 sicles, ce qui currespond bien au total 12 kérechs 6 sicles (à 20 si- 
cles par kérech ()) qui est donné à la fin. Mais lédoniah, qui était l'eth- 
narque des Éphraïmites et des Samaritains aussi bien que des Juifs, nous 
apprend, au même endroit, qu'il a encore reçu 7 kérechs pour Asam- 
béthel et 12 pour ‘Anathbéthel, dont le détail se trouvait sans doute sur 
d'autres papyrus. Ceci nous montre qu'à côté des 193 Juifs (hommes et 
femmes) se trouvaient 190 Éphraïmites et Samaritains (en caleulant 
aussi à deux sicles par tête). Ils vivaient en bonne intelligence, puis- 
qu'ils adressaïent leurs réclamations simultanément à Samarie et à Jéru- 
salem , mais les Samaritains n’en sont pas moins seuls responsables de 
leurs idolâtries et dl ne faut pas les attribuer gratuitement aux sectateurs 
de Fahé. L'armée comptait certainement, en sus de cette garde natio- 
pale d'environ 80 guerriers» juifs et 150 Samaritains, quelques milliers 


en l'an 419-418 : « Voici les noms du groupe juif qui a donné l'argent pour le 
Dieu Yahô, chacun deux sicles d'argent», t. 17-20. Ils étaient alors, hommes 
et femmes, au nombre de 123. L'éyopd (temple) de Yahô, détruit par les 
tiens, leur appartenait, — Nous appelons « Samaritains» ceux qui adoraient 
des dieux de Béthel, afin de les rattacher clairement à Samarie et à Ephraïm 
Hs se donnent le nom d’Araméens, t. 15, .مهم‎ 29,1. 1-2; t, 26, pap. 27, 
1١ a-8;t. 3a, pap. 86,1 زد‎ ١ 84, pap. 35, L زد‎ t. 60, 3,1. 2, ىه‎ 1. 2, mais 
ce nom est trop général pour notre but. Ils habitent en général Syène, et non 
Éléphantine, où demeure cependant l'un: d'eux, qui jure par Harambétbel 
(le temple de Béthel?), t. 26, pap. 27. — 11 est possible d'ailleurs que les 
Araméens de l'Est aient formé la majorité des peuples transportés en Samarie 
par les Assvriens, IV Rois, xvu, 24; | Esdras, .و ,2 ,كد‎ Les Samaritains 
étaient polythéistes, IV Rois, xvn, 29-34. 
ذه‎ À l’époque achéménide, le sicle fort (ou darique argent forte) pesait 
5 gr. 2/3, et d y avait vingt sicles argent (et non dix, comme l’a supposé 
M. Sachau) dans un kéroch (ou darique d'or); cf. J-A. Drcounpemancue, 
Traité pratique des poids et mesures des pouples anciens, Paris, 1909, p. 17, 
lignes 5 et 27-28. 
اند‎ 43 
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d'autres soldats, parmi lesquels des Araméens de Médie et d'Élymaïde, 
où s'était trouvée longtemps l'élite de la nation juive: ce sont ces der- 
niers qui ont apporté de Médie l'histoire d'Ahiqar et la traduction de 
Y'inscription de Béhistoun mi, 

F. Nau. 


NOUVELLES ACQUISITIONS DE LA .]تناج ةن انزع‎ 


[. 117315 


Avoun Raw. The Principles of Muhnmmedan Jurisprudence according 
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in-8", 
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in-É°, 
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10-86". 
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Woking, 1911; in-8°. 
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Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, XLNIIL, 3-4. — Batavia, 
6. Kolff en Co. , ’s-Gravenhage, M. Nijhoff, 1911 ; in-8°. 
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dan, 1911; in-8°, 
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“Revue biblique tnirnationale, juillet-octobre 1911. — Paris, عونا ل‎ 
bolda et C*, 1911; in-8°. 

* Revue critique, 45° année, n° 48-44, — Paris, Érnest Leroux, 1914; 
in-8", 
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T'oung pao, mai 1911. — Leide, E. .ل‎ Brill, 19441: in-8°. 
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ÉXXVIL, Supplement; XXXVIIL, 1-3, — Tokyo, 1902-1910; ,“قحسا‎ 
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MM. Vosüé (le marquis Melchior pe}, membre de 
TTustitut, rue Fabert, à, à Paris (vu). 


"Waeicz (Raymond), capitaine du génie, rue du 
Cardinal-Lemoine, 71, à Paris [v°). 

Wier (Gaston), membre de l'Institut d'archéo- 
logie orientale, avenue du Maine, 218, à 
Paris. 

Wicuecu (D° Eugen), professeur à l'Univer- 
sité, Lœhdergraben, 25, à Iéna (Saxe-Wei- 
mar |. 


Yanni (G.), à Tripoli de Syrie. 


Zaxat (Habib), boîte postale, n° 435, à 
Alexandrie (Egypte). 
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MM. Asron (W. G.), D. Litt., Bluff, Beer (East 
Devon) [ Angleterre |. 

Cuamsencain (Basil Hall), Lioyds Bank, 222, 
Strand, à Londres, W, C. 

Copera (Francisco), membre de l'Académie 
royale d'histoire, professeur honoraire à 
l'Université centrale, San Vicente alta, 56, : 
3°, der. , à Madrid. 

Deurrzscu (D° Friedrich), correspondant de 
l'Institut, professeur à l'Université de Berlin, 
Kurfürstendamm, 135, à Halensee, près 
Berlin (Prusse). 

Enman (D' Adolf), professeur à l'Université, 
Friedrichstrasse, 10/11, Streglitz, à Berlin. 

Gozvzmer (D Ignaz), professeur à l'Université, 
Hollé-uteza, 4, à Budapest. 

Gozeniscuer (W. S.), conservateur au Musée 
de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg. 

Gurenson (George À.), C.LE., Rathfarnham, 
Camberley (Surrey) [Angleterre]. 

Grarvrra (F. Li), professeur à l'Université. 
Norham Gardens, 11, à Oxford. 

Gnoor (D' J. J. M. زعم‎ , correspondant de l'In- 
stitut, professeur à l'Université, à Leide 
(Hollande). 
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MM. Guns {Ignaxio}, correspondant de linstitut. 


professeur À l'Université, Botteghe oscure, 
24, à Rome. 

Hirra (D° Friedrich), professeur à la Co- 
lumbia University, 501, West 113%, à New 
York (États-Unis). 

(D'À. 1". Rudolf}, Northwood Road,‏ سدسلا 
à Oxford {Angleterre}.‏ ,8 

Huzrzsca (D° E.), professeur à l'Université, 
Reïlstrasse, 76, à Halle (Prusse). 

Kenn (Hendrik}, professeur à l'Université, 
à Leide {Hollande}. 

Lanman (Charles Rockwell}, correspondant de 
l'Institut, professeur à l'Université Harvard ب‎ 
Farrar Street, رو‎ à Cambridge [Massachu- 
setts | (Etats-Unis). 

Mäëcren ) 1". W. K.), membre de l'Académie 
royale des sciences, directeur du Musée 
d'ethnographie, à Berlin (Prusse). 

Naviue {Edouard}, correspondant de l'Institut , 
professeur à l'Université, à Malaguy, près 
(Genève (Suisse). 

Nüvoeke (D° Theodor), correspondant de 
l'Institut, professeur honoraire à l'Uni- 
versité, Kalbgasse, 16, à Strasbourg (Al- 
sace |: 

Oroexsene (Hermann), professeur à l'Univer- 
silé, Nikolaushergerweg, 29-29, à Gu:ttin- 
gen (Allemagne). 

OLvensung (Serge D'}, secrétaire perpétuel de 
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l'Académie impériale des Sciences, à Saint- 
Pétersbourg. 

Pweses (Theophilus Goldrige), conservateur 
au British Museum, Sippara, 10, Oxford 
Road, Kiüburn, N. W. (Angleterre). 

Raporr (D' W.), correspondant de l'Institut, 
conseiller d'État, membre de l'Académie 
impériale des Sciences, à Saint-Pétersbourg. 

Ruys Davis (T. W.), professeur à l'Université 
de Londres, Harboro Grange, Ashton on 
Mersey (Angleterre). 

Sacuau (D' Ed.), directeur du Séminaire des 
Langues orientales, Wormser Strasse, 12, 
à Berlin. 

SeutaPpaRELLI (Ernesto), directeur du R. Museo 
di antichità, à Turin (Italie). 

Snouck-HuréronsEe (Christian), conseiller du 
Gouvernement colonial néerlandais, profes- 
seur à l'Université, Witte Singel, 84 a, à 
Leide (Hollande). . 

WezLuausen (D' J.}, professeur à l'Université, 
Weberstrasse, رعق د‎ à Gœttingen (Prusse). 
Waiepemann (D° Alfred), professeur à l'Univer- 
sité, Kôünigstrasse, 32, à Bonn (Prusse). 
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IV 
LISTE DES SOCIÉTÉS SAVANTES ET DES REVUES 


ATEG LESQUEIIES 


LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE ÉCHANGE SES PUDLICATIONS. 


Acanemia {Reaz) De La Hisronia, calle del Leôn, ar, 
à Madrid (Espagne ). 

AcaDÉMIE rINNOISE DES sciences, à Helsingfors (Fin- 
lande |. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE SAINT-PÈTERS- 
BOURG. 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE LISBONNE. 

Accaoemta (Reace) ver Luxcer, هللف‎ Lungara, 10, 
Palazzo dei Lincei, à Rome. 

American Journaz or ArcuæozLoey. Directeur : M, le 
Prolesseur Harold N, Fowler, Western Reserve 
University, Cleveland, Ohio, ءة :لا‎ À. 

American Ontexrar Socrerx, à New-Haven, U.S. A. 

AnrenoroLogicaz Society, Town Hall, à Bombay 
(Inde). 

Awraropos, revue internationale d'ethnologie et de 
linguistique. Directeur : le P, W. Schmidt, 5. V. 
D., à Saint-Gabriel, Müdling, près Vienne (Au- 
triche), 

AncHæeoLoGicas Ixsrirure or Amenica, 38, Quincy 
Street, Cambridge [Massachusetts], لآ‎ . 3. A. 

Arenty متام‎ Recréronswissenscnarr, Verlag von 
B. G. Teubner, à Leipzig (Saxe). 
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Asraric Soctery 08 BenGar, Park Street, 57, à Gal- 
cutta (Inde Britannique). 

AzeaGRAKkAN Hanpess, revue trimestrielle ethnogra- 
phique, illustrée, publiée par la Société ethno- 
graphique arménienne, à Tiflis (Russie). 

Bessarione. Directeur : M# Niccolé Marini, piazza 
S. Pantaleo, 3, à Rome. 

Bownay Brancu ov Tue Royac Asrarie Socrerr, Town 
Hall, à Bombay (Inde Britannique). 

Byzanniscme Zerrscunirr. Directeur : M. Paul 
Mare, Verlag von 8. G. Teubner, à Leipzig 
(Saxe). 

Cuina Branca or rnE Rovaz Asraric Socrgry, Mu- 
seum Road, 5, à Shanghaï (Chine). 

Cocuwsia Umiwvensiry, Department of Indo-lranian 
languages, à New-York (États-Unis). [M. Je pro- 
fesseur A. V. Williams Jackson, directeur. | 

) 011114 DE L'ArniQue FRANÇAISE, rue Cassette, 21, à 
Paris (vr°). 

Comiré DE L'Astk Française, rue Cassette, 21, à 
Paris (vr°). 

DÉPARTEMENT DES MANUSGRITS de la Bibliothèque na- 
tionale, rue de Richelieu, 58, à Paris (n'). 

Devurscue MonGEexLäNnpiscue GesezLscuarr, Wilhelm- 
strasse, 36/37, à Halle (Prusse). 

Deursener Venen zur Enrorscuuxe Pazæsrinas (Bi- 
bliothek), Grimmaischestrasse, 32, à Leipzig 
(Saxe). 

Direcron Gexenaz (Tux) or ArcHæ&oLoGY in Ixpra, 
Simla (Inde Britannique). 
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East Inpra Assocrarionx, Westminster Chambers, 3, 
Victoria Street, à Londres, 5. W. 

Écoce FRANÇAISE D ÉxTRÈME-Orienr, à Hanoï [Indo- 
chine |. 

Lone Socery, Hope Place, 6, à Liverpool‏ نوم 
(Angleterre).‏ 

Unrvensrry, à Chicago, U.S. A.‏ دعسي 

Iuorax Axriquarr. Directeur : Sir Richard Carnac 
Temple, à Bombay (Inde Britannique). 

Eusnror نودم كيه‎ pe ToucLouse (Haute-Garonne). 

INSTITUT D'HISTOIRE OTTOMANE, à la Sublime Porte, à 
Constantinople (Turquie). 

Insrrrur ÉGYPTIEN, au Caire. 

13:15:01 FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, au Caire. 

Japan Socrery, Hannover Square, 20, à Londres. 

Joux Horxiw's Univensirx, à Baltimore, .لآ‎ 8, A. 

Joux Rvzanns Lisrany, à Manchester (Angleterre). 

Karsercicus Axanemie Der WissexscuarTen, à Vienne 
(Autriche). 

Kôümezrcue Pasussiscue Axapeure pen Wissexscnar- 
TEN, Postdamer Strasse, 190, à Berlin, W. 

KœnéLicues Museum vün VæœcLrenkuxne (Baessler 

Institut}, Kœniggrätzer Strasse, 120, à Berlin 

(Prusse). 

Konmecnux Ixsrirour voor قط‎ Taar-, Lanp- En Vor.- 
KENEUNDE VAN NenerLanpscH-Inié, Koloniale Bi- 
bliotheek, van Galestraat, 14, à La Haye (Hol- 
lande). 

Korea Bnancm or vne Roraz Asraric ,لتاقم‎ à. 
Séoul (Corée), 
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Lurenany Society, Pantheon's Road, à Madras {Inde 
Britannique). 

Luzac's Onrenraz Lisr ann Boox Review, 46, Great 
Russell Street, à Londres, ,آلآ‎ C. 

Mission screnririque pu Maroc, à Tanger. 

Moxrawas (AL-), revue littéraire, scientifique et so- 
ciologique. Directeur : M. Mohammed Kurd-Ali, 
à Damas (Syrie). 

Monve Ontenraz (Le), Akadem. Bokhandeln, à 
Upsal (Suède). 

Musée Guiwer, place d'Téna, 1, à Paris {xvr). 

Pazesrixe Execonarion Fuxn, Conduit Street, 38, 
à Londres, W. 

Revue ARCHÉOLOGIQUE. Directeurs : MM. G. Perrot et 
S. Reinach. Editeur : M. E, Leroux, rue Bona- 
parte, 28, à Paris (vwr°). 

Revue LDIBLIQUE INTERNATIONALE, au Couvent de Saint- 
Étienne, à Jérusalem (Syrie). 

Revue crrrique. Directeur : M. A. Chuquet. Édi- 
teur: M. E. Leroux, rue Bonaparte, 28, à Paris 

vi‘). 

si pe 1111570135 DES neziGions. Directeurs : 
MM. René Dussaud et Paul Alphandéry. Éditeur : 
M. E. Leroux, rue Bonaparte, 28, à Paris (wi). 

Revue عم‎ L'Onrenr cuabrien. Éditeurs : MM. A. Pi- 
card et fils, rue Bonaparte, 82, à Paris {vi°). 

Revue DU MONDE MUSULMAN, publiée par la Mission 
scientifique du Maroc. Directeur : M. A. Le Gha- 
telier. Éditeur : M. E. Leroux, rue Bonaparte, 
28, à Paris (vr'). 
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Revue mNpocuinolse, à Hanoï {Indochine}. 

Asraric Socrerr or GRear Barrain AND IRELAwD,‏ بترم 
Albemarle Street, 22, à Londres, W.‏ 

Rovaz Asraric Socierx or Japan, à Tokyo. 

Roxaz Geocrapaicaz Socerr, Savile Row, 1, Burling- 
ton Gardens, à Londres. 

Seuvoca Onrexrace, nella R, Umiversiti di Roma, à 
Rome. 

Seusan كنم‎ Gesconicure oxp Kurron pes TsLAMIGHEx 
Ontexrs, Domstrasse, 8, à Hambourg (Alle- 
magne |. 

SEMINAR FÜR ORIENTALISCHE SPRACHEN, Dorotheen- 
strasse, 6, à Berlin. 

Siam Socrery, à Bangkok. 

Surrusonrax xsrirurion, à New York (États-Unis). 

SocrerTh Asratica Iratrana, piazza San Marco, 2, à 
Florence (Italie), 

SOCIÉTÉ DIBLIOGRAPHIQUE, rue de Saint-Simon, 5, à 
Paris (vu). 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE DE GENÈVE. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGnAPuIE DE Panis, boulevard Saint- 
Germain, 184 (wr‘). 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE, à la Sorbonne, à Paris (v°). 

SOCIÉTÉ DES ARTS ET DES SCIENCES DE BaraviA (Bata- 
viaasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen), à Batavia {[ndes Néerlandaises ). 

SocréTé pes BozLannistes. boulevard Militaire, à 
Bruxelles. 


Soctéré Des Érupes Juive, rue Saint- Georges, 17, 
à Paris {rx}. 
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SocrÉTÉ  FINNO-OUGRIENNE (Suomalais -ugrilainen 
Seura), à Helsingfors (Finlande). 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE, boulevard Bon- 
Accueil, 15, à Alger. 

SocrËTÉ PHLOLOGIQUE, rue de Vaugirard, 74, à 
Paris (vi). 

Sraairs Brancu or rug Rovaz Asraric Socrery, à 
Singapore (Straits Settlements). 

Université ÉGYPrIENNE, au Caire, 

Univensrré noyaLe, à Upsal (Suède). 

Univensiré Sanr-Jossen, à Beyrouth (Syrie). 

Vasrmañâya Narionaz Lisnanv, à Bangkok (Siam). 

Waenen Zerrscarier FÜR DIE Kunpe Des Moncrx- 
cannes. Éditeur : Alfred Hülder, à Vienne {Au- 
triche). 

Yasovisara Jarnagnaxrua mÂLÀ (Directeur : Sri Vija- 
yadharma Süûri), à Bénarès (Inde britannique). 
Zeurscunier Für AssyrioLoGie. Directeur : M. le Pro- 

fesseur Bezold, à Heidelberg (Allemagne). 
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Y 
LISTE DES BIBLIOTHÈQUES 
ET AUTRES ÉTANLISSEMENTS 


RECEVANT LE JOURNAL ASIATIQUE 


PAR L'INTERNÉDIAIRE DU MINISTÈRE DE L'INSTROCTION FURLIQUR. 


Buniorukque DE L'Ansenac, rue de Sully, à, à 
Paris (rv°). 

Breriormkoue DE LA FACULTÉ DE MÉDEGINE, à Mont. 
péllier (Hérault). 

Bwciorukque 0e L'Ünivensiré, rue de la Sorbonne, 
17, à Paris (v*}. 

Bisnioruèque ve L'Uxivensiré De Bonveaux (Gironde). 

Beciormèque ve L'Univensiré عم‎ Lvon (Rhône). 

Brecrorakque ou عع دون‎ ne Faance, place Berthelot, 
à Paris (v°). 

Buciorakoque pu Mixisrère DE La Guenre, boulevard 
Saint-Germain, 231, à Paris (vn'). 

Bisciorusque جد‎ Muséom D'HISTOIRE NATURELLE, rue 
de Bullon, 2, à Paris (v°). 

Biuriorukque Mazanme, quai de Conti,. 23, à 
Paris (vr'}. 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, rue de Füichelieu, 58, à 
Paris (n°). 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE D'ALGER, rue de 'État-Major. 

Biscioraëèque Sanre-GENEVIÈVE, place du Panthéon, 
à Paris {v°} 

Biciormkques Puni.1ques D'Aix-ex-Pnovexce (Bouches- 


LISTE DES BIBLIOTHÈQUES. 39 


du-Rhône), — n'Asacero (Corse), — n'Amiexs 
(Somme), — D'Axçens (Maine-et-Loire), ل‎ 
p'Anxxecy (Haute-Savoie), ل‎ p'Anras (Pas-de- 
Calais), — n'Aurircac (Cantal), — n'Aviexonx 
(Vaucluse), — n'Avrancues (Manche), — px 
Beauvais (Oise), — pe Besançon (Doubs), — pr 
Bonpgaux (Gironde), — ne Bources (Cher), — 
DE CAEN (Calvados), — عم‎ Carcassonne (Aude), 
— DE Carpentras (Vaucluse), — نم‎ Cuamséry 
(Savoie), — ne Cuarrres (Eure-et-Loir), — pe 
CLenmoxt-Fennaxo (Puy-de-Dôme), — عم‎ Gox- 
STANTINE (Algérie), — pe Dion (Côte-d'Or), — 
pe Douar (Nord), — pe GrexoBie (Isère), — pu 
Havne (Seine-Inférieure), — ne L'ÎLe عم‎ La Rév- 
NION, — DE Laon (Aisne), — تسا عم‎ (Nord), 
— DE Manserze { Bouches-du-Rhône), — pe Merz 
(Lorraine), — pe Monrausan (Tarn-et-Garonne), 
— DE Monrrezcw (Hérault), — دم‎ Mourins (Al- 
lier), — عم‎ Nancy (Meurthe-et-Moselle), — قم‎ 
Nawres (Loire-Inférieure), — pe Nanponne (Aude), 
— DE Nice (Alpes-Maritimes), — n'OnLÉans (Loi- 
rot), — pe Pau (Basses-Pyrénées), — De Péni- 
Gueux (Dordogne), — pe Porrirs (Vienne), — 
DE Rers (Marne), — pe Rennes (Ille-et-Vilaine), 
— pe Rouen (Seine-Inférieure), — DE “توق‎ 
Marco (Ble-et-Vilaine), — pe SrrnassounG (AI- 
sace), — pe TouLouse { Haute-Garonne), — DE 
Tours (Indre-et-Loire), — De Troyes (Aube), 
— DE VaLenciENNEs (Nord), — De VEnsaiLLes 
{Seine-et-Oise). 
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ÉCOLE FRANÇAISE D'ATHÈNES. 

Écocx Nonmase suréreure, rue d'Ulm, 45, à 
Paris (v°}. 

ÉCOLE SPÉCIALE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, rue 
de Lille, à, à Paris (vnr). 

Facucré ne كتمهم‎ DE L'Univensrré be Paris, place 
du Panthéon (v°). 

Lisranx or rue LecisLarure, à Québec (Canada). 

MAnISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BÉAUX- 
ants, rue de Grenelle, 110, à Paris (vn') 
[6 ex. ]. 


LISTE DES PÉRIODIQUES ET COLLECTIONS. اذ‎ 
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LISTE DES PÉRIODIQUES ET COLLECTIONS 


REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
{L'astérisque indique ceux qui sont reçus par voie d'échange.) 

* ABUHANDLUNGEN DER Kôniezicn-Pneussiscnen Axa- 

pemtx (Philosophisch-historische Classe). — Ber- 
lin. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET DES BELLES-LETTRES, 
Comptes rendus des séances. — Paris. 

* ACTES DE LA SOCIÉTÉ PHILOLOGIQUE. — Paris. 

* Arnique (L'} FRANÇAISE. — Paris. 

* Amemicax (Tue) Jounnaz or AncuæoLoGy, AND or 
rue Hisrony or Fine Anrs. — Cambridge, Mass., 
U. S. À. 

* Amercan (Tue) Journaz or Piroroex, edited لاط‎ 
Basil Gidersleeve. — Baltimore. 

* American Jounnaz or Semiric LanGuAGes AND Lire- 
RATURES. — Chicago. 

* AnazecrA Bozcaxptana. — Bruxelles, 

* AnnaLes AcaDemiA ScienTianuM Fennicæ. — Hel- 
singlors. 

* Axnazes pu Musée Guimer (Anuales, ل‎ Biblio- 
thèque d'études. — Bibliothèque de vulgarisa- 
tion). — Paris. 

* Année (L') néuisrique, publiée sous les auspices 
de la Société philologique (Organede l'OEuvre de 


saint Jérôme). — Paris. 
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Ansoaz Reronr or ne Fonesr DEPARTMENT عات‎ TE 


= 





Mannas Pnesoexer. — Madras. 

* Ansuaz Reront or Tue Surrusonrax [xsrrrumiox. — 
Washington. 

*Axrunoros, revue internationale d'ethnologie et de 
linguistique. Vienne. 

* Arcuæorogicaz Suavex or [xnia. Axnuaz Reponr. 
سس‎ Calcutta. 


* Arcaiv rün Reneronswissensonaer, — Leiprig. 

“ARCHIVES MAROCAINES, publication de la Mission 
scientifique du Maroc. — Paris. 

* Asie (L'} rnançuse. — Paris. 

“Ari DELLA À. Accanemna ver اقلت قاط‎ (Memorie, — 
Notinie degli scavi di antichità [Classe di scienze 
morali, storiche e flologiche |}. — Rome. 

* Azcagnagax Hanness, revue ethnographique عق مصاع‎ 
trielle, illustrée, publiée par la Société ethnogra- 
phique arménienne, — Tiflis. 


* Bazsscen-Ancurv. — Berlin. 
* Bessanrone, pubblicazione periodica di studi orien- 
tali. — Rome. 


Binriormeca Bunpuica. — Saint-Pétersbourg. 

* Binniormeca Inpica, a collection of Oriental works 
published hy the Asiatic Society of Bengal. — 
Calcutta. 

Bistrornkque DE L'ÉCOLE DES LANGUES OMIENTALES 
VIVANTES. — Paris. 

Biscroruèoque De L'ÉcoLr PRATIQUE DES HAUTES ÉTUDES 
{Section des sciences historiques et philolo- 
giques). — Paris. 
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Bipuiormkque pes ÉCOLES FRANÇAISES D'ATHÈNES ET DE 
Rome. — Paris. 

* Bupnracen ror قاط‎ Taaz-, LAND- EN VOLKENKUNDE van 
NepERLANDSGK INDIE. — La Haye, 

*Bozerix pe LA Ras Acapeuri DE LA Hisronta. — 
Madrid. 

BOLLETTINO DELLE PUBBLICAZIONT ITALIANE MICEVUTE 
PER DINITTO DI STAMPA. — Florence. 

BuzzeriN ARCHÉOLOGIQUE pu COMITÉ DES TRAVAUX Wis- 
TORIQUES ET SCIENTIFIQUES. — Paris. 

* BuLLETIN DE CORRESPONDANCE HELLÉNIQUE. — Paris. 

BULLETIN DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESGRIPTIVE. 
— Paris. 

*BurcetiN DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DES SCIENCES DE 
Sanr-Pérenspounc. 

BuzcetiN DE LA CoMMissiox ARCHÉOLOGIQUE p£ L'Inpo- 
CHINE. — Paris. 

*BuczæeriN DE LA SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE DE Panis, 

* Buzzer DE L'Écoze PrANÇAISE D'Exrnème-Ontenr. 
— Hanoï. 

* Buzzer DE L'Insrirur ÉGypTIEN. ب‎ Le Gaire. 

* Buzerin DE L'INSTITUT FRANÇAIS D'ARCHÉOLOGIE ORTEN- 
TALE. — Le Caire. 

* BuLLETIN DE LITTÉRATURE ECCLÉSIASTIQUE, publié par 
l'Institut catholique de Toulouse. 

* Bucuenn or rue Anca#oLogicaz Ixsrrrure or Ame- 
ca. — Norwood. 

Brzannnisoue Zerrscuner. — Leipzig. 

* Cocumnia Univensiry. Depanruentr عه‎ fNbo-IRANIAN 
Lanouaces. ب‎ New-York. 
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COMITÉ DE GONSENVATION DES MONUMENTS DE L'ART 
ARABE. — Le Caire, 

Coneus Scmeronux Cunisrianonum Oniexraniün, eu- 
rantibus J.-B, Chabot, .ل‎ Guidi, H. Hyvernat. 
— Paris. 

*Dexescurmeren Den KAliSENLICHEN AKADEMIE DER 
WissenscrarTen (Philosophisch-historische Classe). 
— Vienne. 

E, J. W. Gus Memoniaz. ب‎ Londres. 

Evenements متم‎ sevariscue Érienarnre, von Max Linx- 
BANSEI. — (rnéssen. 

* Evicrapura Innrca. — Calcutta. 

* Ericnarenia Inpo-moscemica. — Calcutta. 

GAZETIEERS PULLIÉS PAR LE (GOUVERNEMENT DE L'INDE, 

* Grocnarmeas (Tres) Jouranaz. — Londres. 

“Géoëénaeme (La), bulletin de ln Société de CGéo- 


graphie. — Paris. 
* GIORNALE DELLA SocterA Asrarica Prazrana, — Flo- 
rence, 


* سمدم‎ (Lx), journal géographique, organe de la 
Société de géographie de Genève. 

Hexagnamne ) ."نآ‎ — Paris. 

* Eisronra 8 Meuonras Da Acanemra تنس‎ vas Surex- 
قذدن‎ DE Lassoa (2° Classe : Sciencias moraes ع‎ po- 
liticas, ع‎ bellas lettras), — Lishonne, 

*Impgruas (Tue) ann Astario Quanrency Review ann 
Oniexrar ann Coronaz Reconp. ب‎ Woking. 

“Inprax Anriquaryx. — Bombay, 

Inrernarionares Tasonensuon rün ORIENTALISTEN, حب‎ 


Leipzig. 
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* Iscam (Der), Zeitschrift für Geschichte und Kultur 
des Islamischen Orients. — Strasbourg et Ham- 
bourg, 

* Jounnaz طالخ‎ Paoceepines Or THE ÂAsraric Socterv 
or BExGaz. — Calcutta. 

“JounNAL DE LA SOCIÉTÉ FINNO-OUGRIENNE. ب‎ Hel- 
singfors. 

* Jounnaz Des SavanTs. — Paris. 

* Jounnaz or ناكد‎ Amenican Onewrarn SOociery, — 
New Haven, U. S. A. 

* JournaL (Tue) or sux AnrunopoLoërcaz Society or 
Bowsar. 

* Jounnaz (Tue) or rue Bomsay Braxcx or rne Royaz 
Asraric Socrery. — Bombay. 

* Jounnaz or rue Gyrsv Lone Socisrv. — Édimbourg. 

* Jounnaz or ندند‎ Nonrn Cuixa Branen or vue Royaz 
Asraric Socæry. — Shanghaï. 

*Jounnaz (Tue) or rHe Royar Asraric 50018175 or 
Gaear Bnirain AND Inecann. — Londres. 

* Jouunaz (Tux) or rue Siam Society. — Bangkok. 

* Jounnaz or نري‎ Srnarrs Brancu or ne Royaz Asra- 
rie Socery, — Singapore. 

Juniciaz AND AbmixisrnaArivE Srarisrics Ok Burrisn 
Ixpra. — Calcutta. 

Kerr: SzEMLE, revue orientale pour les études 
ouralo-altaïques. — Budapest. 

*Luzacs Onienraz Lasr ann Book Revrew. — 
Londres. 

* Macunio (AL-), revue orientale mensuelle. — Bey- 
routh. 
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*Mapras Goveanmenr Museuw, Bulletin. — Madras, 
*Mécances DE LA FacuLré omtenraLe. — Beyrouth. 
Mécaners saponars. — Tokyo. 

*Mémornes DE La SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE DE Panis, 

*“Mémoines DE LA SOCIÉTÉ FINNO-OUGRIENNE. — Hel- 
singfors. 

*Mémomxs PRésewrés À L'Insrrrur ÉGvrrien. — Le 
Caire. 

MémomEs PUBLIÉS PAR LES MEMBRES DE L'INSTITUT FRAN- 
GAIS D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE DU Game. — Le 
Caire, 

*Memomms or vue Asranc Socuxrx or BExcar, — 
Calcutta. 

"Memone pecca KR. Accanemia Der Luncxr (Classe 

. di scienze morale, storiche et filologiche). ب‎ 


Romé. 
Mirreizuncen عام‎ Deurscuen GEsELLSCHArT Fün 
Navon- uno VôLkERKONDE Osrasiens, — T okyo. 


*Mirreinuncen DES SEMINARS FÜR ORIENTALISCHE SPRA- 
cuen an pen Kômocrcuex Fawomien Wicaezms 
Univensirær zu Benzin. 

Mirrerconcen uno Nacunicuren pes Devrscnen عو‎ 
Læsvina-Veneins. — Leipzig. 

*Mowve تسمه‎ {Le}. Archives pour l'histoire et 
l'ethnographie, les langues et littératures, reli- 
gions et traditions de l'Europe orientale et de 
l'Asie, — Upsal. 

Muséon (Lx), revue internationale publiée par la 
Sociélé des Lettres et des Sciences, — Louvain. 

NoTurex VAN DE ALGEMEENE EN DIRECTIEVERGADERINGEN‏ م« 
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VAN Her Baraviaason Genoorsonap van KUNSTEN Ex 
WETENSCHAPPEN. — Batavia. 

NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS SCIENTIFIQUES ET LTT- 
TÉRAIRES. — Paris. 

Onuexs Cunisrianus. — Rome. 

Onexrauisene Bisriocnarmre. Directeur : Dr. Scher- 
man. — Berlin. 

* Pazesniwe ExpLorarron Fun. Quanrenzy Sraremenr. 
— Londres. 

Parnozogra Onrenrauts, publiée par MM. R. Graflin 
et EF. Nau. — Paris. 

* PorxisLrox , revue bibliographique universelle. — 
Paris. 

* Pa Pogzicarions or rug Royaz Asrric SOCIETY. 
— Londres. 

PUBLICATIONS DE LA DÉLÉGATION EN PERSE pu Muusrène 
DE L'Ixsrnucriox PugciquE. — Paris. 

* Puszrcarions px La Joux RyLanps Liprany. — Man- 


chester, 

Puscicarions DE LA VAJIRARÂNA NATIONAL Lisrany, — 
Bangkok. 

PugLicarions DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES 
VIVANTES. — Paris. 

* Puszicarions px L'UNIVERSITÉ ÉGYPTIENNE. — Le 
Caire. 


“RarponrTex vax DE Commissie 1N Nenencanpsen -În- 
DIË voor Oupaeinkuxnié Uxpenzoëx op Java EN 
Mavoëna. — Batavia. 

Recuuz D'ancuéoLoGx onnrae, par M. Clermont- 
Ganneau, membre de l'Institut, — Paris. 
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RECUEIL DE MATÉRIAUX CONCERNANT LE Caucase (en 
russe), publié par l'Administration scolaire, à T'iflis. 

RecuriL DES NOTICES ET DES MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ 
ARCHÉOLOGIQUE DE CONSTANTINE. 

* Rexprcowrs peLca R. Accanemra per Livcet (Classe 
di Scienze morali, storiche ع‎ flologiche). — 
Rome. 

“Revue AFRICAINE, publiée par la Société historique 
algérienne, — Alger. 

*Revus ancuioLoëione, — Paris. 

* Revue BIBLIQUE INTERNATIONALE au couvent de Saint- 
Etienne, à Jérusalem. 

“REVUE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE. — 
Paris. 

* REVUE DE L'HSTOIRE DES RELIGIONS. —— Paris. 

* Revue De L'OrENT CHRÉTIEN. — Paris. 

“Revue Des ÉTUDES Juives. — Paris, 

REVUE D'ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE, — Paris. 

REVUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE RELIGIEUSES. — 
Paris. 

* Revue pu سمدم[‎ musuzman, publiée par la Mission 
scientifique du Maroc, Directeur : M. À. Le Cha- 
telier, Paris. 

“Revue msronroue pe L'Insrrrer n'instoite ovra 
MANE. — Constantinople. 

* Revue mnoocmwoise, nouvelle série, — Hanoï, 

REVUE SÉMITIQUE D'ÉMIGNAPHIÉ ET D'HISTOIRE AN- 
ciEnnes. Directeur : M. Joseph Halévy. — 
Paris. 

“Rivisra peëut srupr orIeNTaut, pubblicata a cura 
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dei professori della Scuola Orientale nella R. Uni- 
versità di Roma. 

* Royaz Asrarrc Socrerx Moxognarns. ب‎ Londres. 

SeLecrions FROM طن‎ Reconps or ne Maonas Go- 
VERNMENT. — Madras. 

“Srrzuxesseniontre DER KAISENLICHEN AKADEMIE DER 
WissevscrarTex (Philosophisch-historische Classe). 
— Vienne. 

* SrrzuncsBERICHYE DER Künieuicn-Parussisciren Aka- 
DEMIE DER WissenscHarTEN {Philosophisch-histo- 
rische Classe). — Berlin. 

* Sewnx, revue critique embrassant le domaine en- 
tier de l'égyptologie. .لدوملا ب‎ 

* SPRACHEXKOMMISSION DER KalsEnrICHEN AKADEMIE 
pen Wissexscuiarrex. — Vienne. 

Tamrax (Tue) Anriquany. ب‎ Trichinopoly. 

*Tupsceuner voon Taar-, Lann- EN VOLKENKUNDE 
van Nepencanoscu-Ixprë. — Batavia. 

T'ouxe Pao. Archives pour servir à l'étude de T'his- 
toire, des langues, de la géographie et de l'eth- 
nographie de l'Asie orientale. Rédigées par 
MM. Cordier et Éd. Chavannes. — Leyde. 

* Transacrrons AND ProcerpiNes or Tue Japan So- 
cmæry. — Londres. 

*TnansacTiONS OF "Me Asraric SOcIETY OF JAPAN, — 
Tokyo. 

* VeraxDELINGEN van net Baraviisen GExooïTscuar 
van Kuxsrex en Werenscuappex. — Batavia. 

*Wiexen Zerrscunier Für تدم‎ Kunpe pes Moncen- 
LANDES, — Vienne. 
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* YaASoviJarA JarNAGRANTHA MÂLA. — Bénarès, 

*Zerrscurter per Deurscnex Monreexzænpiseuex 
Geseucsouarr. — Leiprig. 

*Zerrscanmrer pes Devrscnen Pazæsrina-VenEINs. — 
Leipzig. 

*Zerrscuntrr FÜR AssYMOLogie. — Heidelberg. 

 LEITSCITRIFT FÜR DIE ALTTESTAMEXTLIQUE Wissex- 
SCHAPT, — Giessen. 

LELTSCHRIFT FÜR HÉDILÆISCHE BinniocnaPHir, == Frauc- 
fort-sur-le-Main, 

Zouuoun {Az-} « Les FLeuns », revue littéraire, artis- 
tique et scientifique. Directeur-propriétaire 
À. .ل‎ Gewayel. — Le Caire. 
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VII 


LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIES PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Ouvrages épuisés, 


Cuorx DE FABLES ANMÉNIENNES du docteur Vartan, en armé- 
nien el en français, par J. Saint-Martin et Zohrab. Paris, 
1825, in-8°. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE, par le P. Roilrignez, 
traduits du portugais par M. G. Landresse, etc. Paris: 
1825 ,in-8°. — Supplément à Ja grammaire japonaise, ele, 
Paris, 1826, in-8°. 


Essai sur Lx Picr, ou langue sacrée de la presqu'ile au delà 
du Gange, par MM. E. Burnouf et Lassen. Paris, و1836‎ 
in-8°. 


Mexc-rseu vez Mexciu, latina interpretatione ad inter- 
pretationem tartaricam utramque recensita instruxit, et 
perpetuo commentario e Sinicis deprompto illustravit Sta- 
nislas Julien. Lutetiæ Parisiorum, 1824, 1 vol. in-$". 


YADINADATTABADHA, où LA Mort n'Yanyxaparra, épisode 
extrait du Râmâyana, poème épique sanserit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française el des notes, par A.-L. Chéxy, et 
suivi d'une traduction ‘latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, 1826, in-4°, avec quinze planches. 


VocADULAIRE DE LA LANGUE GÉORGIENNE, par .ل‎ Klaproth. 
Paris, 1827, in-8°. 


Éuécre sur LA Puse D'Évesse Pan res Musuraaxs, par Ner- 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie, publié pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab. 
Paris, 1828, in-8°. 
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La Recoxsaissaxce De SacouxTaLi, drame sanseril ét prà- 
crit de Cäidäsa, publié pour la première fois sur un ma- 
naserit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction française, فل‎ notes plhilologiques, eri- 
tiques el littéraires, ot suivi d'un A mé par AL. 
Chézy. Paris, 1830, in-4°, avec une planche. 

CHRONIQUE GÉORGIENNE, traduile par M. Brossel. Paris, Im- 
primerie royale, 1830, grand in-8". 

Canssrowareie 015180138 (publiée par Klaproth}. Paris, 
1833, in-Ë°. 

ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉORGLENNE , par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1837, in-8°. 

Géocnapuie p'Anov'Lréba, texte arabe publié par Reinaud 
et le baron de Slanc, Paris, Imprimerie raynle, 1840, 
in-4°, 

Ränraranaxcnt, où [Msrons nes nos nu Kacumin, texte 
sauserit أن‎ traduction francaise, par M. .ممما"‎ Paris, Tin. 
primerie royale, 1840, 3 lorts voluines in-8", 


En vente chez M. Ernost Leroux, éditeur, ruc Bonaparte, 38, 
à Paris. 


PRÉGIS DE LÉGISLATION MUSULMANE, suivant le rite malékite, 
par Sidi Khalil, Nouvelle édition, Paris, linprimerie na- 
nale, 1900, 1 volume in-6".,.,,.,.,...,4ssss.s 6 fr. 

Le Mamivasru, texte sanseril, publié pour la première fois, 
avec des introdnctians et un commentaire, par M. Im. 
Senarl, membre de l'Institut, Paris, Imprimerie nâtionale, 
1883-1807. 3 forts volumes in-8". Chagne volume, 25 .لآ‎ 

Cnaxrs Poruiamnes Des ArGans, recneïllis, publiés el tra- 
duits par James Darmesteter, professeur an Collège de 
France, Précédés d'une Introduétion sur la langue, l'his- 
toiré et la littérature des Afghans. Paris, Hupr'ihnerie na- 
tionale, 1889. à fort vol. in 8°.....,... nisses 28 

Jounxar n'ux voyage Ex Anane (1883-1884), par Charles 
Huber. Paris, Imprimerie nationale, 18g1. Un fort vo- 
lume ,"قدو‎ iuosiré de dessins كسمل‎ le texte el accom- 
pagné de planches et croquis. ....,..,.,. CODE 
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COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 


Les Voraces D'Inx Barouran, texte arabe et traduction par 
MM. C. Defrémery, membre de l'Institut, et Sanguinelti. 
Paris, Imprimerie impériale, 1853-1858. 4 VOL in-8°. 
OR PR rene ب‎ 7 fr. ه50‎ 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES Voyages D'Inx Barouran. Paris, 
Imprimerie nationale, 1893. In-8°.,...,....... a fr 


Les Prarmes نه قلاط‎ Maçount, texte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard, membre de l'Institat (les 
trois premiers volumes en collaboration avec M. Pavet de 
Couwteille, membre de l'Institut). Paris, Imprimerie na- 
livnale, 1861-1877. و‎ vol. in-8° {le tome IX comprenant 
l'index). Ghaque volume....,........,..... 7 fr. 5o. 


Le sivne pe L'Avenrissement (Kitab et-tenbih), de Macoudi, 
traduit et annolé par M. le baron Carra de Vaux. Paris, 
Imprimerie nationale, 1897. 1 fort vol. in-8°. .. ج‎ fr. 50 


Publications faites sous le patronage 
de la Société asiatique : 


LES MÉMOIRES HISTORIQUES LE Sse-Ma T'siex, traduits du 
chinois, et annolés par Édouard Chavannes, membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France. 


Tome 1”, in-8°, Paris, 1895. ....,.,...,... 16 fr. 
Tome Il, in-8°. Paris, 1897 ...........1:... 20 fr. 
Tome IF, première partie, in-8*. Paris, 1898.. 10 fr, 
Tome 111, deuxième partie, in-8°. Paris, 1899. 16 fr. 
aus 117, 0. Pas, 1091... 20 fr. 
Tome V, in-8°. Paris, 1905.........,...... 20 fr. 


L'Acnisroma. Descriplion complète de la forme normale 
du sacrifice de Soma dans le culte védique, par W. Ca- 
land, lecteur de sanserit à l'Université d'Utrecht, ك‎ 
.لآ‎ Henry, professeur de sanscrit et de grammaire com- 
parée à Université de Paris. 2 vol. in-8*, Paris, 1906- 
1 RARES TERRE Er RS EE ET 20 fr. 


AcvaGnosa. Sûträlamkära, traduit en français sur la version 
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chinoise de Kumärajiva, par Édouard Huber, chargé de 
cours à l'Ecole française d'Extréme-Orient, Un volume 
in-8*, Paris, 1408 re te US En et etnL tva: LR 


Buonasvimnx. Brihat Kathä Clokasaingraha. Texte sanscrit 
publié pour la première luis, avec des notes critiques et 
explicatives, أن‎ Re d'une traduction française, 
par Félix Lacôte, Publié en 4 fascicales in-8°. Paris, 
41 مف مده ع سق‎ SPORE QUE NET ... هل ل‎ 


AstariQue, publié depuis 1822, La collection est en‏ تسمل 
partie épuisée.‏ 
كلا 55 Chaque année, ....,.,.,...4,e.s sise‏ 
Nota. Les membres de la Société qui s'adresseront directement‏ 
au libraire de ln Société, M, Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28, à‏ 
sur les prix de tous‏ ماه Paris, auront droit à une remise de 45 p.‏ 
les ouvrages ci-dessus, à l'exception da Journal artrtique,‏ 


VIII 
STATUTS. 


Le Paésinenr ne La RépusLique FRANÇAISE, 

Sur le rapport du Ministre de l'Intérieur ; 

Vu l'ordonnance royale du 15 avril 14859 porlant reconnais- 
sance de la Société Asiatique comme établissement d'utilité pu- 
blique ; 

Les délibérations de l'Assemblée générale du 17 juin 1909 
ct du 16 juin 1910; 

Les Statuts de l'Association ؛‎ l'avis du Préfet de la Seine: 
l'avis du Ministre de l'Instruction publique en date du ده‎ jan- 
vier 1909, ensemble les autres pièces de l'affaire; La loi du 
1° juillet 1901; 

Le Conseil d'État entendu ; 


Décaère : 
Ant, 1. — L'Association dite Société Asiatique sera doré- 
navant régie par les Statuls annexés au présent décret. 
Ant. 2. — Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exé- 
cution du présent décret. 
Fait à Paris, le 20 décembre 1910. 
Signé : A. FALLIÈRES. 


Par le Président de la République : 


Le Président du Conseil, 
Ministre de PIntérieur et des Cultes, 


Signé : Aristide BRIAND. 
Pour ampliation : 


Le Chef du Bureau du Secrétariat, 
Signé : L. TABARANT. 
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STATLTS. 


سحت 


L — Bur er Courosrrion ne مققف]‎ 01151011 


Aur. 1, — L'Asenaalion dite Société Asiatique, fondée en 
1892, a pour but de concourir au développement des études 
onentales, 

Sa durée est illimitée. 

Elle a son siège social à Paris. 


Ant, 2. — Les moyens d'action de l'Association sont : 

Les communicalions on discussions orales douL ses réunions 
ulfrent l'occasion à 868 membres ; 

Les ouvrages dont elle entreprend l'impression, et nolam- 
meat la publication du Recueil intitulé Journal Asitique, qui 
est servi gratuilement à ses membres : 

Les subventions qu'elle se réserve d'accorder à Loutes publi- 
cations qu'elle juge utiles à son objet: 

La bibliothèque, que, dans des conditions déterminées par 
le Gonseil, elle met à la disposition de ses membres. 


Anr, 9, — La Socidté se compose: 

De membres tulaires en nombre ülimité ; 

De membres honoraires dont ie nombre ne doit pas dipasser 
trente. 

Pour dre membre Glulaire, il faut étre présenté par deux 
membres de 15 Société et agréé par le Conseil. 

La cotisation annuelle est de 30 francs. Elle peut être ra- 
chetée en versant une somme de 4oo francs, payahle soit en 
une fois soil en quatre annuilés, 

Le titre de membre honoraire peut عاك‎ décerné par le Gon- 
seil à des savants élrangers éminents, Les membres honoraires 
ne peuvent faire partie de l'Assemblée générale ni da Conseil; 
ils ne sont Lenus de payer aneune cotisation. 
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Soni en outre, contre versement d'une cotisation annuelle de 
30 franes, admises au service des publications de la Société, 
dans les mêmes conditions que les membres titulaires, les per- 
sonnes morales, Lelles que Sociétés, Bibliothèques, ele. Tonte- 
fois, Icur colisation ne peut être rachetée. 


Aur, 4. — La qualité de membre de la Société se perd : 

1° Par la démission : 

Par la radiation prononcée, pour non-payement de la‏ عو 
colisalion ou pour molifs graves, par le Conseil, — 1e membre‏ 
intéressé ayant été préalablement appelé à fournir ses explica-‏ 
lions, — sauf recours à l'Assemblée générale.‏ 


LL. — Annnsraaniox gr Foxcrionnemenr. 


Aux. à.— La Sociélé est administrée par an Conseil تلك‎ par 
l'Assemblée générale el choisi parmi les membres liudaires. 

IL est composé comme suit : 

Un président : 

Deux vice-présidents ; 

Un secrétaire ; 

Un rédacteur du Journal Asiatique, 

qui constituent le Bureau de la Société; 

Un secrétaire adjoint ; 

Un bibliothécaire: 

Un trésorier ; 

Trois commissaires des fonds ; 

Viogt-quatre membres ordinaires. 

En cas de vacance, le Conseil pourvoil au remplacement de 
ses membres, sauf ralilication par la plus prochaine Assemblée 
générale. 

Le renouvellement du Coûseil a lieu par tiers pour les vingt- 
quatre membres ordinaires, lesquels sont renouvelables par 
séries qui ont été une fois pour Loutes fixées par le sort; il a 
lien tous les ans pour les autres membres. 

Les membres sortants sont rééligibles. 
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11 pourra élre nommé à vie on on plusieurs présidents ho- 
noraires. 

L'Assemblée générale désigne chaque année, parmi les 
membres du Conseil, deux censeurs chargés d'examiner ol de 
vérifier les comptes de l'exercice écoulé sur lesquels ils pré- 
sentent un rapport à l'Assemblée générale qui en المع‎ la clô- 
ture. 


Anr. ,ذا‎ — Le Conseil مع‎ réunil en séance ordinaire une fois 
par mois, sauf dans le mois où 4 lieu l'Assemblée générale et 
dans la période des vacances. 1 se réunit extraordinairement 
chaque fois qu'il est convoqué par le Président ou sur Ta de- 
mande de la moilié de ses membres. 

La présence du tiers des membres du Conseil és nécessaire 
pour da validité des délibérations. 

Tous les membres de la Sociélé sont admis aux séances ordi- 
naires du Conseil ét peuvent y faire des communications. La 
fixation de l'ordre du jour appartient au Président sauf recours 
devant le Conseil. 

IL est tenu procès-verbal des séances. Les procès-verbaux 
sont signés par le président et le secrétaire. 


Ant. 7. — Le Conseil est chargé de l'administration de la 
Société, أن‎ notamment : 

11 veille au recouvrement el à l'emploi des fonds ; il dirige 
les travaux littéraires qui rentrent dans l'objet de la Société, 
ordonne l'impression des ouvrages qu'il reconnait utiles: ac- 
corde «és encouragements et subsides, et prononce, lorsqu'il 
le croit convenable, des acquisitions de livres, de documents 
ou manuserits. 

11 désigne cinq de ses membres qui, avec le Bureau, con- 
sliluent la Commission dile du Journal chargée d'assister le 

- Rédacteur dans la publication du Journal Asiatique, Le mandat 
de ces cinq membres est aunuel; il peut étre indéfiniment 
renonvelé. 


STATUTS. . 59 


Ant. 8. — L'Assemblée générale des membres titalaires عل‎ 
la Société se réunit au moins une fois par an et chaque fois 
qu'elle est convoquée par le Conseil ou sur la demande du tiers 
au moins de ses membres. 

Son ordre 0ل‎ jour est réglé par le Président. 

Son bureau est celui de la Société qu'elle élit annuellement. 

Elle entend les rapports sur la gestion du Conseil d'Admi- 
nistration, sur la situation financière et morale de la Société. 

Elle approuve les comptes de l'exercice clos, vote le budget 
de l'exercice suivant, délibère sur les questions mises à l’ordre 
(lu jour et procèle sux élections statutaires. 

Les rapports et les comptes sont insérés au Journal Asintique 
qui est distribué à tous les membres. 

11 )دع‎ tenu procès-verbal des Assemblées générales, tant or- 
dinaires qu'extraordinaires. Les procès-verbaux sont signés par 
le Président et le Secrétaire. 


Aur, 9. — Les dépenses sont ordonnancées par le Président 
ou un membre de la Commission des fonds délégué pur lui. 

L'association est représentée en justice el dans Lous les actes 
de la vie civile par le Président. 

Le représentant de la Société doit jouir du plein exercice de 
ses droits civils. 


Anr. 10, ب‎ Les délibérations «lu Conseil relatives aux ac- 
quisitions, échanges ك‎ aliénalions des immeubles nécessaires 
au but poursuivi par l'association, constitutions d'hypothèques 
sur lesdits immeubles, baux excédant neuf années, aliénations 
de biens dépendant du fonds de réserve et emprunts, doivent 
tire soumises à l'approbation de l'Assemblée générale. 


Aur, 11. — Les délibérations du Conseil d'Administration 
relalives à l'acceptation des dons et legs ne sont valables . 
qu'après l'approbation administrative donnée dans les eondi- 
lions prévues par l'article 910 du Code Civil et les artieles 5 et 
7 de la loi du 4 février 1901. 
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Les délibérations de l'Assemblée générale relatives aux alié- 
nations des biens dépendant du fonds de réserve ne sont valables 
qu'après l'approbation du Gouvernement. 


Aur. 12, — Les lrois commissaires élus constituent avee le 
trésorier la Commission dite des fonds, chargée de veiller spé- 
cialement à la gestion financière de la Société, Cette commission 
nomme son président. 

La Commission des fonds recoit les comptes du Trésorier, les 
contrôle, donne son avis sur toutes les questions importantes 
d'ordre financier, 

C'est elle qui soumet au Gonseil les comptes de l'exercice 
expiré dont l'approbation par l'Assemblée générale, statuant 
après rapport des censeurs, sert de décharge an Trésorier, et 
qi prépare de projet du budget de l'année suivante, 

Elle donne son avis sur Lout emploi extraowdinaire des fonds 
de la Société que déciderait le Conseil en cours d'exercice, 

Elle propose les valeurs dont il devrait étre fait acquisition. 

Les ordres d'achat et de vente des valeurs soul signés du 
Président de la Sociélé et du Président de la Gommission des 
fonds. 


[1], — Fowns ne nésenve. Les neSsSOURGES ANNUELLES, 


Aur, 13, — Le fonds قل‎ réserve cnnrpremil ; 

1 La dotation existante : 

a" Le 1/10 du revenu net des hiens de la Société ; 

3° Los sommes versées pour de rachal des cotisations ; 

4° Le capital provenant des libéralités, à moins que l'emploi 
immédiat n'en ait été imposé. 


Aur, 14. — Le fonde de réserve eal placé en rentes nomi- 
nalives sur l'Élat, où en obligations nominatives dont l'intérét 
cat garanti par l'Etat. 

11 peut dtre également employé à l'acquisition des inmeubles 
nécessaires an but poursuivi par l'Association. 
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Anr, 15, — Les ressources annuelles de l'Association se 
composent : | 

1° Des cotisations et souscriptions de ses membres; 

2° Da produit de la vente des publications et abonnements 
au Journal; 

3° Des subventions qui pourront lui être accordées; 

k° Da praduit des libéralités dont l'emploi immédiat a été 
imposé ; des ressources créées à titre exceptionnel, et, s'il ya 
lieu, avec l'agrément des autorités compétentes ; 

9° Du revenu des hiens et valeurs. 


IV, + Monirication pes srarvrs gr Dissozurronx, 


Anr. 16. — Les Statuts ne peuvent être modifiés que sur la 
proposition du Conseil, en vertu d'une délibération prise à Ja 
majorité des 2/3 des membres présents, on sur la demande du 
1/4 des membres litulaires, soumise an Bureau an moins un 
mois ayant la séance, 

L'Assemblée doit se composer du quart au moins des 
membres en exercice, Si celle proportion n’est pas atlainte, 
l'Assemblée est convoquée de nouveau, mais à quinze jours au 
moins d'intervalle; ot cette fois, elle pent valablement déhi- 
bérer, quel que soit le nombre des membres présents. 

Dans Lous les cas, les Slatuis ne peuvent élre modifiés qu'à 
la majorité des membres présents. 


Anr. 17. — L'Assemblée générale appelée à se prononcer 
sur la dissolntion de la Société, al convoquée spécialement à 
cet effet, doit comprendre au moins la moitié plus un des 
membres en exercice, 

Si cette proportion n'est pas alteinte, l’Assemblée est con- 
voquée de nouveau, mais à 15 jours au moins d'intervalle, et 
celle fois elle peut valablement délibérer, quel que sait le 
nombre des membres présents. 
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Dans tous les cas la dissolation ne pent être votée qu'à ka 
majorité des 2/4 des membres 


Ant. 18. — En cas de dissolulion volontaire, statutaire, 
prononcée en justice ou par رام مكل‎ l'Assemblée générale dé- 
signé un où plusieurs commissaires chargés de la liquidation 
des biens de l'Associalion. Elle altribue l'actif net à an ou pla- 
"sieurs établissements analogues, publics ou reconnus d'utilité 
publique, Ses délibérations sont adressées sans délai au Mi- 
nistre «le l'Intérieur et au Ministre de l'instruction publique. 


Aur, 19. — Les délibérations de l'Assemblée générale pure 
vues aux art, 16, 17 eL18, ne sont valables qu'après Fappiro- 
halion du Gouvernement. 


V. — Sonvercrance er RÈGLEMENT INTÉRIEUN. 


Le Président devra faire connaitre dans les Lis‏ — .20 .حول 
mois à la Préfecture tous les changements survenus dans l'Ad-‏ 
minisralion.‏ 

Les registres et pièces de comptabilité de l'Association seront 
présentés sans déplacement, eur toute réquisition du préfet, à 
lai-même où à son délégué. 

Le rapport annuel et les complices sont adressés chaque 
année au Préfet de la Seine, au Ministre de l'Intérieur et au 
Ministre de l'Inslraction publique, 


Arr, 21. — Le Ministre de l'instruction publique aura le 
droit de faire visiter par ses délégnés les établissements fondés 
par l'Association et de se faire rendre compte de leur fonction- 
née. 


Aur, 22, — Les règlements intérieurs qui seraient élablis 
par le Conseil d'administalion, après approbation de l'As- 
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semblée générale, seraient adressés au Ministre de l'Intérieur 
et au Ministre de l'Instruction publique. 


Va, pour être annexé au décret du 20 décembre 1910: 
Le Ministre de FIntérieur. 
Pour le Ministre et par délégation : 


Le Directeur de l'administration 
départementale et communale , 
Signé : MARINGER. 0 
Pour ampliation : 
Le Chef du Bureau du Secrétariat, 
Signé : L. TABARANT. 
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RÈGLEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE, 
ARRÊTÉ DANS LA SÉANCE DU 11 MARS 1910. 


Anr, 1. ب‎ La bibliothèque est ouverte tous les vendredis 
de a à 4 heures et les samedis de » à 6 heures, à l'excaplion 
des jours fériés et de la période des vacances, du 1° juillet au 
31 octobre. 


Aur. 2. — Les membres de la Société ont un droit égal à 
la communication et au prêt de tous les livres inscrits au cata- 
logue, à la condition de se conformer au présent règlement. 


Aur. 3. — Sont communiqués seulement sur place, sans 
pouvoir être emportés am dehors : les manustrits non reliés; 
les onvrages non catalogués; les dictionnaires dont la bibliu- 
thèque ne possède qu'un exemplaire. 


L'empranteur est tenu d'inscrire lisiblement sur‏ — .نا .حدم 
fiche spéciale son nom et son adresse avec le titre du vo-‏ عست 
Fume et la date de l'emprunt. Le bibliothécaire inscrit sur une‏ 
seconde fiche 13 cote du volume avec le nom de l'emprunteur,‏ 


Anr, 5. — Golle inscriplion n'est valable que pendant une 
semaine pour les journaux, revues, publications périodiques 
et catalogues. 


Au, 6. — Tout antre ouvrage peut dire conservé par l'em- 
prunteur pendant un mois, et au delà de ce terme s'il n'est 
pas réclamé par un autre membre, Ce cas échéant, le droit du 
premier détenteur cesse, el l'ouvrage doit être rendu au pre- 
mier avis du bibliothécaire. Tous les livres empruntés dans le 
courant de l'année devront être rendus le 31 mai. L'emprun- 
leur aura la fsenlté de faire renouveler le prêt. 
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Ant, 7. — Un membre ne peut être détenteur de plus de 
dix volumes à la fois. 


Anr, 8. — Toute demande de dérogation à un des articles 
ci-dessus doit être adressée directement au Bureau, qui sta- 
Luera. 


An. 9. — L'inobservalion des articles 5 et 6 relatifs à l'in- 
seription, au renouvellement et à la durée du prêt, entraîne 
de droit, et après deux avertissements du bibliothécaire, 6 
deuxième par letire recommandée, la suspension du prêt jusqu'à 
décision ultérieure du Bureau, et l'obligation de restituer im- 
médialement tous les volumes empruntés. 


ANNEXE AU RÈGLEMENT. 
SRAVICE INTÉRIEUR DE LA BIBLIOTHÈQUE. 


1. Le bibliothécaire est chargé : 1° de communiquer aux 
membres les livres demandés par eux; 2° de tenir le catalogue 
au courant; 3° de porter les su ue et radiations sur les 
fiches de prêt. 


2. 11 assiste aux séances du Conseil, et dépose sur le bureau 
le nom des personnes qui n'ont pas observé les clauses dudit 
règlement, avec la mention des ouvrages qui sont entre leurs 
mains. 11 inserit et estampille les ouvrages pus à la Société. 


3. Une Commission de la bibliothèque est élue par l'assem- 
blée générale. Elle est chargée de veiller à l'exécution du pré- 
sent règlement, d'arrêter Ja liste des ouvrages à acheter sur le 
crédit inscrit au budget et de proposer au Conseil l'aliénation 
des livres en double dont la conservation ne serait pas jugéo 
utile. 
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Les personnes qui désirent devenir membres de ها‎ Société امه‎ 
tique doivent adresser leur demande au Secrétaire ou à un membre 
du Conseil. 


MML. les Membres de la Sociëlé s'adressent, pour l'acquittement 
de leur cotisation annuelle (30 francs par an), pour les cotisations 
à vie (4oo francs une fois payés on versis en quatre annuités), 
pour 125 réclamations qu'ils auraient à faire, pour les renscigne- 
ments et changements d'adresse, اع‎ pour l'achat des ouvrages publiés 
par la Société au كاي‎ fixé pour les membres, directement à M. Er. 
nest Lenoux, ruc Bonaparte, n° 28. 

MM. les Membres reçoivent de Journal asiatique directement de 
la Société. | 


Les personnes qui ne sont pas membres de la Société et qui 
désirent s'abonner au Journal asiatique doivent s'adresser : 

À Paris, à M. Ernest Lenoux, libraire de la Société, rne Bons. 
parte, n° 28; 

À Londres, à MM. Wrccrams et Monçare, n° 14, Henrietta Street 
{Covent Garden}. 


Le prix de l'abonnement d'an an au Journal asiatique est : 
- Pour Paris, 45 francs; pour Îcs départements, 27 fe. Go, أن‎ pour 
l'étranger, 30 francs. Le Journal paraît tous les deux mois. 
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